This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that' s  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


atjhttp  :  //books  .  qooqle  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse|http  :  //books  .qooqle  .  corn 


-JVJ 


/ 


1 


'■■ 


VIS 

4-3 


-  ~WET  "-'W 


^fP^ 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE, 

Pour  feroir   de  continuation  a  celle  de  Monfieur 
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P.  G.  Le  Merci  KR,rueS.  Jacques, au  Livre  d'or. 
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tit FEvêque  de  Troyes.  xxxi  Contré»  entre  le  roi  &  te  clergé , 
qui  paye  au  roi  neuf  millions,  xxxir.  Suite  de  f affaire  de  Pé~ 
tabltjfement  des  Jéfuites  à  Paris,   xxxiii.  Conditions  aufquel- 
tes  les  Jéfuites  font  reçus,  xxxiv*  Reftriâlions  du  confentement 
de  tévique  de  Paris,  xxxv.  Reglemens  de  difcipline  faits  pat 
Vàffemblée  de  Poijfy.  xxxvi.  Profeffton  de  foi  établie  par  la 
même  affembtée.  xxxvu.  Requête  des  évêques  au  roi  touchant 
la  communion  du  calice,  xxxvni.  Le  roi  la  fait  demander  au 
pape  par  fon  ambajfadeur.  xxxix.  Réponfe  de  cet  ambajfadeur 
au  pape.  Xl.  Le  pape  refufe  abfolument  la  demande  du  roi  de 
France,  xu.  Le  pape  nomme  un  cinquième  légat  pour  le  concile* 
xlii.  Entretien  avec  le  pape  &  le  fteur  de  Pljle  fur  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces.  Xinu  La  régente  envoyé  Montheron 
à  Philippe  IL  pour  la  juftifier.  xxiv.  Philippe  le  reçoit  froi- 
dement &  Fenvoye  au  duc  dAlbe.  Xlv.  Montheron  demande 
inutilement  la  rèftitution  de  la  Navarre.  Xlvi.  Artus  Dejiré 
chargé  aune  requête  au  roi  StEfpagne ,  au  nom  du  clergé  de 
France*  xlvii.  Le  parlement  le*  condamne  à  faire  amende  ho* 
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notable,  xlvi  i  i.  Thefe  de  Jean  Tanquerel  foutenue  en  Sorboth  a 
ne.  xlix.  Le  parlement  la  condamne  &  exige  une  fatisfa&ion  X  $ 

de  la  Sor bonne,  l.  Cenfure  des  proposions  de  Fiançois  Gri* 
maudet.  li.  Lettre  de  la  faculté  au  roi  fur  les  moyens  de  con- 
ferver  la  foi.  lu.  Articles  de  la  faculté  touchant  la  foi  ,  en» 
voyés  au  roi.  lui.  Keglemens  de  la  même  faculté  >  qui  con- 
cernent les   bacheliers,  liv.    Requête  qu'elle  préfente  au  roi 
pour  le  maintien   de  la  foi.  in.  Cenfure  de  quelques  livres 
de  févêque  de  Faïence,  lvi.  Le  pape  fait  faire  le  procès  aux 
Caraffes.  lvii.  Mort  du  cardinal  Mercurio.  lviii.  Mort  du  car- 
dinal de  Givry.  lix.  Mort  du  cardinal  Gaddi.  lx.  Mort  de 
Melchm  H  olmar.  lXU  On  travaille  à  réprimer  les  défordres 
que  les  Calvinijies  caufent  en  France,  lxii.  Sédition  dans  Pa~ 
ris  qui  commence  au  fauxbourg  faint  Marceau,  lxih.  Autres 
défordres   que   les    Proteftans  font  en    différentes  provinces. 
lxiv.  Les  états  cFEcojfe  répondent  aux  proportions  de  fam- 
bajfadeur  de  France,  lxv.  Départ  de  la  reine  Marie  pour  ÎE* 
xoffe.  LXvi.  Chagrins  quelle  reçoit  en  arrivant  dans  j on  royau- 
me, lxvix.  Les  Catholiques  forment  en  vain  le  projet  de  ré- 
tablir la  religion  catholique  en  Ecojje.  lxviii.  Eltfabeth  de* 
mande  à  la  reine  iïEcoffc  de   ratifier  le  traité  ^Edimbourg* 
lxix.  Ratfons  de  la  reine  tfEcoJfe  pour  refufer  de  ratifier  ce 
traité.  LxX.  Révolution   arrivée  dans  la  Ltvonie.  lXxl   Les 
Livoniens  fefoumettent  à  la  Pologne,  lxxii.  Fin  de  f ordre  de 
Livonie  en  Allemagne,  lxxi  1 1.  la  Valachie  &  la  Moldavie 
font  occupées  par  Jacques  marquis  de  Paros.  lXxîv.  Grands 
progrès  des  Sociniens  en  Pologne.   lXXV.  Premier  fynode  des 
Antitrinitaires  À  Pinczow.  lxxvi.  Diéfc  de  Warfovie  &  fy~ 
node  de  Sceminie.  lXXV  i  i  .  Autre  aff emblée  des  Sociniens  à 
Pinczow.  lxxv  in.  Autres  fynodes  dans  la  même  ville,  xxx  i  X, 
Dix-neuviéme  Jynode  à  Pinczow.   lxxx.  Impiétés  de  Stator 
contre  la  divinité  du  Saint-Efpriu  lxxXi.  Les  Protejlans  s'ef* 
forcent  en  vain  de  les  réfuter,  lxxxii.  Blandrat  foutient  les 
mêmes  erreurs  dont  on  efi  fcandalifé.  lxxxiïi.  Lettres  du  fy+ 
node  &  du  palatin  Radzevill  à  Calvin,  lxxxiv.  Autres  fyno* 
des  de  Cracovre  &  de  Pinczow.   lxxxv.  Commencement  du 
Socinianifme  en  Tranjylvanie.  lxxxv  i.   Lettre  de  Sigifrnond 
prince  de  Tr  an/y  hante  aux  univerfités  de  U  ittemberg  &  de 
Letpfik.  lxxxv  1 i.  Le  pape  veut  attirer  les  Copktes  au  concile* 
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Cfyttt  refufem  de  reconnohre  le  pape.  xci.  Les  évêques  Ef- 
pagnols veulent  porter  P  habit  appelle  Mozetta  dans  le  con- 
ci  le.  xcn.  Après  diverfes  oppojitions  de  la  cour  de  Rome  on 
leur  accorde  leur  demande,  xcm.  On  contejle  à  P archevêque  de 
Braguefa  primatie.  xc  i  v.  Lettre  du  m?me  archevêque  fur  cette 
affaire,  xcv.  Bref  du  pape  fur  cette  affaire,  xcvi.  Ù  archevêque 
demande  Péclaircijfement  de  ce  bref,  xcvi  x.  Le  pape  ajoute  un 
fixiéme  légat  aux  cinq  déjà  nommés,  xcvi  x  i.  /irrivée  de  deux 
évêques  Polonois  à  Trente,  xcix.  Le  cardinal  de  Ferrare  écrit, 
au  pape  pour  juftierfa  conduite,  c.  Il  écrit  fur  le  même  fujet 
au  cardinal  Borromée.  ci.  Le  pape  communique  aux  cardinaux 
ledeffein  qtitl  a  de  ne  plus  différer  F  ouverture  du  concile,  cil. 
Les  légats  délibèrent  enfemble  fur  les  matières  qu'on  doit  pro- 
pofer.  cm.  Avis  que  les  légats  donnent  aux  évêques.  ci  v.  Les 
Efpagnols  veulent  qu'on  déclare  que  le  concile  eji  continué. 
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i.  f^  Ongrégation  avant  P  ouverture  du  concile  à  Trente.  1 19 
V^  Matières  qu'on  traite  dans  cette  congrégation.  1 1 1.  Le 
légat  fatisfait  aux  demandes  des  Efpagnols  pour  h  continua- 
tion du  concile,  iy.  Dixfeptiérnefeffion  du  concile  de  Trente  9 
&  la  première  fous  Pie  W.  v.  Décret  pour  la  reprije  &  Pou* 
verture  du  concile.  VI,  Les  évêques  Efpagnols  syoppofent  à  ces 
mots  du  décret  :  proponeçtibus  legatis.  vu.  Affembléeà  Saint 
Germain  en  Laye  àPoccafion  du  Calyinifme.  vi  1 1 .  Edit  de  Jan- 
vier en  faveur  des  Gtlviniftes*  ix.  Le  parlement  de  Paris  rien- 
regiftre  cet  edit  qû } après  trois  juffions.  x.  La  reine  envoyé  dç 
Lanfac  à  Rome  pour  sexcufer  auprès  du  pape.  xi.  Réponfe  du 
pape  à  P envoyé  de  la  reine  régente,  xi  i.  Congrégation  des  pè- 
res du  concile  dans  le  palais  du  légat  xnu  Délibération  des  pè- 
res fur  le  catalogue  des  livres  défendus,  xiv.  Sentiment  des 
pères  fur  la  citation  des  auteurs,  xy.  JLes  pères  délibèrent  fur  Iç 
J ouf  conduit  qtion  doit  accorder  aux  hérétiques,  xvi.  Choix 
quon  fait  des  pères  pour  compofer  le  catalogue  ou  P  index-  xv  i  if 
rfrriyée  tfambajfâeurs  &,  leur  réception  au  concile y  xviu. 
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Les  ambajfadeurs  de   î empereur     comme   roi  de  Hongrie  ;  àj-    .  çgx% 
font  refus  dans  le  concile,  xix.  Réception  de  Pambajfadeur  de  *     *     * 
Portugal  au  concile,  xx.  Autre  réception  dun  des  ambajfadeurs 
de  Pempereur.  xxi.  Proportions  des  ambajfadeurs  de  Pempereur 
aux  légats  du  concile,  xxi  i.  Réponfe  des  légats  aux  proportions 
de  ces  ambajfadeurs  xxi  u.  Lettre  de  Vargas  à  F  archevêque  de 
Grenade,  xxiv.  Congrégation  avant  lafeffton.  xxv.  Le  premier 
légat  recommande  le  fecret  aux  pères,  xxvi.  Dix-huiteme  fef 
Jion  du  concile ,  &  la  féconde  fous  Pie  IV.  xxvii.  Contefiation  en- 
tre Pambajfadeur  du  roi  de  Portugal  &  celui  de  Hongrie,  xxv  1 1 1 . 
Décret  pour  le  choix  des  livres  <&  le  f  ouf  conduit  des  hérétiques* 
xxix.  V archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur  ce  dé- 
cret, xxx*  Changement  que  la  reine  de  France  fait  faire  au 
projet  du  fauf  conduit,  xxxl  Prélats  nommés  pour  drejfer  le 
faufconduit.  xxxn.  Publication  du  décret  qui  concerne  le  fauf- 
conduit,  xxxi  1 i.  Demandes  des  ambajfadeurs  de  t empereur  aux 
légats,  xxx  iv.  articles  de  réformation  quon  propofe  à  exami- 
ner, xxxv.  Difcours  de  F  archevêque  de  Brague  fur  la  réforma- 
tion, xxxvi.  Les  pères  s'appliquent  à  l'examen  des  douze  arti- 
cles de   réformation,   xxxvii.    Arrivée  de  plufieurs  ambajfa- 
deurs, &  leur  réception  au  concile,  xxxvin.  Difpute  fur  la 
fréféance  entre  Fambajladeur  Suijfe  &  celui  de  Florence,  xxxix. 
Hiftoire  de  Dudith  évêque  de  Tina.  xl.  1/  eft  député  au  con- 
cile de  Trente  par  le  clergé  de  Hongrie.  xLi.  L empereur  levé 
les  obflacles  qui  arrêtoient  le  concile,  xli  i.  Le  pape  fait  écrire 
àfon  légat  en  France,  xli  i  i.  On  gagne  le  roi  de  Navarre  qui 
fe  rend  favorable  aux  Catholiques,  xliv.  Conférence  du  duc  de 
Guife  &  du  cardinal  de  Lorraine  avec  le  duc  de  Wirtemberg  à 
Saverne.  xlv.  Difcourr  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  de 
la  confeffion  tfAufbourg.  xlvi.  Promejfes  du  duc  de  Wirtem- 
berg  à  ces  deux  princes,  xlvii;  Dé  for  dr  es  de  Faffy  entre  les 
Caîvinijîes &  les  gens  du  duc  de  Guife.  xlvi  il.  Le  duc  de  Gui- 
fe arrive  à  Paris,  xlix.  La  reine  va  s'enfermer  dans  Melun 
avec  te  roi  fon fils.  l.  Les  triumvirs fe  rendent  maîtres  du  roi, 
&  le  conduifent  à  Paris,  il.  Le  prince  de  Condéfe  rend  mat- 
ère  d Orléans  lu.  Manifefie  du  prince  de  Condé pour  jujiifier 
la  prife  d armes,  lui.  Il  écrit  aux  princes  Proteftans  d Alle- 
magne, liv.  Les   Calvinifies  fuppofent   une   ligue  entre   les 
triumvirs ,  le  roi  dEf pagne ,  le  pape  &  les  Suffis  lv.  Le  roi 
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font  fort  partagés  fur  laqueftiondelaréjidenee.  lxvi  i  i.  Les  lé- 
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opine  pour  la  rèftdence  de  droit  divin.  J-xxii.  Le  pape  ne.  veut 
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duifent  les  difputes  des  pères,  txxv.  Avis  des  pères  fur  les  H* 
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tions  journalières  des  chapitres,  lxxvhi.  Arrivée  des   ambaf- 
fadeurs  de  la  république  de  Venife  à  Trente^  ucxix..  Le  patriar- 
che Grimant  a  dejfein  de  venir  au  concile  fe  jufiifier.  zxxx.  Ot* 
délibère  fur  la  divifion  des  paroiffes  en  flufteurs  titres  hxxxu 
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tans  ou  fcandaleux.  lxxxiil  Article  qui  concerne  les  égkfes  eu 
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séance entre  les  ambajfadeur  $  de  Bavière  &  de  Venife.  xc.  Les 
légats  eu  écrivent  au  pape  pour  le  corfultcu  xcuu  D{fp*teentt$ 


BES    LIVRES. 


1rs  Impériaux  &  les  Efpagnols  fur  le  terme  de  continuation*   l  . 

«ci  1 I*  Plainte  que  le  roi  âEfpçgne  fait  au  pape  defes  légats  au  •  l  S6U 
concile,  xciv.  Les  légats  jujlifient  leur  conduite  auprès  de  ce 
prince*  xcv.  Suite  de  la  réponfe  des  légats  au  roi  âEfpagne. 
xcvr.  Le  pape  preffé  là-dejfus  par  Pambajfadeur  du  roi  <fE/pa- 
gne.  xcv ii.  Arrivée  du  marquis  de  Pefcaire  ambaffadeur  du 
roi  âEfpagne  à  Trente,  xcvi  il  11  rieft  pas  favorable  aux  évê- 
ques  Efpagnols  fur  t  article  de  la  réfidence.  xax.  Ses  demandes 
four  que  on  déclare  la  continuation  du  concile,  a  On  convient 
qu'il  ne  fera  point  parlé  de  continuation  dans  lafeffotu 
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*•  T^\  Ix-neuviéme  feffion  du  concile  &  latroiftémefousPie  a  N    .  <6z 

\^JI  IV.  i  x.  Décret  pour  la  prorogation  de  lafeffiou.  m.  * 

Il  ambaffadeur  iïEfpagne  quitte  Trente  &va  à  Milan  iv.  Les 
légats  reçoivent  réponfe  du  pape  fur  plufieurs  articles  v.  Le 
pape  veut  envoyer  de  nouveaux  légats  à  Trente  &  rappeller 
les  anciens*  vi.  Le  pape  écrit  &  fait  écrire  à  fis  légats  des 
lettres  de  reproches,  vii.  Lettre  du  cardinal  Borromée  au  pre- 
mier légat  vin.  Réponfe  des  légats.  ix.Projet  du  décret  qtton  veut 
faire  fur  la  réfidence.  x.  Lettre  de  Seripande  au  cardinal  Borrth 
méepourfajufiification.  xi.  Sentiment  du  pape  aufujet  de  la  réfir 
denceAl  veut  réformer  divers  abus,  xi  i .  Arrivée  du  fieur  de  Lan- 
fac ambaffadeur  de  France  à  Trente^  1 1 1. Réponfe  du  pape  aux  de- 
mandes du  fieur  de  Lanfac.  xi  v.  Lettre  du  roi  aux  évêqites  de 
France  qui  étoient  déjà  au  concile,  xv.  Réception  des  ambaf- 
fadeurs  de  France  dans  une  congrégation,  xvi.  Difcours  du      # 
fieur  de  Pt broc  aux  pères  du  concile,  xvi  i.  Proportions  que  les 
ambajfadeurs  de  France  font  aux   légats,  xvm.  Réponfe  des 
légats  aux  demandes  des  ambajfadeurs  de  France,  xix.  On  re- 
nouvelle  la  quefiion  de  la  réfidence.  xx.  Les  Impériaux  &  les 
François  demandent  lafurféance  des  matières  de  foi.  xxi.  Le 
pape  mande  dfes  légats  de  déclarer  la  continuation  du  concile. 
xxit.  Les  légats  députent  le  cardinal  âAltemps  à  Rome  pour 
faire  changer  le  pape.  xxm.  Le  pape  change  et  avis  &  taijfe  fes 
légats  les  maîtres  de  la  déclaration,  xxiv.  Congrégation  où  ton 
diiibere  la  ripemfe  aux  ambajfadeurs  de  France,  xxv.  Vingtième 
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les  ambajfàdeurs.  xliii.  Lanfac  fe  juftifie  des  plaintes  du  pa- 
pe contre  luu  xuv»  Autre  lettre  dç  Lanfac  au  pape  <èr  au  fieut 
de  Plfle.  xlv.  Le  pape  s'adoucit  à  f  égard  du  cardinal  de  Màn- 
toue &  du  fieur  de  Lanfac.  xlvi.  Arrivée  de  î  archevêque  de 
Lanciano  à  Rome,  xlvil  11  jufiifie  les  légats  &  le  cardinal  de 
Mantoue  auprès  du  pape,  xlvi  il  Le  pape  écrit  lui-même  au 
cardinal  de  Mantoue  &  lui  recommande  le  concile,  xlix.  Avis 
qiiilfait  donner  aux  pères  >  &  fa  lettre  aux  légats,  h.  L'empe- 
reur écrit  au  cardinal  de  Mantoue  dr  aux  autres  légats,  ll  Ses 
*       lettres  fur  les  demandes,  qu'il  a  fait  faire  aux  légats*  lil  Ré- 
ponfe de  l empereur  aux  raifons  des  légats  contre  fes  deman-? 
des.  luu  U empereur  abandonne  le  tout  à  la  prudence  des  lé- 
gats, liv.  Les  légats  commencent  [examen  des  fix  articles  fut  ■ 
la  communion,  lv.  Difcouts  de  Salmeron  Jéfuite>Jitr  Pufage 
du  calice,  lvl.  Sentiment  du  même  fi  Pon  reçoit  autant  fous 
une  feule  efpéce  que  fous  les  deux*  lvii.  Opinion  du  théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  fur  les  dix  articles,  lviil  Un  reli- 
gieux Servite  ouvre  un  avis  quil  efl  obligé  de  rétra&er.  lix* 
DiJfertation  de  Jean  Villetanusfur  la  communion  fous  une  feu* 
k  cjpece.  lx*  Avis  des  théologiens  fut  les  cinq,  articles,  lxi* 
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Un  religieux  Carme  efi  cPavis  qu'on  omette  le  dernier  article.  *  f 

LXïi.  On  drejje  les   canons  touchant  la  communion  fous  les  * 

deux  efpéces.  lxiii.  On  examine  fi  ton  reçoit  Jefuf-Chrift  tout 
entier  fous  Pefptce  du  pain.  Lxiv.  Plufteurs  font  de  lavis  du 
légat  Seripande  pour  faire  le  canon.  lXv.  Autre  examen  fi  Ion 
reçoit  plus  de  grâces  fous  les  deux  efpéces.  xtvr.  Avis  de 
Pévêque  de  Vigilia  touchant  la  communion  du  calice,  txviu 
Ecrit  préfenté  par  les  ambajfadeurs  de  France  à  la  congréga- 
tion, lxv in.  Retour  de  P  archevêque  de  Lanciano  de  Rome 
à  Trente,  lxix*  Vifcomti  efi  chargé  par  le  pape  de  réconcilier 
les  deux  légats,  lxx.  Congrégation  où  ton  examine  les  arti- 
cles de  ta  rïformation.  lxxt.  Examen  de  t article  qui  concerne 
les  ordinations  gratuites,  lxx  il  Article  fi  ton  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour  itre  changée  en  difiributions.  lxx  i  i  i  .. 
Difcours  de  Pévêque  de  Philadelphie  dans  une  congrégation* 
lxxiv.  Avis  de  Pévêque  des  Cinq-Eglifes.  lxxv»  On  exa- 
mine ce  qui  concerne  P  établissement  des  nouvelles  paroijfes. 
lxxvi.  On  délibère  au  fujet  des  églifes  &  chapelles  qui  tom- 
bent en  ruine*  lxxvh.  Règlement  fur  les  bénéfices  donnés  en 
commende.  lxxvi ii»  On  examine  le  décret  touchant  les  quê- 
teurs, lxx  ix.  Les  légats  fe  plaignent  de  la  trop  grande  hber- 
tè  avec  laquelle  parlent  les  évêques.  lXxx.  Les  Impériaux  fr 
les  François  ne  peuvent  réujpr  à  faire  proroger  la  fejfion* 
lxxXi*  Conte/lotion  fur  P  explication  des  paroles  du  fixiéme 
chapitre  de  faint  Jean.  lxxXi  i  On  ri  a  aucun  égard  à  lavis 
de  Pévêque  de  Capo-d'Iftria.  lXXXi  w.  On  trouve  un  correâlif 
pour  laijfer  dans  le  décret  les  paroles  du  chapitre  fixiéme  de 
faint  Jean.  lXxxiV-  Difficulté  examinée  fur  le-  fécond  chapi- 
tre de  doâfrine*  lxxxv.  Difficultés  des*  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  quon  devoit  publier,  lxxxvi.  Réponfe  aux 
remarques  des  deux  théologiens  du  pape,  lxxxvi  i.  Remontran- 
ce de  Févêque  de  Gironne  dans  ta  dernière  congrégation  gêné* 
raie  avant  la  feffion.  lxxxvi  n.  Les  deux  théologien*  du 
pape  infiftent  encore  fur  la  correSlion  du  premier  chapitres 
LXxxiX.  Reproches  du  cardinal  Simonette  au  légat  Hofius* 
xc.  Vingt-unième  fejfion  du  concile  de  Trente  &  la  cinquième 
fous  Pie  IV.  xei.  On  fait  la  le&ure  des  décrets  fur  h  doc~ 
ttine.  xcu.  Canons  fur  la  communion  fous  les  deux  efpéces  r 
&  celles  des  *enfans+  xciu»  Le  concile  néferva  deux  articles? 
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An.  i  rft.f**^  rn^m  ********  P°w  *»  *****  ******  ici  y*  Décret  de la 
*  réformation*  xcv.  Indiftion  de  la  feffion  fuivame  au  dix* 
feptiéme  de  Septembre,  xcvi.  Jugement  de  quelques  pères  fur 
les  décrets  de  la  do&rine.  xcvn.  Réconciliation  des  cardinaux 
de  Mamoue  &  Simonette.  xcviiu  Lettre  du  roi  cPEJpagnefur  la 
continuation  du  concile  &  fur  la  réfidençe.  xcix.  On  remet  aux 
évêques  la  réponfe  que  le  pape  leur  fait  c.  Congrégation  où  fon 
propofe  treize  articles  fur  la  meffe.  ci.  Avis  donnés  &  règle* 
mens  faits  par  le  premier  légat,  cil.  Les  théologiens  du  pape 
s'oppofent  à  ces  reglemens. 


LIVRE  CENT  SOIXANTIEME. 

i.  T  Ettres  dufieur  de  Lanfac  au  roi  &  à  la  reine ,  aufujet 
1  {du  concile,  u.  La  reine  lui  mande  la  prochaine  arrivée 
du  cardinal  de  Lorraine  &  de  foixante  prélats  Franpois.  m. 
Première  congrégation  pour  examiner  la  matière  du  facrifice. 
iv.  Raifonnement  Sun  théologien  Portugais,  v.  D  if  cour  s  du 
théologien  du  duc  de  Bavière,  vi.  Autre  difcours  cPun  reli* 
gieux  Dominiquain.  vu.  On  confulte  les  prélats  commis  à  la 
composition  des  décrets,   vin.  Réception  des  procureurs  des  évé* 

rs  de  Ratisbonne  &  de  Rafle,  ix.  Contefiation  fi  Pon  déclarera 
do&rine  avant  les  canons,  x.  Sentiment  qui  prévaut  dans 
cette  contefiation.  xi.  On  examine  fi  Jefus-Chrijt s>efi  offert  en 
facrifice  à  fon  père  dans  la  cène.  xn.  Les  pères  Je  partagent  en 
quatre  clajfesfue  cette  quefiton.  xiii.  Difcours  du  père  Zaynez 
fur  le  facrifice  de  la  meffe.  xiv.  Seconde  clajfe  <f  opinons  fur  le 
facrifice.  XV.  Difcours  de  Péviauedt  Veglia  ,fi  le  facrifice  efi 
propitiatoire.-  xvi.  Troifiéme  clajfe  de  ceux  qui  opinèrent  fut 
cette  matière,  xvn.  Quatrième  clajfe.  xvm.  Examen  des  cm* 
très  articles  fur  le  facrifice.  xix.  Les  ambajfadewrs  de  tempe* 
reur  demandent  qeion  prtpofe  fufage  du  calice,  xx.  Us  préfen* 
uni  un  écrit  aux  pères  fur  leurs  demandes,  xxi.  Le  cardinal  de 
Mantwe  propofe  la  concefjkn  du  calice  en  deux  articles.  xxn+ 
Difcours  de  tévîque  des  Cinq-Eglifes  peur  la  conceffion  du  ca~ 
lice.  XX n  i.  Le  cardinal  Madrucce  opine  pour  la  conceffion  du 
taticc.  xxrv.  Avis  contraire  du  patriarche  de  Jérufalem  &  de 
celui  eFAfuiéée.  %%v*  Autre  avis  fies  archevêques  JOtrame  & 
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de  Grenade,  xkvi.  L  archevêque  de  Rofano  s'appofe  à  cette  tôh-  j^    t  <£± 
eejfton  du  calice,  xxvn.  U  archevêque  de  Prague  opine  auffipour  *^   '#      * 
Je  refus,  xxvm.  Les  archevêques  de  Lanciam  &  de  Palerme 
font  (Sun  avis  contraire,  xxix.  Avis  de  Pévique  de  Philadel- 
phie, xxx.  Quelques  Allemands  contraires  à  la  conceffion  du 
calice,  xxxi.  Vévêaue  de  Chiozza  opine  pour  cène  jconcefjîon* 
xxxu.  Avis  des  éveques  de  Capo-dljhia  y  de  Segovie  ,  de  Ca~ 
lamone  &  de  Leiria.  xxxzii.  Lévêque  de  Rieti parle  contre  cet* 
te  cmccffwn.  xxxiv.  Raifbnnemem  outré  ePun  abbé  chanoine 
régulier,  xxxv.  Le  père  Laynez  général  des  Jéfuites  parle  le 
dernier,  xxxvi.  Avis  des  autres  evêques  dont  Patlavicin  ri  a 
point  parlé,  xxxvii.  Combien  les  voix  furent  partagées  fur 
tette  aueflion.  xxxv  1 1 1 .  Les  IMbériaux  fe  rallentiffent  fur  la  de- 
mande du  calice,  xxxix.  Les  légats  veulent  faire  renvoyer  au 
pape  cène  affaire,  xl.  On  reprend  t  examen  de  la  àoUrtne  du  fa** 
orifice,  xlk  L'archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur 
4es  canons,  lu.  On  propofe  à  examiner  les  articles  de  la  refor- 
mations xliiu  On  les  réduit  d  mzx ,  &  Pan  arrête  les  Jujets 
mtony  doit  traiter,  xliv*  On  examine  les  abus  introduits  dam 
h  célébration  dufacrifice  de  la  rneffe.  xlv„  Inquiétudes  des  pè- 
res du  concile  fur  la  prochaine  arrivée  des  François,  xlvi.  Le 
pape  panât  craindre  Parrivée  du  cardinal  de  Lorraine,  xlviu 
Requête  des  ambaffadears  Eronpois  aux  iégqts  pour  proroger  lu  " 
fejfum.  xl  vin.  Rèpvnfe  des  légats  aux  ambaffadears  de  France* 
xlix.  Plainte  des  ambaffadears  de  France  fur  cette  réponfe  des 
légats,  l.  Ces  ambafadâurs  &  tes  Impériaux  font  de  nouvelles* 
"  inftanecs.  lu  Le  pape  leur  demande  qu'on  peut  retarder  les  décrets 
dufacrifice.  lu.  On  veut  renvoyer  ta  conceffion  dm  calioe  au  pa- 
pe, lui.  .  Difpute  &  réfblueion  qtten  prend  fier  cette  eencep 
fan  tir.  Les  légats  propoftnt  une  nouvelle  forme  dudéerer 
dans  lu  congrégation,  lv* Plainte  des  feres  fur  lapropofitiw 
des  légats,  lvi.  Les  ambaffadears  s'ajfembkm  chez  P archevê- 
que de  Prague,  lvi  i.  Demandes  des  ambaffadears  aux  légats 
rvi  i  k  Réponfe  des  légats,  lix.  On  renouvelle  les  difficultés  fur 
Pinftitutien  dufaeerdocerLX*  V archevêque  de  Grenade  attaque 
fe  canon  fait  fur  ce  fujet.  lxî.  Vingt-deuxième  fefton  du  concile 
eîr  lafixiémefous  Pie  IPl  lx  i  i  .  Dtfpute  en  proposant  les  article* 
dans  la  feffton.  lx  r  1 1 .  On  fait  part  au  concile  de  l'arrivée  d'un? 
patriarche  dAJfyrie  à  Rome*  i>iLiy.  On  publie  le  décret  fa*  h; 


S  O  M  MAI  RE 

A  .  •  focrijice  de  la  Meffe*  lxv.  Canons  fur  le  facrifice  de  la  Meffe. 
0  *  #  LVi.  Décret  fur  ce  qtiil  faut  faire  &  éviter  en  célébrant  la 
mejfe.  lxvi  i.  Décret  pour  la  réformation,  lxv  m.  Décret  fur  la 
demande  du  calice,  lxix.  Indiftton  de  la  feffion  fuivante.  lxx. 
Les  ambaffadeurs  de  fronce  reçoivent  un  mémoire  du  roi.  lxxi. 
Ils  prefentent  ce  mémoire  traduit  en  latin  aux  légats,  lxx  i  i  .  De- 
mandes que  Pévêque  des  Cinq-Egltfes  fait  aux  légats,  lxxiii. 
Demandes  des  légats  aux  ambaffadeurs  f  &  leur  réponfe.  lxxiv. 
Les  légats  en  écrivent  à  Rome  au  cardinal  Borromée.  lxxv.  In- 
fiances  des  ambaffadeurs  de  France  auprès  du  pape,  lxxvi.  Au- 
dience que  le  pape  donne  au  Jieur  de  rifle  fur  les  affaires  de 
France,  lxxvi  i.  Le  pape  veut  mettre  quelque  reflri&ion  aux  dé- 
crets du  concile,  lxvi  m.  Ce  quil  écrit  &  fait  écrire  àfes  légats. 
Lxxix.  Lettre  particulière  au  cardinal  Simonettefur  cette  affaire. 
lxxx.  Les  légats  fur  les  réponfes  du  pape  Rappliquent  à  exami- 
ner les  affaires,  xxxl  Articles  fur  le  facrement  de  tordre  y  pro- 
pofés  à  f examen  des  théologiens,  lxxx  i  i.  Règlement  qu'on pref* 
*rit  pour  le  partage  des  matières  du  tems.  lxxxiii.  Première 
congrégation  des  théologiens  pour  F  examen  du  dogme,  lxxxiv. 
Dtfcours  de  Salmeronfur  le  premier  article. ,'lxxxv.  Seconde  claf- 
fe  où  Pierre  Soto  parle,  lxxxvi.  Troifiéme  clajfe  ou  parle  un  thé<h 
Jogien  du  roi  de  Portugal,  lxxxvii.  Sentiment  des  autres  théolo- 
giens fur  P  ordre,  lxxxvi ix.  Opinions  différentes  des  théologiens 
fur  la.  hiérarchie  lxxxix.  On  ai/pute  fur  ce  qui  fait  la  forme  de 
la  hiérarchie,  xc.  Sentiment  de  quelques  autres  théologiens  fur 
la  même  matière.  xci.De  la  réception  du  SainuEfprit  dans  P or- 
dination ,&  du  car'aâfere.  xcii.  On  examine  P  article  de  Ponction 
&  des  cérémonies,  xciil  On  nomme  des  évêques  pour  former 
des  canons,  xciv.  On  renouvelle  les  conte  flattons  fur  la  refidence 
de  droit  divin,  xcv.  L9 archevêque  de  Grenade  demande  quon  la 
déclare  de  droit  divin.  xcvi.  Réponfe  des  légats  à  cet  archevê- 
que, xcvn.  Ils  propofent  a  Rome  trois  expédiensfur  cette  affai- 
re, xcviil  Réponfe  du  pape  fur  ces  trois  expédiens.  xcix. 
Différens  bruits  quife  répandent  dans  le  concile  fur  P  arrivée  des 
François,  c.  On  répond  de  Rome  au  dejfein  des  pères  de  faire 
décider  par  nation,  ci.  Le  pape  reçoit  la  nouvelle  du  départ 
du  cardinal  de  Lorraine,  ci  i.  Evêques  &  doÛeurs  qui  accom- 
pagnent ce  cardinal,  ci  1 1.  Difputes  fur  la  préféance  entre  les 
ambaffadeurs  Suiffes  &  de  Bavière,  civ.  Arrivée  &  réception 
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de  ïambajffldem  de  Pologne  au  concile,  cv.  Mort  de  Nvêque  de  A  N.  i  j  6 1 , 
Lettere.  Les  François  soppofent  aufeptiéme  canon  fur  le  fa- 
trcment  de  F  ordre,  cvi.  Différens  avis  des  pères  fur  les  chapi- 
tres &  canons  fur  4a  doâhine.  cvi  i.  Vivêque  de  Segovie  con- 
firme lefentiment  du  patriarche  de  Venife.  cvi  n.  Sentimens 
à  aimes  évêques  conformes  au  précédent,  cix.  Avis  des  évê- 
ques favorables  au  droit  divin,  ex.  Sentimens  de  Pévêque  de 
Segna  en  Croatie,  cxi.  Difcoursdupere  Laynez  général  des  Je- 
fuites  fur  Pinfiitution  des  évêques.  cxn.  Ce  dffeours  efi  reçu 
différemment  des  pères,  exil  t.  Le  cardinal  SAltemps  part  de 
Trente  &  fe  retire  dan  s f on  diocefe.  exiv.  le  cardinal  de  Mon» 
toue  dijfuade  le  pape  et  envoyer  de  nouveaux  légats  au  concile. 
cxv.  Les  légats  préfentent  aux  Efpagnols  une  nouvelle  formule 
dufeptiéme  canon,  cxv  y.  U  archevêque  de  Grenade  iy  oppoje. 
cxv ii.  Inquiétude  des  légats  fur  cette  oppojition.  cxvur. 
Demandes  de  quelques  évêques  Italiens,  cxx.  Réponfe 
des  légats  à  ces  évêques  Italiens,  cxx.  Les  évêques  Efpagnols 
ne  veulent  point  admettre  la  formule  dufeptiéme  canon,  cxxi. 
On  dreffe  une  autre  formule  du  feptiéme  canon,  cxxi  i.  On  dtf- 
pute  fi  ce  canon  avoit  été  drejfè  &  approuvé  fous  Jules  III. 
cxx  1 1 1*  Vévêque  dé  Segovie foutient  ce  fait  dans  une  congréga- 
tion, cxxiv.  Ce  qtiily  a  de  vrai  dans  le  fait  rapporté  par  cet 
évêque. 


Fin  des  Sommaires* 
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♦Ai  là  par  ordre  de  MonfHpicur-  le  Gaededes  Sceaux ,  U  Trtmte-diweiém  Mum  dt  U  "*<***"*•*  *  m/Wrr 
Ecctéfisftiimt  dt  Mt»fu*r  VAbU  dt  ÏUmry.  En  Sorbonnc  le  $.  Février  i?\  j.    D  E    LO  K  M  t. 


P  R  IV  I  L  E  G  E    B  V  RO  T. 

10  U I S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Hàvarre  :  A  nos  amez  &  fcaur  Confeillers  les  Gém  tenanf ' 
nos  cours  dé  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confcil ,  Prevot  de  tons  » 
Baillifs  ,.  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenant  Civils  ,  &  autres  nos  Juftidats  qu'il  appartiendra.  Salu  t.  Notre  bien  Amé 
Pierre-François  Emcry  ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  &  Imprimeurs-  de  Paris*,  Nous  ayant  ttès-humblement   fair 
remontrer  ,  que  Nous  avions  accordé  à  lbn  perenos  Lettres  de  Privilège  pour  l'imrreffion  df  plufeurs  Ouvrages  ,  &• 
entr  autres  V Hirtoirc  Eccléfiaftique  du  feu  fieus.  Abbé  Fleury ,  notre  ConrtffeMr .  (ans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  ,  Ec 
qu'on  lui  avoit  remis  arc  Mannfcrit  intitulé  :  Hifttirt  EecléfiAfti{ke  de*  irtis  derniers  Siècles ,  $*inv  ,  Seiu  e>. 
Vix-feftUnu  Siècles  svec  le  etmmeneemtmt  dm  Dix -huitième.-,  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accédions  de 
nouvelles-  Lettres  de  Privilège  qu'il  nous  a  fait  fupplier  de  lui- vouloir  accorder  ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  fait» 
imprimer  en-  bon  papier  &  en  beaux  çarretere* ,  fuivant  la  feuilfe  imprimée  &  attachée  ponr  modèle  fous  le  con- 
trc-fcel  des  Prefentes.  A  ces  c»vs*s  ,  voulant  fâ>orablmer<t  trâiser  ledit  Imery  &  rengager  à.  nous  donner  la» 
faite  de  ladite  Hiftoire  Eccléfiaffique,  avec-la  même- attention  &  la  même  exa&uudc  qu'il  Nous  a  donné  d-devant 
les  prenrierers  Volumes  dudit  fiéur  Abbé  Fleury  notre  ConfciTevr ,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé ,  ;«rftiêuons  X 
accordons  par  ces  Mefcmes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  lHiiloire  Eccléfiaâique  ,  à  commencei 
au  quinzième  Siècle  jofqu'à  prefent ,  qui  -  eft  compofd  par  le  Sienr  •  •  *    ;  en   tels*  Volumes  ,  forme  ,  marge  , 
caractères ,  conjointement  ou  féparément  ,  &  autant  4e  fois  que  bon  lui  femblcra  ,  fur  papier  &  caractères  confor- 
mes a  ladite  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- fccl  défaites  Préfentes  ,  &  de  les  vendre  t  faire 
vendre  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tenu  de  quin2»-antrfes  confécutives,  à  compter  du  jota*  de  la  danc* 
riefdkes  Prefentes.  Faifbns^dafieiifes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ères  foient  ,. 
d'eu  introduire  d'hnprefîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  oWiilânte.   Comme  aufll  à  rots  Imprimeurs   , 
Libraires  &    autres  ,    d'inrpruner  ,  faire    imprimer  ,   vendre  ,  faite  vendre  ,.  débita    ni   contrefaire    ladite* 
Hiftoire  Eccléfiattinie  ci-«leâus-ipéa^ér9  en  mut  ou  en  partie  ,  ni  <Pen*  faire*  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  ' 

Îjue  ce  foit  ,  d'augmentation  ,  correction  ,  changement  de  titre,  même  de  traduction  étrangère  ou  autrement  , 
ans  la  permiflïon  exprefle  &  par Écrit  dudit"  Expoiant  ,.ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  dix  mille  livres  d'airJendc  contre  chacun  des  coni revenant ,  dont  un  tiers- àNous  , 
un  tiers  à  l'Uôtcl-Dieu  de  Paris  ,  l'autre* tiers  au.tit  txpofant  ,  8l  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  a» 
la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icdles  ;  que  Hmpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume,  &.  non.  ailleurs.,  &  une  l'Impétrant  fo  «onforraera  en  tout-  aux  Regltmensde   la  Librairie  ^  &• 
notamment  à  celui  du dixième Avril  dernier ,  &  Qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente ,  le  manulciitou  imprimé, 
qui  auront    fervi  de  copie  à   l'impreûlon  de  ladite  Hiftoire ,  icra  remis  dans  leméme  état  où  l'approbation  y» 
auront  été  donnée*,  es  mains  de  notre  très  cher  &  féal"  Chevalier  Garde  des  Sceatfr  de  France  ,  le  fiear  de  FleiK 
riau  d'Armenonville  ,  Coin  nandeur  ds  nos  Otdres)  et   qu'il  en   fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  duns  notre* 
Atbliotkeque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,&  un  dans  celle  de  notredit  rrèveher  &  fèat 
Chevalier  Garde  des  Sieaux  de  France,  le  fiéur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  Cornmandettr  de  nos  Ordres  :  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defqueilesv  vous*  mandons   &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Lxpoiant 
ou  fes  ayans  caufc  ,  plein. mejic  &  paisiblement,  fans  fouarir«qn'il  leur  foit  fait,  aucun  trouble  eu  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defditts   Prcfcntea  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  coinmencnncnt  ou  a  la  fin  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue   pour   duëment  lîgninée  ,  &  qu'aux  copies,   collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  ftaiix 
Conftillcrs  &    Secrétaires ,    toi    foit    ajoutée   comme  à  l'Original.    Commandons  au   premier    notre  Nuidier 
ou   Sergent  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icdles  ,  tous  aétes  requis  te  nèceflaircs  ,  (ans  demander  autre  permilHon  , 
&  nonobftam  Clameur  de  Haro  ,.  Charte  Normando,  8l  Lettres  à  ce  contraires  -.  Car  tel  eft  notre-  pl.-tiixr.  Donne' 
à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre ,  Tan  de  grâce,  mil  fcgt  cens  vingt -cinq ,  &  de  notre  Règne  le 
onzième.  Pas  le  Roy  en  fon>  Confal.  S  A  I  N  S  O  N. 

%Rei»ftréfmr  U  Regiftre  JV.  dt  U  Chsmbrt  Rf*lt-dts  Liùrstres  «V  hmfrimtmrs   dttsrif  ,    Hi  64).  fil.   27*. 
ccnfirmlmtnt  *ux  anciens  Réglant**  ttnfirméi  fsr  aimé  d*  vin  & -huit  Février  17*3.  A  taris  le  a*.  Décembre  17^5. 

fiRUNET,  Syndtc. 

Les  Sieurs  Gabriel  Martin  r  Coignard  ,.  Mariette,  &  Hyppolyte~Louis  Guerin  ont  cédé  le  droit  qu'ils  a  voient 
au  préfent  Privilège ,  à  Meflieurs  P.  G.  Le  Mercier  ,  Délai nt  &- Saillant ,  J.  T,  Hcriflant  ,  Durand  ,  &  Le  Piitur  ,. 
wijuiiL  le;  couvciiûon&  laites  entre  eux  ,1c  31.  Décembre  174?. 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-SIXIEME. 


'Affaire  du  concile  qu'on  devoit .. 
bien-tôt  rétablir  à  Trente,  occupoit  **•*!**• 
beaucoup  le  pape.  Il  étoit  indiqué  par  ,  Nonce»  eo  au 

r  L    11     n ■  i    /    r  •        J    r»A  ?       *      "  «magne  pour  la 

la  bulle  a  la  lemaine  de  Pâques  de  cette  convocation   du 

S  „  o-     M  *         J'-  COIKÎI». 

année   iftfi.  &  il  a  voit  déjà  nom-    _  „     .   .„ 
me  les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle ,  &  pre*  cmc.  Tni.nb.if. 
Tenter  fa  bulle  à  tous  les  princes ,  tant  Catholiques  "*' 
que  Proteftans.  Ceux  qu  il  avoir  deftinés  pour  1  Al- 
lemagne étoient  partis  dès  le  mois  de  Décembre.  Ils 
étaient  aux  nombre  de  deux,  Zachari  Deliino  evê- 
Tome  XXXII,  A 


x  Histoire  Ecclésiastique. 
"" que  de  Phare  en  Dalmatie  ,  &  Jean-François  Corn- 
An.  i  s  6 1 .  mencion  évêque  de  Zante  j  Stanfllas  Hofîus ,  Polo- 
nois ,  évêque  de  Varmie  étoit  déjà  parti  pour  le  mê- 
me royaume  depuis  long-tems ,  &  étoit  arrivé  à  la 
cour  de  l'empereur,  auprès  de  qui  il  avoir  eu  ordre  de 
demeurer.  Dès  que  les  deux  autres  furent  arrivés ,  ils 
conférèrent  enfemble  des  meiures  qu'il  falloit  pren- 
»  ■  **  dre.  Le  lendemain  on  les  conduite  au  palais  de 

l'empereur,  qiùceçuf  Commendoh  avec' de  grands 


h  1 1 

L«S*  nonces  ont 


"'  ''         Gm-  arrêter  les  défordresque  rhéréfie'caufoit  de  plus  en 


Anton.  Mar. 
tiani 

mendon.  lib, 
i. 


in  viti  Gm-  plus  tous  ies  jours    aVoit  enfin  réfolu  d'aflembler 

on.lib.i..cap.   I  >f     f      '    N 


ïrmpées  ,-  que  la  paixtle  l'églife  fût  a&ermie ,  que 
foi  &  la  djicipline  fuflent  réduites  %  leur  ancienne 
pureté ;,  %c  que  ceux  qui  s'attacheroient  avec  opiniâ- 
trcté^-à  leurs  opinions  condamnées  r-&fiêfiE  -éiftin- 
gués  des  véritables  fidèles.  Qu'il  avoit  déjà  convié 
par  fes  brefs  apoftoliques  toutes  les  puiiïances  de 
1a<î3trétiente  en1  ^général ,  mais  qu»  par  une  grâce 
extraordinaire ,  &  par  une  inclination  particulière 
qu'il  avoit  t6&Mr  F  Allemagne,  il  avôitbien  voulu 
y  envoyer  Févêque  de  Phare  &  lui ,  pour  exhorter 
tous  les  princes ,  toutes  les1  villes  libres ,  &  tout 
l'empire  à  concourirà4a  célébration  du  concile  ,  & 
£'  l'accommodement  des  affaires  de  la  Chrétienté. 
Qù'afin  que  les  chofes  fe  fiflent  avec  plus  de  facili- 
te,  &  que  chacun  pût  agir  fans  défiance  ,  il  vou- 
loit  quVsn  y  eût  une  entière  sûreté  ,  qu'on  y  pût  li- 


Livre  cent  cinq.ua nt E-sixiiME.     3 

brement  propofer  fes  plaintes  ou  fes  douces  ;  &  ~ 

qu'ainfî  il  prioit  l'empereur  d'envoyer  au  plutôt  ûs       '  l$*1* 
ambaffadeurs  qui  puflent  aflifter  à  l'ouverture  du 
concile  t  &  de  féconder  par  fon  autorité  &  par  fes 
confeils  fes:  bonnes  intentions. 

L'empereur  après  avoir  entendu  les.  nonces ,  les    Vel  \£m  t 
pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit }  ce-  fric  de,  donner 

*.,././  »m  •  ij  •        'en,s  «mande» 

toit  precilement  ce  quils  avoient  ordre  de  ne  point  par  écrit. 
faire.    Le  pape  pour  ne  point  s'attirer  différentes  utju^7T'i^& 
réponfes  qu'on  auroit  réitérées  de  part  &  d'autre  ,  ** 
&  qui  feroient  devenues  dans  la  fuite  des  femences 
de  divifions  ,  leur  avoit  expreffément  enjoint  de 
ne  produire  par  écrit  que  fa  bulle  &  Ces  lettres. 
Mais  l'empereur  perfîftant  conftamment  dans  fà 
demande ,  quelques  raifons  que  les  nonces  puflent 
lui  alléguer  pour  fe  difpenfer  de  la  lui  accorder ,  ils 
délibérèrent  entr'eux  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  ; 
&  ayant  confidéré  qu'un  refus  opiniâtre  pouvoit 
aliéner  l'efprit  de  l'empereur ,  &  faire  échouer  cette 

frande  affaire  ;  ils  produifîrent  un  écrit  fort  court , 
ans  lequel  ils  expofoient  le  zélé  du  pape  &  fon  af- 
fection paternelle  à  l'égard  de  tous  les  Chrétiens  , 
même  éloignés  &  féparés  de  1  eglife ,  aufquels .  il 
avoit  fouvent  envoyé  fes  nonces  ,  afin  de  les  atti- 
rer plus  promptement.  Ils  ajoutoient  que  le  refte 
étoit  aflez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faine 
père ,  dans  fes  lettres  à  l'empereur ,  &  dans  d'autres 
qu'on  lui  avoit  communiquées. 

L'empereur  répondit  à  cet  écrit,  qu'il  approu-  Réponfederew- 
voit  fort  le  defTein  du  pape  ,  dont  fes  deux  nonces  J^J^* ccs  *~ 
lavoient  informé  v  qu'il  leur  pfoteftoit  qu'il  feroit 
toujours  dans  l'obéiflaoce  &  dans  le  reipc&  '  «fuiL/i^!^?^»" 


4        HrSTOIRE    ECCLé  SI  ASTIQUE. 

— devoit  au  faim  fiége  »&  qu'il  rendrait  en  cette  occa- 

An.  ijCi,  fion  tous  lcs  bons  offices  qu'on  pouvoit  efbérer  de 
GrttiMi  invita  ^   qu*£  l'égard  des  princes  catholiques ,  il  croyoic 
M  quils  navoient  pas  beloin  de  nouvelles  exhorta- 

tions pour  être  attirés  au  concile.  Quant  aux  Protci- 
tans ,  il  leur  dit  que  ces  princes  avoient  déjà  été  in- 
formés de  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prife  de 
convoquer  le  concile ,  qu'ils  avoient  d'abord  réfolu 
de  saflembler  eux-mêmes  ,  pour  conférer  enfem- 
ble  de  leurs  affaires ,  &  qu'ils  dévoient  fe  rendre  le 
quatorzième  jour  de  Janvier  à  Naùmbourg  dans  la 
Mifnie  ;  que  comme  il  paroiûoit  qu'ils  ne  voudraient 
point  confentir  au  concile  qu'à  certaines  conditions 
«  très-dures ,  que  les  nonces  n'ignoraient  pas  ,  il  leur 
confeilloit  d'aller  trouver  ces  pinces  aifemblés  , 
de  les  exhorter  tous  en  général ,  &  de  reconnoître 
ce  qu'il  y  avoit  à  efpérer  de  chacun  en  particulier  ; 
delefouvenir  fur-tout  qu'il  ralloit  agir  avec  dou- 
ceur &  avec  adreife,  de  peur  d  aigrir  par  une  reve- 
nte indiferete  des  efprits  qui  n'étoient  déjà  que  trop 
révoltés.  Il  les  afliira  qu'il  envoyeroit  des  gens  ca- 
pables de  les  fervir  dans  les  occafions  ;  &  il  leur  con- 
seilla de  partir  en  diligence ,  parce  que  le  tems  de 
la  conférence  de  Naùmbourg  approchoit ,  &  qu'elle 
devoit  être  terminée  en  peu  de  jours.  Il  leur  re- 
commanda de  voir  en  palTant  le  prince  Ferdinand 
fon  fils,  qui  étoit  à  Prague ,  qui  leur  donnerait  des 
nouvelles  certaines  fur  lefquelles  ils  pourraient  fe 
régler  ;  &  les  pria  de  l'informer  promptement  de 
la  téponfe  des  princes ,  afin  de  prendre  les  méfures 
convenables  pour  conduire  l'affaire  à  un  heureux 
fuccès  >  &  procurer  l'avantage  de  la  religion. 


LlVRECENTClNQUANTE-SIxfÉME.       $ 

Commendon  n  étoit  pas  d'avis  qu'on  entreprît  "~ ■ 

ce  voyage  \  il  prévoyoit  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  d'à-  N*  *  *6 1 
border  ces  princes ,  &  de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendant  qu'ils  feroient  affemblés.  Ils  fçavoit 
que  le  feul  moyen  de  les  réduire  étoit  de  les  défu- 
nir  ,  ce  qu'il  étoit  impollible  de  faire  dans  une  af- 
femblée  ou  ils  étoient  tous  ligués  pour  des  intérêts 
communs ,  &  dans  laquelle  ils  ne  fe  propofoient  que 
le  même  but  :  néanmoins  les  confeils  de  l'empereur 
ôc  les  bonnes  intentions  du  roi  de  Bohême  fon  fils , 
les  déterminèrent  à  partir ,  d'autant  plus  qu'ils  n'a- 
voient  pas  allez  de  tems  pour  confulter  là-defTus  le 
pape  ,  &  que  d'un  autre  côté  ils  fçavoient  qu'un 
des  principaux  articles  que  ces  princes  dévoient  exa- 
miner à  Naiimbourg ,  étoit ,  s'il  falloit  fe  rendre  au 
concile  &  à  quelles  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l'empereur ,  ce  prince  les  avoit  encore  aver- 
ti en  particulier,  i.  D'empêcher  que  les  princes  Pro- 
teftans  ne  cruuent  que  le  pape  voulût  continuer  le 
concile,  i.  Que  le  tems  pour  cette  convocation 
étoit  bien  court,  ayant  été  abrégé  en* faveur  du  roi 
de  France.  3.  Que  les  Proteftans  demanderaient  un 
fauf-conduit  dc$  plus  amples.  4.  Enfin  >  que  la  cou- 
tume de  ces  pays-là  étoit  de  traiter  des  affaires  par 
écrit,  &  qu'il  falloit  la  fuivre.  La  réponfe  de  Com- 
mendon fut  que  fans  parler  de  continuation  du 
concile,  il  n'etoit  venu  en  Allemagne  que  pour 
y  irtviter  les  princes ,  &  non  pas  difputer  avec  eux. 
Qu'à  l'égard  du  tems ,  le  pape  ne  fe  hâtoit  que 
pour  remédier  plus  promptement  au  mal.  Qu'on 
donneroit  aux  Protejtans  un  fauf-conduit  tel  qu'ils 
•■'•'■.•  Anj 


e       H  î  st  o  ire  E  c  è  t  à  s  i  a  s  t  i  q  u  e. 

T —  le  fouhaiteroient  ;  mais  que  pour  le  dernier  article , 

**     '  ils  ne  pourroient  l'exécuter ,  le  pape  leur  ayant  ex- 
preflement  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écrit, 
v.  Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quator- 

tented"0vîenpMc"  ziéme  de  Janvier,  &  l'empereur  leur  donna  pour 
Naltourg1!^  *  les  accompagner  Qrhon  comte  d'Eberftein  ,  Félix 
DtThou.ittbift.  Bogiflas  baron  d'Aflenftein ,  &  Guillaume  Meela  , 
lib.  »8.  ».  g.        garde  des  fceaux  du  royaume  de  Bohême.  Le  fep- 
^lUv.mfupà  tiéme  jour  de  leur  voyage  ils  arrivèrent  à  Prague  , 
GrMiani  in  vitâ  ou  ^s  &rcnt  très-  bien  reçus  de  l'archiduc  Ferdi- 
commeni.  i»b.  i.  nand ,  fccoïid  fils  dé  fa  majefté  impériale  ;  &  après 
avoir  traverfé  les  forêts  de  Bohême  au  milieu  des 
néges  8c  des  glaces ,  ils  arrivèrent  à  Naumbourg  le 
vingt-huit  du  même  mois  de  Janvier  dans  une  fai- 
fôn  fort  incommode.  Les  princes  qui  y  étoient  tous 
aflemblés ,  à  l'exception  de  Jéan-Fréderic  de  Saxe 
duc  de  Weymar  qui -en  étoit  parti,  n'envoyèrent 
point  au-devant  d'eux  .,  &  ne  leur  rendirent  aucun 
devoir  d'hofpitalfté ni  même  de  civilité.  Après  avoif 
pâfTé  deux  jours  pour  conrioître  la  (immondes  af- 
faires ,  ils  envoyèrent  demander  une  audience  par- 
ticulière au  comte .  Palatin  du  Rhin  &  au  duc  de 
Saxe  ,  tous  deux  éïe&eurs  -,  mais  laréponfe  qu'ils  en* 
reçurent ,  fut  qu'étant  aflemblés  pour  des  intérêts 
communs ,  ils  ne  pouvaient  rien  réfoudre  en  parti- 
culier ;  qu'ils  rapporteraient  •  la   chofe   dans  leur 
aflemblée ,  &  qu'ils  feroient  fçavoir  aux  nonces  ce 

3u'ony  auroït  arrête:  cela  dura  jufqu'au  quatrième 
e  Février.  Ce  jour  on  leur  fit  dire  que  le  lende- 
main matin  on  leur  accorderoit  une  audience  pu- 
blique dans  l'aflemblée ,  &  qu'ils  y  feroient  enten- 
dus1.. Les  deux  nonces -délibérèrent  quelque  tems< 
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s'ils  làcç&pxfQipM  ce tte  audience  publique  ;  mais  —- 

craignant  de  n'être  pas  reçus  des  autres  princes  d'Al-  ^n.  *  S  6 l  • 
lcmagne  y  s'Hs  dvojent.  négligé  de  traiter  avec  ceux- 
.ci ,  ilsnii.jugefien*:  pas  à  propos,  de  refufer  le  parti 
qu'on  leur  projwfoiç. 

Ainfi  le  matin  cinquième  de  Février,  le  Palatine  Le$proyeft3nS  qui 
1  ele&cur  de  Saxe  envoyèrent  quatre  de  leurs  confeil-  kfi20J^b^ 
lers  avec  une  compagnie  des  gardes ,  pour  conduire  uiqnement. 
les  nonces  dans  le  lieu  de  l'aûemblée.  Ils  montèrent    rdiavkin.  m- 
dans  le  carofle  qu'on  leur  avoit  préparé  y  mais  les  iemcaf-u  "•  l0\ 
confeillers  ne  voulurent  pas  s'y  mettre  ,  &  marche-  pTiS'.Tc^.il" 
rent  devant  à  pied.  Quand  ils  furent  arrivés ,  on  les 
introduiiît  dans  une  falle  aflez  petite  où  il  y  avoiç 
un  poêle ,  félon  la. coutume  du  pays ,  &  où  fe  trou- 
voie  ne  les  princes .y  leurs  enfans ,  les  fecrétaires ,  & 
les  chanceliers  ,  &  quelques  autres  perfonnes  de  re- 
marque. Les  nonces  ne  reçurent  d'abord  aucun  té- 
moignage d  amitié  ni  même  de  politefle ,  on  ne  leur 
préfenta  point  la  main ,  on  les  laifla  quelque  tems 
debout  &  découverts.  Les  deux  premiers  électeurs 
étoient  aflis  fur  un  petit  fîége  :  après  eux  un  peu 
plus  loin  étoit  l'ambafladeur  de  1  électeur  de  Bran- 
debourg i  &  tous  les  autres  ambafladeurs  de  fuite  , 
chacun  félon  fon  rang  fur  différens  fiéges.  Les  non-   •     ;  ' 
ces  leur  rendirent  les  lettres  du  pape ,  &  des  copies   , 
de  la  bulle  pour  la.  convocation  du  concile.  Quand 
ils  eurent  donné  ces  lettres ,  &  qu'ils  fe  furent  aflis , 
le  nonce  Delfino  commença  lppremier  à  parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoit  content;        vir*  . 

J  1      I       11  «1  T  •  1  Dlfcours    du 

dans  la  bulle ,  &  les  motirs  qui  engageoient  le  pape  nonce  Deifino  à 
à  affemblerle  concile.  Il  ajouta  que  le  Pie  IV.  avoit cette  Dic,te; 

«'  /    .    »,  •  *       i*  i  •  PalUvm  lib.  If. 

toujours  chéri  d  une  manière  particulière  la  nation  «;.  j.  ».  i. 
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: -  Allemande ,  &  qu'il  avoit  toujours  été  animé  du  de- 

An.  i  j<Si.  fir  d'y  voir  régner  la  concorde  &  la  tranquillité  ; 
que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'ilyenvoyoit  deux  non- 
ces pour  exhorter ,  pour  prier ,  pour  folliciter  les 
princes  à  y  travailler  >  que  le  deflein  du  concile  étoic 
de  traiter  les  chofes  dans  un  efprit  de  paix  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  charité  ;  que  toute  Ton 
application  feroit  d'approuver  ce  qui  mérite  appro- 
bation ,  &  de  condamner  ce  qui  elt  condamnable  , 
pour  ôter  le  fchifme  qui  duroit  depuis'  fi  long- 
tems  dans  l'églife,  &  réduire  tout  à  l'unité.  Qu'il 
étoit  donc  de  l'intérêt  des  princes  du  faim  empire , 
de  faire  réuffir  une  fi  bonne  œuvre,  en  envoyant 
au  concile  leurs  procureurs  à  qui  le  pape  étoit  prêt 
d'accorder  toutes  les  sûretés  qu'on  pourroit  exiger , 
&  un  fauf-conduit  en  bonne  forme ,  afin  d'appaifer 
les  difcordes  qui  depuis  fi  long- tems  divifoient  les 
princes ,  établir  une  même  foi ,  &  rendre  à  l'églife 
fon  premier  éclat. 

Quand  Delfino  eut  fini  fon  difcours ,  Commen- 


VIII. 


Autre  difeoun  don  prit  la  parole  &  repréfenta  aux  princes  que  le 
la  même  aflem-  tems  etoit  favorable  pour  la  célébration  du  conci- 


biec. 


le ,  puifque  la  paix  venoit  d'être  conclue  entre  la 
tr*c*p.i.n.%.     France  &  rEfpagne.  Que  Dieu  avoit  donne  a  fon 
FUchkr  vie  de  églife  un  fouveraiu  pontife ,  qui  mettoit  tous  fes 
i>7  &fiùv.       loins  &  toutes  les  penlees  a  rétablir  le  culte  divin , 
&  à  remettre  la  religion  dans  fa  pureté.  Que  û  par  la 
négligence  des  prélats ,  il  s'étoit  gliffé  quelques  abus 
dans  les  cérémonies  publiques,  qui  fiiflent  contrai- 
res à  la  dignité  de  la  foi  chrétienne ,  il  étoit  dans  la 
réfolution  de  les  abolir.  Que  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  relâchement  &  le  dérèglement  des  mœurs ,  il 

prétendoit 
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Jvétendoit  les  corriger  &  les  réduire  aux  formes  de  7 ~"~ 
a  difcipline  ancienne.  Que  tous  les  Chrétiens  de-  l  *  l' 
voient  fe  réjouir  de  la  célébration  d'un  concile , 
qui  rétablirait  la  foi  &  la  piété  des  fiée  les  pafles.  Que 
ceux  même  qui  fe  trouvoieut  engagés  dans  les  opi- 
nions nouvelles ,  ou  par  leurs  propres  erreurs ,  ou 
par  les  perfuafions  de  quelques  docteurs ,  qui  don- 
noient  trop  à  leurs  fens,  &  qui  abufoient  des  faintes 
écritures ,  dévoient  en  être  fatisfaits.  Que  le  falut  des 
hommes  dépend  de  la  foi  &  des  fentimens  qu'ils 
ont  de  la  divinité  ■>  que  cette  foi  ne  peut  être  véri- 
table fi  elle  n'eft  une ,  qu'elle  ne  doit  pas  être  réglée 
par  les  parlions  &  par  les  caprices  de  quelques  par- 
ticuliers ;  mai*  parle  confentement umveriel  de  l'é- 
glife ,  fondé  fur  la  révélation  des  écritures  :  &  que 
la  vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  ni  mieux 
expliquée ,  que  dans  une  aflemblée  générale  où  fe, 
dévoient  trouver  les  plus  fçavans  &  les  plus  faints 
perfonnages  de  l'Europe  ,  qui  n'entreprendraient 
rien  qu'après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par 
des  pneres  &  par  des  lacrifices,  &  qui  n'agiraient 
que  par  les  principes  dé  leur  confeience  ,  &  par  les 
mouvemens  intérieurs  du  Saint-  Efprit. 

Il  ajouta  qu'il  ne  falloit  point  différer  les  remè- 
des ,  puifque  les  maux  étoient  preûans  :  que  les  affai- 
res prenoient  un  cours  très-dangereux ,  depuis  que 
les  auteurs  des  nouveautés  fe  donnoient  la  liberté 
de  dépraver  &  d'expliquer  félon  leur  fens  les  inf- 
truâions  &  les  préceptes  de  l'évangile ,  &  que  s'in- 
finuant  dans  les  efprits  des  peuples  grofliers ,  ils  fe 
foutenoient  par  la  faveur  &  par  la  force  de  la  mul- 
titude. Que  par  ce  moyen  ils  ébranloient  les  fon- 
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• démens  de  la  religion ,  &  qu'aflbiblifTant  ainfi  l'au- 

An.  * $6 1 .  iqxIiq  des  loix  &  des  coutumes  de  leglife  ,  ils  don- 
noient  lieu  à  des  dé  (ordres  dont  on  avoit  déjà  fait  de 
tiès-facheufes  expériences.  Que  la  religion  n'étant 
pas  une  invention  des  hommes ,  mais  une  institu- 
tion de  Dieu  même ,  on  ne  pouvoit  y  toucher ,  en 
rien  retrancher ,  y  rien  accommoder  a  fon  féns  par- 
ticulier ,  fans  fe  rendre  devant  Dieu  coupable  du 
f>lus  grand  de  tous  les  crimes  ,  &  fans  tomber  dans 
'aveuglement ,  dans  l'impiété  &  dans  la  révolte. 
Que  s'il  étoit  permis  à  chacun  d'interpréter  lés  li- 
vres facrés  félon  fon  efprit ,  &  de  croire  fes  penfées 
véritables  ,  il  y  auroit  autant  de  fentimens  différent 
que  de  perfonnes. 

Il  leur  rapporta  enfuité  des  exemples  des  premiers 
iiécles ,  &  leur  repréfenta  que  les  faints  qui  nous 
ont  enfeigné  les  vérités  qu'ils ,  avoient  apprifes  de 
Dieu  même  y  &  qui  ont  répandu  leur  fang  pour  lé* 
confirmer ,  étoient  fi  éloignés  de  cet  orgueil ,  que 
dans  les  controverfes  qui  s'élevèrent  parmi  les  Chré- 
tiens dans  Alexandrie  fur  le  fujet  des  loix  de  Moïfe, 
faint  Paul  &  faint  Barnabe  n  oferent  rien  détermi- 
ner >  mais  qu'ils  allèrent  à  Jérufalem ,  qu'ils  rap- 
portèrent la  chofe  dans  le  concile  des  apôtres ,  & 
qu'ils  s'arrêtèrent  à  leurs  décidons.  Que  delàvenoit 
la  foî  folide  &  uniforme  des  Chrétiens ,  au  lieu  que 
celle  des  autres  étoit  toujours  foible  &  toujours- 
changeante.  Que  le  culte  de  Dieu  fondé  fur  des 
principes  immuables ,  fe  fortifie  par  la  longueur 
des  fiecles ,  au  lieu  que  les  inventions  des  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  furie  caprice ,  fe  diffipenr 
avec  le  tenus.  Que  dans  ces  excès  de  licence  il  etoic 
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impofïible  de  donner  des  bornes  à  la  témérité  &  à  : — 'T  '        '' 
l'orgueil  de  l'eiprit  humain,  qui  ne  craignoit  point  l  *    *  ' 

de  fe  plonger  dans  les  abîmes  de  l'impiété  ;  &  qu'on 
pouvoit  croire  que  ceux  qui  alloient  impunément 
d'erreur  en  erreur ,  &  qui  s'attachoient  à  toutes  les 
nouveautés ,  après  avoir  fouvent  changé  de  reli- 
gion, dans  peu  de  tems  n'en  auroient  aucune. 
Qu'il  falloit  donc  mettre  ordre  à  ces  divifions ,  & 
empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répandît  &  ne 
s'attachât  à  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  ;  que 
le  ciel  étoit  irrité  ,  &  que  l'Europe  alloit  fe  parta- 
ger en  plusieurs  fedtes  contraires  les  unes  aux  au- 
tres ,  pendant  que  le  Turc  ,  cet  ennemi  irréconci- 
liable du  nom  Chrétien ,  enflé  de  fa  puiffance,  &  de  - 
notre  malheureufe  défunion ,  menaçait  de  ruiner 
nos  plus  belles  provinces.  Qu'ils  étoient  donc  priés 
d'envoyer  leur  ambaffadeurs  au  concile  pour  propo- 
pofer  leurs  doutes ,  &  les  fujets  qu'ils  avoient  de 
Faire  fchifme  &  de  fe  féparer  de  nous. 

Pendant  les difcours^des  deux  nonces,  plufieurs  Mponfedezprm- 
des  princes  marquoient  fur  des  tablettes  le  préc's  "sc'eaxnoice*." 
de  ce  qu'ils  avoient  dit  ;  &  ces  difcours  étant  finis ,  les   paiiav.  »«/«?.  c. 
mêmes  princes  après  s'être  entretenus  quelque  tems  ,'J,#  ***** 
entr'eux  à  voix  baffe  ,  ordonnèrent  au  chancelier 
de  l'électeur  Palatin  de.  répondre  :  il  le  fit  en  peu 
de  mots.  »»  Les  illuftres  princes,  leur  dit-il ,  ont  « 
entendu  ce  que  vous  venez  de  leur  expofer  au  nom  « 
du  pontife  Romain  :  &  parce  qu'il  s'agit  d'une  * 
affaire  difficile ,  il  ne  veulent  rien  définir  pour  le  «» 
préfent  :  ils  s'affembleront ,  enfuite  ils  répondront  ;  - 
ils  feraient  pourtant  bien  aife  que  vous  leur  don-  « 
nafliez  par  écrit  ce  que  vous  avez  dit.  «  A  quoi  les 
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A  nonces  répliquèrent  qu on  connoifloit  aflez  par  la 

*  *  *   l'  bulle  du  faint  père,  &  par  les  lettres  qu'il  écnvoit  a 
l'empereur,  quelles  étoient  Tes  intentions  ;  que  d'ail- 
leurs ils  avoient  ordre  de  ne  rien  laifler  par  écrit. 
Les  princes  après  avoir  parlé  bas  entr'euz  y  con- 
fentirent ,  &  congédièrent  honnêtement  les  nonces 
avec  la  même  fuite  &  le  même  équipage  avec  lequel 
ils  étoient  venus.  Un  quart  d'heure  après  ils  virent 
arriver  à  leur  logis  trois  confeillers  des  princes  pour 
leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit  à  leurs 
maîtres.  »  Les  princes,  leur  dirent-ils,  dans  le  peu  de 
»  tems  que  vous  avez  été  avec  eux ,  n'ont  pas  pris 
»  garde  a  ces  paroles  des  lettres  du  pape ,  à  notre  fils 
»  Vien-aiméy  parce  qu'elles  étoient  ious  une  envelop- 
»  pe.  Mais  informés  que  le  pontife  Romain  les  ap- 
»  pelle  fes  fils ,  ils  n'ont  point  de  réponfe  à  faire 
»  aux  ehofes  que  vous  leur  avez  propofées.  «  Com- 
mendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  traitoit  comme 
elle  avoir  coutume  de  traiter  tous  les  princes  Chré- 
tiens,  fuivant  la  coutume  ^conftamment  obfervée 
par  fes  prédécefTeurs.  Mais  les  envoyés ,  fans  faire 
aucune  attention  à  cette  réponfe ,  laiiTerent  fur  la 
table  les  lettres  du  pape  avec  la  bulle  pour  la  con- 
vocation du  concile  ,  &  fe  retirèrent. 
DiTcoui  outra-       Les  nonces  jugèrent  aifément  par  toute  cette  con  ~ 
Dniawde!«0«^  dm*e  »  <luc  ^cur  négociation  n'aurott  aucun  fuccès  y 
ces.  puifqu  on  refufoit  de  voir  les  lettres  du  pape  qui 

raïuv.ibid.  **f.  contenoient  leurs  lettres  de  créances.  Cependant 
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Gratuna  in  vu*  ^eux  j01115  après ,  le  feptiéme  de  Février ,  Hs  furent 

commtnden.iu,.i.  vifités  par  dix  confeillers  des  princes  accompagnés 

de. beaucoup  de  Protcftans.  Un  d'entr'eux  nommé 

Grégoire  Cracovius  ,  homme  fçavarit.&  confident 
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de  l'élecleur  de  Saxe>  leur  fit  un  long  difcours  ,  ' 

où  il  dit  en  fubftance ,  que  les  princes  ne  doutaient  ™*'  *  S&  *• 
point  qu'il  n'y  eût  dans  toutes  les  nations  des  hom- 
mes de  bien ,  qui  fouhaitoient  qu'on  rétablît  la  lu- 
mière de  l'évangile  &  la  pureté  de  la  do&rinc  ^ 
qu'on  abolit  ces  pernicieufes  coutumes  qu'il  aurait 
fallu  que  le  pape  eût  entièrement  retranchées  dans 
les  pays  qui  lui  font  fournis  :  mais  qu'on  connoûToit 
évidemment  quels  étoient  les  deûeins  des  fouve- 
rains  pontifes  ,  de  tourner  toutes  chofes  à  leur  avan- 
tage &  à  leur  utilité  particulière ,  en  répandant  une 
infinité  deténébres  &  defuperftitionsfur  l'évangile. 
Que  c'étoit  ce  qui  avôit  obligé  les  princes  à  fecouer 
le  joug  de  la  puùTance  ordinaire ,  a  chercher  la  lu- 
mière ,  &  à  puifer  la  pure  doctrine  dans  la  parole  de 
Dieu  même ,  à  laquelle  ils  s'étoient  attachés  félon. 
la  première  confeflion  d'Aufbourg.  Que  pour  ce  » 
qui  concernoit  la  préfente  députation  des  nonces  f 
éc  ce  qu'ils  avoient  lignifié  aux  princes  au  nom  du 
pape  y  on  étoit  fort  iurprisde  ce  que  le  pontife  de 
Rome  avoir  ofé  envoyer  des  ambafladeurs  à  des  gens 
qui  ne  reconnoiûoient  fon  autorité  en  aucune  chofe , 
encore  moins  dans  la  convocation  d'un  concile ,  & 
qui  n'obéifloient  fur  la  terre  qu'à  l'empereur  leur 
unique  fouverain. 

Vous  avez  tort ,  continua  Cracovius ,  de  nous  « 
accufer  d'être  légers ,  de  fuivre  tous  les  jours  des  * 
opinions  nouvelles,  &  de  nous  jetter  aveuglément  • 
dans  des  fe&es  qui  fe  contredifent,  puifque  nous  « 
n'avons  tous  qu'une  même  doctrine ,  &  que  nous  ** 
foufcrivons  tous  à  cette  formule  de  foi ,  qui  fut  « 
dreflee  à  Auibourg  par  ordre  de  Charles  V,  Nos  <• 
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— ■• —  »i  princes  vous  déclarent  qu'ils  ne  s'en  écarteront 

A*î,  i$6i.  „  noint ,  &  qu'ils  ne  fouffriront  jamais  que  le  pape 
«leur  donne  la  loi.  L'empereur  eft  leur  prince  Se 
■»  leur  chef ,  il  eft  l'arbitre  de  tous  les  différends 
•*  qui  s'élèvent  dans  la  Chrétienté ,  c'eft  à  lui  feul 
«  qu'appartient  le  droit  d'aflembler  des  conciles  lé- 
m  gitimes.  Lorfque  Tes  ambafladeurs  feront  arrivés  , 
*»  nos  princes  s'expliqueront  avec  eux  fur  ce  fujet  : 
»  mais  ils  font  refolus  de  n'avoir  jamais  aucune 
»  communication  avec  le  pape.  Pour  vous ,  parce 
»  qu'ils  ont  appris  que  vous  êtes  fortis  des  plus  illuf- 
•»  très  familles  de  Venifè  ,  &  que  vous  êtes  diftin- 
•»  gués  par  votre  vertu  &  par  votre  fagefle ,  ils  onc 
»  beaucoup  dfcftime  &s  de  refpeâ  pour  vos  per- 
♦i  fonnes  î  Se  vous  en  eufliez  reçu  des  marques  pu- 
»  bliques ,  Yi  vous  fuflïez  ventfs  comme  particu- 
.  •>  liers  ,  &  non  comme  ambafiadeurs  du  pape  ,  au 
»  concile  duquel  ils  font  réfolus  de  ne  point  obéir  , 
«  parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'il  n'a  aucun  droit 
*  de  le  convoquer  ;  &  qu'il  ne  peut  s'ériger  en  arbi- 
»  tre  des  controverfes  &  des  différends  de  l'églife  , 
»»  lui  qui  eft  la  fourcede  toutes  les  divisions  j  ni  qu'il 
»»  s'établifle  lui-même  juge  de  la  vérité  ,  lui  qui  lat- 
•»  taque  &  qui  la  méprife  plus  cruellement  que  tous 
•>  les  autres.  « 

Ce  difeours  injurieux  de  Cracovius ,  furprit  beau- 
lUpcnte  dècom-  coup  les  nonces ,  qui  délibérèrent  pendant  quelque 

mendon  à  cedi-  »'l  /  i  r     C       /^  ï  • 

cours.  tems  s  ils  y  répondroient.  Enfin  Commendon  prit 

onftib'il  %'.  k  parole  y  &  dît  que  le  Pape  les  avoit  envoyé  en 
3Grl'ri  iimv'  S11*^1®  ^e  nonces  auprès  des  princes  d'Allemagne , 
commtni.  uh.  t.  pour  s'acquitter  de  la  fonction  de  pafteuruniverfel , 
t^Uo.  c  atr*  '  qui  lui  fait  embrafler  avec  zélé  tous  les  moyens  de 
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procurer  le  falut  d'un  chacun  *  qu'il  ne  l'avoit  fait  , 
que  dans  le  deflein  de  procurer  le  bien  dont  les       •     /     -' 
princes  étoient  convenus  dans  leur  aflemblée  ,  & 
qu'ainfi  il  n'y  avoir  rien  de  furprenant  dans  cette 
conduite.   Que  le  concile  avoir  été  indiqué  par  le 
fouverain  pontife  dans  la  forme  que  l'églife  infpirée    . 
par  le  Saint-Efprit  avoit  toujours  obfervée ,    n'y 
ayant  pas  d'autre  remède  pour  rétablir  l'ancienne 
difcipline  de  nos  pères ,  &  pour  guérir  les  playes 
de  l'eglife.  Qu'on  avoit  révéré  de  tout  tems  la  fain- 
teté  &  la  majefté  de  ces  aflfemblées  :  &  que  ceux  mê- 
me qui  par  leur  erreur  ou  parleur  crédulité ,  s 'étoient 
féparés  de  l'unité ,  avoient  regardé  leurs  décidons 
comme  des  oracles  &  comme  des  ordres  venus  du 
ciel.  Quant  à  ce  qu'ils  difoient ,   qu'ils  ne  recon- 
noifloient  point  d  autre  fouverain  que  l'empereur^ 
le  nonce  leur  fit  voir  la  différence  qu'il  y  avoir . 
entre  l'autorité  des  princes  laïques  &  celle  du  pon- 
tife Romain,  &  le  refpeâ:  que  Ferdinand  avoit 
pour  le  pape.  Que  c  'étoit  fans  raifon  qu'ils  fe  plai- 
gnoient  de  lui ,  puifque  tout  le  monde  étoit  per- 
suadé de  fa  charité ,  principalement  à  l'égard  de  la 
nation  Allemande.  Pour  ce  qu'on  obje&oit  que  fa 
fainteté  devoit  travailler  à  réformer  le  fîécle  &  ré- 
tablir la  difcipline  ,  les  nonces  en  convinrent.  Mais- 
Pie  IV.  dirent-ils,  dès  les  premiers  jours  de  fon 
pontificat  n  a-t-il  pas  entrepris  de  le  faire  ?  N'y  tra- 
vaille- t-il  pas  incefEimment  ?  Et  n'eft-ce  pas  dans 
cette  vue  qu'il  convoque  le  concile,  afin  que  le  fuc- 
ces  en  foit  plus  certain  ?  .  f 

Sur  ce  que  Cracovius  avoit  reproché  à  PEglHe 
Romaine  ,  quelle  étoit  remplie  de  fuperftitionsSi 
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de  relâchement ,  &  qu'elle  s'appliquoit  à  répandre 
*  l  $  l  *  des  ténèbres  fur  les  vérités  de  l'évangile  ;  Commen- 
don  lui  répliqua  qu'il  étoit  aifé  de  juger  que  la  hai- 
ne de  la  vérité  &  le  plaiiir  de  médire  avoient  aveu- 
flc  les  Proteftans.  Qu'il  pourroit  dire  à  la  gloire 
e  cette  églife ,  qu'elle  s'eft  rendue  plus  illuftre  que 
toutes  les  autres  par  les  foins  qu'elle  a  eue  de  por- 
ter plus  loin  le  nom  de  Jefus-ChriÛ  &  la  connoif- 
fance  de  Ton  évangile  :  mais  que  les  vrais  Catholi- 
<jues  n'ont  accoutumé  de  Te  glorifier  qu'en  celui 
•qui  juftifie  les  pécheurs ,  &  qui  récompenfe  les  juf 
tes.  Que  les  Allemands  peuvent  apprendre  par  tou- 
tes les  hiftoires  anciennes ,  que  ces  grands  evêques 
•qui  ont  été  fi  célèbres  par  leur  piété  &  par  leur  doc- 
trine depuis  le  fiécle]des  apôtres ,  ont  toujours  eu 
recours  à  reglifè  de  Rome  dans  les  difficultés  de  la 
religion  ,  &c  fe  font  fournis  à  fes  décidons.  Qu'on 
pourroit  leur  citer  des  rois  de  toutes  les  parties  du 
monde ,  &  des  nations  les  plus  éloignées  qui  .ont 
député  à  Rome  pour  être  inftruits  de  nos  myfte- 
xes  j  qu'on  pourroit  leur  nommer  un  nombre  pref- 
que  infini  de  peuples  que  cette  égli&  a  retirés  de 
l'impiété  &  des  erreurs  honteufes  où  ils  étoient 
plongés ,  pour  les  réduire  fous  des  loix  plus  pures , 
&  fous  un  culte  plus  faint  >  qu'il  n'y  a  prefque  aucu- 
ne province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d'avoir 
reçu ,  ou  d'avoir  confervé  la  religion  Catholique, 
Qu'enfin  eux-mêmes  a  voient  reçu  de  Rome  la  conr 
noiflance  de  la  foi  chrétienne ,  &  que  depuis  qu'ils 
avoient  quitté  cette  règle  de  la  vérité  ,  ce  n'etoit 
plus  que  détours ,  que  confufion ,  qu'égaremens  par- 
mi tous  les  peuples  de  leur  nation. 

Comme 
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Comme  Cracovius  s  etoit  plaint  que  les  nonces 

• _       ' L'N    l'Ail J»A      '  •     f       J» 


âvoient  reproché  à  l'Allemagne  d'être  agitée  d'une  ^N\  l6Sl> 
grande  diverûté  de  religions ,  Commèndon  le  défia 
de  le  nier  ,  &  aiîura  qu'il  n'y  avojt  rien  de  plus  cer- 
tain ni  de  plus  évident  que  ce  défordre  &  cette 
confufion  de  fentimens  différens ,  qui  partageoient 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  &  des  cérémo- 
nies }  qu'ils  ne  s'accordoient  -que  contre  les  Catho- 
liques &  l'Eglifé  qu'ils  avoient  abandonnée  ;  que 
l'Allemagne  étoit  pleine  de  livres  qui  fe  contredi- 
foienc.  Luther ,  dit-il ,  cet  homme  que  vous  vantez 
comme  un  autre  faint  Paul ,  qui  a  forgé  cette  belle 
formule  de  foi  à  Aufbourg ,  n'a  pas  toujours  été  d'un 
même  fentiment  ;  il  a  fait  de  nouvelles  confeflions 
de  foi  prefque  tous  les  ans  \  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont 
change  ou  interprété  Ces  penféey  félon  leur  caprice. 
De-là  les  difputes  fans  fin  touchant  ce  qu'il  a  crû  : 
perfonne  n'approuve  toutes  fes  opinions  ;  Melanch- 
ton  a  eu  Ces  partifans,  (Ecolampade  les  fiens,  Zuin~ 
gle  a  fait  une  fe&e  à  part ,  &  combien  de  gens  s'at- 
tachent à  celle  de  Calvin  ?  Il  y  en  a  une  infinité 
d'autres  qui  ne  font  d'accord  ni  avec  Luther  ni  en- 
tr'eux.  Il  n'y  a  point  de  ville  en  Allemagne ,  point 
de  bourg ,  point  de  famille  où  il  n'y  ait  quelque 
différend  de  religion.  Les  femmes  difputent  avec  . 

leurs  maris ,  lesenfans  avec  leurs  pères  :  chacun  croit 
avoir  la  véritable  foi  &  l'intelligence  des  écritures  ; 
& ,  ce  qui  eft  plus  déplorable ,  lès  plus  ignorans 
dans  leurs  entretiens  &  dans  leurs  repas  décident 
des  points  de  la  religion ,  &  au  milieu  de  leur  in- 
tempérance Ce  mêlent  de  faire  les  réformateurs. 
Le  pape ,  cpntinua-t-il ,  après  s'être  acquitté  de 
TomeXXXIL  C 
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fon  devoir  de  père  envers  vous,  après  avoir  fait  agir 

An.  ij*i.  tout  fon  zélé  pour  remettre  fes  enfans  égarés  dans 
la  voie  du  falut ,  vous  fera  un  jour  &  à  vous  &  à 
toute  l'Allemagne ,  le  même  reproche  que  Jefus- 
Chrift  fit  à  la  ville  de  Jérufalem  dans  fon  évangile. 
uath.  xxiii  |7.  „  Combien  de  fois  ai-je  voulu  rafTembler  tes  enfans , 
»  comme  la  poule  raflemble  fes  pouflins  fous  fes  aî- 
»  les ,  &tu  ne  Tas  pas  voulu,  »  Pour  les  civilités  que 
vous  nous  avez  faites  en  notre  particulier ,  de  la  part 
de  vos  princes ,  nous  vous  prions  de  les  en  remer- 
cier aufli  en  notre  nom  :  mais  nous  leur  déclarons 
que  nous  ne  méritons  rien  qu'en  confidération  de 
celui  qui  nous  envoyé.  Ce  dilcours  ne  fut  pas  égale- 
ment reçu  de  tous  ceux  qui  l'entendirent  ;  quelques- 
uns  en  furent  touchés ,  d'autres  parurent  indignés 
de  la  hardieflfe  avec  laquelle  on  venoit  de  leur  par- 
ler i  &  l'effet  qu'il  produiflt  fut  de  prendre  des  me- 
fures  à  Naiimbourg  afin  de  fe  réunir  tous  dans  la 
doctrine . 
XIT  Cette  auemblée  étoit  compofée  de  préfque  tous 

Affembiéc  des  Jes  princes  Proteftans .  l'élecleur  Palatin  Frédéric  , 

princes  Proteftans     Arn/irt  ,      _  -  t»       1      •        i     ^ 

ï  Naumbourg.      Augulte  électeur  de  Saxe  ,  Jean -Frédéric  de  Saxe  , 

titïiï** in  hiJl'  ^olfang  Palatin ,  Erneft  &  Philippe  ducs  de  Brunf- 

paiiwic  utfup.  w*ck  y  Ulric  duc  de  Meckelbourg  ,  Chriffbphle 

w.if.^j.1».  8.  duc  de  Wirtemberg ,  Charles  marquis  de  Bâcle  , 

spond.  hoc  ann»  Erneft  prince  d'Henneberg.  Déplus  les  députés  de 

l'Electeur  Joachim  de  Brandebourg ,  de  Jean  &  de 

George-Frederic  de  Brandebourg ,  de  Philippe  Lant- 

grave ,  de  Barnime  &  de  Jean-Frederic  ducs  de  Po- 

meranie,  &  de  beaucoup  d'autres ,  outre  le  roi  de 

Dannemark  Se  lest  princes  de  Lunebourg ,  qui  avoien,' 

écrit  à  l'affemblée  pour  marquer  leur  affedion  &  la 
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part  qu'ils  prenoient  dans  tout  ce  qu'on  y  détcrmi-  ' 

neroit.  Tous  ces  princes  fur  le  bruit  d'un  prochain  ™9  *  S61* 
concile  général  qui  fe répandoit , Ôc fur  l'accufation 
qu'on  formoit  contre  ceux  de  la  confeffion  d'Auf- 
bourg ,  qu'ils  étoient  fi  différens  en  opinions ,  que 
les  uns  combattoient  ouvertement  ce  que  les  autres 
foutenoient  avec  opiniâtreté  ,  fe  propoferent  de 
mettre  deux  çhofes  en  délibération.  La  première  , 
que  tous  ceux  qui  étoient  féparés  de  l'églife  Romai- 
ne convinrent  entr'eux  d'une  même  profeflion  de 
foi ,  parce  qu'autrement  les  Catholiques  feroient 
bien  autorifes  à  les  condamner ,  fans  qu'on  y  pût 
trouver  à  redire  ,  puifque  leurs  propres  docteurs 
fe  traitoient  les  uns  les  autres  d'hérétiques  ,  com- 
me on  l'avoit  vu  dans  le  dernier  colloque  de  Wor- 
mes.  La  féconde ,  fi  les  Proteftans  dévoient  fe  ren- 
dre au  concile  ,  ou  s'ils  dévoient  abfolument  le  re- 
fufer. 

Il  y  eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  pre-       Xi li- 
mier article.  Quelques-uns  regardant  cette  difcor-  ÏS-^ÎJ^J*" 
de  entre  les  églifes ,  comme  une  chofe  nullement  gj^^JJ6*' 
cflentielle,  prétendoient  qu'il  falloit  s'arrêter  à  la    Inaailcmvtnt. 
confeffion  d  Aufbourg ,  comme  au  fondement  de  *<«"»*•  *Pud  Hif- 
la  doctrine ,  &  fur  tout  à  celle  qui  avoit  été  préfen-  **<>.&  fit. 
tée  à  Charles  V.  en  1530.  &  qui  fut  confirmée  de 
nouveau  ,  pour  être  enfuite  envoyée  par  les  élec- 
teurs &  les  autres  princes  à  l'empereur  Ferdinand  , 
que  les  Catholiques  avoient  fortement  prévenu  con- 
tre les  Proteftans  ;  qu'on  la  propoferoit  enfuite  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes ,  comme  celle 
qu'ils  vouloient  tenir,  de  peur  que  fi  chacun  mon- 
troit  la  fienne  en  particulier,  ceux  de  cette  confef- 

Cij 
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fion  ne  fuflent  expofés  au  mépris  &  à  la  rifée.  On 

An.  ij*  i.  produifît  les  divers  exemplaires  &  les  différentes 
éditions  de  cette  confeflion  ,  principalement  celle 
de  l'aflemblée  d'Aufbourg  où  la  paix  fut  arrêtée,  & 
qui  avoit  été  écrite  de  la  main  de  George  Spalatin , 
que  Jean-Frederic  de  Saxe  Weymar  &  le  duc  de 
Wirtemberg  foutenoient  être  tout-à-fait  confor- 
me aux  autres ,  &  fur-tout  à  la  première  de  Wir- 
temberg ,  à  peu  de  chofes  près.  Mais  les  électeurs 
Palatin  &  de  Saxe  preflbient  pour  en  faire  recevoir 
une  plus  nouvelle  qui  étoit  encre  les  mains  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes ,.  &  qui  étoit  plus  éten- 
due que  la  première ,  parce  que  certains  fehtimens 
y  étoient  expliqués. 
v*ï  J^orofe  Enfin  comme  tous  les  autres  princes  &  les  am- 
uséKos  Cx«m-    bafladeurs  des  abfens  étoient  d'avis  qu'on  fouferi- 

plaires  d«  cette         A  A  .  .  ?  /         /r        /     s 

confeflîon.  vit  aux  mêmes  articles  qui  avoient  ete  preientes  a 

dj  m»,  au.  Charles  V.  les  électeurs  y  confentirent  à  cette  con- 
Afa  cmvtntût  ^icion  »  qu'ony  feroit  une  nouvelle  préface,  où  l'on 

vmmb.  /«a  dt*-  approuverait  cette  dernière  édition  de  la  confeflion 
&  l'apologie  comme  conforme  à  la  première ,  & 
quelques  endroits  de  la  première  qui  fe  rapportoient 
à  la  tranfubftantiation  :  qu'on  expliqueroit  aufli  plus 
amplement  les  difputes  touchant Vexpoiition  &  pro- 
cemon  du  Saint  Sacrement ,  parce  que  la  diviiion 
qu'on  y  faifoit  des  deux  efpeces  ne  convenoit  pas 
avec  rinlïitution  de  Jefus-Chrift,  delà  mefTe  & 
d'autres  institutions  femblables.  De  plus ,  les  élec- 
teurs vouloient  qu'on  parlât  dans  la  préface  de  la 
confeflion  des  églifes  de  Saxe  &  de  l'aflemblée  de 
Francfort  :  mais  parce  que  Jean-Frederic  de  Saxe  & 
les  autres  étoient  d'avis  qu'on  reprît  plutôt  les  arti- 


.;}*> 
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clc  de  Smalkalde  ,  on  ne  mit  rien  dans  la  préface  T 

que  Cracovius  &  Ehemius  mirent  par  écrit ,  &lu-  *  1561' 
.  rent  devant  les  princes ,  parmi  lesquels  il  y  en  eut 
qui  l'approuvèrent ,  &  d'autres  qui  refuferent  d  y 
loufcrire.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuyés  par 
ceux  qui  entretenoient  les  erreurs  &  les  îedtes  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu  &  à  la  confefïion  d'Auf- 
bourg ,  en  blâmant  dune  manière  indirecte  l'élec- 
teur Palatin ,  qui  avoit  depuis  peu  renvoyé  d'Hei- 
delberg  Tilman  Heshaufen ,  parce  qu'il  défendoit 
l'opinion  de  Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  de  Saxc-Weymar ,  qui ,  à  l'exem-  xv, 
pie  de  ion  père  ,  avoit  toujours  rait  proreilion  du  weymar  rc  retire 
pur  Luthéranifme  ,  ne  put  foufïrir  qu'on  mît  fauf-  f0;tencolere- 
fement  dans  la  préface  qu'il  n'y  avoit  point  de  dis- 
corde dans  les  églifes  d'Allemagne.  Il  dit  haute- 
ment que  c  etoit  fe  mocquer  du  monde  de  parler 
de  la  forte  ,  &  qu'après*  ce  que  leurs  miniftres  écri- 
voient  &  difoient  tous  les  jours  les  uns  contre  les  au- 
tres dans  leurs  écrits  &  dans  leurs  prêches  ,  il  falloit 
être  fourd  ou  aveugle  pour  ne  point  s'appercevoir 
de  la  diverfité  de  leurs  fentimens  &  de  leur  créan- 
ce dans  les  principaux  articles  de  la  doctrine  ;  ce  qui 
donnoit  fujet  aux  émuTaires  du  pape ,  non-feulement 
de  les  calomnier ,  mais  encore  de  les  convaincre  d'un 
menfongemanifefte.  Il  demanda  donc  qu'on  retînt , 
non  pas  la  confefïion  publiée  depuis  plus  de  trente  ans 
&c  qui  avoit  été  changée  en  plusieurs  endroits  ;  mais 
celle  qui  avoit  été  imprimée  depuis  neuf  à  dix  ans , 
&  qu'on  inférât  dans  la  préface ,  pour  tenir  lieu  de 
déclaration ,  les  articles  de  Smalkalde  ;  mais  n'ayant 
pu  rien  obtenir  >  il  conçut  tant  tant  de  chagrin  contre 

C  uj 
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*" ceux  qui  lui  étoient  oppofés ,  que  quoiqu'il  eût 

An.  i  j6i.  époufe  la  fille  du  Palatin  ,  il  eut  fi  peu  de  refped: 
pour  fon  beau-pere  ,  qu'il  l'appella  publiquement 
Calvinifte  ,  Sacrâmentaire  &  défertcur  de  la  con- 
fefïion  d'Aulbourg  ,  la  plus  grande  injure  qu'on 
puhTe  dire  aux  Luthériens.  Après  quoi  il  partit  de 
Naiimbourg  ,  &  fe  retira  dans  fes  terres, 
xv  i.  Lorfqu'on  délibéra  enfuite  touchant  le  concile  , 

Ce  qu'ils  délibère-  f  •     '     •     r  J-rf*'  /-\       1  '       • 

rcntentreux  tou-  les  opinions  turent  dmerentes.  Quelques-uns  etoient 
chant k concik.    d>avls  ^n'on\e  rcfijSât  entièrement,  &  les  autres 

&t7houut  fà'  approuvoient  que  chaque  état  y  envoyât  fes  ambaf- 

PaHav.  m  faf.  fadeurs,  pour  rendre  raifon  de  leur  foi  dans  un  con- 

s^ond.hu.an.n.^  cjje  ^vc  &  chrétien,  &  former  une  puiffante  ac- 

eufation  contre  le  pape  &  la  cour  de  Rome  ;  que 
dans  le  même  tems  on  exposât  les  exceptions  ordi- 
naires &  les  réeufations  touchant  les  juges  fufpecfcs , 
l'ordre  renverfé  du  droit  &  les  incommodités  du 
lieu  :  que  cela  contribueroit  beaucoup  à  diffiper  la 
haine  qu'on  portoit  aux  Proteftans  ,  comme  s'ils 
voulôient  éluder  l'autorité  d'un  concile  légitime  > 
qu'on  feroit  connoître  par-là  qu'il  ne  tenoit  pas  à 
eux,  mais  à  l'ambition  de  leurs  ennemis ,  qu'on  ne 
travaillât  à  rétablir  l'union  y  &  qu'ainfi  l'on  auroit  à 
l'avenir  moins  d'averfionpour  les  églifes  d'Allema- 
gne. Enfin  tous  convinrent  qu'on  accepteroit  le 
concile  ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  celui  du  pape , 
&  qu'il  n'y  préfidât  pas  ni  par  lui  ni  par  fes  légats. 
Telle  fut  la  réponfe  qu'ils  donnèrent  aux  ambaflà  - 
deurs  de  l'Empereur  Ferdinand ,  qui  étoient  arrivés 
à  Naiimbourg  avec  les  nonces  le  vingt-huitième  de 
Janvier ,  &  qui  fe  trouvèrent  dès  le  lendemain  à  la 
diète.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  conditions,  que  la 
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parole  de  Dieu  ferait  le  feul  juge  &  nullement  le  'r- — 

pape  i  que  les  évêques  ferment  difpenfés  du  ferment  *  J  * l  ' 

de  fidélité  qu'ils  font  au  fouverain  pontife  ;  que  les 
théologiens  qu'ils  y  envoyeroient ,  auroient  droit 
de  fuffrage  ,  &  qu'après  avoir  communiqué  avec 
ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  à  cette  aflemblée ,  il 
feraient  une  réponfe  plus  ample  à  fa  majefté  impé- 
riale. 

L'on  réfolutenfuite  d'envoyer  des  députés  à  Jean-  ViéSSUu^. 
Frédéric  de  Saxe-Weymar  qui  s'étoit  retiré,  pour  lui  ^acuiuacr.4cSiUt" 
faire  fçavoir  que  les  princes  fouhaitoient  avec  beau-  Dtn<mibid.ut 
coup  d'ardeur  qu'il  fut  demeuré  à  Naiimbourg  juf-  ^**rA 
qu'à  la  fin  de  l'aflemblée ,  mais  que  puifqu'ils  avoient 
reçu  fes  excufes  fur  fon  départ ,  ils  étoient  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu'ils  avoient  réfolu  de  foufcrire  à 
la  confeflion  d'Aufbourg ,  pour  laquelle  ils  étoient 
afTemblés ,  &  que  pour  le  contenter  l'on  avoit  ajou- 
té dans  la  préface  un  article  touchant  la  cène  :  qu'ainfi 
ils  le  prioient  d'y  vouloir  foufcrire  ,  &  que  s'il  le 
refufoit ,  ils  demandoient  au  moins  qu'il  imposât 
filence  à  fes  théologiens  ,  &  qu'il  fît  enforte  que  les 
a&es  de  l'aflemblée  de  Naûmbourg  ne  fuflent  point 
appelles  publiquement  l'intérim  de  Samarie ,  com- 
me on  avoit  déjà  donné  ce  nom  à  ceux  de  l'aflem- 
blée  de  Francfort.  Qu'enfin  on  ne  condamnât  point 
leur  conduite*  par  les  écrits  publics ,  qu'autrement 
ils  feraient  obligés  de  fe  juftifier  &  de  faire  voir 
publiquement  leur  innocence ,  en  marquant  l'ori- 
gine Se  le  progrès  de  cette  aflemblée  :  en  un  mot , 
qu'ils  n'oublioientrien  de  ce  qui  concernoitlâ  gran- 
deur &  l'importance  de  cette- affaire.  La  diète  finit 
le  vingt- feptiéme  de  Février  j  on  y  fit  un  décret  qui 
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porcoit  que  tous  tiendraient  la  confeflion  d'Auf- 


x*v ni    l  bourg  Suivant  les  explications  qu'on  trouverait  les 


vingt- 

xiéme  d'Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu'ils  af- 

fe&oient  n  eut  aucun  fuccès. 

xix*  Les  deux  nonces  Delfino  &  Commendon  en  par- 

nSfKimicn-  tant  de  Naiimbourg  pouf  fe  rendre  dans  lesprovin- 

6w  va  dans  u    ces  ou  {\s  aVoient  ordre  d  aller  ,  donnèrent  avis 

balle  Allemagne.  •  ^  n  1 

, .    .  „  au  pape  de  la  manière  dont  les  princes  Proteitans  les 

Gratianimwta  r.   r  r  _  f 

commendon,  m>.  avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur  fermeté  tut 
»•  eat-  4-  beaucoup  louée  à  Rome  ,   &  l'on  fçut  bon  gré  à 

fufrf.w,cia'  "'  Commendon  d'avoir  réprimé  les  Allemands  qui 
iniultoient  avec  tant  de  fierté  à  1  eglife  Romaine. 
Ce  prélant  devant  vifiter  la  bafle  Allemagne  vouloit 
commencer  par  la  ville  de  Weymar  pour  y  voir  Jean- 
Frederic  de  Saxe  qui  s'y  étoit  retiré  ;  mais  ayant  ap- 
pris par  un  des  Confeillers  de  ce  prince ,  que  fon  maî- 
tre n  'étoit  pas  dans  la  difpofition  de  le  recevoir  , 
{>arce  qu'il  ne  vouloit  avoir  aucun  commère»  avec 
e  pape  ,  Commendon  réfolut  d'aller  d'abord  dans 
le  Brandebourg  trouver  l'électeur  Joachim  :  &  com- 
me il  étoit  obligé  de  pafler  par  la  Saxe ,  il  obtint  de 
l'électeur  Augulfte  un  fauf-conduit  des  plus  hono- 
rables. Ce  prince  lui  fit  beaucoup  d'excuies  de  la  ré- 
ponfe  qu'on  lui  avoit  faite  à  Naiimbourg  contre  fon 
avis ,  &  lui  donna  des  lettres  pour  ordonner  aux 
magiftrats  des  villes  de  fes  états  par  où  il  pafleroit , 
de  le  recevoir  honorablement ,  &  de  le  faire  efeor- 
ter  jufqu'aux  frontières  de  l'éle&orat  de  Brande- 
bourg. Le  nonce  traverfa  Leipfik  &  Hall, comptant 

de 
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de  voir  en  chemin  l'archevêque  de  Magdebourg  , 

fils  de  leleclreur  Joachim  j  mais  n'ayant  pas  trouvé  i$6tt 

ce  prélat  chez  lui ,  il  prit  la  route  de  Berlin,  où  il  fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs  par  l'électeur  de 
Brandebourg. 
'  Ce  prince  âvoit  établi  la  religion  proteftante  dans        x  *• 

-,*  *     '      <  i°  *■      .  .  .  I!  arrive  à  Berlin 

les  états  en  i  $  3  9 .  &  etoit  un  de  ceux  qui  avoient  plus  &  y  voit  réieâeur 
de  difpofîtion  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife  de  Brand,;bourfr 

il*  1  •  1  •  r        t  \  1         /         Grattant  locoffr. 

catholique ,  dont  il  avoit  conlerve  beaucoup  de  ce-  fràat.cap.4- 
rémonies  &  plufîeurs  coutumes.  Aufïi-tôt  qu'il  eut  tmhv.  «*;  faprà 
appris  l'arrivée  du  nonce  ,  il  lui  envoya  deux  de  fes  caf'*'n'u 

rr  r  ...  '    .  ,/  ,        -        Extmt  in  epifi 

premiers  conleillers  pour  le  complimenter  de  la  commtnd.adBor- 
part ,  &  l'inviter  à  venir  dîner  chez  lui  le  lende-  «•■«'*»»•  **\ 
main.  Comme  le  nonce  avoir  appris  que  le  defTein 
de  l*éled:eur  étoit  de  l'entendre  avant  le  repas ,  &  de 
lui  donner  fes  réponfes  en  préfence  de  quelques-uns 
de  Ces  théologiens  ennemis  de  l'union ,  il  affecta 
d'arriver  dans  letems  auquel  il  falloit  fe  mettre  à 
table,  &  ilréfolut  de  laifTer  échapper  pendant  le  re- 
pas quelques  paroles  fu  la  religion  pour  mieux  con- 
noître  les  difpofitions  de  leledteur ,  &  le  porter  à 
prendre  desconfeils  avantageux  à  la  religion.  La 
chofe  féuflit  à  fon  avantage  ;  il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  &  le  plus  fournis  au  faint  fiegé.  Joachim 
écouta  avec  tranquillité  ce  qu'il  lui  dit  du  concile  ; 
loin  de  marquer  aucune  peine  du  deflein  que  l'on 
avoit  de  le  continuer  ,  il  parut  qu'il  le  verroit  tenir 
avec  joie ,  &  il  fit  paraître  beaucoup  de  difpofîtion 
à  la  paix ,  &  ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  l'églife 
Romaine  qu'avec  honneur  6c  refpeft.  Après  le  dîner, 
fous  prétexte  de  procurer  quelque  repos  à  fon  hôte , 
Tome  XXXII.  D 
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~  il  le  mena  dans  un  cabinet ,  &  de  tout  le  jour  il  ne 


AN.  i  j£i.  vouiut  iuj  parler  d'aucune  affaire.  Le  lendemain 
étant  à  table  avec  lui ,  il  l'entretint  de  différentes 
affaires  affez  vagues  ,.&  comme  fon  deflèin  étoit  de 
le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours ,  il  éloi- 
gnoit  toujours  l'occafion  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
gation, 
m»?  rtfênteia      Cependant  Commendon  ,  voulant  profiter  du 
buiie  <tu  concile ,  tems ,  fit  beaucoup  d'inftances  pour  obtenir  une 
ne  ra  repose,     audience.  Il  préfenta  à  l'électeur  les  lettres  du  pape 
TtUw.ibib.  eaf.  &  la  bulle  pour  la  convocation  du  concile ,  lefquel- 
Kay'naiàmsn  t.  ^cs  ayant  été  ^ues  »  l'éle&eur  demanda  quelque  tems 
Ex  tpifi.du  j.  Ft-  Pour  cn  délibérer.  Il  ne  fit  fa  réponfe  que  lur  la  fin 
Sww«ï  wA      -  février  >  cm<l  )ours aprcs  l'arrivée du  nonce  :  elle 
contenoit  en  fubftance  ;  qu'il  étoit  très  fenfible  au 
fouvenir  du  pape ,  &  qu'il  lui  en  rendoit  de  très- 
humbles  actions- de  grâces ,  qu'il  a  voit  été  informé 
des  bonnes  intentions  &  de  la  bonté  particulière  du 
fouverain.  pontife  dès  le  tems  qu'il  étoit  en  Hon- 
grie. Qu'il  avoit  toujours  fouhaitéla  paix  &  qu'ac- 
tuellement il  travailloit  à  l'établir ,  quoique  fes  dé- 
marches ne  fuffent  pas  agréables  à  tout  le  monde  ; 
mais  qu'il-  fe  foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire  aux 
fibromes ,  pourvu  qu'il  pût  mettre  fa  confcience  en 
repos ,  &  pratiquer  la  parole  de  Dieu  :  que  c'étoit 
dans  cette  vue  qu'il  avoit  embraffé  la  confeflion 
d'Anfbciurg  fans  aucune  légèreté  cfefprit  *  &  qu'il 
défiroit  que  tout  le  monde ,  &  particulièrement  les 
papes  reconnufïent  la  vraie  foi.  Enfuite  partant  au 
concile,  il  dit  que  comme  cette  affaire  ne  le  regar- 
doit  pas  lui  feul,  ni  les  feuls  princes  qui  s'étoient 
affemblés  à  Naiimbaurg  j  mais  tous  ceux  qui  fui- 
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voient  la  confeffioa  d'Aufbourg ,  il  ne  pouvait,  té-  ■ 

pondre  que  ce  qui  avoit  été  refolu  d'un  commun  ^K*  x  f*-i* 

accord:  que  pour  ce  qui  le  regardoit,il  n'oubl'ieroit 

rien  pour  établir  la  concorde  &  l'union ,  quoiqu'il 

y  prévit  de  grandes  difficultés  ,  comme  il  lui  avoit 

fait  fouvent  connoître  en  particulier ,  avec  cette  fin- 

cérité  qui  lui  étoit  naturelle  ,  &  qu'il  connoiflôk 

être  la  même  dans  le  nonce  -,  ce  qui  étoit  caufe  qu'il 

ne  pouvoit  lui  refufer  fon  eftime ,  &  qu'il  vouloir 

entretenir  amitié  avec  lui. 

Le  nonce  répondit  à  ces  civilités  avec  tant  d'élo-  ,  x  x  i  r. 
quence  &  une  n  grande  étendue  d  efprit,  qu'il  ne  lui  meKonàLtS 
auroir  pas  été  difficile  de  retirer  ce  prince  de  Terreur  ôeur* 
où  il  s'étoit  engagé  par  une  trop  grande  crédulité  ,  c£f^^Tà 
fi  fes  confeillers  ne  Peuvent  empêché  de  profiter  de 
Tes  converfations  &  de  fes  confeils.  Commendon  lui 
dit,  que  commec  étoit  par  un  principe  de  confcien- 
ce  qu'il  avoit  embrafle  la  conteffion  d'Aufbourg  , 
cette  même  confcience  l'obligeait  à  connoître  Je- 
fus-Chrift ,  &  qu'il  ne  le  pouvoit  mieux  faire  que 
par  lé  fecours  d'un  concile  œcuménique  muni  de 
l'autorité  du  pape  ,  à  qui  il  étoit  enjoint  de  confir- 
mer fes  frères  ;  &  dont  la  foi  ne  pouvoit  jamais  man- 
quer ,  félon  le  privilège  que  le  fils  de  Dieu  lui  avoit 
accordé.  Qu'il  navoit  donc  point  de  plus  sûr  parti  à 
prendre ,  que  celui  de  fe  foumettre  à  la  conduite  de 
Dieu  y  de  de  puifer  la  lumière  dans  la  fucceifion 
continuée  du  liège  apoftolique ,  &  dans  là  doctrine 
confiante  de»faints  pères.  Enfuite  il  le  remercia  de 
la  liberté  qu'il  lui  avoit  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu'il  avoit  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire 
réflexion  fur  les  conditions  que  les  Proteftans  de- 

Dij 
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■  mandoient  pour  aflembler  le  concile  ,  lefquelle?  ; 

An.  i  $6i .  çx  oft  jes  accordoit ,  tendraient  à  la  ruine  entière  de 
la  foi  de  l'églife.  Et  parce  qu'entre  les  difficultés  pro- 
pofées  par  1  électeur,  fa  principale  étoit  de  fçavoir  , 
li  Ton  accorderoitle  droit  de  fuffrage  aux  Proteftany, 
le  nonce  répliqua  qu'en  accordant  cette  faveur  à 
ceux  de  la  confeffion  d'Aufbourg  ,  on  ne  pourrait 
la  refufer  aux  partifans  des  autres  fedes ,  qui  font 

Îrefque  fans  nombre  ;  ce  qui  renouvellerait  la  con- 
ufîon  de  Babylone. 
xxiii.  La  converfation  entre  Péleâcur  &  le  nonce  fut 

marqui$"eUBrar-  a/Tez  longue ,  &  roula  fur  beaucoup  de  chofes  que 
S^êquedcMag-  cc  Prmce  avoua  n'avoir  pas  comprîtes  ni  entendues 
debomg.  jufqu'alors,  &  il  parut  h  fatisfait  des  réponfes  foli- 

pjuv.  ituL  caf.  des  que  le  nonce  fit  à  toutes  fes  difficultés ,  qu'il  ne 
4""*  *  put  s  empêcher  de  dire  en  foupirant.  «  En  vérité  , 

»  révérendiffime  feigneur ,  vous  me  donnez  bien  à 
*  penfer  i  »  Mais  les  engagemens  où  fe  trouvoit  cet 
éle&eur ,  lesrefpe&s  humains,  &  fur-tout  les  biens 
d'églife  qu'il  avoit  réuni  à  fon  domaine  ,  comme 
les  autres  princes  Proteftans ,  l'emportèrent  fur  fes 
lumières  &  fur  fes  bonnes  inclinations. ,  &  il  laiiTa 
partir  le  nonce  fans  changer  de  fentiment.  Com- 
mendon  fortit  de  Berlin,  vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg ,  frère  de  l'électeur  ,  qui  étoit  à 
♦Brefca,  en  attendant  la  réponfe  que  Joachim  lui 
avoit  promife  à  fon  retour }  mais  en  chemin  il  vou- 
lut voir  l'archevêque  de  Magdebourg  fils  de  cet  élec- 
teur. Il  en  fut  très -bien  reçu,  il  y  demeura  quel- 
ques jours  t  il  lui  remit  les  lettres  du  pape  &  la  bulle 
que  le  prélat  lut  avec  refpe&  :  mais  ayant  demande 
quelque  tems  pour  consulter  fon  père  ,  Commen.- 


Livre  CENT  CINQUANTE-SIXIÈME.      %$ 

don  lui  repartit,  que  dans  la  place  qu'il  occupoit  il *. 

ne  devoit  point  avoir  d'autre  confeiïler  que  fon  de-  ^N*  1S6l~ 
voir  ;  qu'il  ne  devoit  pas  feulement  envoyer  Tes  fuf- 
fragans  au  concile  ,  mais  qu'étant  jeune  &  de  bon- 
ne Tante  ,  il  étoit  obligé  de  les  prévenir.  L'archevéV 
que  touché  de  ce  difcours  parut  difpofé ,  non-feu- 
lement à  aller  à  Trente ,  mais  à  Rome  même  pour 
y  conférer  avec  le  pape. 

Commendon  étant  arrivé  a  Brefca ,  ville  proche    ,  xfx]v* 
Berlin ,  donna  les  lettres  du  pape  &  la  bulle  à  Jean  <v»»  &  Brandc- 
marqùis  de  Brandebourg,  qui,  comme  les  autres  ,   0™j>Maoace' 
demanda  quelque  tems  pour  en  délibérer ,  &  deux 
heures  après  lui  fit  rendre  par  fon  chancelier  une  JdiS^mil 
réponfe  bien  éloignée  des  fentimens-  qu'il  lui  avoir  4* UmU  **"' 
fait  paroître  d'abord.  Le  nonce  jugea  auffi-tôt  qu'el- 
le étoit  l'ouvrage  des  confeillers  du  prince ,  qui  af. . 
fe&oient  de  montrer  beaucoup  d'animofité  contre 
l'autorité  du  pape  &  de  l'églife  Romaine.  Cette  ré- 
ponfe portoit ,  que  le  marquis  s'aflembleroit  au  prer 
mier  jour  avec  les  autres  princes ,  &  prendrait  avec 
eux  les  mefures  convenables  ;  que  fon  maître  n'hé- 
fitoit  pas  à  rendre  une  réponfe  appuyée  fur  la  vérité 
contre  toutes  les  chicanes  &  fupercheries ;  que  d'in- 
viter les  Proteftans  au  concile,  ce  feroit  vouloir  con- 
cilier les  lièvres  avec  les  lions.  Le  chancelier  s'éten- 
dit encore  fur  les  deux  motifs  marqués  dans  la  bul-         ~ 
le  pour  alfembler  le  concile ,  la  deftru&ion  des  hé- 
rênes  &  la  réformatioh  des  mœurs  ',  &  en  parla  avec 
tant  de  vivacité ,  qu'on  eut  dit  que  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  le  pape  >  ou  de  fa  part  fur  ce  fujet ,  euç 
été  autant  de  calomnies  qu'il  falloit  repouflfer.avec 
chaleuc  :  il  ajouta  que  cette  douceur  &  cette  bonté 

Du) 
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ce  qu'il  avoir  dit  dans  fa  réponfe.  Le  nonce  lui  ré- 

An.  ij6i.  partit,  que  tout  le  reproche  qu'on  pouvoir  lui  faire 
étoic  d'être  animé  d'un  zélé  ardent  pour  leur  fàlut  ; 
que  s'ils  ne  vouloient  pas  y  réponare ,  il  leur  de- 
mandoit  en  grâce ,  que  maigre  leur  obftination  à 
fomenter  la  difeorde  &  la  division  ,  ils  rendûTent 
au  moins  juftice  aux  bonnes  intentions  du  pape  , 
&  qu'ils  reconnurent  fa  charité  &  fa  bonté  pater- 
nelle. Le  chancelier  répliqua  qu'il  falloir  rejerrer 
la  plus  grande  partie  du  mal  fur  les  moines.  Com- 
mendon  étant  parti  de  Brefca ,  retourna  à  Berlin  le 
dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain  de  fon  arrivée 
l'archevêque  de  Magdebourg  alla  le  voir ,  &  lui  fit 
remettre  fa  réponfe  par  un  de  fes  confeillers  ;  elle 
étoit  remplie  de  louanges  &  d'aâions  de  grâces  en- 
vers le  pape,  &  il  y  promettoit  de  fe  rendre  au  con- 
cile ,  &  d'y  mener  beaucoup  d'évêques.  Il  chargea 
auffile  nonce  d'une  lettre  qu  il  écri voit  lui-même  au 
pape  en  réponfe  à  celle  dont  il  l'avoit  honoré',  il  lui 
marquoit  qu'en  reconnoiflance  du  bref  &  de  la  bulle 
qu'il  venoit  de  recevoir,  il  feroit  plus  hardi  à  met- 
tre toute  fa  confiance  en  fa  fainteté  ,  &  à  le  prier 
de  l'honorer  de  fes  bons  avis  pour  l'adminiitration 
,    •  de  fon  églife.  Commendon  fut  d'autant  plus  char- 

mé des  fentimens  &  de  la  conduite  4e  cet  archevê- 
que ,  qu'il  n'attendoit  rien  de  femblable  d'un  jeune 
homme- de  vingt-deux  ans  ,  obfédé  par  un  grand 
nombre  de  miniftfes  qui  favori  foient  l'héréfie  ,  Se 
gouverné  par  un  père  hérétique.  Il  remit  aufli  les 
lettres  du  pape  à  Teledrice  de  Brandebourg  qui  étoit 
catholique ,  &  qui  pria  le  nonce  de  baifer  pour  elle 
les  pieds  ciu  pape ,  &  de  l'aflurer  qu  elle  vouloir 


vivre 
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vivre  &  mourir  dans  l'ancienne  religion.  L'ele&eur  ....  , .  7 
charmé  des  converfations  du  nonce  ,  le  retint  aum;  ™:  **  J»1'*' 
long-tems  qu'il  lui  fut  poflible  ;  il  lui  fit  voir  tou7i 
tes  les  raretés  du  tréfor  de  l'églife  de  Magdebourg;, 
ôc  pria  Commendon  de  lui  procurer  un  morceau} 
du  Dois  de  la  vraie  croix,  pour  mettre  dans  un  ma- 
gnifique reliquaire  préparé  à  ce  fujet.  Pendant  ce 
tems-là ,  1  électeur  revenoit  toujours  à  la  charge 
fur  le  droit  de  fufrrage  que  les  Protefbms  préten-* 
doient  avoir  dans  le  concile ,  parce  qu'on  avoir  dé- 
jà décidé  beaucoup  d'articles  fur  lefquels  ils  n'a- 
voient  point  été  entendus:  Ôc  Commendon  fans  lui 
faire  d'autre  réponfe  que  celle  qui  a  été  rappor- 
tée plus  haut ,  exhorta  ce  prince  à  envoyer  au  con- 
cile des  ambafTadeurs  qui  aimafTent  la  paix  &  non 
Tes  théologiens.  L'électeur  lui  répliqua  qu'il  étoit 
vrai  que  les  théologiens  n'aimoient  pas  la  paix ,  ôç, 
ne  fe  plaifoientque  dans  les  difputes ,  mais;  il  ne  lui, 
dit  pas  s'il  cnvoyeroit  des  perfonnes  plus  pacifiques  > 
£c  avec  qui  il  fut  plus  facile  de  traiter.    •    .  ; 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ ,    cJonnJi!» 
prit  congé  de  l'électeur ,  qui  lui  donna  fa  réponfe  au,  j*e»d  congé  de 

r  t>  1?       1  •/>•   •       1,  r  "  y  réiedenr.  &  part 

pape  j  ôc  voulut  le  combler  de  prelens  d  un  grand  je  Berlin. 
prix  pour  Pie  IV.  mais  il  les  refqla ,  ôç  ne  demanda    t*u*o  utfufri 
que  deux  chofes  à  l'électeur ,  lune  qu'il  voulût  bien  çaf'J^"  **'  ria 
lire  le  livre  qu'il  avoit  remis  ài*éle&rice  fa  femme  Gratml  invita 
de  la  part  du  nonce  Hofius  ;  l'autre  qu'il  ordonnât  S^JT  ' 
la  restitution  de  quelques  endroits  quon  avoit  en-j 
levés  aux  Religieux  d'une  Chartreufc  auprès  de  Franc- 
fort fur  l'Oder.  L'éle&eur  lui  promit  l'un  ôc  l'autre  : 
ôc  le  nonce  partit  de  Berlin  le.  troifiéme  du  mois  de 
Mars.  £n  parcourant  pluficurs  villes  Jiérçtiques  , 
TomeXXXIL  E 
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An.  i  tCi .  <pû  &  trouvèrent  fur  &  route ,  il  ne  put  retenir  Cet 
larme»,  à  la  vue  de  tant  de  célèbres  abbayes,  de 
tant  <féglifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  &  des 
dépendes  extraordinaires,  de  tant  de  monumens  de 
la  piété  des  anciens ,  les  uns  dépouillés  Se  déferts  , 
tes  autres  entièrement  abattus  de  cachés  dans  leurs 
ruines,  quelques-uns  même  profanés,  &  fèrvant 
auxttfages  des  chiens  &  des  chevaux  qui  mangeoienr 
furies  mêmes-autels  où  Ton  avoit  offert  a  Dieu  tant 
de  facrifices ,  &  fur-tout  en  penfant  à  tant  de  peu* 
pies  que  l'héréiie  &  la  fuperûitton  laiCoient  égarés, 
loin  des  routes  du  falut. 
î XaVv!fit«         ^  arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Bronrwiclc  qui; 

Henri  duc  <te    farit  Catholique,  &  lui  préfenta  les  lettres  &  la  bul- 

Brunfviclr*  ».       *  A*  *  I  t_  J 

„     „,,     le  du  pape  Ce  prince  le  reçut  avec  beaucoup  de 

Ttdlav.   ibidem    .    r        l     £  T  J  i    r  •%  %  'l 

ub.  ij.caf. •>,*.!,  reipect ,  &  ne  trouva  aucune  difficulté  a  la  continua- 

Qruumi  mtfapk  tio.n  du  concile  ;  Q  témoigna  même  qu'il  en  efpé- 

roit  un  heureux  fùccès.  H  dit  qull  avoit  appris  de- 

fcéle£teùr  de  Saxe,  que  lés  Luthériens,  voyant  la 

faction  des  Calviniftes  prévaloir  à  Naiimberarg ,  f& 

•    préparèrent  a  tenir  une  autre  anemblee  en  Saxe ,  Se 

.'  que  îe  fecrétaire  de  cet  éle&eur  lui  avoit  aâuré ,  que: 

Kfii  maître  remreïott  aïfémenrdanslefein  de  fé- 

f       .    gHfe  catholique ,  tir  1  on  accordoit  '  a  jfes  fùjets  lat 

.  ..    communion  fous  les  deux  efpéces. 

h  Ta  trouver  les      Commendon  vifita  enfuite  tous  lès  princes*  & 

roïnT.pourWttHM  les  évêques  des  .environs  au/quels  if  rendit  la 

.jpoofei  icconci  baHe»  &fes  lettres  du  pape,  lès  évêques  de  Naiim- 

,    botfr£'  &-  dé  Paderborn  tous  deux  attaqués  de  la 

""  Tallav.  ut  fut..  .        .p.         ...  .,  ,  .  ^-       ,      .     •  A         tr  «»* 

«4f.5,».».d-j»  goutte  ,  dirent,  quils  etoient  prêts  craller  au  con- 
cile /fî.letirfâhtcl^permettortr  celui  dbftftrnfter 
«'excufa'fiir  ceque-fondiacéfcérortejwijiojïAé  d'héV 
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rétiques,  &  qu'il  avoit  des  <uocé&ms  peu^  fourni*.  ;  i. ..-• 

Il  y  eut  plufieurs  évoques  chez  qui  il  ne  jugea  £$  /r$?  >}  tfk 
2l  propos  de  fe  tranfporter ,  de  fe  contenta  dé  doiv- 
ner  la  bulle  &  les  lettres  -du  pape,  à  UijU$confeillejj&j;i, 
perfuade  que  k  plupart  ,ne  penibient^  rien,  mp^s 
qu'l  fe  rendre  au,  conçue.  Il  priçi  jLe  ç^em^n  -Je,  Co- 
logne où  il  arriva  au  commencement  4'Àvril ,.  & 
oii  toute  la  rçponie  qu'il  eut  4e  l'archevêque  élec- 
teur, fut  après  en  avoir,  délivre  avec  les  coq- 
feillers,  quil  croit  .pêr. d'obéir  au  pape  ,  mais  qu'^l 
ne  pouvoir  dire  s'il  aflîûeroit  pu  non  au  concile^, 
qu'il  n'eût  auparavant  çonfulté  l'empereur  .,  colo- 
nie Jes  états  de  l'empire  l!y  obligeoieut.  Il  trouva 
plus  de  zélé  dans .l'électeur  4e  Tfeyes ,  duquel  il  ap- 
prit que  Ferdinand  avoit;  écrit  aux  trois  '/éJkijfccufs 
•eccléiiaftiquejs,  pour  les  exhortera  être  ÊporabJesâ 
la  convocation  du  concile ,  §ç  qu'il  les  avoit  en- 
fuîtes, .s'il  convenoit  de  tenir  une  nouvelle  «cliéte,, 
avant  que  de  fe  déterminerfur  le  concile.  Maison  ne 
l'a  voit  pas  jugé  à  propos ,  parce  que  les  frotejians  (f 
réunifiant  tous  alors ,  auroient  été  plus  inflexibles  \ 
au  lieu  qu'ils  feraient  plus  dociles ,  fi  on  leur  parloit 
A  tous  en pariculier  :.&  l'électeur  ajouta  que  le  nonce 
pourroic  aifén^ent  s'enconvaincre  dans  ton  voy agef  ; 

De-là  Commendon  pritoccafion  de  propofer-à    -xxx* 

i»/i    s\  »    '   m*    /  '   •      i»  Tf  Le  nonce  pro- 

1  électeur ,  i  utilité  qu'on  tireroit  d  une  alliance  en>-  pofe  une  alliance 

i     .       •  am     i      i*  *  /•      v         il      entre  le»  évéqnes 

tre  les  princes  Catholiques,  pour  soppoiera  celle  &  prince*  Catho- 
des Proteftans ,  qui ,  quoique  moins  forts  ,  s  etoient liquefc 
toutefois  rendus  plus  formidables  i  en  fe  réunifiant  j/t^^/Tt 
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■ voir ,  qu'ils  tirent  de  grandes  fommes  de  ceux  de 

Aw.  i  j6 1 .  jçUr  feàe  fans  aucune  peine,  lorfque  les  princes  Ca- 
tholiques ne  peuvent  exiger  de  leur  fujets  ni  obéif- 
fance  ni  fubiides.  14  ajouta ,  que  ce  ferait  donc  un 
^én  fort  avantageux  4  la  religion ,  fi  les  princes  & 
^lèyéVê^es^sdriiflbiehrencr'euxi  qu?au  refte  il  ne 
propbfoit  cette  alliance  que  comme  particulier,  fans 
avoir  reçu  la-dcffiis  aucune  inftru&ion  du  pape.  L'é- 
îe^teur  parut  approuver  ce  projet,  &  dit  au  nonce 
que  dès  l'année  précédente  on  avoic-  proposa  l!em- 
'pereuî1  a:  Aulbourg  une  Semblable  alliance  entre  les 
électeurs  eccléfiaftiques ,  les  évêques  &  les  princes 
^difins'%  le  duc  deClévcs  gendre  de  l?empereur  ,  6c 
"fies  Pay$--Bas  de  là<le^>éndàiieeduroi  d  Efpagne ,  qui 
y  tlpnnoit  les  mains  ?  que  l'empereur  ïavoit  appreu- 
..  JV&<te.jSarblè,:mais-  qu'on  rt'avôit  rien  exécute,  fans 
doute  parce  que  le  roi  Catholique  prétendait  être  le 
chef  aécetté  alliance ,  &  commander  aux  trois  clec- 
iJéiirs  éfccléuaftiquès: ;  L'électeur  de  Trêves  ne  parut 
Cas  au-rèfte  Fort  difpoieà  aller  à  Trente;  pour  fe  trou* 
Ver  àùcohcilè  :  il- dit  que  fapréfence  étoit  néceflairé 
:dans  fes  états  pour  les  intérêts  même  de  la  religion  > 
&  que  s'il  s!abfentoit  il  en  recevrait  un  grand  préju*- 
dice  j  il'ajouta  cependant  quil'fe  foumettoit  en  cek 
v ,         au  jugement  dii  pape.  Commendon  en  revenant  de 
Goblents,  ou  il  avoir  vu  Y  archevêque  de  Trêves,. 
-parla  au  magiftrat  de  Cologne,  &  lui  remit  des  let- 
très  du  pape ,  en  ^exhortant  à  fe  conduire  d'une 
manière  conforme  aux  épkhétes  que  lé  fàint  peie 
donnoit  à  la  ville  de  Cologne  dans-linfcriprion  de 
cette  lettre ,  où  cette  ville  étoit  appellée  là  foumi*- 
fe  &  l'obéiffante  fille  de  la  fainte  églife  Romaine». 
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promit  de  remettre  en  vigueur  les  reglemens  qu'on 
avoit  négligés  jufqia  alors  ,  &  de  ne  IcmrTrir  dans  la 
ville  aucune  perfonne fufpe&e  dans  fa  foi,  &  dans 
&  religion.  Le  nonce  s'appliqua  enfuite  à  régler  ce 
qui  concernoit  Timpreflion  des  livres,  les-  écoles  "de 
snéolbgie  ,  &  le  maintien  de  la  foi  dans- fa  pureté. 

S'étant  embarqué  fur  le  Rhin,  iL  vit  en  raflant  le      xXxil 

j        j     /~>i  /  j  i  j    •  /   •      •        i         i,.  II  voit  en  paflânt: 

duc  de  Cleves,  dont  la  conduite  menton  plus,  dat-  fe  duoOèUs. 
tention  que  celle  de  beaucoup  d'autre».  Ce  prince  raiiwMci* 
pouedok trois  duchés,  &  de  grands  domaines  tant  '•■•* 
en-deçà  qu'au-delà  du  Khin  , qui  étoient  frontières  JSuSnlmi. 
des  éle&ocats  de  Cologne  &  de  Trêves»,  du  pays  de  cardt  ***#*  r 
Liège ,  &  des  Pays  Bas  de  la  domination  de  Philipu  **'   ml% 
pe  IL  provinces  a  la  vérité  toutes  Catholiques ,  mais 
remplies  de  beaucoup  d'hérétiques  ;  &  par-  eonfé- 
quent  capables  de  recevoir  le  bien  &  le  mal ,  fuivanc 
la  difpoution  du  fouverain.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit 
eonfervé  la  religion  dans  fes  états  ,  mais  ce  n'étoit 
pas  fans  être  foupçonné  de  quelque  erreur ,  où  iJ 
eût  pu  tomber  par  les  artifices*  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d  autorité  fur  fon  éfprit.  Il  y  avoit  dans  fon 
pays ,  proche  Cologne ,  un  certain  mmiftie  qui  s'é- 
toit  fait  plus  de  cinq,  cens  difciples  qu'il  avoit  in* 
feâés  de  fon  héré/ie.  Le  duc  lui  avoit  donné  fou- 
vent  des  avis ,  mais  H  n'alloit  pas  plus  loin  r  &  l!inv- 
punite  rendoit  cet  hérétique  plus  infolent.  Le  non- 
ce  apprit  encore  que  le  duc  eftimoit  beaucoup  un> 
certain  prédicateur  qui  peeenoit  une  mauvaise  doc- 
BrineVf&  avoit  la  hacoiene  d'adminiftrer.  1'euehariftit^ 
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*T au  peuple  fous  les  deux  efpéces  dans  l'églife  des  re- 

*  l  $   l' ligieux  de  faint  François.  Ces  raifons  l'obligèrent  à 
viiiter  le  duc  -,  il  l'aborda,  &c  en  ayant  été  reçu  avec 
beaucoup  d'honneur  &  de  grands  témoignages  d'a- 
mitié ,  outre  la  bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pa- 
Se  dans  laquelle  Pie  IV.  l'exhortoit  avec  beaucoup 
e  bonté ,  a  maintenir  la  religion  &  perfevérer  dans 
a  pieté  de  les  ancêtres. 
iJpoii \  ok  lui      Quoique  le  duc  tut  piqué  contre  la  cour  de  Rome, 
feit  ce  duc.        <Je  ce  qu'on  avoit  révoqué  une  certaine  bulle  qu'on 
rtiim.  *  fu$r*  lui  avoit  accordée,  Ôc  mis  en  prifon  le  procureur  qui 
'*'"'  avoit  traniigé  pour  lui,  il  ne  laûTa  pas  de  répondre 

au  nonce ,  qu'il  recevoir  avec  beaucoup  de  refped 
la  bénédiction  &  la  bulle  du  faint  père  Pie  IV  ibu- 
verain  pontife  de  l'Eglife  Romaine ,  ôc  univcrfelle , 
Ôc  Ion  ibuverain  feigneur  très-clément  ;  qu'il  rece- 
voir fes  avis  paternels  comme  un  fils  obeiflant  , 
bien  réfolu  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  piété  de 
fes  ancêtres  ;  ôc  qu'il  efpéroit  de  ne  s'en  écarter  ja- 
mais en  quoi  que  ce  foit.  Que  la  convocation  du  con- 
cile lui  faifoit  un  vrai  plaifir ,  qu'il  ne  manquerait 
pas  d'y  envoyer  fes  ambafladeurs  ôc  de  faire  tout  ce 
qui  conviendrait  à  un  prince  Chrétien ,  Ôc  Catholi- 
que :  mais  que  pour  en  tirer  plus  de  fruit ,  il  fouhai- 
toit  que  ce  concile  fût  célébré  avec  le  coa&ntement 


agréer.  Commendon  après  avoir  loue  la  pieté 
du  duc ,  répondit  à  fes  dernières  paroles  ,  que  le 
fouverain  pontife  fouhaitoit  la  même  chofe  avec 
beaucoup  d'ardeur ,  comme  fa  conduite  jufqu'a  pré- 
fent  1  avoit  fait  aflez  connoître,  &  que  l'opiniâtreté 
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des  méchans  ne  devoit  pas  empêcher  de  confirmer  . 
les  gens  de  bien  dans  la  vraie  religion  ,  de  décou-     Nr  l*   l* 
vrir  les  erreurs  &  detablir  la  vérité. 

Le  duc  de  Cléves  ayant  fort  à  cceur  les  deux  arti-     J£Jii«  2 
cle  dont  on  a  parlé  plus  haut  ,  fçavoir  la  commu-  «»«e  f«ra«e  d« 

r         t        1  r  /  1..  ai  •        calice,  &  lema- 

mon  fous  les  deux  elpeces  aux  laïques  s  &  le  maria-  nage  des  Prêtres, 
ge  des  prêtre*  ,  les  propofa  au  nonce  ;  quant  au  pre-  Tdwu.m.f. 
mier ,  il  difoit  qu'il  n'étoit  pas  po&ble  d'interdire  *"  * 
l'ufage  du  calice  a  fes  fujets ,  dont  ils  étoient  en  pof- 
feflion  depuis  vingt-cinq  ans  ■■>  qull  lavoit  trouvé 
établi ,  &  que  plufieurs  qui  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  l'héréfîe,  fe  contentoient  de  cet  arti- 
cle &  n'en  demandoient  pas  davantage.  Quant  ait 
mariage  des  prêtres,  il  afluroic  que  leur  incontinen- 
ce avoit  obligé  de  le  permettte  3  puifque  parmi  eux 
à  peine  en  auroit-on  pu  trouver  cinq  auparavant  qui 
neuûent  pas  des  concubines  publiques,-  Le  nonce 
n'eut  pas  de  peine  à  réfuter  ces  raifons  ,  mais  il 
ajouta  que  c'étoit  au  concile  à  en  décider.  Il  exhorta; 
eniuke  le  duc  à  châtier  de  fes  état»  le  do&eur  héré- 
tique donc  on  a  parlé,  &  à  exclure  de  fa  cour  le  pré- 
dicateur  Scandaleux.  Le'duc  promit  l'expuluon  du 
premier  j  mais  it  voulue  eonferver  l'autre  donr  il 
trouvort  la  foi  irrépréhensible  r  &  il  prit  congé  du 
nonce  en  le  priant  de  le  recommander  au  faint  pè- 


re,  &  de  ne  point  prendre  d'autre  logis  que  Ion  pâ- 
tis ,  durant  tout  le  féjour  qu'il  feroit  dans  fa  ville. 
Le  nonce  fe  rendît  par  mer  à  Anvers ,  où  il  reçut     x  x  x  1  v; 


des  ordres  de  Rome,  Sont  l'un  portoit que  n'ayant  reçwtTdfe  a" 
point  trouvé  le  roi  de  Dannemarek  a  Naiimboarg  ,  KerScfc*. 
ni  fe  tranfportât  dans  Ion  royaume  pour  lui  indiquer    F«*f***."**- 

-  ï      .  .       y  .,    '  *   ,  .         *V    <  coKc.-Trid.lib.li,- 

Jfci  convocation  du  concile,  Ge&  ordres  avaient:  ete  «/.  *».  «.- 
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*T    ."  expédiés  à  Rome  dès  le  quatrième  de  Mars  ,  6c 

Bx'iktJ'c'm.  Commendon  n'y  répondit  d'Anvers  que  le  cinquiè- 
me, ad  card.    me  de  Mai ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  les  exécuter  qu'il 

Borrom.Antucrpi*      ,A|  l         r      r  r   •  i  11» 

j.  Mail,  &ej»f-  n  eut  obtenu  un  laui-condmtpar  le  moyen  de  lem- 
cari.  Awutrf.  j.  pereur.  La  commiilion  du  nonce  avoit  de  tres-eran- 
Maiixsex.  4CS  difficultés  :  le  roi  de  Dannemarck  Frédéric  IL 
vers  qui  on  l'envoyoit ,  étoit  un  jeune  prince  très- 
puifïant  particulièrement  fur  mer,  &qui  avoit  beau- 
coup d'efprit ,  allie  à  la  plupart  des  princes  d'Alle- 
magne ,  gendre  de  l'éle&eur  de  Saxe ,  fils  de  la  fœur 
de  celui  de  Brandebourg ,  &  qui  roulant  de  grands 
defleins  dans  fa  tête ,  rie  prête  ndok  à  rien  moins 
<ju  a  l'empire  :  mais  ce  prince  étoit  mal  élevé ,  n'a- 
voit  nulle  politefie ,  &  étoit  extrêmement  adonné 
à  l'y  vrognerie  &  à  l'intempérance.  De  plus ,  les  che- 
mins étoierit  fâcheux  ,  à  caufe  du  Pays  froid  &  rem- 
pli de  glaces.  L'accès  auprès  du  prince  netoit  pas 
.plus  facile,  il  étoit  farouche  de  fon  naturel,  corrom- 
pu par  les  flatteries  &  les  mauvais  confeils  que  lui 
donnqient  les  compagnons  de  fe#  débauches,  6c 
-d'ailleurs  ennemi  déclaré  du  pape  &  du  faint  fiége. 
Cependant  malgré  tant  .dobftacles ,  qui  auroient 
pu  arrêter  Commendon  9  ce  nonce  ne  confulta  <|ue 
le  bien  de  la  religion,  &  il  entreprit  ce  voyage, 
x  x  xv.  Le  fécond  ordre  qui  frif  envoyé  à  Commendon , 

f«1ég8«nPourmelui  enjoignoit    de  marquer  aux  .deux  légats  qui 
^réfidcr  m  con-  itoiertt  abfens  de  Rome  ,  &  qui  par  conféquent  ne 
taii*u.  mtfap.  p°uvoiejit  pas  v<oir  les  lettres  qu'il  ércivoit  au  car- 
cay  <s.  n.>.        dinal  JBorromee  ,  jou$  ce  qu'il  avoit  fait  ,  &  ce 
ctaconinttom.s.  .qu'itdevoitfaire  dans  lafiiite.  L'un.de  ce.s  légats  pour 
le  concile ,  déjà  nommé  dans  un  coniiltoire ,  étoir. 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantoue ,  donc 

le 
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le  neveu  Guillaume  devoit  époufér  une  fille  de  l'em-  ■  •  ■ 
pereur.  Hercule  étoit  un  prélat  confidérable  par  la  ^t  l  S6'1* 
grandeur  de  fa  maifon,  par  la  réputation  dé  Ferdi- 
nand  fon  frère,  &  par  ion  propre  mérite.  Il  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à  fe.  charger  de  cette  légation., 
dont  le  danger  lui  parpiifoit  certain ,  ôc  le  fuccès 
très-douteux  ;  mais  par  obéiflance  au  pape  qui  le 
lui  commanda,  il  l'accepta ,  quoique  malgré  lui  :  le 
pape  par  reconnouTance  créa. bien- tôt  après  cardi- 
nal fon  neveu  François  de  Gonzague.  Pie  IV.  def- 
tina  pour  collègue  d'Hercule  le  cardinal  Jacques  du 
Pui  de  Nice  en  Provence ,  archevêque  de  Bari  , 
excellent  jurifconfulte ,  qui  avoit  été  long-tems  ' 

f>réfet  de  Tune  &  l'autre  ngnature ,  &  préudent  de 
inquifition.  Sa  grande  habileté  l'avoit  rendu  l'ora7 
cle  de  la  cour  de  Rome ,  ou  il  étoit  confulté  fur  le» 
affaires  les  plus  importantes.  Le  pape  penfoit  à  un 
troi/îéme ,  qui  ne  fut  par  nommé  dans  un  confiftpi^ 
re  ,  c  etoit  Staniflas  Hofîus  ponce  auprès  de  l'em- 
pereur,, qui  seqoit  acquis  beaucoup  de  réputation 


toujours  auprès 
de  Ferdinand  en  qualité  de  légat.  ■'.'.] 

Pie  IV.  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  tou~     xxxv  1. 

l  .  ^  •        1  »    .         r    '  f  Jt>/*'      Promotion    de 

tes  les  nations,  tint  le  vingt-  iixieme  de  février  aijt  huit  cardinaux 
1  $6 1.  un  confiftoire  ,  où  il  fit  une  promotion  de  f£ le  papc  plc 


cheveque  de  Salerne  j  •  il  fut  prêtre  cardinal  du  titrer  4- 
de  fainte  Sufanne ,  &  fut  légat  au  concile»  r.  Ber- 
Tome  XXXII.  -    F 


4i     Histoire  Ecclésiastique. 
?A  nardSalviati ,  Florentin,  évêque  de  faint  Papoul , 

'AN*  i  s 4 1 .  enfuitc  de  Clermont ,  fils  d'une  fceur  de  Léon  X.  & 
proche  parent  de  la  reine  de  France  Catherine  de 
Medicis  ,  dont  il  étoit  grand  aumônier  :  il  eut  le 
titre  de  faint  Simeon  ,  puis  de  fainte  Prifque.  3 . 
Sftaniflas  Hofîus  Polonois,  évêque  de  Culm ,  enfui- 
te  de  Warmie  -,  il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te Sabine ,  qu'il  changea  dans  la  fuite ,  &  en  eut 
fucceflivement  plufiturs  autres.  4,  Pierre-François 
.  Ferrero  noble  Piémontois  ,  evêque  de  Verceil ,  Ôc 
nonce  alors  auprès  de  la  république  de  Venife  ;  il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre'  de  faint  Cefaire.  $.  Louis  Si- 
monette  Milanois ,  evêque  de  Pifaro ,  &  habile  jurif- 
cdnfulte ,  qui  avoit  déjà  affilié  au  concile  fous  Paul 
III.  &  que  Pie  IV.  avoit  fait  premier  dataire  ;  il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque ,  puis  de 
fainte  Anaftafie.  6.  Antoine  Pcrrenot  de  Granvel- 
le ,  de  Franche-Comté ,  evêque  d'Arras ,  puis  ar- 
chevêque de  Malines  &  de  Befarrçon ,  premier  mi- 
niftre  de  Philippe  II.  dans  les  Pays-Bas  -,  il  fut  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  l'aie  &  de 
S.Sylveftre ,  &  evêque  de  Sabine.  7.  Philibert  Babou 
et  la  Bourdaifiere ,  évêque  d'Auxcrre  &  d'Angou- 
lême ,  ambauadeur  du  roi  de  France  à  Rome  j  il  fut 
prêere  cardinal  du  titré  de  faint  Sixte  ,  de  faint 
Martin  aux  Monts ,  &  de  fainte  Anaftafie.  8.  Marc- 
Antoine  Amulio  Vénitien ,  &  ambafladeur  de  fa 
république  auprès  du  pape ,  il  fut  cardinal  diacre , 
cnfiûte  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel ,  &  évêque 
de  Rieti.  9.  Louis  d'Eft  fils  d'Hercule  duc  de  Fer- 
rare  y  Archevêque  d'Auch  ;  il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Neréc  &  faint  Achillée.  1  o.  Louis 
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Madrucce,  évêque  élu  de  Trente  fur  la  démiûion  « 
de  ChriftopWe  Madrucce  fon  oncle ,  6c  légat  de  la  ^N#  l/^,A 
Marche  d'Ancone  j  il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  faim  Onuphre  ,  puis  prêtre  du  titre.de  faim  Lan* 
rent  in  lucina,  &  évêque  de  Frefcati.  1 1 .  Marc -Skie 
d' Altemps ,  fils  d'une  iœur  du  pape ,  évêque  de  Caf- 
fano,  &  nonce  auprès  de  l'empereur  Ferdinand  pour 
la  convocation  du  concile  ;  il  fut  fait  cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Ange ,  puis  prêtre  du  titre  des  dou- 
ze apôtres ,  évêque  de  Confiance  &  archiprêtre  de 
faint  Jean  de  Latran.  n.  Inico  d'Avalos  d'Arra- 
gon ,  Napolitain ,  d'une  noble  famille  originaire 
d'Efpagne  >  il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Lucie ,  enfuitc  prêtre  du  titre  de  faint  Adrien ,  Se 
évêque  de  Porto.  13.  François  de  Gonzaeue,  neveu 
du  cardinal  de  ce  nom  ;  il  fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  carcere  Tulliano ,  puis  prêtre 
du  titre  de  faint  Laurent  in  lucina,  légat  de  la  Cam- 
panie ,  6c  archevêque  de  Cofence.  1 4.  Alphonfe 
Gefualdo  ,  protonotaire  apoftolique,  fils  du  prince 
de  Venofa;  il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Cécile ,  archevêque  de  Gonza ,  puis  deNaples  fa  pa- 
trie, &  évêque  aOftic.  1/.  François  Pacheco,  neveu 
du  défunt  cardinal  de  ce  nom ,  Efpagndl ,  archevê- 
que de  Burgos  -,  il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Sufanne.  1  j.  Jean-François  Gambara  ,  d'une 
noble  famille  de  Breffe,  clerc  de  la  chambre  du  p» 
pej  il  fut  d'abord  cardinal  diacre,  enfuite  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  &  faint  Marcellin ,  évêque 
de  Viterbe ,  d'Albano  &  de  Paleftrine.  17,  Bernard 
Navagero ,  Vénitien ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Pancrace ,  puis  de  faint  Nicolas  ,  de  fainte  Sabine  > 

Fij 
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" &  évêque  de  Verqnne.  ï &.  Jérôme  de  Corregio  Ita- 

ÀN.  j>}6\.  ijCI1)  d'abord  cardinal  diacre,  enfuite*prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Etienne  in  Monte-Cœlio ,  puis  de  fainte* 
Anaftafie  &  archevêque  de  Tarénte. 
xxxvn.         Là  promotion  d'Amuljo  caufa  quelque  divifiort 
d'ArnuKS  entre  le  pape  &  la  république  de  Venife  :  celle-ci 
vénmên$7cc  les  avoit  recommandé  au  pape  Jean  Grimani ,  patriar- 
TaUav.hifi.conc  che  d'Aquilée  ,  neveu  d'Antoine  leur  doge,  &Pie 
c'fu' '*' '**'  IV.  paroiflbit  allez  porté  à  le  faire  cardinal ,  pourvu 
aacon.  tom.  j.  p.  <juc-  le  tribunal  de  rinquifîtion  ne  s'y  opposât  pas , 
99-  parce  que  depuis  l'an  1 547.  on  lui  avoit  reproché 

x>iih«u,kifi.L 28.  qUejqUes  fentimens  erronés  dont  il  avoit  eu  Tbefoin 
de  fe  juftifier  ;  &  ce  foupçon  avoit  peut-être  empê- 
ché Jules  III.  de  l'honorer  de  la  pourpre.  Pie  IV. 
revenu  de  cette  prévention,  paroiflbit  allez  bien  in- 
tentionné pour  lui  \  mais  dans  la  fuite  Grimani 
ayant  été  accufé  de  favorifer'un prédicateur  qui  avoir 
avancé  en-chaire  qu'un  prédeftine  ne  pouvoit  pas 
être  damné ,  ni  un  réprouvé  être  fauve  -y  le  pape  y 
peu  de  jours  avant  de  tenir  le  confiftoire  dans  le- 
quel il  devoit  faire  la  promotion  dont  on  vient  dé- 
parier ,  dit  à lambafladeur  Amulio  ,  qu'il  doutoit 
.  fort  de. pouvoir  nommer  Grimani  pour  fatisfaire  aux 
déiirs  de  la  république,  jufqu  a  ce  que  les  foupçons 
qu'on  avoit  de  fa  doctrine  fuffent  diflipés.  L'ambaf- 
fadeur  ému  de  ce  difcours  répondit  au  pape ,  que  la 
république  pcen  droit  ce  têtus  -en  mauvaifé  part  , 
parcequ'efle  comptoft  fttf  cettenôminarkm  \  &  que 
d'ailleurs  elle  regarderoit  comme  une  injure  qu'on  lui 
faifoit  à  elle-même ,  de  foopçonner  qu  elle  eût  pu  re~ 
commander  un  de  fes  citoyens  qui  eût  été  légitime- 
ment fufpe&dans  .fa,  do&rine.  Le  pape  voyant  que 
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l'ambaiTadeur  prenoit  cette  affaire  avec  chaleur ,  fit  7 
appeller  le  cardinal  Ghifleri  grand  inquifiteur ,  ôc 
lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l'arabafîadeur 
les  informations  faites  contre  Grimani  fon  compa- 
triote. 

Amulio  obtint  qu'il  lui  feroit  permis  d'en  averti*  qa^JHm 
Grimani ,  qui  étoit  alors  à  Rome ,  &  de  l'amener  *tant  fonpçonn* 

A  *  T«  «        ,  dans  fa  doctrine. 

même  au  pape.  Il  y  parut ,  &  les  larmes  aux  yeux ,    P4Wf/„  m 
il  produisit  un  écrit  dans  lequel  il  foumettoit  toutes  «?■<•■•«• 
fes  opinions  au  jugement  cfu  fîége  apoftolique,  La 
veille  "du  confiitoire  ,  l'ambafTadeur  pria  le  faint 
père  d'aflembler  le  tribunal  de  l'inquifition  ,  &        , 
d'y  appeller  le  patriarche  pour  défendre  fa  caufé. 
Sa   demande   ayant  été  accordée  ,  Grimani  parut 
&  entreprit  de  fe  juftifier ,  mais  il  ne  Ife  défendit 
pas  allez  clairement  pour  diffiper  tous  les  foupçonsf 
qu'on  avoit  contre  lui.  Le  pape  qui  n'étoit  pas  plus- 
consent  de  fes  réponfes^que  le  reite  de  lafîembrée , 
dit  à  Tambafladeur  que  la  condition  des  tems  étoit 
telle ,  qu'on  exigeoit  des  ^cardinaux  une  doctrine  , 
non-feulement  exempte  d'erreurs,  mais  encore  du 
moindre  foupçon  -r  &  que  s'il  propofbit  Grkhant 
dans  le  conMftairey  tous  les  cardinaux,  &  particu- 
lièrement ceux  de  l'inquifition  ,  ne  manqueraient 
pas  de  s'y  oppofer  ;  ce  qui  feroit  un  affront  qu'il  re- 
cevrait, &  un  deshonneur  pour  le  faint  fiége.  Amu^ 
Ho  n'ayant  rien  à  répliquer ,  demanda  au  pape' ,  que 
du  moins  il  réfervât  le  patriache  in  petto.  J'ai  fait 
ferment  dans  le  conclave ,  dit  le  faint  père  ,  de  ne' 
me  jamais  fervir  de  cette  vote  pour  élire  quelqu'un 
cardinal }  je  crois  cette  voie  odieufe  au  facre  collège  , 
mais  nous  chercherons  quel  qu'autre  moyen  potiç 

Fil) 
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conduire  l'affaire  à  un  heureux  iuccès. 


An.  ij6i.  Le  matin  du  jour  auquel  il  devoit  aûembler  le 
Le  pa,.c  nomme  confiftoire ,  il  envoya  promptement  chercher  î'am- 
tZ  y^ifeMa  bafTadeur  ,  &  lui  fit  dire  de  s'arrêter  dans  l'appar- 
«publique.  tement  du  cardinal  Borromée.  Pendant  ce  tems-là 
ff«7iïfu,ri  il  fit  choix  de  deux  nobles  Vénitien?,  pour  être 

ve  rhou.  bift.  promus  au  cardinalat ,  qui  tous  deux  n'y  penfoienc 
7ii.tJ.jf. p.         *  ,m     c  rr       i»        o    i»  y-  j 

pas ,  quoiqu  us  ruilent  1  un  &  1  autre  dignes  de  cet 

nonneur.  Le  premier  étoit  Bernard  Navagero ,  dé- 
jà propofé  par  la  république  pour  l'-évêché  de  Ve- 
ronne  ;  le  fécond  ,  l'ambafTadeur  Marc-Ahtoine 
Amulio  lui-même.  Le  pape  dit  en  le  nommant  , 
que  c'étoit  un  vafe  d  élection.  Amulio  fupris  de  ce 
que  l'on  avoit  pénfé.à  lui ,  refufa  d'accepter  l'hon- 
neur où  on  ^ouloit  l'élever  ;  mais  le  pape  lui  ayant 
commandé  exprenement  de  fe  foumettre ,  il  obéit. 
Amulio  ne  croyoit  pas  par  cette  ibumiflion  déplai- 
re à*la  république  de  Venife ,  dont  il  étoit  l'arn^af- 
fadeur  ',  mais  le  fénat  en  fut  extrêmement  irrité 
contre  lui ,  &  le  déclara  coupable  de  contravention 
à  l'ancienne  loi  de  la  république ,  qui  défendoit  à 
Tes  ambaflàdeurs  de  rien  recevoir  des  princes  étran- 
gers. Le  pape  qui  avoit  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  tâcha  d'adoucir  les  Vénitiens ,  en 
écrivit  lui-même  au  fénat ,  &  aflura  avec  ferment , 
on' Amulio  n'avoit  aucune  part  dans  cette  nomina- 
tion ;  mais  fes  prières  &  fon  interceffion  furent 
inutiles  :  Tambafladeur  fut  révoqué ,  non  pour  cha- 
griner le  pape ,  difoient  les  Vénitiens ,  ni  pour  no^ 
ter  Amulio  de  quelque  deshonneur ,  mais  pour  te* 
nir  la  main  à  l'obfervation  de  leurs  loix ,  d'où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre  de  leur  gouvernement.  Ils  rap» 
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pellerent  donc  Amulio ,  &  défendirent  à  fes  parens  ' 
de  donner  aucune  marque  publique  de  réjouifTance  ^N*  *  S*lm 
pour  fa  promotion  ;  mais  le  fénat  voulant  en  mê- 
me tems  témoigner  au  pape  fa  foumiflion ,  donna 
ordre  à  cet  ambafTadeur  de  retourner  à  Rome ,  lorf- 
qu  il  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir ,  &  d'y  con- 
tinuer fes  fondions ,  dont  il  s'acquitta  avec  hon- 
neur. 

Pie  IV:  en  nommant  les  cardinaux  de  Mantoue        x  1. 
&du  Pui  pour  fes  légats  au  concile,  avoit  promis  ^"SSS^S 
de  leur  donner  trois  autres  collègues ,  affurant  que  ,e  CODC"e* 
s'il  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  f acre  collège  tels  qu'il  >ri  ST5.Ï?/"" 
pouvoit  les  fouhaiter  ,  il  feroit  tout  exprès  une  pro- 
motion de  cardinaux  bons  théologiens ,  bons  cano- 
nises &  gens  de  bien.  Il  les  trouva  en  effet  dans  la 
promotion  qu'il  venoit  de  faire  >  &  le  dixième  de   n 
Mars  il  nomma  pour  ajoints  des  deux  premiers  les 
nouveaux  cardinaux  Seripand ,  Hofius  &  Simonet- 
te ,  afin  qu'il  y  eût  parmi  eux  des  gens  auflï  habiles 
«n  théologie  que  dans  le  droit  canon.  De  plus ,  il 
érigeaune  congrégation  de  cardinaux  &  de  prélats , 
pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  l'ouver- 
ture du  concile  dans  le  tems  marqué. 

Le  croiiîéme  de  Mars  il  reçut  les  les  lettres  du  roi  .    XLI- 
de  France ,  en  conformité  defquellesl'évêque  d'An-  accepte  1* 


tenue 
du  concile. 


ffoulême  fon  ambafladeur.  expo  fa  que  fa  majçûé 

O  .,  ,  >•«   /*a        n     1    r      •  1  Mem.  pour  lt  con- 

agreoit  le  concile  quel  quil  rut,  &  deiiroit  ardem-  aitfcTrtmn»*. 
ment  qu  il  eût  l'heureux  fuccès  que  toute  la  Chré-  £X»Ï£ 
tienté  en  attendoit.  Le  feigneur  de  Rambouillet  fut  dtMéttnbMMtt' 
même  envoyé  à  Rome ,  pour  en  folliciter  l'ouver- 
ture ,  félon  les  inftances  que  les  états  d'Orléans  en 
avoient  faites  au  roi ,  &  déclarer  que  fî  l'on  dif- 
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■  —  feroit  davantage  y  fon  maître  feroit  contraint  d'à- 

An.  i$6i.  voir  recours  aux  prélats  de  fon  royaume  ;  c'eft-à- 

dire  ,  d  affembler  un  concile  national  au  défaut  du 

concile  univerfel.  Le  pape  répondit  qu'il  n  avoit  rien. 

tant  à  cœur  que  de  voir  les  évêques  affemblés  à 

Trente,  que  le  retardement  ne  venoit  point  de  lui, 

mais  desprinces  qui  ne  s'accordoient  pas ,  quoiqu'il 

eût  donné  à  fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable 

pour  les  contenrer  tous. 

NoiKcsdô'pape       En  en?et  )  plufieurs  de  Ces  nonces  n  avoient  pas 

mai  reçus  de  quel-  j',eu  d'é^ç  fatisfaits  des  rainces   vers  lefquels  ils 

paiiav.utfup.M.  avoient  ete  députes.  Quoique  Ja  reponie  quEIiia- 
is.cat.7.&n.i.  betn  reine  d'Angleterre  avoit  faite  l'année  précé-  v . 

dente  à  l'Abbé  Parpaglia ,  ne  fût  guéres  propre  à 
seginMtfab.  taire  concevoir  au  pape.de  grandes  eiperances  du  re- 
tablifîement  de  la  vraie  religion  dans  ce  royaume  , 
il  ne  laiffa  pas  de  nommer  dans  cette  année  un;  nonce 
pour  aller  notifier  à  la  reine  que  Te  concile  de  Trente 
qui  avoit, été  interrompu ,  devoit  fe,, continuer  au 
même  lieu,  &  pour  la  prier  d'y  envoyer  des  évêT 
ques  Anglois. .  L'Abbé  Martinengo  qui  étoit  chargé 
de  cette  commiffion ,  s'étant  rendu  en  Flandres  , 
employa  le  crédit  du  roi  d'Efpagne  &  du  duc  d'Al- 
be,  pour  obtenir  d'Elifabeth, la  permiifion  de  fe 
'  rendre  auprès  d'elle  ;  ce  qu'elle  refufa.  conftamment, 
A  la  prière  de  Martinengo  ,  le  nonce  du  pape  qui 
réfîdoit  à  Paris  e  ngagea  Trochmorthon  ambafladeur 
d'Angleterre ,  d'en  écrire  à  la  reine ,  qui  répondit 
quelle  navoit  aucune  affaire  à. difcuter  avec  le  pa- 
pe ,  qu'elle  fauhaitoit  de  tout  fpn  cœur  de  voir  af» 
fembler  un  concile  véritablement  œcuménique  4 
mais  qu'elle  ne  reconnoiflbit  point  un  concile  con- 
voqué 
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voqué  par  levêque  de  Rome ,  donc  l'autorité  avoit  a  „  '     , 
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cte  bannie  d  Angleterre  par  le  parlement. 

Le  nonce  Delnno  évêque  de  Phare  n'agit  pas  avec 
plus  de  fuccès  auprès  des  villes  impériales  de  la  hau- 
te Allemagne  j  ni  toutes  les  exhortations  qu'il  leur 
fit  pour  établir  la  paix  dans  leurs  états ,  ni  les  afîu- 
rance  d'un  fauf-  conduit  en  bonne  forme  qu'il 
leur  offrit  pour  venir  au  concile  &  en  partir  avec 
toute  sûreté  ,  ne  produisirent  aucun  effet.  Il  vint 
d  abord  à  Nuremberg,  &  le  fénat  lui  rendit  cette 
réponfe  le  huitième  de  Mars  :  que  depuis  l'année 
1 J30.  il  fuivoit  la  confellion  cTAùibourg ,  &  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  feparer  des  princes  qui 
y  étoient  attachés  ;  qu'au  refte  il  ne  prétendoit  pas 
déroger  en  rien  à  l'eitime  qu'ils  faifoient  du  nonce 
en  particulier.  Ceux  de  Srafbourg  firent  à  peu  près 
la  même  réponfe ,  ajoutant ,  que  le  dernier  concile 
avoit  été  entièrement  favorable  au  pape  :  que  celui 
qu'on  vouloit  aflembler  feroit  femblable  ,  &  que 
pour  être  légitime ,  il  devoit  être  convoqué  par  l'em- 
pereur. Le  refus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu 
plus  modelte  :  Ils  dirent  qu'ils  fouhaitoient  fort 
qu'on  fut  uni  en  Allemagne  au  fujet  de  la  religion  ; 
qu'on  fçavoit  les  raifons  pour  lefquelles  les  deux  der- 
nières tenues  du  concile  avoient  été  inutiles  ;  &  que 
fi  le  pape  jufte  &  prudent ,  comme  il  étoit ,  vouloit 
lever  ces  empêchemens ,  ils  en  feroient  charmés  ; 
qu  au  refte,  ils  ne  vouloient  pas  rompre  avec  les 
princes  de  la  confellion  d'Aufbourg  qui  leur  étoient 
unis.  Le  nonce  trouva  d'abord  plus  de  fourmilion 
t  dans  le  fénat  d'Aulbourg  j  mais  le  tout  n'aboutit 
qua  un  refus ,  puifqu'ils  repréfenterentque  lune 
Tome  XXXÏL  G 
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• — ~ &  l'autre  religion  ayant  été  permife  dans  leur  état 

An.  i  $61  *  pjy.  Charles  V-  ils  avoient  toujours  vécu  en  paix  ; 

Su'ils.  fbuhaitoient  fort  de  voir  finir  toutes  ces  duri- 
ons ,  mais  que  leur  petite  république  n  étoit  pas- 
sez considérable  pour  commencer  à  entamer  une 
affaire  de  cette  importance;  que  tout  ce  quelle  pou-* 
voit  faire ,  étoit  de  délirer  de  voir  régner  la  con- 
corde ,  &  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  s  y  prêter 
auffi-tôt  que.  les  principaux  membres  de  l'empire 
auroient  pris  ce  parti.  Delfino  vifita  aufli  plusieurs 
évêques  d'Allemagne  ,  comme  ceux  de  Spire  ,  de 
Conftance ,  deMeribourg,  dont  il  recrut  beaucoup 
d'honnêtetés  :  mais  les  uns  s'exeuferent  fur  leur 
vieilleffe  ,  il  autres  fur  leurs  infirmités  &  fur  les  in- 
eommodites  du  voyage  pour  fe  rendre  à  Trente. 
xli  1 1.  Dans  le  cours  de  ces  vifites ,  Delfino  vit  pluiieurs- 

«noCaïécx\?-    miniftres  de  la  prétendue  réforme  y  &  eut  des  en- 
chiu"  tretiens  avec  quelques-uns ,  fur-tout  avec  Zanchius 

i&it.c'.io.fX  de  Bergamejapoôat  des  chanoines  réguliers  de  faine 
Angufun ,  &  qui  étoit  dans  le  couvent  de  Lucques- 
lorique  Pierre  Martyr  qui  en  étoit  prieur ,  lui  înf- 
pira  &  à  plufieurs  autres  moines  les  fentimens  de* 
Zuingliens  $  il  étoit  intime  ami  de  Brentius  ;  &  tous- 
deux  fçachant  le  nonce  à  Strasbourg  l'allerent  trou- 
ver avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embrafler  les  nouvelles  erreurs» 
Delfino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  leur  don- 
na des  avis  charitables ,  &  leur  marqua  beaucoup  de 
zélé  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Zanchius 
fut  touché  de  les  remontrances ,  &  en  le  quittant . 
il  lui  dit  à  l'oreille ,  qu'il  feroit  ravi  d'entrer  en  con- 
rafaticm  avec  lui  pour,  lui  propofer  fes  fentimen? 
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iùr  quelques  points  de  la  religion  :  A  quoi  le.  nonce  ' * 

consentit  par  un  figne  de  tête.  Zanchius  revint,  &  ^fci  %  ;6i. 
eut  un  entretien  fort  long  avec  Dehino.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Sturmius  autre  Proteftant  ,  ;  qui  ne 
voulant  pas  qu'on  le  vît  dans  la  ville  entrer  chez  le 
nonce  une  féconde  fois  ,  lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  de  Straihourg ,  où  il  fe  trouva 
avec  l'autre. 

Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le  Zanc^Av: 
plus  modéré,  qui  ne  parloitde  l'églife  Romaine  que  m»«  découvrent 

*  i     /•  •  •  A  iy  •      m     \  leurs fentimens «h 

comme  de  la  mère ,  toujours  prêt ,  caloit-il,  aren-  nonce. 
trerdans  fa  communion,  lorfqu'elle  auroitréfor-  paiiw.ibii. c*& 
mé  quelques  abus  qui  s'etoient  gliffés  ,  félon  lui ,  I0'  u'l'&i' 
dans  fa  créance  &  dans  fa  difeipline  ,  &  que  Stur- 
mius qui  enfeignoit  la,  réthorique  à  Strasbourg  \ 
n' étoit  pas  fort  éloigne  des  .marnes  fentimens  ;  ils 
«durèrent  le  nonce ,  que  tous  leurs  voeux  ne  ten- 
doient  qu'à  voir  l'union  rétablie  ,.&  à.  rentrer  er*. 
fuite  dans  le  fein  de  leglife  catholique  ,  non  avec 
la  confusion  de  gens  coupables  à  qui  ïott  accorde  le 
pardon ,  mais  avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  feryi 
la  religion  &  qu'on  veutrécompenfer.  Delfino  char-  Bxepift.Detjm.id 
mé  de  le  un  bonnes  difpoiîtions ,  écrivit  au  cardihaà  f}?^^?* 
SorroméeL  quil'kii  femibloit  plus  à  .propos  d'imiter  ^■vatic.&e}^ 
famt  Paul  »,  qan  écrivant  aux  Phtlippiens,!dit  quil  w^ 
cft  vrai  que  quelques-uns  prêchent  Jefus-Chrift  par  p**%.  i.  u.  ip» 
un  efprtt  d'envie.  &  de  contention ,  que  les  autres  le 
font  par  une  bonne  volonté  ;.  ôc  ajoute  enfuite.  Miafe 
qu'importe ,  pourvu  que  Jefus-Chrift  fait  annoncé 
en  quelque  manière  que  ce  fofe , .  où  par  occaiion  , 
ou  par  un  vrai  zélé ,  je  m'en  réjouis ,  :  &  je  m'en  ré- 
|ouiraL  toujours  j  dtou  il  concluoit  qu'il  étoit  de  la 
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'  prudence  de  tirer  de  ces  Proteftans  ce  qu'ils  pour- 

An.  ij6i*  roient  faire,  quand  même  ils  ne  rempliroient  pas 
leurs  promeuves. 

Les  fentimens  que  Zanchiùs  propofa  au  nonce  > 
furent,  i .  Qu'on  modérât  l'autorité  que  1 eglife  atr 
tribuoit  au  pape,  n  étant  pas  conforme  à  l'antiqui* 
té.  z.  Qu'on  ne  prononçât  dans  le  concile  que  lui» 
vant  la  pure  parole  de  Dieu  &  la  do&rine  des  plus 
anciens  pères.  3.  Qu'on  difpensât  les  évêques  du  fer* 
ment  fait  au  pape ,  afin  qu'ils  pulfent  parler  libre- 
ment &  félon  leur  confeience.  4.  Qu'on  établit  dans. 
le  concile  de  petites  aflemblées  compofées  des  pré- 
lats les  plus  fçavans ,  avec  lefquels  les  théologiens 
Proteftans  puffent  conférer  ,  afin  de  produire  leurs 
fentimens  t  avant  quon  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations générales  ,  parce  que  les  hérétiques  fe 
plaignoient  qu'entre  les  évêques  catholiques  il  y 
en  avoit  plusieurs  qui  ne  paffoient  pas  pour  fçavans» 
Le  nonce  répondant  à  ces  avis  ou  demandes  de  Zan- 
chiùs /commença  à  relever  beaucoup  l'autorité  du 
pape ,  qu'il  appuya  de  preuves  tirées  de  Théodoret, 
du  concile  de  Calcédoine ,  de  faint  Jérôme  &c  d'au- 
tres.. Sur  le  fécond  chef ,  il  dit  qu'exiger  unedéci- 
fion  uniquement  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  & 
fur  les  anciens  pères  ,  c'étoit  ôter  aux  conciles  6c 
aux  décrets  des  papes  toute  leur  autorité.  Sur  le  troi- 
£éme  y  il  répliqua  qu'exempter  les  évêques  de  leur 
ferment  e  toit  une  chofe.  inutile  d'un  côte  &  feanda- 
leufe  de  l'autre.  Enfin  fur  le  quatrième ,  il  dit  que 
l'antiquité  avoit  fuivt  un  ufage  contraire:  La  con- 
verfation  fur  fort  longue ,  &  tout  le  détail  en  fut 
envoyé  au  pape  &  aux  légats  :  la  réponie  fut  qu'on 
■■)'.> 
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recevroit  avec  joie  les  Proteûans  au  concile ,  qu'ils  "" 

y  auroienc  toutes  les  sûretés  poffibles  ,  &  qu'on  les  r  S6*' 

traiterait  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur  ;  6c 
cela  n'alla  pas  plus  loin. 

Pierre-Paul  Verger  dont  nous  avons  Couvent  par-  Convcrfaâon  éa 
.lé ailleurs,  voulut  aufli s'entretenir  avec  le  nonce  >  "wevSgS<ne" 
il  le  vit  tantôt  feul,  tantôt  accompagné  de  Stur-  PaiuvMm.utfu{, 
mius  ,  à  Strafbourg ,  &  dans  les  lieux  voifins.  Lorf-  cat' ,0-  "•  •*• 
qu'il  étoit  feul ,  il  parloir  plus  librement  $  mais 
en  préfence  de  Sturmius,  il  pefoit  davantage  fes  pa- 
roles ,  &c  devenoit  plus  circonfpedt.  Il  témoignoit 
d'un  côté  un  grand  defîr  de  retourner  en  Italie ,  & 
de  l'autre  il  s'emportoit  en  beaucoup  d'invective» 
contre  ceux  qui  1  avoient  poarfuivi,  &  contre  le  pa- 
pe même.  Il  aceufoit  principalement  Jean  de  laCafa 
nonce  du  pape  à  Venife ,  de  l'avoir  contraint  à  fe 
Eure  Proteitant.  Le  nonce  l'exhorta  à  fe  réunir  à  l'é- 

Îjlife  &  à  fe  recommander  aux  légats  nommés  pour 
e  concile  ,.  fes  anciens  patrons.  Verger  avoua  les 
obligations  infinies  qu'il  leur  avoit  ;  mais  il  rejetta 
la  proposition  qu'on  lui  faifoit  de  changer  de  parti  r 
&  de  rentrer  dans  la  véritable  voie  qu'il  avoit  fi. 
malheureufement  abandonnée.  Il  écrivit  deux  let- 
tres au  cardinal  de  Mantouc ,  l'an  des  légats  ,  ôc  les 
mit  entré  les  mains  de  Delfino  ,  qui  les  envoya  à 
Rome  avant  que  de  les  faire  rendre  à  ce  cardinale 
Verger  y  témoignoit  un  grand  zèle  pour  fa  patrie 
&  pour  la  paix.de.  legiifè  -r  il  af&oit  de.  travailler  à\ 
ce  grand  ouvrage  >  &  fe  faifoit  fort  de  donner  des> 
ouvertures  utiles  s'il  s'abouchort  avec  ce  légat.  E  ne 
témoignoit  cependant  aucun  deûein  de  fe  rerra&er 
de  fes  erreurs ,  il  demandoit  feulement  un  fauf-coiir 

^+>   •  • . 
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A  duit  du  concile  Ôc  de  l'empereur  pour  fe  rendre  à 

An.  ififL-p  a/  *  x 

J       Trente  en  surete. 

ex  /««  Bcrrom       ^e  cardinal  de  Mancoue  que  le  pape  fît  maître  de 
30  MMi.sS6t..&  cette  négociation,  ne  trouva  point  à  propos  de  faire 

ex  cpijl   Mont,  ad      /  -*<  t//.  •«        l  ■«» 

forum.  «.  fi**,  reponle  a  cet  hérétique  cil  crut  que  Verger  areroit 
"11.*""*  ...  trop  de  vanité  de  la  lettre  d'un  légat ,  &  s'en  fer- 
viroit  pour  faire  croire  aux  Proteftans  qu'on  le  ré- 
gardoit  dans  la  communion  Romaine  comme  un 
perfonnage  de  beaucoup  démérite ,  &dont  on  étoit 
tout  difpofé  à  récompenfer  largement  la  conver- 
sion. Il  ne  fe  trompoit  pas.  Verger  étoit  un  hom- 
me fier  ,  plein  de  lui-même  ,  entêté  d'un  mérite 
qu'il  n'avoit  pas ,  ou  qui  étoit  aflez  petit,  &  qui  joi- 
gnoit  à  ces  mauvaifes  qualités  une  ambition  démé- 
jurée.  Cette  conduite  du  légat  plut  beaucoup  au  pa- 
pe ,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  en  écri- 
vit le  cardinal  Borromée.  Et  le  nonce  ayant  fait  fça- 
voir  que  l'arrogance  &  l'impudence  de  Verger  s'aug- 
mentoient  de  jour  en  jour ,  il  reçut  ordre  de  ne  le 

Ex  litt,  Borrom,       «  'ri/  •  1  x<r  /"a 

d  Ma*..  tt.Jun.  plus  voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  tut  venu 

tx  aîîa  vîji.  for-  au  concile ,  non  pas  feul ,  mais  avec  Sturmius  &  avec 

rçSîf  "*"' ,0*  'MtâtBG  Zanchius ,  &  qu'on  prît  par  leur  moyen  de 

nouveaux  expédiens  pour  conférer  arec  les  fe&aires: 

mais  le  pape  défapprouva  toutes  ces  propositions , 

parce  qu'il  ièntoit  bien  que  s'ils  y  paroiûoient ,  c* 

ne  ferait  <pe  pour  donner  des  preuves  de  leur  ob- 

ûinaaon ,  &  s'acquérir  quelque  réputation  dans  leur 

parti ,  plutôt  que  pour  rentrer  dans  le  fe'm  de  l'églif* 

^catholique.  : 

vcrgïéaif'con-      Verger  avoit  compofé  dans  cette  année ,  étant  à 

trcia  buiie dupa-  Straibourg .  un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  le 

pe  touchant  le  .     -\-P       •     i  "m       -o  \  ••     i 

concile,  jjttpo  mdiquoit  le  concile  :  &  aptes  avoir  .beaucoup 
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inventive  dans  un  long  difcours  contre  le  fafte  de  la   '    ' 
cour  de  Rome ,  fon  luxe  ,  fon  ambition ,  fon  ava-  ^N*  *$& t •- 
rice  &  la  corruption  de  fes  mœurs  ,  qu'il  exagérait    „  ^ 
beaucoup  i  il  ajouta  que  le  concile  avoitete  établi  fl*.*8.«.7. 
par  le  pape,  non  pas  comme  il  devoit  l'être,  pour  ex-  cmmmsm.  la,. 
pofer  &  confirmer  la  doctrine  de  Jefus-Chriîr  \  mai*       * '"  '  ' M" 
pour  établir  les  inventions  de  la  chair  infirme ,.  qui 
eft  contraire  aiix  commande  mens  de  Dieu  -,  non  pour 
nettoyer  la  bergerie  du  Seigneur,  mais  pour  Cernes; 
dans  le  monde  les  erreurs  invétérées  des  hommes  f 
&  qu'enfin  il  avoit  été  inftitué ,  non  pour  la  liberté 
chrétienne ,  mais  pour  la  fervitude  &  i'oppreflion 
des  âmes,  parce  que  fuivant  le  prétexte  du  cérémo- 
nial Romain  ,  les  évéques  feulement ,  les  abbés ,. 
&  tous  les  prélats  obligés  de  venir  au  fynode ,  fui- 
vant la  forme  du  ferment  qu'ils  font,  lorfqu'ils  font 
élevés  aux  dignités ,  y  peuvent  intervenir  &  y  fouf- 
crire  ;  &  que  les  eccléfiaftiques  inférieurs  &  les 
princes  féculiers  y  afliftent  pour  prendre  conféil ,  & 
non  pour  y  délibérer  ni  rien  ré  foudre.  Il  ajoutoit  que 
de-là  il  arrivoit ,  non-feulement  que  ceux  que  des 
erreurs  grofliercs  &  injurieufes  à  Dieu  avoient  obli- 
gés de  te  féparer  de  l'églife  Romaine ,  a  etoient  pas 
entendus,  contre  ce  qui  avoit  été  promis  d'abord 
»ar  Paul  III.  mais  aum  que  plufieurs  ,  même  entre 
les  plus  habiles  docteurs  de  cette  églife ,  n'étoient 

Î>as  reçus  à  dire  leur  avis  ;  la  liberté  dont  dépendoit 
"union  qu'on  vouloir  rétablir,  ayant  été  entière- 
ment ôtée ,  &  la  porte  ayant  été  ouverte  à  une  divi- 
non  qu'on  ne  pourrait  jamais  retrancher  de  la-mai- 
fon  de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  a  envoyer  des- 


An. 
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nonces  à  tous  les  princes.  Canobio  fut  envoyé  à  là 

xl vif  ' *  cour  ^c  l'cmpcreur  y  cn  apparence  pour  porter  la 
canobio  envoyé  rofe  d'or  à  la  reine  de  Bohême  j  mais  en  effet  pour 
fcretr1*    m  traiter  avec  l'empereur  de  plusieurs  chofes  differen- 
paiiwic.  utfu* tes*  M  étoit  chargé  de  faire  à  Ferdinand  &  au  duc 
t'u&T'"*'9  *k  Bavière  les  excufes  du  pape  fur  ce  qu'il  avoit  trai- 
té les  Caraffes  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  juitice , 
&  de  les  aflfurer  qu'il  n'avoit  agi  avec  cette  dureté  ap- 
parente ,  que  parce  que  fa  confcience  l'empêchoit 
d'agir  autrement  :  mais  la  principale  de  fes  inftruc- 
tions  concernoit  le  concile.  Etant  arrivé  à  Vienne , 
il  expofa  que  le  pape  avoit  déjà  à  Trente  deux  de  fes 
légats ,  Gonzague  &  Seripande  ,  qu'il  y  avoit  de 
grands  préparatifs  pour  l'ouverture  du  concile ,  & 
que  fa  fainteté  prioit  inftamment  l'empereur  de  faire 
tenir  tous  prêts  les  évêques  d'Allemagne  pour  faire 
le  voyage  de  Trente,  auifi-tôt  que  le  concile  pour- 
voit être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobio  n'ignoroit  pas 
que  l'empereur  auroit  bien  fouhaité  que  le  pape  fût 
intervenu  avec  fon  confiftoire  pour  la  tenue  du  con- 
cile ,  il  dit  à  ce  prince ,  que  le  pape  étoit  toujours 
porté  à  le  favorifer  dans  (es  demandes  ~y  qu'il  auroic 
voulu  même  aller  au  devant ,  mais  qu'il  le  prioit  de 
confidérerque  ce  qu'il  défiroit  dans  cette  occafion 
ne  pouvoit  s'exécuter ,  parce  que  les  matières  n'é- 
toient  pas  encore  alfez  digérées  ;  mais  que  le  pape 
fbuhaitoit  d'avoir  une  entrevue  avec  fa  majefte  im- 
périale à  Boulogne,  pour  régler  enfemble  d'un  com- 
mun accord  ce  qui  ferojt.  expédient  pour  avancer 
cette  affaire. 

Canobio  ajouta  ,  que  comme  l'ambaiTadeur  de 

fa 


cin- 
en- 
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fa  niajeûé  à  Reme  ,  avoit  marqué  qu'elle  attendent  ' 
quelque  réponfe  du  pape  Pie  IV.  l'avoit  chargé  de  *  i$&i 
içavoir  quelles  étoient  fes  intentions ,  &  que  cepen- 
dant  comme  c  etoit  la  coutume  d'appeller  au  con- 
cile l'empereur  des  Grecs  &  les  princes  de  cette  na- 
tion ;  on  laifioit  le  choix  à  l'empereur,  d'envoyer 
pour  les  y  inviter ,  ou  le  nonce  Commendon  qui 
étoit  actuellement  à  Lubee,  ou  Delfino. 

Ferdinand  répondit  qu'il  n etoit  pas  poffible  de  r^J^J"; 
faire  partir  les  éveques  d'Allemagne,  parce  que  les  pj*"  à  cctt 
nonces  étoient  bien  informes  combien  ce  départ       "     ,  , 

r        •       i  \  •  »  a  «i        rallav*  ibid  caf. 

ierott  dangereux  ,  a  moins  quen  même  tems  ils  «.».». 
n'attirafTent  les  Proteftans  au  concile ,  ou  qu'on  ne 
fçût  réprimer  leurs  violences ,  à  quoi  il  penfoit.  Il 
ajouta  que  la  réponfe  qu'il  attendoit  du  pape  con- 
cernoit  l'aflemblée  de  Naiïmbourg  ;  il  ne  parla 
point  de  l'entrevue  que  Pie  IV.  efperoit  avoir  avec 
lui  à  Boulogne  :  il  loua  le  deflein  qu'il  avoit  d'in- 
viter le  duc  de  Mofcovie  &  le  roi  de  Pologne  au 
concile  $  mais  il  ajouta  qu'il  lailïbit  à  la  prudence 
d'Hofîus  &  de  Canobio  a  choifîr  celui  qui  devoit 
être  envoyé  vers  ces  princes.  tlit 

La  commiilion  en  fut  donnée  à  Canobio  même  :  c  nobio  va  trou- 
il  fut  très-bien  reçu  du  roi  de  Pologne ,  qui  lui  pro-  jj  nec  q^iJl  d£ 
mit  d'envoyer  fes  ambanadeurs  &   fes  evêques  au  SolLvIÏ'"  en 
concile  ;  mais  il  diffuada  le  nonce  de  pafler  en  Mof-    PMHHeatt,uPt 
covie ,  parce  que  la  guerre  étoit  fortement  allumée  «/>•  s>-  ».  4- 
pour  lors  entre  les  Polonois  &  les  Mofcovites ,  &    i»^»/»*.**. 
qu'il  n  y  auroit  aucune  sûreté  pour  fa  perfonns  par- 
mi ces  peuples  fchifmatiques ,  qui  étoient  les  enne- 
mis déclares  de  l'églife  latine  ,  &  qui  ne  vouloient 
avoir  aucun  commerce  avec  l'empereur ,  ni  avec 

Tome  XXXII.  H 
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—7"—-   tout  autre  prince ,  non  plus  qu'avec  leurs  ambafla- 
AN.  i;6i.  <|eurs#  Sigifmond  Augufte  donna  à  Canobio  des- 
lettres de  recommandation  pour  le  duc  de  Prune  , 
qui  étoit  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique  ,  pour 
l'engager  à  favorifer  le  concile  :  mais  le  nonce  n'en 
fut  pas  reçu  favorablement.  Ce  prince  lui  répondit: 
que  fa  confcience  l'avoit  obligé  d'embraflfer  la  con- 
fefïion  d'Aufbourg,  &  que  ne  reconnoiflant  aucune 
dignité  fouveraine  dans  le  pontife  Romain,  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  consentir  à  un  concile  qu'il 
aurait  convoqué. 
t  Le  pape  envoya  aufil  vers  les  SuifTes  qui  tenoient 

Le  pape  envoyé  leur  diète  à  Baden  proche  Zurich  .  Jean-Antoine 

un   nonce  aux      -,ti«/a  i^a  ^  r      r  t  • 

suiffes.  Vulpi  eveque  de  Corne.  Ce  nonce  tut  li  bien  reçu  y 

païuvici».  hifl.  c{ue  1  o*  dit  que  quand  il  préfenta  le  bref  du  pape , 

Zl?9"n.2Lfùl  un  ^es  bourgmestres  de  Zurich  le  prit  &  leoaifa. 

/«•  Cette  action ,  ajouta-t-on ,  fit  tant  de  plafir  au  pape ,. 

2«.P  a°  Trente  4U  ^  ^a  raconta  lui-même  aux  ambafladeurs  qui  ré- 

nb.  j.jwg.  413.  iidoient  à  Rome.  La  propofition  du  concile  ayant 
été  mife  en  délibération  dans  cette  diète  ,  n'y  fur 
pas  également  reçue.  Les  curateurs  des  cinq  cantons 
hérétiques  apportèrent  différentes  exeufes  pour  ré- 
futer defe  rendre  aux  défirs  du  pape  r  les  uns  dirent 
que  n'ayant  reçu  aucuns  inftru&ions  fur  ce  fujet  y 
ils  ne  vouloient  rien  déterminer  de  leur  chef  :  d'au- 
tres dirent  qu'ils  ne  fçavoient  pas  fi  les  princes  y 
donneroient  leur  confentement.  Enfin  les  derniers/ 
parlant  plus  clairement ,  dirent  que  faifant  profef- 
iîon  d\ine  autre  religion ,  ils  ne  pouvoient  accepter 
ce  qui  venoit  dé  Rome  ;  mais  les  huit  autres  cantons ,. 
dont  fept  font  catholiques ,  &  un  mixte,  promirent 
d'envoyer  leurs  députés  au  .concile  &  d'obéir  à  fes< 
décrets. 
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Pendant  que  le  nonce  Commendon  atcendoit  la 


léponfe  de  l'empereur  touchant  le  fauf-conduit-que  ^N*  lS61' 
ce  prince  efpéroit  obtenir  du  roi  de  Dannemarck ,   Commendon  va 
pour  fe  rendre  dans  fes  états  &  l'inviter  au  concile  -,  u  chapèiicâu?:- 
il  alla  chez  l'évêque  de  Liège ,  qui  étoit  oncle  du  Ijurs' 
marquis  de  Bergh ,  &  que  fa  vertu  rendoit  encore  plus  ilf™^??p.rl 
recommandable  que  fanobleife.  Ce  prélat  accepta  ,e"1* 
la  proportion  du  concile  avec  beaucoup  de.  joie  ;  &  „  cruianunvui 
quoiquii  rut  accable  d infirmités  &  dune  conltitu-  *.<*?•  4. 
tion  très-foible ,  le  nonce  ne  pouvoir  fe  laffer  d'ad- 
mirer fon  zélé  ,  &c  fes  travaux  exceflifs  dans  le  gou- 
vernement de  fon  diocéfe.  Il  fe  rendit  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  &  y  fut  édifié  de  la  conduite  des  citoyens, 
qui  avoient  bannis  de  leur  ville  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  pour  caufe  d'héréfie,  &  fait  un  règlement 
pour  défendre  d  élire  aucun  magiftrat ,  qu'aupara- 
vant il  n'eût  fait  ferment  de  vouloir  vivre  &  mou- 
rir dans  la  religion  catholique.  Il  leur  remit  les  let- 
très  du  pape  ;  &  tous  promirent  une  entière  obeii- 
fance  au  concile  &  à  fes  décrets ,  de  même  qu'au  pa- . 
pe  auquel  ils  feraient  toujours  parfaitement  fournis. 

Mais  Commendon  iignala  encore  plus  fon  zélé  tIL 
pour  la  religion,  lorfqu ayant  été  obligé  de  retour-  j£vîenl 
ner  en  Flandres,  il  s'acquit  la  confiance  de  Mar-  *«"•»■ 
guérite  d'Autriche  duchefie  de  Parme ,  fille  natu-  veik! 
relie  de  Charles  V.  gouvernante  des  Pays-Bas ,  &.du  p*u*v-  **.  "j> 
cardinal  Granvelle  que  Philippe  II.  avoit  donné  à  7 '"' 5* 
cette  princeffe  pour  être  fon  premier  confeiller.  Ce 
prélat  avoit  un  efprit  excellent  &  fort  orné ,  outre 
un  grand  zélé  pour  foutenir  la  religion  dans  toute 
fa  pureté ,  &  pour  infpirer  aux  peuples  une  entière 
fourmilion  à  leur  fouverain  :  Commendon  eut  de 

Hij 


II  revient  en  Ffan-" 
voit  la 

4  vci  uanec  s    «3C 
cardinal  Gran- 


éo       Histoire  Ecclésiastique: 
— — —  fréquentes  conventions  avec  lui  fur  les  moyens 
AN.  ijtf.i.  d'affermir  la  foi  &  de  la  défendre  des  diverfes  hé- 
réfies  qui  l'attaquoient  dans  plusieurs  parties  confî- 
dérables  de  l'Europe  ,.&  ils  eurent  fouvent  occafîon 
de  fe  faire  connoître  mutuellement  la  beauté  &  la 
.  folidité  de  leur  efprit.  On  voulut  aufïi  le  diffnader 
d'aller  en  Dannemarck.  La  gouvernante  &  Gran- 
velle  qui  voulôient  l'en  détourner  T  lui'  repréfente- 
rent  le  roi  de  cet  état ,  comme  un  prince  peu  favo- 
rable à  la  cour  de  Rome  ,  &  capable  de  faire  infulte 
à  la  dignité  du  fouverain  pontife  >  &  lui  confeille- 
rent  de  lui  envoyer  feulement  1&  lettre  du   pape: 
Mais  Commendon  répondit  que  quand  le.  fouverain 
commande  ,  fon  miniftre  ne  doit  pas  délibérer 
pour  obéir  ;  &  que  le  pape  préféroirla  charité  à  fa  di^- 
gnité.  Dans  cet  intervalle  jufqu  a  fon  départ ,  il  fe 
rendit  à  Louvain  pour  appaifer  les  différends  que 
l'affaire  de  Michel  Baïus  commençoit  à-  caufer  par- 
mi les  théologiens  de  cette  univerfîté  ,  &  dont  on 
a  déjà  parlé  dans  l'année  précédente. 
Bref  VuVre  à       ^e  cardinal  Granvelle  avoir. écrit  au  pape  Pie  IV'. 
S^ÏÏeïlu'1*1"  au  commencement  de  cette  année  ,  pour  lui  de- 
Baian*.  fivt  u  mancler  la  permiflion  d'impofer  filence  aux  par- 
pirtofcrum  Ban.  ties  ;  le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu'il,  deman*- 
^Ex'ht  l9ctd  ^oit  y&  lu*  en  expédia  un  bref ,  afin  qu'il  eût  plus 
Qimvthtqvutvt-  d'autorité  pour  agir.  De  Granvelle-,  avant  que  de 

font»  in  abbatià  S.   ç  '  Cl  \        C  T  1  «    ••  a 

vinttntii 'afervan-  faire  uiage  de  ce  brer  envoya  chercher  Baïus  & 
HefTelius,  qu'il  mit  tous  deux  dans  fon-confeil ,  ôc 
leur  aiïigna  une  penfion  considérable..  Les  ayant 
attachés  par  là  à  fa  perfonne ,  il  leur  parla  des  con- 
teftations  préfentes,  &  exigea  d'eux  toute  la  foumif- 
fion  poffible  pour  le  jugement  dufaint  fîége  &  les, 
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Secrets  du  concile  ;  à. quoi  les  deux  docteurs  con-  — ■■  '  ■  - 
fentirent  fans  peine.  Il  parla  enfuite  au  général  des  ^N-  *  S  6  * 
Cordeliers ,  qui  jugeant  que  le  meilleur  expédient 
pour  finir  cette  affaire. ,  étoit  qu'on  gardât  le  filen- 
çe  de  part  &  d'autre ,  promit  d'y  obliger  les  reli- 
gieux de  Ion  ordre ,  &  le  cardinal  de  Granvelle  de- 
manda la-meme  chofe  aux  docteurs  de  luniverfité 
&  l'obtint.  Ce  cardinal  fit  fçavoir.  cet  heureux  fuccès 
au  roi  d'Efpagne,  par  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Bru- 
xelles à  ce  prince  le  dix  huitième  d'Octobre,  &  dans 
laquelle  il  loue  beaucoup  la  catholicité,  la  fcience  & 
la  piété  de  Baïus  &  de  Heflelius.  Il  lui  repréfente 
avec  force  combien  il  feroit  dangereux  pour  eux 
&  nuiiîble  à  leglife  ,,de  leur  donner  crccafion  par 
une  conduite  trop  dure  ,  de  prendre  un  parti  dont 
les  fuites  pourroient  être  très-fâcheufes  pour  les  uns* 
&  les  autres  ,  &  il  confeille  de  ne  iuivre  que  la  voie 
de  la  douceur  dans  toute  cette  affaire.  Philippe  IL 
approuva  fes  avis ,  &  lui  répondit  de  Madrid  le  dix- 
ieptiéme  de  Novembre  ,  que  cette  affaire  ne  pou- 
vant être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les  fien- 
nes ,  il  le  prioit  de  continuer  à  y  donner  fes  foins  &: 
d'afToupir  tous  ces  différends  le  plus  promptement 
qu'il  feroit  poflible.  Mais  les  adverfaires  de  Baïus 
loin  de  garderie,  filence  qu'ils  avoient  promis,  fu- 
rent   les   premiers  a  renouveller  la  difpute.   Ils 


Prc  i 

tes  fufpe&es  d'erreur  ou  d'héréfîe.  Le  cardinal  les 

communiqua  à  Baïus,  qui  y  fit  une  réponfe & k  lui 
remit  aufli-tôt.. 
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• Dans  le  même  tems  Commendon  qui  fe  trou  - 

An.  ijtfi.  vojt  ajors  cn  Flandres ,   ayant  appris  que  Baïus  &c 

Baius &  Heflè-  Hcffelius  avoient  été  nommés  par  l'univerfité  pour 

I»c?â™w«iîe°dc  aller  au  concile  de  Trente  /douta  s'il  étoit  à  propos 

Trente.  je  jes  iaiflfer  partir  -,  il  en  écrivit  au  cardinal  de  Man- 

«itîî,/'*râ  toue  un  dcs  légats  du  c°ncile  »  &  lui  manda  qu>il  y 

B*ïana  hcofu-  avoit  des  inconvéniens  à  y  confentir ,  comme  à  s'y 

trêciun.         oppofer  5  que  dans  le  premier  cas ,  il  étoit  à  crain~ 

dre  qu'ils  ne  parlafTent  fuivant  leurs  opinions ,  Ôc 

n'excitafTent  de  nouveaux  troubles ,  principalement 

en  Allemagne  ;  &  que  dans  le  fécond  ,  les  Protêt- 

tans  s'en  prévaudraient ,  &  publieraient  qu'ils  ont 

raifon  de  refufer  de  venir  au  concile ,  puisqu'on  en 

exclut  les  docteurs  catholiques  qui  panent  pour  être 

les  plus  fijavans. 

jugent  que      ^e  nonce  ajouta  qu'il  ne  vouloit  point  mal  juger 

Commendon  por-  de  ces  do&eurs .  mais  que  quand  la  contagion  étoit 

•     «e  de  ces  deux  do-     /  ,  i  i     j  •  /     " 

items,  répandue  par-tout,  chaque  maladie  en  etoit  accom- 

pli». u»i.  cap.  pagnée  :  qu'il  fçavoit  certainement  que  Ruard  Tap- 
7.n.9.  per  célébre  théologien  de  Louvain ,  ayant  remar- 

in?r?;*,te"f  ^ue  dans  Baïus  &  Heffelius  lorfqu'ils  étoient  jeunes 
étudians ,  beaucoup  d'efprit  avec  une  grande  har- 
^  diefle ,  avoit  dit  alors ,  qu'ils  étoient  capables  d'éta- 
blir un  fchifme ,  &  que  pour  cette  raifon  on  différa 
long-tems  de  les  recevoir  au  nombre  des  doc- 
coeurs,  parce  qu  ils paroiflbient  entêtés  de  leur  feien- 
ce  ,  quoique  d'ailleurs  gens  de  bien  &  de  rmeurs 
très  réglées.  Qu'ils  avoient  dans  leur  parti  plufîeurs 
de  ceux  qu'on  nomme  bacheliers ,  &  'qui  ont  ache- 
vé leur  cours  de  théologie ,  &  prefque  la  moitié  des 
docteurs ,  dont  quelques-uns  avoient  été  placés  dans 
les  nouveaux  évêchés  érigés  depuis  peu  dans  le» 
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Pays-Bas.  Qu'il  étoit  vrai  que  Baïus  faifoit  profef-  - 
fion  publique  d'être  fournis  au  fàint  fiége  ■■>  mais  que  ^n.  *S6t- 
fes  paroles  le  rendoient  fufpect.  Qu'il  y  avoit  un 
autre  doreur  très-ancien  dans  Puniverfité  ,    qu'il 
avoit  fort  exhorté  lui-même  dans  une  vifite ,  de  vi- 
vre en  paix  &  de  renoncer  à  toute  difpute  ;  ce  qu'il 
avoit  para  prendre  en  bonne  part  :  mais  que  dans 
la  fuite  il  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de  faire  exa- 
miner îes  fentimens  dans  une  difpute  réglée ,  ibus 
prétexte  de  fe  juftifier.  Que  ne  voulant  pas  irriter 
ce  théologien  en  le  refufant ,  ni  le  confirmer  dans 
fes  opinions  en  le  louant ,  ni  paroitie  le  méprifer  en 
ne  lui  répondant  pas ,  il  avoit  dit  au  porteur  de  la 
lettre ,  qu'il  étoit  obligé  de  partir  fur  le  champ  -,  ce 
qui  l'empêchait  de  lui  faire  une  réponfe,  &  quille 
prioit  fort  de  le  faluer  de  fa  part. 

Le  nonce  mandoit  en«x>re  au  cardinal  de  Man-  tvr. 
toue ,  que  dans  la  fuite ,  il  avoit  eu  une  converfation  caSinSfcitoî- 
avec  Heffelius  par  l'cntremife  d'Evrard  Mercurien 
qui  étoit  alors  provincial  de  rafociété  des  Jéfuites  , 
&  qui  fut  enfuite  élu  général  après  la  mort  de  faint 
François  de  Borgia  en  1 57$.  qu'il  avoit  conçu  une 
hauteeftirne  de  fa  probité  Ôcde  ion  érudition,  &  que 
lui  ayant  repréfenté  le  dommage  que  l'égliie  fouf- 
froitpar  la  faute  ,  &  l'ayant  exnorte  à  appaifer  tous 
ces  diftérends  ,,  ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofé 
à  employer  tous  Ces  foins  pour  y  travailler.  Mais  que 
dans  cette. occasion  il  y  avoit  lieu  de  craindre  la  îa- 
loufie  de  fes  adverfaires  &  leur  opiniâtreté ,-  parce 
que  voyant  que  les  univerfités  de  Complute  &  de 
Salamanque  en  Efpagne ,  avoient  cenfuré  là  doc- 
trine de  ce  docteur»  ils  en  étoient  devenus  fi  fiers  &c 


toue. 
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û  remplis  d'eux-mêmes ,  qu'ils  menaçaient  d'en  écrL- 

An*  i  j<>i .  re  à,  Rome  ,  &  de  la  faire  condamner  comme  héré-r 
tique.  C'eft  pourquoi  Commendon  étoit  d'avis  que 
le  pape  ayant  évoqué  l'affaire  à  fon  tribunal ,  im- 
posât fîlence  à  tous  &  que  pendant  ce  tems-là  on 
permettroit  à  ces  deux  théologiens  d'aller  à  Trente  , 
où  l'adreffe  &  l'habileté  des  légats  pourroient  les 
reconcilier  avec  leurs  ennemis.  Les  cardinaux  de 
Mantoue  &  Seripand  qui  étoient  arrivés  à  Trente 
avant  l'ouverture  du  fynode ,  formèrent  plufieurs 
deffeins  dont  ils  firent  part  à  Commendon ,  pour 
fçavoir  de  lui  ce  qu  il  en  penfoit.  Son  avis  fut  que 
le  pape  ,  en  fupprimant  les  noms  de  Baïus  &  de 
Heffelius  ,  fit  une  bulle  par  laquelle  il  défendît  aux 
Cordeliers  &  aux  autres  de  difputer  fur  res  queftions 
ôc  qu'on  envoyât  par  honneur  ces  deux  théologiens 
au  concile ,  en  leur  joigrtant  deux  autres  de  grande 
réputation  ,  fçavoir  Lindanus  &  Titelman  ,  &c  de 
les  faire  partir  promptement ,  afin  que  les  légats  n'a» 
tant  pas  encore  occupés  aux  affaires  du  fynode ,  pufr 
fent  librement  conférer  avec  eux  &c  les  gagner.  Le 
premier  article  fut  exécuté  fur  le  champ  ,  mais  le 
départ  des  deux  docteurs  Baïus  &  Heflelius  ,  fut 
différé  jufquau  commencement  de  l'année  1/63, 
qu'ils  furent  envoyés  feuls  par  le  roi  d'Efpagne. 
l  v  1 1.  Pendant  tous  ces  troubles  ,  les  princes  Proteftans 

Afiembiée  des  tinrent  leur  affembléeà  Erford,  comme  ilsTavoient 

pnnccsi'roteltani . .      ..        ,  -  ,lf  , 

à  Eîfotd.  indiquée.  Les  conieillers  de  ces  princes  s  y  trouve- 

ptiiw.  la.  ij  rent  avee  eux  ;  mais  l'on  n'y  put  convenir  de  la  doc- 
trine. L'article  fur  lequel  ils  contefierent  davanta- 
ge fut  celui  de  la  préfenee  de  Jefus  Chrift  dans  l'eu-» 
chariftie.  Car  quoique  les  Proteftans  euffent  drefle 

une 
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«ne  nouvelle  confeflion  de  foi  pour  chercher  quel-  A 
eue  union,  ou  plutôt  pour  la  pallier,  &que  plu-  *Jtfi- 

fieurs  villes  &  plusieurs  états  de  l'empire  y  euflent 
foufcrit,  ils  n'en  étoienr  pas  moins  partagés  de  fen- 
cimens.  Ils  netoient  d'accord  que  fur  un  leul  point7, 
qui  étoit  celui  de  travailler  à  la  ruine  des  Catholi- 
ques, de  s'emparer  des  biens  des  églifes  pour  les  par- 
tager entr'eux,  &  de  détruire ,  s'ils,  pou  voient ,  la 
maifon  d'Autriche  ,  qui  étoit  tm  grand  obstacle  à 
leurs  mauvais  defleins.  C'étoit  dans  cette  vue  que 
voulant  empêcher  l'élection  d'un  nouveau  roi  des 
Romains,  que  Ferdinand  méditoit  en  faveur  de  fon 
jfiis  Maximijien ,  ils  penfoient  à  faire  élire  ejrkpla- 
ce  de  ce  dernier  le  roi  de  Dannerparck  3  comme  urj 
prince  de  même  religion  qu'eux ,  prefque  Allemand^ 
&c  aflez  puilfaht  pour  foutenir  la  dignité  de  l'empire 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Comme'ndon  per-  S  % 

dicdjeûoEs  Tempérance  de  féparer  ce  roi  de  la  ligue,  .         '■'*'■' 
des  Proteftans  ,  &  de  l'engager  à  favorifer  le  concis  \ 

le,  &  à  y  envoyer  fes  amballadeurs. 

L'empereur    cravailloit   cependant  toujours   à      lviii. 
obtenir  le  fauf-conduit  dont  le  nonce  avait  befoin  étamTXc,  «- 
pour  aller  sûrement  en  Dannemarck.  II.  en  avoir  ts^t! *'** 
écrit  à  Gaipard  Sçenichius ,  qu'il  avoit  donaç  aij.  taiw.  ut/upri 
nonce  pour  raccompagner  dans  fon  voyage  en  qua-  cafàrât^\it. 
lité  de  commiflaire  3  afin  qu'on  ne  lui  fît  aucune  in-  &*»***•  '»'•  ». 
fuite  dans  tous  les  pays  de  l'empire,  &  il  l'avoit     'un.commttià. 
charge  de  loUiçiter  ce  faur-concLuit  auprès  du  roi  de  n.  /«/« ,  &  ai 
JDannemarçk,  Dans  cette  efpérance  Commendon  %"S&0Jium 
partit  des  Pays-Bas  au  commencement  du  mois  de 
Juillet ,  &  vint  à  Lubec ,  ville  aux  frontières  de  l'em- 
pireproche  la  mer  Baltique ,  où  il  deyoit  attendre 
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■  la  réponfe  du  roi.  Pendant  fon  féjour  à  Lubec ,  il 

An.  i  jtf  i  .  reçut  ordre  d'aller  en  Suéde ,  Hofius ,  fuivant  la  per- 
mûlîon  du  pape  l'ayant  choifi  pour  faire  ce  voyage., 
Plufîeurs  jours  après ,  le  roi  de  Dannemarck  ht  ré- 
pondre à  Scenicnius ,  cju  étant  envoyé  par  l'empe- 
reur fon  feigneur  &  fon  oncle ,  il  le  recevroit  avec 
beaucoup  de  joie  dans  fa  ville  de  Copenhague  dès 
qu'il  feroit  feul ,  mais  que  quant  au  nonce  du  pape 
qui  lui  avoit  écrit  conjointement ,  puifque  le  feu  rot 
ion  père  ni  lui  navoient  jamais  eu  de  commerce 
avec  le  pontife  de  Rome ,  il  n'étoit  pas  à  propos  de 
recevoir  le  nonce  qui  venoit  de  fa  part  :  qu  ainfi  il 
prioit  Scenichius  de  le  lui  faire  fçavoir  ,  &  de  le 
prier  de  n'être  point  fâché  de  fon  refus. 
lix.  .  Commendon  demeura  encore  quelque  tems  à 
reJitPAiferJ,ioi  Lubec  ,  pour  attendre  un  paflé-port  du  roi  de  Sue- 
suède.  dc  .  majs  ce  prince  étant  prêt  à  paûer  en  Angleterre 

coSw^/ï.i.  avec  une  grande  flote,  fondé  fur  la  vaine  efpérance 
'M'     c  .,•-  d'époufer  la  reine  Elisabeth ,  fe  contenta  d'écrire  le 
*d  ctmmend  »*  vingt-quatrième  d  Août  au  nonce ,  en  le  traitant  de 
litariroia-  pere,de  révérendiffime  feigneur,&de  légat  du  ponti- 
Tlfytfm!!!"'""'  *c  Romain.  Ce  prince  avoit  cependant  été  élevé  dans 
la  doctrine  des  Luthériens ,  &  il  arîe&oit  de  paroi- 
tre  attaché  à  celle  des  Caïviniftes  pour  plaire  à  la 
princefle  qu'il  regardoit  déjà  comme  fon  epoufe.  Il 
s'excufa  fur  le  voyage  qu'il  étoit  prêt  de  faire  au 
premier  vent  favorable ,  ôc  manda  au  nonce  qu'il  le 
recevroit  avec  honneur,  Se  qu'il  leçouteroit  avec 
plaifir ,  s'il  vouloir  pafler  la  mer,  &  le  venir  trouver 
en  Angleterre  :  qu'il  n'avoit  befoin  ni  de  fauf-con- 
duit  ni  de  paiîe-port ,  la  dignité  de  légat  faifant  tou- 
te fa  sûreté  :  que  cependant ,  comme  il  le  fouhat- 
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toit  ,  il  lui  en  envoyoit  un  par  le  courier.  Cette : — 

nouvelle  obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandres ,  ^N*  1 S  6 1  ' 
dans  le  deffein  de  s'y  embarquer  pour  l'Angleterre , 
aufli-tôt  qu  il  feroit  informé  de  l'arrivée  du  roi  dans 
ce  royaume.  Cependant  il  fentoit  bien  qu'il  ne  fe- 
roit peut-être  pas  en  fon  pouvoir  de  l'y!  fuivre ,  &  il 
doutoit  que  la  reine  voulût  lui  permettre  d'y  entrer , 
quoique  ce  ne  fut  que  pour  conférer  avec  un  roi 
étranger.  Il  demeura  quelques  mois  en  Flandres  , 
&  le  roi  de  Suéde  s'étant  embarqué  crois  fois  inu- 
tilement à  caufe  du  vent  contraire,  fut  contraint  de 
penfer  à  faire  le  voyage  par  terre. 

Dans  cet  intervalle  ,  Commendon  apprit  une    _  L  x.    . 

n  «1    •  ri  i>*  •/       f      \  Protêt  du  roi  de 

nouvelle  qui  lui caula  beaucoup  d  inquiétude, a  eau-  Dannemarck  qui 
fe  du  dommage  que  la  religion  pouvoit  en  fouffrir.  ^ontPa,exécu- 
C'étoit  que  Frédéric  IL  roi  de  Dannemarck  penfoit    Taiiav.utju^i 
1  époufer  Marie  reine  douairière  d'Ecofle  ,  &  le  "*'*'* 7' 
bruit  couroit  qu'il  devoit  tenter  de  faire  revivre  le 
droit  que  cette  princefle  avoir  au  royaume  d'Angle- 
terre, &  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  la 
mettre  en  état  d'en  jouir.  Il  efpéroit  d'autant  mieux 
y  réufïir  que  lés  Anglois  ne  paroùToient  pas  farisfaits 
du  gouvernement  d'Elifàbeth.  De  plus, on  publioit 
que  ce  prince  avoit  deifein  de  recouvrer  le  royaume 
de  Suéde  5  ce  qui  ne  pouvoit  arriver  -qu  en  attifant 
!a  ruine  entière  des  princes  catholiques  :  mais  tous 
ces  grands  projets  du  roi  de  Dannemarck  s'évanoui- 
ï ent  &  n'eurent  aucun  fuccès. 

Commendon  perdant  l'efpérance  de  joindre  le  roi  Commendon  re- 
de  Suéde ,  partit  de  Lubec ,  &deux  jours  après  il  ar-  &  reçoit  onCeS 
riva  à  Hambourg  ,  ville  impériale  &  hanféatique  RC0me?toumci  * 
d'Allemagne  dans  la  bafle  Saxe  fur  l'Elbe.  Il  alla  en-    *f£  mm 
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■  fuite  à  Brème ,  où  il  pafla  le  "Wefer  un  des  beau* 

An.  i  $  6 1 .  ncuVes  d'Allemagne  ;  il  traverfa  la  Hollande ,  la  Fri- 
Gratimiiocod-  fc  &  Ja  Werlphalie,  &  il  s  arrêta  à  Bruxelles ,  où  il 
ùttrit  Bwrom.  reçut  des  lettres  du  pape ,  par  lefquelles  fa  fainteté 
oOobU'^îbusrtl'-  approuvoit  le  deffein  qu'il  avoir  eu  d'abandonner 
KHS.Tstu^  l'ambaflade  de  Suéde  ,  &  lui  ordonnoit  de  retour- 
ner en  Italie,  &  de  voir  en  partant  les  princes  &  les 
évêques  qui  font  au*  environs  du  Rhin  ,  pouf  les 
preflêrde  fe  trouver  au  concile ,  ou  d'y  envoyer  quel- 
qu'un de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  ces 
ordres  qu'il  avoir  reçus ,  il  alla  à  Nancy  voir  le  jeune 
duc  de  Lorraine  ,  où  il  trouva  le  cardinal  de  ce 
nom  avec  lequel  il  s'entretint  de  beaucoup  d'affaires 
qui  concernoient  la  religion  ,  tant  en  France  qu'en 
EcofTe.  Il  fut  à  Trêves  ou  il  conféra  avec  l'archevê- 
que électeur ,  de-là  il  s'embarqua  fur  la  Mofelle ,  & 
defeendant  jufqu'au  Rhin ,  il  arriva  à  AfTembourg 
où  étoit  alors  l'archevêque  de  Mayence ,  le  premier 
&  le  plus  confldérable  de  tous  les  électeurs.  Mais  il 
fit  très- peu  de  progrès  chez  les  Prôteftans ,  &  quoi- 
qu'il fe  donnât  beaucoup  de  peines^  &  qu'il  efluyât 
bien  des  fatigues  ,  il  n'en  avança  guéres  davantage 
de  ce  côté-là  les  affaires  du  concile, 
l  xi  i.  Pie  IV.  informé  de  ces  mauvais  liiçcès ,  en  conçut 

les  momàgneTdu  beaucoup  de  chagrin  :  mais  ce  qu'il  apprit  des  Vau- 
&v"oyïé*dcla  ^°"  4°*  sétoient  répandus  dans  le  voifïnage  de 
tttr.  de  vmctr  l'Italie ,  augmenta  encore  plus  la  vivacité  de  fa  dou- 
««  ir  hift.  Aibi-  jcur>  il  faut  reprendre  cette  affaire  de  plus  haut.  Sur 
Boptet  kjt.  du  la  fin  du  douzième  fiécle  un  riche  marchand  de 
'iT&fmv.1'"''  Lyon  nommé  Pierre  Valdo,  ou  de  Vaud,  Dau- 
phinois ,  fe  fit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  pau- 
vres aufquels  il  faifoit  des  aumônes  confidérables  > 
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ce  qui  ieur  fit  donner  le  nom  de  pauvres  de  Lyon.     . 

Un  faux  zélé  le  fit  tombe^dans  l'héréile  j  il  foute-  ™*'  1 S  6 1  •■ 
noit  que  fes  difciplcs  avoienr,  le  même  pouvoir  que 
les  prêtres,  de  confacrer  &  d  adminiftrer  les  facre-, 
mens.  Ses  erreurs  le.  firent  chafler  de  Lyon ,  ,où  il; 
âvoit  gardé  quelque  retenue  ;  mais  depuis  il  n'ob- 
ferva  ni  mefures  ni  bienféance  ,  &  foula  aux  pieds 
tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  faint.  Après  avoir 
choifi  pour  azile  les  montagnes  du  Dauphiné  &  de 
la  Savoye  ,  ces  hérétiques  Jfc  retirèrent  dans  les  val- 
lées du  Mont-Cenis ,  de  Luferne ,  d'Angrogne ,  de 
la  Peroufe ,  &'  de  Freiflînieres ,  où  leur  mauvaife 
do&rine  jetta  de  fi  profondes  racines ,  qu'on  n'a  pu 
l'en  arracher.  Les  premiers  de.  ces  hérétiques  furent., 
Condamnés  par  le  pape  Luce  lit.  en  1 1 8  t.  ljsdeman- 
derent  a  Rome  .enuu.  l'approbation  de  leur  doc- 
trine,  qui  leur  fut  refufée  par  Innocent  III.  &  trois  ans 
après,  ijs  furent  notés  dans  le  concile  de  Latran  IV.  „  . 
comme  s'attribuantrautoritédeprêcher  fans  miffipn.    ;' 

Ce  ne  fut  donc  que  dans-  la  fuite  qu'ils  embraflé-  u£eAell^ 
rentia  do&rine.des  Calviniftes ,  lorsqu'elle  eut  été  ^.™""efte1.c,,r- 
introduite  dans  Genève  ;  ils  la  reçurent  volontaire-  D$rhmhijt.  ad 
ment  ;  &  ta,  France  ayant  fait  la  conquête  de  leur  pays  *«•»•«*  «*«7* 
immédiatement  après,  l'es  aflujettit  au  ,  conseil  de 
Turin  qui  prenoit  le. nom  de  fénat ,  &  qui  leur  dé- 
fendit fut  peine  de  la  vie  d'exercer  le  Calvinifme  : 
mais  ils  ne  laiûerent  pas  d'en  fuivre  la  conferlïon  de 
foi  &  la  difcipline,  fans  qu'on  les  inquiétât  là-def- 
fus ,  jufqu  a  ce  que  Philibert  Emmanuel-  de  Savoye 
après  la  paix  de  Câteau-Carnbrefîs ,  •  ayant  recouvra 
fes  états  ;  ce  prince  à  la  prière  &  à  la  foliicitation  du 
pape, .  fe  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fujets  qui 

l  "j     ■  ' 
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1111  ■  habitaient  dans  ces  vallées ,  de  retourner  à  la  com- 
An.  i$6i.  munion  de  l'églife  catholique.  Il  choifit  trois  hom- 
mes pour  travailler  à  les  réduire.  :  Thomas  Jacomel 
Pominiquain,inquifîtcur  de  la  foi,  Corbis  aflefleur, 
homme  violent ,  &t  le  juge  criminel ,  qui  tous  trois 
vinrent  à  Carignan  avec  ordre  d'informer  foigneu- 
fement  &  avec  rigueur  contre  les  fufpe&s.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Luferne ,  &  de 
quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d'Angrogne  , 
on  lés  traita  doucement.  Cette  modération  ne  dura 
pas  long-tems.  Bien-tôt  après  on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  habit  ans  de  ces  vallées  par  le  feu  ou  par 
d'autres  fupplic'es  ;  l'on  en  condamna  d'autres  aux 
galères ,  Ôç  u l'on  fit  graçe  à  quelques-uns ,  ce  fut  parce 
qu'on  ne  vouloir  pas  dépeupler  le  pays  '»  mais  la  ma* 
ladie  du  duc  de  Savoye  furut  toutes  ces  exécutions. 

Les vSddstbnt      ?eu  ^e  £ems  aPr^s  Philibert  de  Savoye  comte 
ptéfemer  requ&e  <ie  foaconis.,  efprit  doux  &  qui  aimoit  le  repos  du 

au  duc,  âladu-      M  ,  »        f/  7  ,  T 

cheffc&^flfnat.  pays ,  alla  dans  la  vallée  d  Angrogne,  &  y  étant  ar- 
DeTbiutod:  9i  rivé  pendant  du  on  faifoit  le  prêche ,  il  l'ecouta  fort 
tranquillement,  ce  qui  furpnt  toute  laflemblee, 
^  Après  l'avoir  entendu ,  il  manda  les  miniftres  ,  Se 
après  les  a  voir  informés  en  peu  de  mots  de  la  mala- 
die du  ptïnce,  il  les  alTura  que  toutes  ces  perfécu* 
tions  navoient  point  été  faites  par  fes  ordres ,  & 
les  conjura  de  penfer  férieufement  aux  moyens  de 
lappaifer.  Ils  repondirent  qu'ils  ne  voypient  point 
d'autre  moyen  que  de  l'aflurer  de  l'innocence  de 
ces  peuples ,  que  pour  pela  ils  avoient  employé  leurs 
foins  pour  lui  faire  préfènter  une  requête  par  Char- 
les comte  de  Luferne, laquelle  contenait  les  article? 
de  leur  coafeflîon  de  foi  >  mais  qu'ils  ne  fçavoienc 


refiife  atte 
publique 
leurs  «riniP- 
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pas  fi  elle  avoit  été  reçue  :  Qu'ils  le  prioient  donc  A 
de  vouloir  faire  la  même  grâce  à  des  malheureux;  de  l  *  • x 

forte  qu'ils  lui  donnèrent  trois  requêtes  :  la  première, 
pour  être  préfentée  au  prince  >  la  féconde  ?  à  Margue- 
rite fon  époufe  dont  ils  efpéroient  beaucoup  ;  &  la 
troifiéme,  au  fénat.  Ces  requêtes  furent  reçues,  &  la£ 
faire  mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  prince  , 
le  même  comte  de  Raconis  retourna  vers  eux ,  & 
leur  dit  que  leur  confeffion  de  foi  ayoit  été  envoyée 
à  Rome ,  &  qu'on  en  attendoit  bientôt  la  réponle. 

Le  duc  avoit  deflein.  d'établir  un  difpute  publi-       ixv. 

3ue  de  quelques  docteurs  catholiques  d'une  part,  &  tiff" 
es  plus  habiles  miniftres  de  l'autre  :  mais  comme  JS?1" 
il  ne  vouloit  rien  faire  en  cela  fans  l'avis  pape  , 
m  fans  fon  cpnfentement ,  il  lui  en  fit  parler  en  lui 
envoyant  la  confeffion  de  foi.  Mais  le  pape  qui  crai- 
gnoit  que  s'il  confentoit  à  ce  que  le  duc  lui  faifoit 
propoier ,  les  autres  princes  catholiques  qui  avoient 
des  Luthériens  ou  des  Calviniftes  dans  leurs  états  „ 
ne  demandaient  la  même  chofé,  ou  même  n'entrer 

{)rifleht  de  le  faire  fans  l'avoir  confulté,  voyant  qu'on 
'avoir  accordé  à  d'autres  ,  répondit  qu'il  ne  ialloit 
ni  difpute  ni  conférence  j  que  fi  les  peuples  des  val- 
lées avoieht  Woin  d'inftru&iori,:il  leur  envqyjçroit 
un  nonce  &  d&s  théologiens  capables  de  leur  enfei- 
grier  là  vérité,  &  de  lés  réconcilier  à  l'églife ,  s'il 
trouvoit  de  la  docilité  j  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  beau- 
coup à.ef peter  de  ces  habitant,  tant  à  caule  4e  leur 
optniieceté]  que  parce  qu'ils  étoient  prévenus  qu'on 
n  employoit  da.  «douceur  à  leur  égard ,  que  quand  on 
manquoit  de.  force  pour  les  contraindre  :  qu'enfin 
l'expérience  avoit  fait  affez  connoître  que  ces  confo- 
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• ; — —  rences  ne  produifoient  aucun  fruit;  &  qu'il  étoitplu* 

An.  i  j6i.  à  propos  de  procéder  contre  les  hérétiques  par  les 
voies  de  la  jùitice ,  &  fî  elles  ne  fuffifoient  pas ,  d'em- 
ployer les  armes ,  à  moins  que  le  duc  n'aimât  mieux  at- 
tendre J'ilTue  du  concile.  Mais  le  duc  de  Savoie  préféra 
t  x  v  T       la  voie  des  armes ,  &  leva  promptement  des  troupes. 
Le«vaudois  pren- .    A  cette  nouvelle  les  inimitiés  de  Luferne  &  d'An- 

nent  les  ?rmes  ,  /  rf       L 1  *        >  v 

pour  fc  défendre,  grogne  s  étant  allembles  ,  jugèrent  dun  commun 
De  rjuu.  biji.  «onïcntemçnt ,  qu'il  ne  faljoit  pas  défendre  fa  vie 

*'•  «7-  par  lés  armes  contre  fon  prince  >  mais  qu  il  fallait  fe 

1        retirer  fur  les  mômagne&voifines ,  &y  emporter  ce 

qu'on  pourroit  de  les  biens.  Ils  ordonnèrent  de* 

jeûnes ,  ils  firent  la  cène,  &  tous  étpient  difpc*- 

'  fés '£-  obéir ,  lorfque  quelques  •miniflbres  s'efforcèrent 

<le  leur  faire  prenidre  un  autreiparti ,  <  eiv  leur  di* 
iant,  que  lôrlque  lés  çhofes  étoient  entièrement 
défefperees-,  il  étoit -permis  dé  repoufler  par  les  ar- 
mes les  efTbrts  de  fes  ennemis  j  que  d'ailleurs  cç 
«n'étoit  point  proprement  s'armer  en  cette  pecafion 
contre  l'on  fouvéraifT,  irriais  contre  le  pape  qui  àbu- 
foit  de  la  puifTàncë  dés  princes.  Cependant  le  pre- 
mier avis  fut  lé  plus  généralement  fuivi  -y  le  plus 
grand  nombre  alla  peupler  les  états  des  Suifles  &  des 
érifons  ,:  pendant  que  les  autres  prirent  les  armes  > 
après  avoir  déclaré  qu'ils  ne  le  faifoient  que  par  la 
néçeflîté  indifpénfablè  de  fe  défendre ,  &  qu'ils 
Tentreroient  dans  le  devoir  &  dans  la  fourmilion  à 
leur  prince ,  aûfft-tâtr  qu'il  les  laifleroit  jrçvre.  en  paix* 
iisXtLV««»»      La  guerre  tut  ouverte  désole  mois;4'Ocl;obre  de 

duc  de  ssvoyc    |»anfl£e  ,  f<j0,  £ç  dura  près' de  huit  mois.  «Le  deuxié- 

commencenc  i  1         1  '       r  11  1      o     •'        ' 

faire  la  guencaux  me  de  Novembre  lçs  troupes  du  duc  de  Savoye  arri-r 
verent  du  côté  de  la  vallée  de  Luferne,  fous  la  con- 
duite 


'>) 
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duite  du  comte  de  la  Trinité.  Il  y  eut  d'abord  quel-        '   '    '   . 
ques  petits  combats  ;  &  comme  ceux  des  vallées  fe  *S*1* 

retirèrent  aufïi-tôt  fur  les  montagnes,  &  fermèrent  Denouhc«fuf. 
lespafTages ,  leurs  ennemis  allèrent  à  faint  Jean  dans  •'*•"'•  *7*w'4, 
k  vallée  d'Angrogne ,  &  firent  la  revue  de  leurs  ar- 
mée dans  le  Pré  du  Tour,  ay^nt  pris  quelques  habi- 
tans  qui  ne  s  etoient  pas  encore  retirés.  Mais  pen- 
dant que  les  foldats  fe  hâtoient  de  venir  par  les  vi- 
gnes pour  fe  failîr  des  avenues  qui  étoient  derrière, 
Jes  habitans  qui  étoient  en  petit  nombre ,  s'armè- 
rent de  frondes  &c  d'arbalêtres ,  &  voyant  qu'on  les 
attaquoit  par  difFérens  endroits ,  &  qu'on  vouloit 
le~s  enfermer  -,  à  mefure  que  l'ennemi  s'approchoit 
ils  fe  retiraient  plus  haut ,  &  s'arrêtoient  en  com- 
battant i  de  forte  qu'ils  rirent  durer  le  combat  juf. 
qu'à  la  nuit ,  prefque  fans  aucune  perte.  Le  comte 
de  la  Trinité  campa  à  la  Tour ,  village  fîtué  au  pied 
d'une  montagne  dans  la  vallée  de  Luferne.  Il  y  fît 
réparer  le  fort  que  les  François  avoient  autrefois 
raie,  &  y  mit  garnifon  ,  &  il  s'empara  des  forte- 
refTes  de  Villars,  de  Peroufe  &  de  faint  Martin. 

'  Ceux  d'Angrogne  s'adrefferent  à  ceux  de  leurs     lxviii. 
frères  qui  étoient  fous  la  domination  de  France  à  „.  H  ff"1" de  ,a 

J3V...  N  ,  ,  .  Tnniié  les  engage 

Peroufe ,  a  faint  Martin  &  a  Pragela ,  &  les  prièrent  ipréfenterunere- 

1     r    •    •      1       v  j  r        '  1  •        /      '  quête  au  prince. 

de  le  joindre  a  eux  dans  une  caule  qui  leur  etoit  com- 
mune.  Le  comte  de  la  Trinité  1  ayant  appris ,  &  cfai-  f„t.ub.  17. 
gnant  que  le  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles  for- 
ces à  ces  rebelles.,  quoique  prefque  vaincus ,  envoya 
dire  à  <ceux  d'Angrogne ,  qu'ils  pouvoient  efpérer" 
le  pardon ,  s'ils  iè  demandoient  au  prince  ,  &  té- 
moigna devant  leurs  députés ,  que  malgré  les  folli~ 
citations  dujpapç  &  des  princes  d'Italie,  qui  vou- 
Tome,  XxXJL  K  v 
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1   *  loient  qu'on  exterminât  entièrement  les  Vaudois  9 

An.  i  $  6 1 .  je  ^uc  je  Savoye  avoit  réfolu  de  les  traiter  plus  dou- 
cement ;  que  la  princeue  ion  époufe  leur  étoit  fa- 
vorable ,  &  qu  elle  difoit  fouvent  qu'on  de  voit»  mé- 
nager des  peuples  qui  fuivoient  une  religion  qu'ils 
croyoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres  depuis  plu- 
fieurs  fiécles.  Ceux  d'Angrogne  gagnés  par  ce  dis- 
cours rempli  d'humanité ,  firent  une  requête  pour 
être  préfentée  au  prince  ,  après  que  le  comte  de  la; 
Trinité  eut  fait  chanter  la  méfie  dans  iaint  Laurent, 
Cette  requête  contenoit  qu'ils  avoient  envoyé  quel- 
ques-uns d'entr'eux  pour  rendre  obéùTance  au  prin- 
ce ,  &  lui  demander  pardon  de  ce  qu'ils  avoient 
pris  les  armes ,  y  étant  forcés  par  le  défefpoir.  Qu'au 
refte ,  ils  le  prioient  de  ne  point  contraindre  leur' 
confcience ,  &  de  ne  point  exiger  d'eux  un  fou- 
miiiïon  aux  pratiques  de  l'églife  Romaine, 
i-xix.  Pendant  qu'on  négocioit  cet  accommodement, 

comte  «vers  les  les  foldatsdu  comte  le  fouvenant  de  la  perte  qu'ils 
vaudo».  avoient  faite ,  Surprirent  ceux  de  Tailleret ,  &  ven- 

gèrent  par  un  pillage  de  trois  jours  1  injure  qu  ils  pre- 
tendoient  avoir  reçue.  De  Tailleret  il  allèrent 'à 
Villars  qu'ils  traitèrent  indignement ,  &  la  plupart 
des  habitans  furent  faits  prifbnniers.  Le  comte  de 
la  Trinité  indigné  qu  on  en  eût  agi^le  la  forte  con- 
tre la  foi  du  traité ,  arrêta  la  fureur  de  fes  foldats ,  & 
renoua  la  négociation.  Il  demanda  à  ces  peuples 
vingt  mille  ecus  j  mais  comme  leur  grande  pau- 
vreté les  empêchoit  de  payer  cette  fomme ,  on  la  ré- 
duifit  feulement  à  huit  mille,  c'étoit  beaucoup  trop 
encore  pour  des  peuples  qu  ne  poflfédoient  prefque 
rien,  &  que  la  guerre  avoit  achevé  de  ruiner }  mai* 
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comme  ils  vouloient  acheter  la  paix  qu'on  ne  leur  — • 
offrait  pas  à  d'autres  conditions,  ils  empruntèrent  An.  l$*1* 
cette  Tomme  à  gros  intérêt  de  quelques  marchands , 
&c  engagèrent  même ,  ou  vendirent  leurs  beftiaux. 
Cette  fomme  étant  payée  ,  les  foldats  ne  fe  retirè- 
rent point,  &  le  comte  de  la  Trinité  ayant  fait  por- 
ter les  armes  des  habitans  dans  la  citadelle ,  les  con- 
traignit enfuite  à  lui  promettre  pareille  fomme  que 
la  première.  Il  exigea  aufïi  qu'on  chaûat  les  minif- 
tres ,  &  procéda  qu'il  ne  fortiroit  point  de  leur  pays ,  - 
qu'il  ne  les  eut  vu  partir.  Quoique  cette  condition 
parut  extrêmement  dure  aux  habitans  ,  ils  furent 
contraints  de  s'y  foùmettre ,  mais  ils  n'en  obtinrent 
pas  plutôt  le  repos  qu'ils  achetaient  de  tant  de  ma- 
nières différentes  -,  car  fous  prétexte  qu'on  n'avoit 
•pas  exactement  obfervé  le  traité  ,  le  foldat  eut  la  li- 
berté de  chercher  par-tout  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers i  &  comme  il*  faifoient  tout  ouvrir ,  ils 
prenoieht  de  là  une  nouvelle  occasion  de  piller. 
Ceux  d'Angrogne  ne  furent  guéres  mieux  traités  , 
on  brûla  ce  bourg  ,  on  enleva  tous  les  meubles  des 
maifons  *,  &  après  qu'on  eut  commis  une  infinité  de 
défordres,  l'armée  fe  retira.  Toutes  ces  cruautés 
s'exécutèrent  pendant  que  les  députés  étoient  allés 
trouver  le  princes  qui  étoit  à  Verceil.  On  les  y  re- 
tint quarante  jours  de  deffein  prémédité ,  &  on  les 
contraignit  de  promettre  qu  il  laifTeroient  célébrer 
lamelfe  chez  eux.  A  ces  conditions  ils  obtinrent 
leur  pardon  du  prince  ,  &  on  les  obligea  de  deman- 
der la  même  grâce  au  nonce  du  pape ,  ce  qu'ils 
avoiient  refufé  d'abord. 

Quand  ceux  de  Luferne  eurent  appris  cetaccorn- 

Kij 
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1  modement ,  outres  de  douleur  &  d'indignation  , 

An.  i$6i.  ils  écrivirent  à  tous  ceux  des  vallées  de  la  domina- 
»...  LXX*  i    tionduroi  de  France  ,  pour  leur  demander  du  fe- 

AUiance  entre  tes  /•*•/•/       \  i*   • 

Vaudois  fujets  du  cours  y  &  1  alliance  rut  ratifiée  a  ces  conditions. 

roi  de  France  >  &    s-t    >  •  i  •        j       •  n  i  i  •     • 

les  autres  du  duc  Qu  ils  retiendroient  conltamment  leur  religion  , 
deSavoye.  çJLn$  manqUer  à  lobéiflànce  qu'ils  dévoient  a  leurs 
princes.  Qu  aucun  Vaudois  ne  pourrait  traiter  lans 
le  confentement  des  autres.  Alors  fe  voyant  tous 
unis  ,  ils  renverferent  les  autels  &  rompirent  les 
images  à  Bobi  ;  ils  en  rirent  autant  à  Villars ,  & 
refuferent  les  conditions  dont  leurs  députés  étoient 
convenus  avec  le  prince.  Le  capitaine  de  la  Tour 
étant* venu  pour  les  réduire ,  fut  battu  &c  mis  en 
fuite.  Le  comte  de  la  Trinité  qui  avoit  mis  garnifon 
dans  faint  Jean ,  s'étant  avancé  à  Angrogre  le  feptié- 
me  de  Février  de  cette  année,  perdit  la  plupart  de  fes  * 
gens ,  &  fit  fonner  le  premier  la  retraite  ;  mais  ceux 
qu'il  put  railler  s'étant  rendus  maîtres  de  Rozato , 
brûlèrent  &  taillèrent  en  pièces  tous  les  Vaudois 
qu'ils  y  trouvèrent ,  fans  en  épargner  aucun. 
lxxi.  Dc-là  ce  comte  defeendit  par  trois  endrois  dans 

Le  çpme  de  la  U  vallée  de.  Luferne ,  fit  Imettre  le  feu  à  toutes  les 

Trinité  recom-  •/•  _  1t  ce  » 

menée  k  guene  mauons ,  &  cruellement  maflacrer  ceux  qu  on  y 

avec  des  fucecs  t-v  *     '1  1  /•      C  *   1> 

diftérens.  *xouva.  Depuis  il  employa  toutes  fes  forces  a  Latta- 

De  thMiib.  17.  que  du  Pré  du  Tour  ;  mais  fes  gens  furent  repoufles 
avec  perte  y  &  fans  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
que  la  place  étoit  attaquée  d'un  autre  coté  ,  ils  au- 
raient été  tous  taillés  en  pièces.  Ceux  de  Luferne 
étant  arrivés  au  fecours  de  ceux  d'Angrogne ,  on  re- 
commença le  combat,  &  les  troupes  du  comte  de  la 
Trinité  furent  contraintes  de  fe  retirer.  Quatre  jours 
après  cette  victoire  qui  releva  le  courage  des.Vau- 
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dois,  le  même  comte  pour  fe  dédommager  de  cette  — — • 

perte  ,  fît  encore  une  attaque  par  trois  endroits  ;  ^N.  l  S61' 
une  partie  de  fes  troupes  étant  entrée  par  Rozato  , 
une  autre  par  la  plaine ,  &  la  troilîéme  par  Taille- 
ret.  Les  deux  premières  marchèrent  de  telle  forte 
quelles  fe  joignirent  dans  la  plaine  entre  Villars  Se 
Bobi  j  où  beaucoup  de  cavalerie  s'étoit  déjà  aflem- 
blée.  Comme  ils  gagnoient  la  montagne  de  Combe 
par  un  endroit  qui  n 'étoit  pas  bien  gardé  ,  les  ha- 
titans  fans  s'étonner  fortirent  de  leur  forts  ,  &  rc- 
poufferent  vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les 
ennemis ,  malgré  le  fecours  de  quinze  cens  hom- 
mes que  le  comte  leur  avoit  envoyés.  Les  Vaudois 
furent  toutefois  obligés  de  fe  retirer  &  d'abandon- 
ner leurs  forts. 

Les  gens  du  comte  enflés  de  ce  fuccès,  pourfui-     LXXII 
virent  leur  vi&oire  :  mais  on  reconnut  alors  que  le  ***  vaudois  Vont 

l  r  •     \    j        î  A  victorieux    des 

courage  revient  quelquefois  a  des  hommes  vaincus  troupes  du  duc  de 
&  réduits  aux  dernières  extrémités.  Le  défefpoir  SaToyc* 
fît  recommencer  le  combat,  &  ceux  qui  attaquoient  D* Thou  lih' t7' 
les  Vaudois  furent  tepoufles.  Le  comte  croyant  qu'il 
étoit  de  fa  réputation  qu'on  ne  dît  pas  qu'un  capi- 
taine ,  fi  fouvent  victorieux  en  d'autres  occasions , 
eut  été  vaincu  par  des  payfans ,  à  qui  il  étoit  même 
fupérieur  en  forces  ,  refolut  d'en  venir  à  une  aclrion 
générale ,  &  de  battre  fes  ennemis.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  ayant  divifé  fes  troupes  en  deux  corps , 
il  defeendit  dans  la  vallée  d'Angrogne  abandonnée 
par  £es  habitans ,  &  s'approcha  du  Pré  du  Tour  qu'il 
attaqua  du  côté  de  l'Orient.  Les  Vaudois  reprirent 
alors  un  nouveau  courage,  &  recommencèrent  tous 
enfemble  le  combat  avec  plus  de  force  qu'auparavant 

Kiij     . 
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"2 '"  Enfin  après  avoir  long-tems  combattu  ,  ils  obli- 

An.  i  $6 1,  gerent  jeurs  ennemis  de  fe  retirer  :  ils  n'eurent  que 
deux  hommes  de  tués  dans  cette  action ,  mais  le 
nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand. 
Les  Vaudois  fe  tinrent  fi  précifément  dans  les  bor- 
nes de  la  défenfive  ,  qu'il  ne  fortirent  pas  de  leurs 
vallées  pour  pourfuivre  la  victoire.  Le  comte  de  la 
Trinité  touché  de  ce  mauvais  fuccès  ,  difoit  haute- 
ment qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  fes  gens  plus  lâ- 
ches qu'en  ces  dernières  occafions ,  où  ils  n'avoient 
eu  à  combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
ruftiques  ;  &  ayant  perdu  I'efpérance  de  pouvoir  ré- 
duire ces  rébelles  ,  il  commença  à  faire  fonder  leur 
intention  ,  pour  fçavoir  s'ils  confentiroient  à  la 
l  x  x  1 1  l     paix.  Pendant  cette  négociation ,  l'armée  de  Savoye 
ia° "uSwTïïX  rétablie  au  moyen  de  l'argent  qui  fut  envoyé  par  le 
parie  cnfuitc  de  pape  y  fut  renvoyée  dans  les  vallées,  &  le  comte  de 
pa,r'  la  Trinité  ayant  furpris  Tailleret  3  fit  mafTacrer  les 

veihou  w.»7-  hontes  &  [cs  femmes  avec  les  enfans  qu'il  furprit 
encore  couchés.  Mais  après  un  rude  combat  où  fon 
armée  fut  battue ,  fes  foldats  furent  fi  confternés , 
que  le  même  jour  le  comte  fe  retira  à  Çavors  :  c'eft 
ce  qui  fit  réfoudre  dans  le  confeil  du  prince  de  faire 
le  dégât  dans  les  terres  des  Vaudois  ,  de  couper 
leurs  vignes  &  leurs  arbres ,  &  de  bâtir  deux  forts 
dans  la  vallée  d'Angrognc.  Pour  cet  effet  la  cavale^- 
rie  fut  envoyée  de  Brigueras ,  &  fe  rendit  à  faint  Jean  ; 
mais  fur  le  point  d'exécuter  ces  ordres ,  on  reçut 
des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  cç 
contre-ordre  fut  la  requête  que  les  Vaudois  avoient 
fait  préfenter  par  le  comte  de  Raconis  à  la  duchefTe 
de  Savoye ,  dans  laquelle  ils  défendoient  leur  caufe , 
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&  promettoient  de  mettre  bas  les  armes ,  pourvu  ■ 

qu'on  les  laiflat  en  repos.  Le  prince  qui  aprenoit  ^N*  *$6im 
que  fes  troupes  étoient  battues  par-tout,  voyant  les 
bonnes  difpofitions  des  rébelles ,  aima  mieux  s'ac- 
commoder ,  que  de  s'expofer  à  ruiner  fes  états  ;  & 
ayant  reçu  favorablement  leur  requête  ,  il  fit  ré- 
ponfe  qu'il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  condi- 
tions fuivantes  :  Qu'ils  fouffnroient  qu'on  fit  chez  lxxiv. 
eux  le  fervice  divin,  fuivant  l'ufage  de  l'églife  Ro-  %££%$£ 
maine.  Qu'ils  chafTeroient  leurs  mmiftres ,  &  ne  fe-  jJ^Ve.*  leur  ré" 
roient  plus  de  prêches  à  l'avenir  ,  ni  d'anemblées  ;  DtikmM.  17, 
Qu'ils  feroient  obligés  de  payer  aux  foldats  la  ran- 
çon de  leurs  prifonniers.  Qu'il  feroit  libre  au  prince 
de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu'il 
voudrait ,  &  dans  les  lieux  qu'il  jugerou  à  propos. 
Les  Vaudois  répondirent  qu'ils  congédieroient  vo- 
lontiers les  mmiftres  qui  pouvoient  être  fuipe&s 
au  prince ,  pourvu  qu'on  en  fit  venir  d'autres  en 
leur  place ,  avant  que  de  renvoyer  les  anciens  ,  de 
peur  que  leurs  églises  deftituées  de  pafteurs  ne  de- 
meurafTent  expofées  aux  Loups.  Qu'ils  ne  refufoient 
pas  qu'on  d&  la  mené  chez  eux  ,  pourvu  qu'ils  ne 
fuflent  point  obligés  d'y  alîifter  ,  ni  de  fournir  aux 
dépenfes,  ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moin- 
dre foupçon  d'y  avoir  donné  leur  confentement  > 
ou  de  l'avoir  favorifé.  Qu'à  l'égard  de  ce  qu'on  leur 
demandoit ,  de  payer  la  rançon  de  leurs  foldats  pri- 
fonniers ,  il  n'étoient  point  en  état  d'y  fatisfaire  , 
parce  que  leurs  biens  ayant  été  pillés  &  leurs  mai- 
fons  brûlées ,  ils  ne  leur  reftoit  que  la  vie,  &  un  grand 
défir  de  la  paix  :  qu'ils  demandoientt  donc  qu'ils  fuf- 
fent  renvoyés  fans  rançon,  &  qu'on  délivrât  dç 
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— — — — —  même  ceux  qui  avoient  été  condamnés  aux  galères. 
An.  ij£i.  Us  prièrent  auflî  qu'on  ne  fit  point  bâtir  de  citadel- 
le ,  promettant  à  l'avenir  une  entière  obéûTance  , 
&  que  les  lieux  étant  allez  bien  fortifiés  par  leur  fi- 
tuation ,  le  prince  les  confidérât  eux-mêmes  com- 
me des  murailles  &  des  citadelles ,  après  qu'il  les 
auroit  reçus  en  grâce. 
l  x  x  v.  L'accord  fut  conclu  à  Cavors  le  cinquième  de 

On  leur  accorde  Juin  i  r  6 1 .  à  ces  conditions  :  Qu'il  y  auroit  une  am- 
tédc^confci^nce.  mine  générale ,  &  que  le  prince  teroit  grâce  a  ceux 
De  n»i$  m.  *?•  des  vallées  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  cet- 
te guerre.  Que  les  Vaudois  jouiraient  à  l'avenir 
d'une  entière  liberté  de  confeience  ,  qu'ils  pour- 
raient faire  des  prêches  &  des  aflemblces  dans  les 
lieux  qu'on  leur  aiïignerôit  &  dans  les  bornes  pres- 
crites,  au-delà  defquellcs  la  même  chofe  ne  leur 
ferait  pas  permife  ;  que  néanmoins  ils  pourraient 
aller  au-delà  vifiter  &  confoler  les  malades ,  qu'ils 
pourroient  même  y  faire  les  autres  fonctions  de  leur 
religion,  à  l'exception  des  prêches  :  Qu'il  leur  ferait 
libre  de  répondre  fur  leur  doctrine ,  fans  encourir 
aucune  peine ,  ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  ferait  permis  à  tous  ceux  qui  s'étoient  ab- 
fentés  à  caufe  de  la  religion ,  de  revenir  en  leurs  maiT 
fons ,  quelques  promeiTes  qu'ils  eufTent  faites ,  & 
quand  même  ils  auraient  abjuré  leur  religion  avant 
cette  guerre.  Que  les  proferits  feraient  rétablis  dans 
leurs  biens ,  &  qu'ils  pourraient  reprendre  fur  leurs 
v©Hins ,  excepte  les  ioldats ,  fuivant  les  formes  de 
lajuftice,  leurs  beftiaùx,  leurs  meubles ,  &rache- 
-  ter  ce  qui  auroit  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qirils 
jouiraient  à  l'avenir  dp  leurs  libertés ,  privilèges  , 


immunités , 
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immunités ,  pourvu  qu'ils  fiflfent  voir  qu'ils  avoient" 

été  légitimement  accordés,  qu'ils  les  avoient  reçus         lJ61' 
(Je  leurs  ancêtres ,  &  qu'ils  en  avoient  joui.  Que  le 
prince  établiroit  un  magiftrat  dans  toutes  les  vallées 
de  fon  obéiflànce  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  autres  articles  du  traité  étoient,  qu'ils  fe- 
roient  obligés  de  donner  aux  magiftrats  les  noms 
de  ceux  qui  s'étoient  retirés  pour  caufe  de  religion. 
Qu'on  ne  les  contraindroit  point  de  faire  bâtir  la 
citadelle  de  Villars ,  à  moins  qu'ils  ne  voululTent 
d'eux-mêmes  &  de  leur  propre  mouvement  fervir 
en  cela  le  prince.  Que  le  gouverneur  qu'on  mettroit 
dans  cette  citadelle  fe  conduirait  de  telle  manière , 
qu'il  ne  feroit  violence  à  perfonne ,  ni  dans  (es  biens 
ni  dans  fa  confcience.  Qu'il  feroit  libre  aux  Vaudois  . 
de  faire  venir  d'autres  miniftres  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouveroit  à  propos  de  congédier ,  à* 
l'exclunon  de  Martin  minilire  de  Pragela.  Qu'on 
auroit  la  liberté  de  faire  des  prêches  ,  mais  qu'en 
même  tems  il  feroit  aulïi  permis  de  dire  la  mefle  , 
&  de  célébrer  le  fervice  divin  fuivant  l'ufage  de  l'é- 
glife  Romaine,  fans  qu'on  pût  obliger  ceux  des 
vallées  d'y  affilier.  Qu'on  leur  remettrait  lest  huit 
mille  écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoit  fait 
promettre  de  payer  :  Que  les  prifonniers  feroient 
rendus  pour  une  rançon. conforme  à  leurs  facultés, & 
qu'on  mettroit  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés aux  galères.  Ce  traité  fut  ligné  du  comte 
de  Raconis  au  nom  du  prince  ,  &  de  François  du 
Val  miniftre  de  Villars ,  Claude  Berge  de  Tailleret , 
George  Monaftier,&  Michel  Raimondet  pour  ceux 
des  vallées  ,  &  le  duc  de  Savoye  leur  accorda  pour 
Tome  XXXII,  JL 
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•  gouverneur  Caftrocaro ,  brave  officier ,  qui  étoit 

An.  i  %6\ .  Jun  châtcau  de  la  Tofcane,  &  qui  s'étant retiré  par- 
mi eux  à  caufe  de  la  religion ,  leur  avoic  appris  la. 
guerre ,  &  les  y  avoit  conduits  pendant  ces  derniers 
troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  ac- 
cord ,  &  s'en  plaignit  amèrement  aux  cardinaux  en 
plein  coniiftoire.  Mais  quand  il  eut  bien  compris 

3ue  Le  duc  de  Savoye  n'avoit  pu  fe  retirer  autrement 
e  la  guerre  où  il  avoit  été  engagé ,  ni  en  éviter  les 
fuites  qui  étoient  fort  à  craindre  pour  lui  \  il  s'ap- 
paifa  ,  &  ne  lui  en  fit  aucun  reproche 
CawSsVLunis       ^es  Efpagn°k  furent  plus  heureux  contre  les- 
&  diffipés  dans  ic  Calviniftes  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  dans 

royaume   de  Ne-  ,  t        _      .         A     '         r  °       ,,  ,      . 

i>i«.  le  royaume  de  Naples.  Ayant  lçu  qu  ils  s  en  etoit  al— 

Sfoni.  hoc  mm  fembié  jufqu  a  deux  ou  trois  mille  à  Montalto  au- 

«.iuBcuinicon.  ^  de  q,^  dans  la  Calabre ,  pour  y  faire  l'e- 
xercice de  leur  religion  y,  conduits  par  deux  mrniftres 
qu'on  y  avoit  envoyé  de  Genève  ,  le  viceroi  y  fit 
marcher  des  troupes  qui  les  enveloppèrent  &  les  pri- 
rent. On  pardonna-à  ceux  qui  voulurent  abjurer  le. 
Calvinifme.  Les  autres  furent  noyés  ou  pendus ,  ou. 
envoyés  aux  galères.  Un  de  leurs  "miniitres  nommé 
Pafcal  fut  réîervé  pour  le  feu ,  &  brûlé  quelque 
tems  après  à  Rome. 
Leroid'Eipâgne       Le  pape  etoir  toujours  occupe  de  la  convocation. 

veut  que  la  buJe  du  concile  ,  dont  il  voyoit  que  le.  tems  de  l'ouver— 

du  concile  déclare  ,      .  .     .\  r        *■ 

fa  continuation,    ture  approchoit  ;  mais  il  le  trou  voit  arrête  par  le  peu 

spe»d.adhuncan.  d'union  qui  étoit  entre  les  rois  &  les  princes  fur  cette 

"'*'  grande  affaire.  Philippe  IL  roi  d'Efpagne  différa  de 

recevoir  &  de  publier  la  bulle  d'indi&ion  ,  fous  pré* 

texte,  qu'elle  etoit  obfcure ,  &■  il  demanda  que  l'ora 

déclarât  nettement  &  fans  équivoque  ,  que  ce  ne- 
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toit  point  un  nouveau  concile  que  l'on  prétendoit  i 
affembler  ,  mais  celui  de  Trente  que  Ton  vouloit  An.  I  S*1* 
continuer,  &  que  Ton  confirmât  la  validité  des  dé- 
crets déjà  publies  fous  Paul  III.  &  Jules  III. 

Mais  ces  chicanes  de  Philippe  II.  n'étoient  qu'un    lxxviïi. 
prétexte  pour  couvrir  le  reflentirnent  qu'il  avoit  fou^SobéE!! 
contre  Pie  IV.  depuis  que  ce  pape  avoit  reçu  Pierre  ce  ,c  roi  dc  Na" 
d'Albret ,  évêque  de  Comminges ,  pour  lui  rendre 
©béifTance  du  royaume  de  Navarre  ,  au  nom  d'An-  7w//i.  j fû  *££ 
toine  de  Bourbon ,  &  de  Jeanne  d'Albret  fa  fem-  lnu 
me ,  oui  craignoient ,  fur  les  bruits  qu'on  répandoit 
delà  faveur  qu'ils  accordoient  aux  hérétiques ,  qu'on 
ne  les  excommuniât  à  Rome ,  &  qu'on  ne  les  pri- 
vât du  droit  réel  qu'ils  avoient  fur  ce  royaume.  Lé- 
pape  avoit  reçu  cette  obéiffance  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'il  efperoit  qu'en  fe  conduifant  avec  dou- 
ceur envers  le  roi  de  Navarre ,  &  en  lui  accordant 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  y  autoit  plus  de  facilité  pour 
affembler  le  concile  de  la  part  de  la  France.  Il  ne 
comptoit  pas  que  le  roi  d'Efpagne  fe  fâcherait  de 
lui  voir  tenir  cette  conduite ,  ou  du  moins  il  ne  crut 
pas  que  fon  refTentiment  pût  aller  fi  loin.  Il  eft  vrai 
que  Philippe  II.  avoit  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  que  Pie  IV.  avoit  donné  une  au- 
dience favorable  a  François  d'Efcars,  qu'Antoine 
de  Bourbon  lui  avoit  envoyé  pour  le  prier  de  lui  faire 
rendre  le  royaume  de  Navarre  que   Ferdinand  le 
Catholique  lui  avoit  enlevé  fans  aucune  juftice  : 
mais  toutes  ces  raifons  n'étant  que  perfonnelles ,  ne 
dévoient  pas  empêcher  Philippe  II.  de  concourir , 
autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à  ce  qui  étoit  du  bien  pu- 
blie. Pie  IV.  efpéra  que  fes  chagrins  fe  paneraient, 

Lij 
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*-: ■  &  qu'il  donnerait  enfin  les  mains  à  la  continuation 

An.  i  6  $  i .,  du  concile. 

lxxix.         En  attendant ,  voulant  eagner  plus  sûrement  les 

Différentes  bulles    /A  .  .  ,&£>  r         -il 

du  pape  Pie  iv.  eveques  qui  pouvoient  s  y  trouver  ,  ù  donna  une 
Buitar.tom.^?n  bulle  le  premier  de  Mars,  par  laquelle  il  accorda 
beaucoup  de  privilèges  aux  eveques  &  prelats-qui  le 
iiti.conjntl,t.>44.  trouveraient  au  concile.  Dans  le  mois  de  Septembre 
taui  Manutiu*  in  il  approuva  &  confirma  la  confrairie  &  l'Hôpital  de 
t£??*ïuiwm  Notre-Dame  de  Pitié',  établie  depuis  peu  à  Rome 
par  des  perfonnes  pieuks ,  pour  avoir  loin  des  pau- 
vres infenfés }  &  il  lui  accorda  des  indulgences.  Par 
une  autre  bulle  il  réforma  les  juges  &  les  jugemens 
des  auditeurs  de  Rote.  Il  fit  orner  auffi  les  plus  cé- 
lèbres monumens  de  Rome  ;  il  fit  rétablir  lès  an- 
ciennes rues ,  paver  les  nouvelles ,  &  conduire  à 
grands  frais  les  eaux  de  plufieurs  fontaines  éloignées 
jufques  dans  la  ville.  Ge  qui  la  rendit  fi  magnifique 
&  «commode ,  qu'un  poète  Italien  ofa  dire  en  deux 
vers  latins  qu'Augufte  avoit  bâti  cette  ville  de  mar- 
bre ,  lorfqu elle  nétoit  que  de  brique  ,  mais  que 
fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  elle  avoit  été  rendue 
toute  d'or.  Il  fortifia  aufli  de  nouveaux  murs ,  de 
ports  &  de  citadelles  les  villes  d'Oftie  ,  d'Ancone 
&deCivita-Veccfoia,  munit  Ravenne  de  bons  rem- 
parts &  de  boulevarts-,  répara  les  palais  du  capitule  & 
l'auditoire  des  confervateurs  de  laf  ville  ,  les  titres 
Se  diaconies  des  cardinaux,  &  toutes  les  autres égli- 
fes  qui  avoient  befoin  de  réparation  ;  il  établit  une 
imprimerie  au  Vatican- ,  pour  imprimer  correcte- 
ment lès  ouvrages  des  peresr ,  &  en  commit  le  foin 
&  la  conduite  à  Paul  Manuce  fils  d'Aide  ,  homme 
tres-fçavant.  Enfin  il  n'épargna  rien  de  tout  ce  qui 


Livre  cent  crKQ.uANTE-sixi.EME.     8j- 

{>ouvoit  contribuer  à  rendre  plus  magnifique  le  pa-  — ■ 
ais  apoftolique  ,  il  y  fit  ajouter  plufieurs  nouveaux  ^N*  '  S61* 
appartemens ,  &  fit  faire  quantité  d'embéllifTemen-s 
(fans  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations  les  trou-      i  x  x  x. 

Ho      1  •    m  '    r     r  •  L'on  parle  au  con-» 

es  &  les  guerres  civiles  qui  le  romentoient  en  feiiduroideFran-* 

France  au  fujet  de  la  religion ,  ne  lui  caufoient  pas  af^t*"*"  h 
peu  d'inquiétude.  Dès  le  commencement  de  cette  „  „  ,  „  ... 
année onavoit propole dans leconleil  du  roi  de di-  *7^7» 
minuer  la  dçpenfe  ;  afin  de  foulager  le  peuple  acca- 
blé d'impofitions ,  &  l'on  ordonna  que  les  gentils- 
hommes &  les  autres  officiers  de  la  maifon  du  roi , 
fe  contenteroient  de  la  moitié  de  leurs  g&ges  :  Tort 
retrancha  aufli  la  troifiéme  partie  des  penfïons ,  à 
l'exception  de  celles  qu'on  payoit  aux  étrangers  dans 
le  royaume  &  au  dehors.  Et  de-là  l'on  prit  occafiort 
de  préfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  con- 
tenoit  des  demandes  forr  détaillées  ,  qui  rendoit , 
non-feulement  à  ôter  toutes  fortes  de  libéralités  aux 
Italiens ,  dont  les  pratiques  étoient  fufpe&es  à  ceux 
qui  connoiflbient  leur  avarice,  &  qui  prévoyoient 
l'avenir  -,  mais  aufli  à  leur  reur  retrancher,  fuivant  les 
loix  du  royaume,  comme  étant  étrangers ,  les  digni* 
tés  &  les  charges ,  à  les  priver  des  grands  bénéfices 
u'ils  poffédoient  en  France  ,  &  enfin  à  les  obliger 
e  quitter  le  royaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  crai- 
gnant d'en  être  blâmé  de  la  reine ,  voulut  que  cette 
requête  fur  lue  dans  le  confeil.  Néanmoins  pouf 
commencer  à.  diminuer  les  dépenfes,  il  confeilkde 
congédier  la  cavalerie  EcofToifej  ce  qui  étoit  d  au- 
tant plus  facile  ,  que  la  plupart  des  officiers  &  des 
£>idats  étoient  Proteftans ,  &  particulièrement  leur 

JLiij,. 
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~ chef  Jacques  Hamilton  comte  d'Arran  ,  que  les 

AN,  ij.6i,  princes  J^  Guife  avoient  fort  maltraité  depuis  peu 

a  caufe  de  fa  religion. 

l  roî&  1?  â'rie-      ^a  ^  >  ^e  ro*  Part^  d'Orléans  le  cinquième  de 
mem  déclarent  le  Février  pour  fe  rendre  à  Fontainebleau ,  &  le  prin- 
înîTocem!   °n    ce  de  Condé  qui  étoit  à  la  Fere ,  eut  ordre  de  s'y 
Pe  ihou  m.  17.  rendre.  Il  arriva  donc  à  la  cour ,  ou  il  falua  le  roi  Se 
xuxtray  abrg.  la  reine  mère ,  dont  il  fut  très-bien  reçu  Le  lende- 
dnm.  tom.  s- a.  majn  [[  f^  a<imis  dans  \e  confeil ,  où  tous  ayant  dé- 
claré unanimement  qu'on  reconnoifïbit  fon  inno- 
cence ,  il  reprit  la  place  qui  étoit  due  à  fon  rang. 
En  même  tems  le  roi  rendit  une  déclaration  ,  par 
laquelle  ce  prince  faifoit  fçavoir,  qu'il  étoit  afliire  de 
l'innocence  du  prince  de  Condé  par  de  puiflans  té- 
moignages ,  &  qu'il  lui  étoit  permis  de  pourfuivre 
fa  jultification  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des 
pairs ,  ce  qui  fut  rait  le  treizième  de  Mars;  &  quel- 
que tems  après  le  prince  de  Condé  revint  à  Paris 
pour  prefTer  par  fa  préfence  la  publication  de  cette 
déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s'éleva  entre  la  ré- 
gente &  le  roi  de  Navarre  des  dhTenfionsqui  brouil- 
lèrent la  cour.  Ce  dernier  fe  plaignoit  qu'on  le  mé- 
prifoit ,  &  qu'on  lui  préféroit  d'une  manière  inju- 
rieufe  les  Guifes  qui  lui  avoient  toujours  été  contrai- 
res j  &  il  preïTa  la  reine  de  lui  faire  apporter  tous  les 
foirs  les  clefs  de  l'appartement  du  roi ,  au  lieu  qu'on 
les  portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de  grand-maî- 
tre ,  charge  dont  on  avoit  dépouillé  le  connétable 
de  Montmorency ,  fous  prétexte  quelle  étoit  in- 
1.  xxx  1 1.    compatible  avec  celle  de  connétable.  Le  roi  de  Na- 

Dmhon  entre  la  l  r  •    /•      «s        /r  ••  •  r 

ine  mère  &  le,  varre  expola  que  îuiqu  a  preient  11  avoit  tout  lacn- 

i  de  Navarre.      Ci.  _  1  MK    '         1  i«  ~     •  r 

ne  pour  la  tranquillité  publique  ;  mais  que  la  par 


reine 
roi 
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tience  n'ayant  fervi  qu'à  rendre  fes  ennemis  plus  au-   . 
dacieux ,  il  étoit  réfolu  de  quitter  la  cour ,  il  on  ne     N*  '  *    l  " 
rangeoit  pas  les  princes  de  Guife  à  leur  devoir ,  &  fi  DeThou-kJl'l--7' 
on  napportoit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de 
l'appartement  au  roi. 

La  régente  répondit  qu'elle  étoit  allez  difpofée  à 
faire  ce  qu'il  défiroit  ,  mais  qu  elle  ne  voyoit  point 
de  raifons  pour  éloigner  du  roi  les  Guifes ,  qui  étoient 
retenus  à  la  cour  par  des  charges  néceflaires.  Que 
néanmoins  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre 
touchant  la  garde  de  l'appartement  du  roi ,  elle  don- 
nerait ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  por- 
ter tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre  ,  quoi- 
que cela  fut  de  la  charge  de  grand-  maître  de  la  . 
maifon  du  roi ,  pofledee  par  le  duc  de  Guife ,  & 

3u  on  l'eût  pratiqué  ainlî  pendant  que  le  connétable 
e  Montmorency  avoit  eu  cette  charge.  Le  roi 
de  Navarre  ému  de  cette  réponfe  de  la  reine ,  répli- 
qua qu'on  portoit  les  clefs  du  logis  du  roi  au  conné- 
table ,  non  pas  comme  grand-maître  ,  mais  comme 
connétable  j  &  la  chofe  alla  fi  avant  qu'il  envoya  le 
lendemain  fon  bagage  à  Melun ,  &  qu'il  étoit  prêt 
lui-même  de  quitter  la  cour  ,  accompagné  de  tous* 
les  princes  du  fang  &  du  connétable  de  Montmo- 
rency ,  fi  la  reine  mère  qui  fut  informée  de  ces  dé- 
marches n  eut  engagé  le  roi  fon  fils  à  faire  appelles 
le  connétable  par  le  cardinal  de  Tournon  s  elle  lui  fit 
ordonner  de  ne  fe  point  éloigner  d'auprès  de  la  per- 
fonne  du  roi  >  de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n'ayant 
pu  perfuader  au  connétable  de  partir ,  changea  de 
deflein  ,&fe  réconcilia  enfuite  avec  la  reine ,  qui  de 
lbn  côté  promit  qu'o  n  ne  feroitrien  d  oréna  vancfàns> 
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fon  agrément,  &  elle  confentit  à  ce  qu'il  fût  appelle 

An.  i  j(5i.  viçeroi  dans  toute  1  étendue  du  royaume.  En  même 
tems  on  chargea  François  de  Montmorency  gou~ 
yerneur  de  l'iflc  de  France,  d  être  attentif  à  n'ad- 
mettre  dans  les  affemblées  du  gouvernement  de  Pa- 
ris que  des  gens  modérés  ,  qui  fuflent  capables  ,  & 
&  qui  corrigeaient  par  leur  confeil  &  par  leur  pru- 
-  dence ,  tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait  dans 
l'adminiftration  des  affaires  :  ce  qu'il  exécuta  avec 
tant  de  fagefTe ,  qu'en  obéifTant  à  la  reine ,  il  ne  fç 
lxxziii.    ren(Ut  point  fufpeft  au  roi  de  Navarre. 

ConverUtion  du  r  X  •    1     •  *V  . 

roi  de  Navarre  a-      Parmi  les  ambafladeurs  des  rois  &  des  princes  qui 

vec  l'ambafladeur      .  ,  ,  s  r  •         \ 

doPoiogne.  yinrent  en  cour  dans  ce  tems  r  la,  pour  faire  des 
De  Th>u  hift.  ub.  çomplimens  fur  la  mort  du  défunt  roi ,  &  féliciter 
*!'  ,     ,  .     fon  iuccefleur  fur  fon  avènement  à  la  couronne  ;  le 

Dans  les  mémoire*        .  .        .    ,  N     , 

de  la  piaee,  eu  roi  de  Navarre  ayant  invite  a  dîner  Georges  Gluck 
n^tav!  ambalfadeur  du  roi  de  Pologne ,  lui  dit  dans  la  con- 

yerfation ,  qu'il  efoéroit  qu'avant  la  fin  de  cette  anr 
née,  Dieu  leroit  fervi  d'une  manière  plus  pure  dans 
tout  le  royaume ,  &  qu'il  le  prioit  d'en  affurer  fon 
maître.  LambalTadeur  après  avoir  remercié  Dieu 
d'une  fi  bonne  nouvelle  ,  &  loué  beaucoup  les  bonr 
nés  intentions  du  roi  de  Navarre  ,  le  pria  de  pren- 
dre garde  fur-tout  de  ne  pas  recevoir  la  doctrine  de 
Calvin  fuivie  par  les  Suiffes ,  mais  de  s'attacher  à 
la  confeflion  d'Auibourg  établie  par  Luther  :  que 
par  ce  moyen  il  gagneroit  l'amitié  des  rois  de  Dan-r 
nemark ,  &  de  Suéde ,,  &  des  auprès  princes  Protef- 
tans  d'Allemagne ,  dont  les  états  ne  comprenoient 
pas  moins  de  pays  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  A  quoi  le  roi  de  Navarre  répondit,  que  Luther 
&  Calvin  différant  du  pape  en  quarante  articles , 

convenoienc 


Livre  cent  cinquante-sixième..  8> 
convenoient  entr'euxde  trente-huit  >  qu'il  n'en  ref- 
toit  donc  que  deux  fur  lefquels  ils  n'étoient  pas  d'ac-  ^N*  1S^1- 
cord  j  mais  qu'il  étoit  d'avis  de  joindre  les  forces 
des  deux  partis  pour  vaincre  l'ennemi  commun  ;  Se 
que  quand  il  auroit  été  vaincu ,  il  y  auroit  moins  de 
peine  à  concilier  ces  deux  articles,  &  à  rendre  à  le- 
glife  fon. ancien  éclat  &  fa  première  pureté. 

La  reine  laûToit  croire  auffî  par  fa  conduite  quel-    i.xxxivr 
le  favorifoit  la  caufe  des  Proteftans ,  &  elle  n'étoit  à  gagra™1  * 


con* 


pas  fâchée  qu'on  le  crût  de  même.  Mais  elle  fît  netable- 
connoître  au  connétable  les  raifons  de  cette  con-  '  '  "*'•*» 
duite ,  elle  lui  dit  qu'elle  fauvôit  les  apparences ,  afin 
de  ruiner,  en  paroiflant  céder ,  les  entreprifes  du  roi 
de  Navarre,  qui  le  lendemain  ne  vouloit  plus  ce  qu'il 
avoit  voulu  le  jour  précédent.  Qu'au  refte  il  étoit  du 
devoir  des  grands  de  la  cour ,  &  du  lien  en  particulier, 
puifqu'il  pofledolt  la  première  charge  du  royaume , 
Hêtre  contraires  à  ce  prince  ;  qu  il  étoit  indigne  que 
des  hommes  inconnus  s'ingéraiïent  dans  le  minute-^ 
re  des  chofes  faintes  fans  nulle  vocation  :  qu'on 
vendît  publiquement  de  la  chair  à  la  cour  pendant 
le  carême,  que  le  prêche  s'y  fit  à  la  vue  de  tout  le 
monde  dans  les  maifons  de  l'amiral  fon  neveu  &.  du 
çrince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  le  con- 
nétable par  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fenfible ,  qu'il  fe- 
roit  pancher  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fe 
déclarerait  ;  que  s'il  oublioit  le  pafle  pour  s'unir 
ûncerement  avec  les  princes  de  Guife ,  l'ancienne 
religion  fubfifteroit  en  France  ;  &  qu'au  contraire 
s'il  le  lahîoit  gouverner  par  fes  neveux  de  Çhâtillon  , 
le  culte  divin  y  feroit  réglé  à  la  mode  de  Genève. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  les  yeux  du 
Tome  XXXII.  M 
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-j —  connétable  fur  les  malheureux  engagemens  qui! 

lJ61*  avoit  pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  fang,. 
&  les  autres  feigneurs  fes  proches  parens  déjà  im- 
bus des  erreurs  de  la  nouvelle  doctrine. 
Btzeiansfonhfi.      H  eft  certain  que  le  connétable  agiiToit  en  cela 
hyiaTTlJytrt   contre  ^es  intérêts  temporels  ,  &  contre  les  avis  de 
Me*.™ tom.  x.  fon  fils  aîné  le  maréchal  de  Montmorency,  qui  les 

derbift.de  France  •  rf>  •  ,     .  .      .,      ,  J       * 

f.Zis.6rfmv.  connoiiioit  mieux  que  lui  ;  mais  il  s  y  porta  par  un 
,  pur  zélé  de  la  religion  catholique ,  qu'il  voyoit  en 
danger  dans  le  royaume  ;  &  pour  juftifier  les  titres  de 
premier  baron  Chrétien  ,  quril  avoit  reçu  de  fes  an- 
cêtres. Aufli ,  dit  on ,  qu'il  crioit  hautement  une  foi  , 
une  loi ,  un  roi ,  ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l'u- 
ne ,  n'entraînât  infailliblement  celle  des  deux  au- 
tres ,  &  celle  de  1  état  $  &  qu'il  répondit  nettement 
a  fon  fils ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  demeurer  neutre  y 
lorfqu'il  étoit  queftion  de  la  caufe  de  Dieu  &  du  fa- 
lut  de  toute  laFranc^,  &  que  fon  honneur  &  fa  conf- 
cience  lobligeoient  de  faire  ce  que  peut  êtie  l'inté- 
rêt du  monde  ne  lui  permettoitpas  II  fe  réconcilia 
donc  à  l'heure  même  avec  le  duc  de  Guife,  &  avec 
d'Albon  maréchal  de  faint  André  >  par  Tentremife 
de  laduchefîe  de  Valeminois-  Magdeleine  de  Savoye 
fa  femme  ,  qui  étoit  l'ennemie  mortelle  la  religion 
des  Proteltans ,  excitoit  la  haine  que  fon  mari  avoit 
conçue  contre  eux.  L  union  étroite  qui  fe  forma 
entre  le  duc  de  Guife .,  le  connétable  &  le  maréchal 
de  faint  André,  fut  appellée  par  les  Proteltans  1er 
nouveau  triumvirat. 
lxxx ;  v.  La  reine  qui  nourrifToit  les  divifions  des  grands  ',, 
ix.ecft'ftcré"eà  P^r  affermir  fa  puiflance  ,  étonnée  de  cette  grande: 
Reims.  liaifon ,  étoit  dans  de  continuelles  inquiécudes  x  &: 


Davils  liv.  s. 
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«xaminoit  tout  pour  découvrir  où  pourroit  tendre  "  — 

•cette  amitié.ayant  vu  ces  princes  iufqu  alors  fi  erands  ,  1^6îm 
ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  tout  *7- 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  infpirer  du  refpe£t  &  de  *•*  ropamûrt 
la  vénération  pour  le  roi  fous  lequel  elle  gou  vernoit, 
elle  penfa  à  le  faire  facrer.  Le  jour  pris  pour  cette 
cérémonie  fut  celui  de  la  fête  de  l'Afcenfion  qui 
tomboit  dans  cette  année  le  quinzième  de  Mai.  La 
cour  partit  donc  de  Fontainebleau ,  &  le  roi  alla  à 
Monceaux  maifon  plaifance  de  la  reine  mère.  De- 
là ayant  pafTé  à  Nanteuil  3  &  pris  avec  lui  le  duc  de 
Guife ,  il  arriva  à  Reims.  Là  les  princes  de  Guife 
<lifputerent  fur  le  nombre  des  pairs  &  fur  l'ordre 
qu'ils  dévoient  obferver  en  marchant.  Sur  quoi  l'on 
<Jifoit  que  quoiqu'ils  ne  puflent  égaler  les  princes 
<iu  fang  par  le  rang  &  par  la  grandeur  j  ils  ne  laif- 
,  foientpas  d'avoir  intention  de  leur  porter  préjudice 
autant  qu'ils  le  pourroient  faire  ,  &  d'augmenter 
peu  à  peu  leur  dignité ,  en  diminuant  celle  des  au- 
tres. Le  duc  de  Guife  obtint  qu'il  feroit  affis  après 
le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de  Montpenner  , 
fur  cette  raifon  que  depuis  peu  fous  François  IL  il 
ayoit  occupé  la  même  place  ,  &  qu'auparavant  fon 
père  l'avoit  eue  au  facre  d'Henri  IL  mais  la  reine 
voulut  qu'Alexandre  fon  fils ,  qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Henri  III.  eût  la  première  place  avant  le 
roi  de  Navarre  j  ce  qui  n'avoit  pas  été  obfervé  au 
facre  de  François  IL  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
étoit  archevêque  de  Reims ,  fit  la  cérémonie  du  fa- 
cre de  Charles  IX.  &  elle  fut  un  prétexte  de  diffé- 
rer les  états  qu'on  avoit  convoques  à  Pontoife  pour 
le  même  mois  de  Mai. 

Mij 
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Comme  la  religion  caufoit  une  mauvaife  intelli»- 

AN.  i  s   »  •  gence  à  la  cour  entre  les  grands ,  elle  formoit  aufli 

l  xxxvi,    beaucoup  de.diffenfîons  dans  les  provinces  par  la  li- 

Divi  fions  caufècs   ,  /         >  r      1  •       i       .      i        •  /  /-v 

ppur  h  religion  berte  qu  on  le  donnoit.  de  parler,  impunément.  On. 
endiffétcmes  vii-  n»cnten(j0it  de  part  &  d'autre  que  les  noms  de  papif- 

tes  &  d'huguenots ,  comme  des  noms  injurieux  &  de 
l&.U.  ma>      faction.  Les  prédicateurs  animoient les  peuples  de. 
tous  côtés  ,  pour  empêcher  les  Colignis  a  établir 

Davila  M  Mlo    i  i  *  i  c  rr  i  i  •  i     1 

civil,  ub.  »„/,  ig.  dans  .les  provinces  la  proteihon  publique  de  la  nou- 
*'**  velle  doctrine , .  comme  ils  fe  promettoient  d'en  ve- 

nir à  bout ,  &  l'on  en  vint ,jufqu  a  âcs  f éditions  dans  : 
Amiens  &  dans  Pontoife.  Le  cardinal  de  Châtillon, 
frère  de.  l'amiral  de  Coligni ,  &  qui  étoit  évêque  de 
Beauvais  &  Calvinifte ,  étant  allé  paffer  les  fêtes  de 
Pâques  dans  fon  diocéfe  ,  au  lieu  de  faire  l'office 
dans  fa  cathédrale  le  jour  de:  Pâques ,  fit  célébrer  la 
cène  à  la  Calvinifte  dans  la  chapelle  de  fon  palais . 
épiicopal  avec  ceux  de  fa  maifon,  &  ce  qu'il  y  avoie: 
d'hérétiques  dans  la  ville.  Le  bruit  s'en  étant  répan- 
du aurdehors  ,  le. peuple  en  fut  fi  irrité,  que  plu-- 
fleurs  coururent  comme,  des  furieux  dans  les  rues  ,., 
&  fè  jetterent  dans,  quelques  maifons.  Le  cardinal , 
fût  inverti  dans  fon  evêcké. ,  &  courut  beaucoup  de 
danger.  Les  féditieux.  prirent  entr'autres  un  maître 
d'école  qui  enfeignoitaux.enfans  le  carhécrnfme  de: 
Genève,  &  le  firent  brûler,  fans  .aucune  formalité.. 
Et  l'évêque  ne  put  les  appaifer  qu'en  paroiflant  aux 
fenêtres  revêtu  de, là  pourpre.  &  en  habit  de  cardi-  • 
nal. 
Lxxxyii.       Le  roi  averti  de  ce  défordfe  ,  yenvoya  François*. 
Beaûvaia  "o^  dé  Montmorency  gouverneur  de  lïfte  de  France  ,, 
fipnneun^dit.     &>avec  lui  les  juges  royaux  de  Senlis.  Après  qu'on: 
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«ut  informé  contre  les  auteurs  de  la  fédition  l'on  en ■ 

punit  feulement  deux  >  &  voyant  qu'on  avoit  befoin  "^N*  l  S  6 1  • 
d'un  remède  prompt  &  préfent,  l'on  envoya  une   Der/««^.«. 
déclaration  à  tous  les<gouverneurs  de  province» ,.  &  *8, 
aux  cours  fouveraines^par  laquelle  il  étoit  défendu    %"*<*•  ^«m; 
d'appeller  papilles  les  catholiques  ,  comme  on  dé- 
fendoit  aux  catholiques  d'appeller  les  autres,  hugue- 
nots. Il  étoit  ordonné  parla  même  déclaration,  que 
tous  ceux  qui  avoientété  mis  en  prifon  pour  le  fait 
de  la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoit  été 
rendu  pour  leur  liberté ,  fuflent  promptement  dé-" 
livrés  :  que  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du.  royaume 
depuis  le  règne  de  François  L  pourraient  revenir  & 
jouir  de  leurs  biens-avee  une  entière  liberté  de  leurs 
perfonnes.,  pourvu  qu'ils  vécufTent  en  catholiques 
&  fans  offenler  perfonne.  Que  ceux,  qui  ne  le  vou- 
draient pas,  auraient  la  faculté  de  vendre  leurs  biens, . 
&  de  fe  retirer  ailleurs;  Cette,  déclaration  ne  fuc 
point  vérifiée;  le  parlement  en  empêcha  la  publica- 
tion à  Paris  &  en  fit  des  remontrances  au  rai ,  tant 
parce  que  contre  la  coutume,  on  ne  la  lui  avoit  pas 
envoyée  ,.mais  aux  gouverneurs  de  provinces ,  que 
parce  qu  elle  donnoit  à  chacun  la  liberté  de  profèflèr 
telle  religion  qu'il  voudrait ,  contre  ce  qui  serait 
pratiqué,  dans  le.  royaume  depuis  le  règne  du  grand: 
Glovis.. 

Cette  déclaration  fans  être  publiée  dans  les  for-  L x x xvn  r. 

C       '  C      L  1  J       L  f   >■  •  «        Remontrance* 

mes  ,  fortifia  beaucoup  le  parti  des  hérétiques ,  &  du  cardinal  dc 
leurs affemblées  devinrent  plus  fréquentes.  Ce  qui  \tlTà\t.-  c°"te 
obligea  le.  cardinal  de  Lorraine-,  lcroi  étant  encore   De  ih<m  in.  tn. 
a  Reims  ,.de  fe  plaindre  à  la  régente ,  que  le  mal 
ompjroit ,  que  plufieurs  abufoient  des  édits  du  prin- 

M-iij, 
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ce ,  &  fâifoient  pafler  jufqu  a  li  licence  la  liberté 

An.  1561.  qU>ii  acçordoic.    Que  les  campagnes ,  les  villages 
&  les  villes  n  étoient  remplies  que  d'affemblées  dé- 
fendues :  qu'on  y  accouroit  en  roule  pour  entendre 
les  prêches ,  que  la  plupart  fe  mocquoientdes  ancien- 
nes cérémonies ,  &c  qu'un  grand  nombre  abandon- 
noir  tous  les  jours  la  vraie  religion  pour  embrafTer 
l'erreur  :  que  les  autres  édits  ne  fervoient  qu'à  en- 
tretenir la  négligence  des  juges ,  &  fournir  des  ex- 
cufes  à  leur  parefle.  Il  ajouta  que  puifqu'on  devoit 
tenir  un  colloque  par  ordre  du  roi  fur  les  matières 
de  la  religion ,  il  étoit  à  propos  qu'on  n'innovât 
rien  dans  ce  qui  la  concernoit ,  &  que  de  l'avis  du 
confeil  on  fît  fur  ce  fujet  une  ordonnance  qui  fut 
religieufement  obfervée.  Ce  colloque  dont  il  par- 
loir étoit  celui  que  l'on  devoit  tenir  à  Poifïi ,  entre 
les  Catholiques  &  les  Proteftans,  pour  efTayer  de  les 
réunir.  On  croit  que  c'étoit  la  reine  qui  l'avoir  pro- 
pofé  pour  contenter  les  parti  fans  de  la  nouvelle  ré- 
forme ,  qui  ne  vouloient  point  de  concile  auquel  on 
fût  obligé  de  fe  foumettre. 
ixxxix.        le  roi  de  Navarre,  le  connétable  &  les  maré- 
Paricment,oùron  chaux  de  Briflac  &  de  faint  André,  ayant  joint  leurs 
rcnj  un  autre  édu.  pi^n^  £  cellcs  du  cardinal  de  Lorraine  touchant 
De  Th->u  iw.  i8.  ]a  même  déclaration  ;  &  la  reine  appréhendant  de 
tcciéf'p.Z'tt.    '  pafler  pour  Calvinifte  fi  elle  ne  le  révoquoit,  ré- 
mcnu^fiuÛ'Z.'  f°lut  «c  mener  le  roi  fon  fils  au  parlement ,  afin  d'y 
g*»*.  prendre  un  confeil  utile  pour  l'accommodement 

des  affaires.  Sa  majefté  y  étant  accompagnée  de  la 
reine  fa  mère ,  de  tous  les  feigneurs  de  fa  cour ,  & 
même  du  prince  de  Condé,  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital exhorta  les  confeillers  à  être  courts  en  donnant 
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leur  avis ,  parce  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  de  la  reUgon ,  — 


dit-il ,  dont  on  traiteroit  bien-tôt  dans  un  concile ,  i  j©  i  • 

mais  des  moyens  par  lefquels  on  peut  remédier  aux 
défordres ,  qui  naifToient  tous  les  jours  a  caufe  des 
difputes  fur  la  religion  :  ce  qui  étoit-  caufe ,  ajouta- 
t-il ,  que  la  tranquillité  publique  étoit  troublée ,  & 
que  lobéiffance  qu on  cfevoit  au  roi  diminuoit  tous- 
les  jours  par  la  licence  qu'on  prenoit.  Les  opinions 
furent  partagées  en  trois  ,'les  uns  furent  d'avis ,  que 
l'on  fursk  les  peines  décernées  contre  les  hérétiques 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  vu  ce  que  le  concile  ,  qui  de- 
voit  fe  continuer ,  détermineroit.  Les  autres  dirent  - 
qu'il  falloit  toujours  punir  de  mort,  comme  on 
avoit  fait  jufqu  a  préfent ,  ceux  qui  ne  voudroiene 
pas  abjurer  leurs  erreurs  :  enfin  les  derniers  conclu- 
rent à  renvoyer  la  connoiûance  de  ces  matières  à  la 
jurifdi&ion  eccléfiaftique  ,  avec  défenfe  de  faire 
aucunes  alTemblées  publiques  ou  privées  autrement 
que  félon  1  ufage  de  1  eglife  Romaine. 

Suivant  ce  dernier  avis ,  on  donna  le  célèbre  édit        *  c/ 

ii-ii  •/"*  /    i  •      1  1  ■    •«    r       Edit  de  Juillet  quï 

de  Juillet,  ainli  nomme  du  mois  dans  lequel  il  rut  rétaiit.  la  j«rifdic- 

rendu ,  dans  lequel  on  renouvella  celui  de  Romo-  t™**1^»" 

rantin  ,  c  eit-a-dire ,  qu  on  y  rétablit  le  cierge  dans 

fon  ancien  droit  de  connokre  &  de  juger  du  crime      *tM  fe*J7J!/-' 

d'héréfie  r  &  qu'on  y  réduifoit  la  peine  au  bannif- 

fement  avec  amniftie  du  pafle.  Il  y  étoit  ordonné 

encore  que  chacun  vivroit  paifiblement ,  qu  on  ne 

fe  diroit  aucunes  injures,  qu'on  ne  soutrageroit 

point  les  uns  les  autres ,  qu'on  ne  feroit  à  l'avenir 

aucunes  afïémblées  y  aucuns  traités  ,  ni  rien  qui  pûc 

faire  fbupçonner  aucune  faction  ou  confpiradon.. 

Que  les  prédicateurs  n'uferoient  d'aucunes  paroles 
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léditieufes  en  prêchant  ;  &  inftruiroient  le  peuple 

An.  i  $4\  •  avec  fagefle  &  prudence  ,  fur  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  cantreviendroient.  Qu'on  ne  feroit  aucu- 
ne aiTemblée ,  ni  publique  ni  particulière  avec  des 
■armes  ou  fans-  armes.  Que  les  facremens  feroient 
administrés  félon  la  pratique  reçue  dans  1  eslifexa- 
tholique.  Que  la  connoiflance  -du  crime  de  Fhéréfîe 
feroit  renvoyée  aux  juges  eccléflartiques ,  qui  livre- 
xoient ,  s'il  étoit  nécefTaire ,  l'accufe  au  bras  fécu- 
lier  ,  c'eft-à-dire ,  aux  juges  royaux  :  &  que  ceux-ci 
-n'impoferoient  point  de  plus  grande  peine  que  le 
±>anniflement.  Qu'enfin  tous  ces  reglemens  auroienx 
lieu,  jufqua  ce  qu'un  concile  général  ou  national 
sen  eût  ordonné  autrement.  L'on  fit  grâce  par  ce 
même  édit  à  tous  ceux  qui  avoient  excité  des  trou- 
bles pour  caufe  de  religion ,  &  Ton  en  abolit  la 
mémoire..,  à  condition  qu'ils  vivroient  à  l'avenir 
:paifîblement  &  en  catholiques.  L'on  ordonna  auffi 
des  peines  févéres  contre  les  faux  délateurs  ;  &  l'on 
défendit  étroitement  le  port  des  armes ,  ài'excep- 
xct.  tion.  de  ceux  à  qui  redit  le  permettoit. 
AffnmMfc  de»      Au  mois  d'Août  fuivant  le  duc  de  Guife  fe  ré- 

états  a  laint  Set-  .  , 

niiiiv  concilia  avec  le  prince  de  Conde  ,  &  prelque  dans 

DeThou.Hb..xo.  je  même  tems  les  états  ayant  été  transférés  de 
Pontoife  à  faint  Germain  en  Laye ,  le  roi  s'y  rendit 
accompagné  de  la  reine  mère ,  de  Marguerite  fa 
fceur ,  des  princes  du  fang  &  de  plufieurs  cardia 
naux.  Le  roi  ayant  fait  l'ouverture  de  cette  aflem- 
Dïfcoursdu  éhan-  bléç ,  le  chancelier  de  l'Hôpital  invita  au  nom  de  fa 

celiet  de  l'Hôpital  •    n  '  *    '       "       ^         fC  JJ'IM 

à  ces  états.         xnajeite  tous  ceux  qui  etoient  preiens ,  de  dire  librer 

De  ihw  ibiâ.  ment  leur  avis ,  &  de  continuer  avec  la  même  li- 

«'/«/>•  berte  l'affaire  qui  avoip  été  commencée.  Il  s'éleva 

afo 
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aflez  vivement  contre  les  évêques ,  aufii  bien  que 
contre  ceux  qui  vouloient  qu'on  abolît  &  qu'on  x  J^1' 

exclût  entièrement  du  royaume  la  nouvelle  religion, 
&  s'efforça  de  perfuader  qu'il  falloir  révoquer  l'édit  >/• 
de  Juillet,  qui  venoit  d'être  rendu,  fous  prétexte  LaPofeUtaerei.u 
qa  il  falloit  que  les  édits  s'accommodaflent  aux  tems 
&  aux  perfonnes ,  &  non  pas  les  perfonnes  &  les 
tems  aux  édits. 

Jean  de  Bretagne  lieutenant  général  d'Autun  ,      xc  n  i. 
parlant  enfuite  pour  le  tiers  état,  voulut  perfuader  fS^^S^ 
au  roi ,  qu'il  de  voit  fe  faifir  des  biens  du  clergé  fécu-  p°ur,e,iers*«t- 
lier  &  régulier,  comme  on  avoit  fait  en  Allema-  De lhou lA' xti 
gne  &  en  Angleterre  j  &il  fit  pour  cela  des  appli-  *"*  m&rL 
cations  très-mal  entendues  de  1  ancien  &  du  nou-  ^r^/'SÏ 
veau  teftament.  Il  dit  qu'une  ignorance  honteufe  fe  M-**'»*** 
répandoit  parmi  les  prêtres  :  qu'ils  ne  conduifoient 
pas  comme  ils  dévoient ,  le  troupeau  qui  leur  avoit 
été  confié  ;  qu'ils   n'enfeignoient  point  par  leur 
exemple  l'innocence  &  l'intégrité  de  la  vie  à  ceux 
dont  ils  étoient  chargés  :  qu'ils  s'abandonnoient  au 
plaifir ,  à  l'oifiveté  &  au  luxe ,  &  qu'il  ne  falloit  point 
chercher  d'autre  caufe  des  maux  qui  défoloient  ce 
royaume  autrefois  iî  floriflant.  Que  cela  pofé,  il  de- 
mandoit  au  nom  du  peuple  que  le  roi ,  dont  le  pro- 
pre &  véritable  devoir  eft  de  protéger  la  religion  , 
s'y  employât  férieufement  :  qu'en  ôtant  au  cierge 
la  jurifdiction  qui  ne  lui  convient  pas,  il  retranchât 
les  vices  qui  s'étendoient  déjà  fi  loin ,  &  qu'en  fai- 
fant  fervir  tant  de  biens  à  des  ufages  pieux ,  il  fit 
légitimement  tenir  un  concile  national,  l'unique  ôç 
là  plus  prompt  remède  de  tant  de  maux ,  &  qu'il 
pourvût  à  la  sûreté  de  ceux  qui  s'y  rendroient.  Ilajou~ 

TomeXXXI^  N 
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ta ,  qu'il  falloit  que  le  roi  préfidâc  à  ce  concile  ,  ou 
i  J  en  fa  place  les  princes  du  fang  :  qu'on  accordât  à 
ceux ,  qui  retenus  par  fcrupule ,  ne  pouvoient  pas  af- 
filier aux  cérémonies  de  1 eglife  Romaine  ,  la  liberté 
de  s  afTembler  publiquement ,  &  d'entendre  prê- 
cher la  pure  parole  de  Dieu,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
décidé  les  différends  de  la  religion  :  que  les  magis- 
trats des  provinces  afïiflaûent  à  ces  auemblées  par 
les  ordres  du  roi ,  &  qu'ils  priâent  garde  que  le  roi 
&  l'état  n'en  recuffent  aucun  préjudice.  Il  fe  plaignit 
en  rlniûant ,  qu'on  plaçoit  dans  les  emplois  honora- 
bles ceux  qui  donnoient  plus  d'argent ,  &  non  pas 
ceux  qui  avoient  plus  de  mérite ,  &  demanda  qu'à 
l'avenir  le  roi  mit  dans  ces  emplois  des  hommes 
fans  avarice ,  Ôc  recommandables  par  la  piété ,  par 
les  bonnes  moeurs ,  par  la  feience ,  &  qu'ils  fuflent 
élus  en  la  manière  dont  on  étoit  demeuré  d'accord 
dans  la  dernière  aifemblée  d'Orléans,  même  du 
consentement  de  fa  majefbé- 
x  c  i  v.  Celui  qui  prit  la  défenfe  du  clergé ,  répondit  avec 

«ST  diic°M!ade  mockftic  aïlx  reproches  pleins  d'amertume  de  Jean 
pour  le  ckrgé.     de  Bretagne ,  &  fupplia  la  majefté ,  qu'à  l'exemple 
De  -uuuhéfi.ia.  «les  rois  les prédéceûeuTs,  il  lui  plût  de  conferver  le* 
Mtxtrai  hijioire  ^ro^ti  >  ^  privilèges  &  la  dignité  de  l'ordre  ecclé- 
it&anct  tom.  i.  fiaftique ,  &  de  ne  pas  fuivre  le  confêil  de  ceux  qui 
lui  voudraient  faire  étendre  la  main  fur  le  fan&uai- 
re.  Et  comme  on  avoit  propofé  beaucoup  de  chofes 
préjudiciables  au  cierge ,  par  exemple ,  qu'on  re- 
tranchât des  bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  reve- 
nu ,  la  quatrième  partie  ;  de  ceux  de  mille  livres ,  la 
troiûéme  partie  ;  de  ceux  qui  rapportoient  plus  de 
mille  écus  ,  la  moitié  i  &  que  tout  cela  fut  mis  au 
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tréfor  royal  :  qu'à  ceux  qui  auraient  douze  mille 
livres  de  revenu  en  bénéfices ,  on  ne  leur  en  laiflat  l  * 

que  trois  mille ,  &  que  le  refte  fut  attribué  au  roi  : 
Qu'on  ôtât  de  même  aux  Chartreux ,  aux  Céleftins , 
aux  Mathurins ,  aux  Minimes,  &  à  tous  les  moines 
tout  leur  revenu  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  leur 
fubiiftance  :  Qu'on  vendît  aufïi  tous  les  fonds ,  ex- 
cepté les  principaux  châteaux  &  les  maifons  où  de- 
meuraient 1  evêque  &  les  chanoines.  Le  clergé,  pour 
prévenir  le  mauvais  effet  de  ces  demandes  ,  offrit 
de  lui-même  au  roi  quatre  décimes  chaque  année 
pendant  fîx  ans ,  &  montra  qu  il  n'étoit  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  royaume  à  contribuer 
au  foulagement  de  1  état ,  &  au  payement  de  Tes 
dettes. 

Cependant  la  reine  ayant  appris  que  le  pape  étoit  .   *  cy- . 

r  fi  /11  •    rri        *  11  r    *t     «    -r      L»  "«ne  écrit  an 

tort  allarme  de  la  convocation  du  colloque  de  Poil-  PaPe  touchant  ie 

f*  •/•/*/  •/  ici  1'   colloque  de  Poiffi. 

1 ,  qui  etoit  fixe  au  quatrième  de  Septembre ,  lui 

en  écrivit  par  le  confeil  de  Jean  de  Montluc  évêque  i>«ïw»  m.  toi 
de  Valence,  de  manière  à  augmenter  plutôt  fes     "  • 
frayeurs  qu'aies  diiïiper.  Sa  lettre  eft  du  mois  d'Août.  com.dtTrtmtliv. 
La  reine  y  prie  le  pape  de  confidérer ,  que  le  nom-  ^•^•4,î* 
bre  de  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  l'églife  Romai- 
ne étoit  fî  grand ,  qu'on  ne  pouvoir  plus  les  rédui- 
re ,  ni  par  les  loix  les  plus  rigoureuies ,  ni  par  les 
armes.  Que  plufieurs  d'entre  les  nobles  &  les  prin- 
cipaux magiitrats  attiraient  par  leur  autorité  &  par 
leur  exemple ,  un  grand  nombre  dans  leur  parti  ;  ôc 
qu'ils  étoient  fi  fortement  unis ,  quilsrrecevoient  de 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à  tout  le  royau- 
me. Que  néanmoins  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur ,  il  n'y  avoit  entx'eux  acun  Anabaptifté  '#... 

Ni; 
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1     '  ni  libertins ,  ni  enfin  perfonne  qui  débitât  des  opi- 

An.  i  $6 1.  nions  monftrueufes ,  ni  qui  contredît  les  douze  ar- 
ticles du  fymbole  des  apôtres.  Qu'ainfi  il  fembloit à 
proposa  tous  ceux  qui  aimoient  l'union  catholique , 
de  les  recevoir  dans  la  communion  de  leglife, quoi- 
qu'ils penfafTent  différemment  fur  les  autres  arti- 
cles :  qu'on  pouvoir  le  faire  fans  péril ,  &  que  c'é- 
toit  le  meilleur  moyen  pour  accorder  1  eglife  latine 
avec  la  grecque.  Que  les  sens  de  bien  ne  défefpé- 
roient  pas  de  voir  par- là  les  différends  accommo- 
dés. Qu'elle  le  prioit  de  faire  attention  qu'il  étoit 
dangereux  de  différer ,  parce  que  le  mal  prefToit , 
&  qu'il  étoit  nécefïaire  d'employer  des  remèdes  par- 
ticuliers qui  puffent  rappelier  à  l'union  ceux  qui 
l'avoient  quittée ,  &  y  retenir  ceux  qui  n'en  étoient 
pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers  ,  il  falloit 
beaucoup  d'inftru&ions  &  de  conférences  pacifi- 
ques entre  les  docteurs  &  lés  théologiens  dej>art  & 
d'autre ,  qui  aimaffent  la  paix,  qui  invitaient  les 
peuples  à  la  charité  &  à  l'union  :  qu'on  leur  prêchât 
de  s  abftenir  d'injures  &  de  termes  outrageans  qui 
n'infpirent  que  la  difTention.  Que  pour  ceux  qui 
étoient  demeurés  dans  l'union ,  mais  qui  avoient 
des  fcrupules ,  il  étoit  à  propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fe  féparafTent ,  Se 
que  pour  y  réuffir ,  elle  croyoit  qu'on  pouvoit  ôter 
les  images  ;  qu'il  falloit  retrancher  dans  le  baptême 
les  exorcifmes ,  &  toutes  ces  prières  qui  ne  font 
point  de  foninftitution  ,  en  ne  le  conférant  qu'a>- 
vec  l'eau  &  la  parole.  Qu'on  devoir  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces  fans  diftin&ion  de 
.    iperlonnes,  &  que  l'autorité  du  concile  de  Conftan- 
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ce  ne  devoit  pas  l'emporter  fur  celle  de  la  parole  de  ' 

Dieu.  An-  *■***' 

Elle  ajoutoit  que  les  perfonnes  pieufes  fouhai- 
toient  que  l'ancien  ufage  fut  rétabli  dans  l'admi- 
niftration  de  l'euchariftie  :  que  les  prélats  fîflent  a£ 
/embler  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois , 
&  plus  fouvent ,  s'ils  en  étoient  priés ,  tous  ceux 
qui  dévoient  communier  ;  qu'enfuite  lorfqu'on  au- 
xoit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire  >  on  fit 
lecture  de  la  profefïion  de  foi  &  de  la  confeffion 
générale  des  péchés  ;  qu'on  ftt  publiquement  des 

Î>rieres  pour  le  fouverain ,  pour  les  magiftrats  ecelé- 
ïaftiques  &pour  les.  autres ,  pour  les  fruits  de  la  ter- 
re ,  &  pour  les  malades.  Qu'enfuite  on  lût  &  oh  ex- 
pliquât quelques  endroits  des  évangiles  &  des  épi- 
très  de  faint  Paul  touchant  l'euchariftie ,  &  qu'on 
donnât  la  communion  fous  les  deux  efpéces  à  ceux 
qui  feraient  préfens.  Que  cependant  on  abolît  la 
fête  du  faint  Sacrement  qui  h'étoit  point  néceflaire , 
parce  que  ce  myftere  avoit  été  inftitué  pour  l'ado- 
ration &  le  culte  fpiritùel ,  non  pour  la  pompe  & 
le  fpe&acle.  Qu'il  etoit  contre  l'inftitution  de  ce  fa- 
crcment ,  que  le  feul  prêtre  y  communiât';  qu'il  fal- 
Joit  rétablir  le  chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du 
pays  :  qu'au  refte  ,  on  n'attaquerait  point  l'autorité 
de  fa  fainteté  dans  ce  colloque ,  &  que  l'on  n'y  dé- 
ciderait rien  que  de  l'avis  des  cardinaux  de  Bour- 
bon ,  de  Tournon  ,  de  Châtillon  >  de  Lorraine  T 
d'Armagnac  &  de  Guife„. 

Le  pape  fut  extrêmement  furpris  de  cette  lettre  y  Lepapcfurpriscfe 
&  afin  d'arrêter  les  mauvaifes  réfolutions  qu'elle  lui  ^«X^ 
donnoit  lieu  de  waindre  que-  Ton  ne  prît  dans  le  al,fter  **  TOlk>" 

Niij.  quC" 
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colloque  de  Poiflî ,  il  nomma  pour  y  aflifter  en  qua-i 

An.  i  $6 1 .  i;te*  je  fon  j£gat  je  cardinal  Hyppolite  d'Eft ,  frère 
Taiiav.hifl.  conc.  du  duc  de  Ferrare,  &c  lui  ordonna  de  veiller  fur  cette 
ix.  ».  i.'  M* '*'  affemblée  ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  pafsât  rien  au 
préjudice  du  faint  fiége.  En  même  tems  Pie  IV. 
renouvella  Tes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du  con- 
cile dont  il  fentoit  plus  que  jamais  la  néceflité.  Ses 
légats  étoient  déjà  arrivés  à  Trente  dès  le  feiziéme 
d'Avril  j  &  le  dixième  de  Mai  fuivant  ils  avoient 
eu  la  confolation  d'y  recevoir  le  célèbre  dom  Bar- 
thelemi  des  Martyrs  ,  religieux  Dominiquain ,  ar- 
chevêque de  Brague  en  Portugal ,  &  primat  de  ce 
royaume ,  prélat  d'une  fainteté  éminente  ôc  d'une 
profonde  érudition ,  &  le  pape  ayant  été  informé 
île  fon  arrivée ,  l'en  avoit  aufli  félicité  par  écrit  avec 
beaucoup  de  diftinâion. 
DeP«f  dl  c«di-      A  ne  s'agifioit  plus  que  de  faire  partir  le  cardinal 
"^^crrareié-  Je  Ferrare  pour  la  France.  Le  pape  y  avoit  befoin 
France.  d'un  homme  comme  lui ,  qui  à  une  grande  adrefle 

TMiiovMn.  ou.  pour  manier  les  affaires  les  plus  difficiles ,  joignoit 
i .  i }.caf.  ii.  n.  une  granc£c  autorité  fur  l'efprit  des  François.  Ce  lé- 
gat eut  néanmoins  bien  des  infultes  à  efïuyer  de  la 
part  des  Proteftans  j  mais  il  fçut  conferver  ion  auto- 
rité ,  &  fe  faire  refpe&er  au  moins  de  la  plupart  de 
ceux  qui  ne  l'aimoient  pas. 
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LE  colloque  de  PoifH  étoit  déjà  commencé  quand  \ 
le  cardinal  de  Ferrare  arriva  en  France  en  qua-     N*  £*   I  ' 
lité  de  légat  du  pape ,  mais  on  n'y  avoit  encore  rien  Po5?Uoqn*  ie 
déterminé  touchant  les  affaires  de  la  religion,  Lorf-  ^  ta»»  m.  it. 
que  cette  aiTemblée  commença ,  il  ne  s'y  trouva  que  *■*  W-  ** iV- 
les  cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Tournoi* ,  de  Châtil-  "t'ij?"  """' 
tillon ,  de  Lorraine,  d'Armagnac  de  de  Guiie,  avec 
quatre  évêques ,  dont  ie  nombre  augmenta  enfiiite 
jufqu  a  quarante  :  mais  on  y  vit  grand  nombre  des 
plus  fçavans  théologiens ,  entr'autres  Claude  Def- 
penfe  &  Claude  de  X aimes.  Quelques  jours  après 
on  y  vit  arriver  douze  ou  treize  minirires  de  la  nou- 
velle réforme,  avec  vingt-deux  députés  de  leurs 
églises.  Théodore  de  Beze  premier  difciple  &  coad- 
juteur  de  Calvin ,  en  devoit  être  comme  le  chef  & 

{)orter  la  parole.  Les  autres  étbient  Âttguftin  Mar- 
orat  de  Lorraine ,  apoftat  de  l'ordre  des  Auguftins  ,. 
&  alors  miniûre  à  Rouen ,  Jean  Malo  &  Jean  de 
l'Epine  ,  tous  deux  apoftats,  dont  ion  avoit  été 
religieux  Dominiquain  ',  &  1  autre  prêtre  de  faint 
André  des  Arcs  a  Paris  ;  Pierre  Martyr  théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  fon  parti ,  qui 
avoit  été  mandé  de  Zurich  ;  Jean  Virct,  François 
Morel ,  Raimond  Martin ,  Nicolas  Tobie  ,  Clau- 
de la  Boifliere ,  Jean  Bouquin ,  Jean  de  la  Tour  Se 
Nicola  des  Gallards. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d  a-    L«sc5*û»Mes 
initié  à  Théodore  de  Beze ,  dans  la  vue  de  i'enga-  ta»*»»*»»" 


ïo+       Histoire   Ecclésiastique, 

ger  à  une  difpute  particulière  avec  lui ,  qui  pût  ter- 

An.  i  j6 1 .  miner  Jes  différends ,  mais  Beze  ne  la  voulut  pas  ac- 
chofes  dan*  ce    cepter.  Marlorat  préfenta  une  requête  au  roi ,  pour 

colloque.  .i  ,  *       «        /    a  o     i  /i 

De  rkou  ibià  ub.  demander ,  i .  Que  les  eveques  &  les  autres  prélats 
**•  afliftafTent  à  ce  colloque  comme  parties ,  &  non  pas 

Claude  de  Smîmu  A     ,  •  /f*  ia  C 

in  apoiog.  entra  comme  juges,  x.  Que  le  roi  prelidat  aux  conreren- 
Btx.«m*  ces  ayec  £es  confeil]ers  detat.  3 .  Que  toutes  les  con- 

troverfes  fe  décidaient  par  la  feule  parole  de  Dieu. 
4.  Que  tout  ce  dont  on  conviendrait  &  qui  ferait 
réfolu ,  feroit  écrit  par  des  notaires  &  des  fcribes 
dont  les  parties  conviendraient  ,  &  à  qui  l'on 
ajouterait  foi.  Cette  requête  fut  renvoyée  au  con- 
feil  >  &  les  minières  voyant  qu'on  n'y  répondoit 
point ,  s'adrefTerent  à  la  reine ,  qui  rendit  une  ré- 

{>onfe  prefque  conforme  à  leurs  demandes.  Elle  vou- 
ut  feulement  qu'un  des  fecrétaires  d'état  fervît  dé 
notaire  en  cette  occafion ,  &  qu'il  leur  fut  libre  de 
faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  ce  qui  feroit  agité 
dans  le  colloque ,  ôc  par  qui  ils  voudraient ,  foie 
qu'on  convînt  de  l'article  ou  non.  La  reine  eut  encore 
rain  de  les  faire  efeorter  depuis  faint  Germain  juf- 
qu  a  Poifli ,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple 
animé  contre  eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore  ,  que  puis- 
qu'on accordoit  que  le  roi  préfidât  à  TafTemblée  , 
on  le  fît  connoître  par  un  écrit  qu'on  leur  remet- 
trait j  la  reine  dit  qu'ils  dévoient  l'en  croire ,  puis- 
qu'elle le  leur  promettent ,  &  les  pria  de  ne  point  in- 
citer davantage  là-deflus.  Plusieurs  théologiens  t£~ 
cherent  d'engager  cette  princefle  à  exclure  les  mi- 
niftres ,  ou  du  moins  à  empêcher  qu'ils  ne  fuffenc 
entendus }  &  à  faire  en  forte  que  le  roi  n'y  parut  pas , 

parce 


I  I  L 

roi  commence 


Fr.to.t.f.  8*7. 


Livre  cent  ciNquANTf-sEPTiiME.  toj 

parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  fon  efprit  enccre — — 

jeune  ne  fe  laiflat  infecter  par  le  poifon  de  cette  ^N.  IS61 
mauvaife  doctrine  >  mais  elle  leur  répondit  qu'on 
neferoit  rien  dans  cette  affaire  que  par  l'avis  du  con- 
feil.  Le  roi  y  aflifta  eh  effet  avec  toute  fa  cour.  Il  Le 
étoit  accompagné  de  la  reine  ,  du  roi  de  Navarre  ,  ix JofeT  rJjeî ea 
du  duc  d'Orléans  frère  de  fa  majefté ,  de  Margue-  De  rhouub.  18. 
rite  fa  fœur  ,  des  princes  du  fang  &  des  confeillers  *!««•«  *>«/?.  d 
d'état,  outre  les  cardinaux  &  évêques  dont  on  a  parlé. 
Sa  majefté  prit  fa  place  dans  l'enclos  du  baluftre  qu'on 
avoit  drefle  dans  le  réfectoire  des  religieufes  pour 
elle  &  fa  cour ,  &  les  docteurs  Catholiques  fe  ran- 
gèrent derrière  les  évêques  fur  des  formes  baffes 
qui  leur  avoient  été  préparées.  Les  miniftres  voulu- 
rent être  admis  dans  la  même  enceinte ,  &  préten- 
dirent être  affis  comme  les  docteurs  Catholiques  : 
mais  on  le  leur  refufa ,  &il  leur  fut  feulement  per- 
mis de  parler  debout ,  &  hors  l'enceinte. 

Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place ,  le  roi  que  l'on 
avoit  inftruit ,  dit ,  que  le  but  qu'on  fe  propofoit 
étoit  de  trouver ,  fuivant  leur  avis ,  un  remède  fa- 
lutairepour  appaifer  les  troubles  du  royaume  :  qu'ils 
penfaûent  donc,  fans  mécontenter  perfonne,  à  cor- 
riger ce  qui  avoit  befoin  de  correenon,  &à  pour- 
voir à  la  tranquillité  publique  par  les  voies  les  plu* 
sûres  qu'on  pourrait  trouver.  Qu'il  fouhaitoit  qu'on 
rétablit  au  plutôt  l'union  entre  fes  fujets ,  &  une» 
amitié  fincere  par  un  heureux  accommodement.  Le 
chancelier  de  1  Hôpital  ayant  eu  ordre,  d'expliquer 
plus  amplement  les  intentions  de  fa  majefté,  dit  en 
fubftance  :  Qu'ils  étoient  tous  affemblés ,  comme 
ils.  venoient  de  l'apprendre. du  roi,  pour  corriger  ce 
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tel       Histoire  EcclÉsastique. 
■—   qu'il  y  avoit  de  dépravé  dans  la  difcipline  &c  dans  la 
An.  i  j*i*  do^rine.  Qu'Henri  II.  &  François  IL  avoient  eu 
.  1  v-         les  mêmes  intentions ,  mais  que  la  mort  avoit  arrê- 
chanceKer  de     té  une  entrcpnfe  fi  louable  :  que  Dieu  avoit  établi 
KïpSffi.0   les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  cœurs  ,  c'eft-à- 
d«  ibouiib.  xt.  dire ,  leurs  volontés ,  leurs  confeils ,  leurs  afreâibns» 
ueztni  utfitpà.  &  pour  les  conduire  &  les  gouverner  félon  l'amour 
qu'il  porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoit  donné  au 
roi  le  même  efprit  &  la  même  volonté  qu'a  fon  père 
&  à  fon  aveul  :  qu'il  avoit  befbin  en  cela  du  fecours 
de  les  prélats  ;  mais  qu'il  falloit  prendre  garde  de  ne 
.  pas  employer,  comme  quelques  médecins ,  des  re- 
mèdes palliatifs ,  qui  adoucirent  pour  un  tems  la 
douleur  ,  mais  qui  ne  guériflent  pas  le  mal.  Qu'on 
en  devoit  connokr*  la  caufe  &  la  retrancher  :  qu'au 
refte  le  mal  preflbit.  Il  parla  enfuite  fur  le  remède 
qu  on  efpéroit  tirer  dun  concile  général ,  &  il  die 
que  ce  remède  n'etoit  pas  affez  prompt  :  que  de 
plus  y  ces  fortes  d'aifemblées  croient  ordinairement 
eompofées  d'étrangers  &  de  gens,  qui  ne  fçavoient 
ni  nos  affaires  ni  nos  maladies,  &  que  néanmoins 
c'était  «ne  néceffîté  impofée  au  pape  de  fe  fervir 
d'eux  :  mais  que  ks  prélats  préfens  croient  frères  , 
païens ,  amis  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  remè- 
des; qu'il  ne  falloir  donc  point  douter  qu'ils  n'euf- 
fcnt  pour  eux  plus  de  charité,  &  qu'ils  n'apportai 
6&fi  plus  d'attention  à  les  guérir.  Qu'il  y  avoit  de» 
exemples  die  deux  conciles  tenus  en  même  tems  ; 
qu'on  pourrait  envoyer  au  pape  les  décrets  de  celui 
qu'on,  tiendrait  en  France ,  afin  qu'il  les  approu- 
vât ,  &  que  cela  avoit  été  fouvent  pratiqué  fous 
Charlcinagne  dans  les  fynodes  provinciaux,  corn— 
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me  dans  celui  d'Orléans ,  dans,  d'autres ,  à  Arles  Ôc  • 
à  Aix  j  &  que  l'erreur  qui  avoit  trouvé  des  parrifans  ^N#  x  S  6 1  • 
dans  un  concile  général ,  avoit  été  fouvent  corrigée 
par  un  concile  national.  Qu'on  en  avoit  pour  exem- 
ple le  concile.de  Rimini ,  où  l'héréfie  d'Arius  avoit 
été  établie,  condamnée  enfuite  &  entièrement  ban- 
nie de  la  France  parle  concile  que  faim  Hilaire  évê- 
que  de  Poitiers  ht  aflembler.  Qu'il  falloit  rejetter  les 
queftions  curieufes  &  iubtiles  :  qu'on  n  avoit  pas 
befoin  de  livres  ,  que  la  parole  de  Dieu  fuffifoit ,  ôc 
qu'elle  devoit  fervir  de  règle  pour  examiner  la  doc- 
trine. 

Le  chancelier  dit  enfuite ,  en  parlant  des  Calvi- 
niftes ,  que  les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les 
haïr .,  puifqu  ils  étoient  leurs  frères ,  Ôc  qu'ayant  été 
régénérés  par  un  même  baptême,  ils  adoroient  avec 
eux  Jcfus-Chrift.  Qu'il  ne  falloit  point  les  condam- 
ner fur  des  préjugés  fans  les  avoir  entendus  ;  mais 
les  recevoir ,  les  embraflèr ,  ôc  les  mettre  charita- 
blement dans  le  bon  chemin ,  fans  aigreur  &  fans 
opiniâtreté.  Qu'on  commettoit  en  cela  bien  des 
fautes  par  une  trop  grande  févérité  ,  que  par-là 
Alexandre  patriarche  d'Alexandrie  avoit  porté  Arius 
au  défeipoir ,  ôc  Neftorius  de  Conltantinople  étoic 
tombé  dans  une  erreur  airffi  pernicieufe.  Que  c'étoit 
aiîex  aux  évoques  d'être  juges  en  leur  propre  caufe  ; 
qn'ainfî  ils  dévoient  travailler  foigneufement  à  fe 
rendre  irrcpréhenfîbles  en  jugeant ,  parce  que  ce 
qu'ils  auront  jugé  fuivant  la  loi  ôc  les  commande- 
mens  de  Dieu,  demeurera  ferme,  &  que  par-là  ils 
fermeront  la  bouche  à  leurs  adverfaires ,  qui  feront 
convaincus  de  n'avoir  point  été  forcés ,  mais  inf- 
truits  ôc  traités  avec  douceur.  O  ij 


io8      Histoire  Eccl£siastique. 
*  Ce  difcours  du  chancelier  n'ayant  pas  été  agréa- 

An.  i  j6i.  j^jg  aune  partie  de  l'aflemblée ,  le  cardinal  de  Tour- 
non  ,  comme  le  plus  ancien  de  tous  les  prélats  fe  le- 
va ,  &  demanda  qu'il  donnât  fa  harangue  par  écrit , 
afin  que  lui  &  Tes  collègues  en  délibérèrent  *  mais  le' 
chancelier  le  refufa ,  &  la  reine  ordonna  à  Théodo- 
re de  Beze  de  parler.  A  ce  commandement ,  cet  hé- 
rétique fe  mit  à  genoux  avec  les  autres  minières  qui 
Taccompagnoient ,  &  levant  les  mains  &  les  yeux 
au  ciel ,  fit  une  longue  prière  au  père  célefte ,  qu'il 
finit  par  l'oraifon  dominicale  :  enluite  s'étant  relevé, 
il  adrefla  d'abord  la  parole  au  roi ,  &  n'omit  rien 
dans  toute  la  fuite  de  fa  harangue  pour  faire  l'apolo- 
gie des  iîens  &  les  juftifier  dans  fefprit  de  tous  les 
auditeurs 
_., v-    ,         H  expofa  d'abord  la  créance  de  ceux  de  fa  fe&c . 

Dxfcours  de  ,.       *  r  .  ,  •/*•••./* 

ihcodorc  de  Bc-  &  dit  enluite  quon  agifloit  înjuitement  avec  eux  r 
zc'  en  voulant  les  faire  pafler  dans  les  parlement  du 

DeThou  lib.  28.  1        /*/ V  *  11  1 

_    .  royaume  pour  des  leditieux  .  des  perturbateurs  du 

Sftui.  ».  ip.  1  X  |_«  •  t-i  r 

»    4  l.  ,  „,  repos  public  &des  ambitieux;  quilsne  le  propo- 

Btnoit  hifl.de Vé-  fX        ^  c  .        .    .        î  ^    .  ,      c\      r 

dit  de  danses  tom.  ioient  d  autre  hn  que  la  gloire  de  Dieu ,  le  lalut  des 
*7"  fidèles  &  la  paix  des  confeiences  ;  qu'ils  ne  deman- 

doient  pas  la  permiflion  de  s'auembler  librement  y 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage ,  &  mener  une  vie- 
impure  ,  fouillée  de  toutes  fortes  de  crimes  &  d'a-- 
bominations  ;  mais  afin  de  mètre  les  confeiences 
en  repos  &  obéir  avec  joie  au  Seigneur  &  aux  pui£ 
fances  qu'il  a  établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les 
articles  de  doctrine  fur  lefquels  ils  étoient  d'ac- 
cord avec  les  Catholiques ,  &  ceux  dont  ils  ne  con- 
venoient  pas.  Il  dit  qu'ils  croyoient  qu'il  n'y  avoir 
point  d'autre  fatisfaction  ni  purgation  en  ce  mon- 
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de,quel'obéifTance  de  Jefus-Chrift  :  que  le  feul titre  — — 
pour  avoir  le  ciel ,  eft  fa  mort  &  fa  pamon  -,  qu'en  lui  ^Nr  lS6s- 
leuleft  entièrement  notre  falut ,  qu'il  faut  s'arrêter  à 
fa  feule  parole  :  que  par  la  foi  feule  J.  C.  nous  eft  ap- 
pliqué ,  fans  féparer  néanmoins  la  charité  de  la  foi  1 
qu'il  n'y  a  de  libre  arbitre  en  l'homme  que  celui  qui 
eft  affranchi  par  la  grâce  \  que  la  feule  règle  de  juf- 
tice  ôc  obéiflance  font  les  commandemens  de  Dieu, 
aufquels  il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  j  que  les  œu- 
vres font  bonnes  autant  qu'elles  procèdent  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  opérant  en  nous ,  &  auffi  d'autant  que 
par  icelles  notre  Dieu  eft  glorifié  j  que  la  vie  éter- 
nelle nous  appartient  par  un  don  gratuit  de  Dieu  r 
non  par  récompenfe  due  à  nos  mérites.  Qu'ils  ne 
reçoivent  pour  parole  de  Dieu  ■  que  la  doctrine 
écrite  dans  l'ancien  &  le  nouveau  teftament  ;  &  que 
quant  aux  écrits  des  anciens  docteurs  ôc  des  conci- 
les, il  faudrait  qu'on  les  accordât  avec  l'écriture 
fainte  ôc  entre-eux- mêmes ,  &  que  tout  ce  qu'ils  di- 
fent  fut  fondé  fur  l'écriture. 

Ilpaffaenfuite  à  la  matière  desfacremens,  Ôc  dit  ,. 
qu'ils  étoient  des  lignes  vifibles,  moyennant  lek 
quels  l'union  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  ne 
nous  eft  pas  feulement  lignifiée ,  mais  aufli  nous  eft 
véritablement  offerte  du  côté  du  Sauveur,  &  con- 
féquemment  ratifiée,  fcellée,  &  comme  gravée  par 
la  vertu  du  Saint-Efprit ,  en  ceux  qui  par  une  vraie 
foi ,  reçoivent  &  prennent  ce  qui  leur  eft  ainfi  ligni- 
fié &  repréfenté  :  qu'aux  facremens  il  faut  qu'il  in- 
tervienne une  mutation  célefte  ôc  furnaturelle  h 
qu'en  la  cène  le  pain  eft  le  facrement  du  précieux 
corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  livré  pour:  ::v: 

Oiij 
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nous,  Se  le  vin  le  facrement  de  fon  précieux  fang 

An.  ij£i.  répandu  pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fe  fait 
pas  en  la  fubftance  des  lignes  ,  mais  dans  l'ufage  Se 
dans  la  fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnés,  &  qu'el- 
le fe  fait  feulement  par  la  feule  puiffance  Se  volonté 
de  celui  qui  a  ordonné  toute  cette  action  fi  divine 
Se  célefte ,  duquel  auffi  l'ordonnance  doit  être  réci- 
citée  haut  Se  clair  en  langage  entendu ,  &  clairement 
expofée  à  ceux  qui  y  affilient  ;  que  le  pain  que  nous 
rompons  ,  félon  fon  ordonnance ,  eft  la  commu- 
nication du  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  qui  a  été  livré 
pour  nous  ,  &  que  la  coupe  que  nous  Buvons  eft  la 
communication  de  fon  vrai  fang  qui  a  été  répandu 
pour  nous ,  même  en  cette  fubftance  qu'il  a  prife 
au  fein  de  la  Vierge ,  Se  qu'il  a  emportée  d'avec 
«.  ,Yî-     .  nous  au  ciel.  Que  la  tranfubftantiation  ne  fe  rap- 

Blafphemcs  de  \   1»         i        •      «•  i  c  * 

Be.e  touchant  porte  pas  a  I  analogie  &  convenance  de  notre  toi , 
icuc  an  ic  parce  qu'elle  eft  directement  contraire  à  la  nature 
des  facremens ,  &  renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus-Chrift ,  Se  de  fon  Afcenfion ,  Se 
que  pareillement  laconfubftantiationn'anul  fonde- 
ment fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ;  que  pour 
cela  ils  ne  rendent  pas  Jefus-  Chrift  abfent  de  la 
fainte  cène ,  mais  que  quant  à  la  diftance  des  lieux , 
il  eft  éloigné  du  pain  Se  du  vin ,  autant  que  le 
haut  du  ciel  eft  éloigné  de  la  terre ,  attendu  que 
nous  Se  les  facremens  fommes  en  terre ,  &  fa  chair 
eft  au  ciel  Se  non  ailleurs  :  cependant  nous  fommes 
faits  participans  de  fon  corps  Se  de  fon  fang  d'une 
manière  fpirituelle. 
vu.  A  ces  dernière»  paroles  ,  tous  les  prélats  Se  les 

«&  STtouW  Jdo&eurs  de  l'aÏÏèmbléc,  indignés  frappèrent  des 
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mains ,  en  s'écriant ,  il  a  blafphémé  ;  &  le  cardinal 

de  Tournon  dit  au  roi  :  Que  les  prélats  avoient  agi  ^N*  *  S61  • 
contre  leur  fentiment  &  fait  violence  à  leur  con-  JJ^Jj ce5  p*- 
fcience ,  lorfqu'ils étoient  venus  à  cette  aflemblée  , 
&  qu'ils  avoient  confenti  que  les  nouveaux  évangé- 
liftes  fuflent  entendus  ;  qu'ils  ne  l'avoient  acccordé 
qu  a  la  volonté  du  roi ,  ôc  qu'ils  n  avoient  paru  que 
par  un  ordre  exprès  de  fa  majefté  :  qu'ils  avoient 
bien  prévu ,  qu'en  laûTant  parler  ceux  de  la  nouvel- 
le religion,  ils  diroient  beaucoup  dechofes  indignes 
&injurieufesà  Dieu,  qui  offenferoient  le  roi  ôc  tou- 
tes les  perfonnes  pieuies  :  Que  c  etoic  dans  cette  vue 
qu'ils  voulaient  d'abord  empêcher  fa  majefté  de  fe 
trouver  à  cette  aflemblée.  Qu'ils  la  prioient  donc 
maintenant  de  ne  point  ajouter  foi  à  ce  qu'on  ve- 
noit  de  dire ,  mais  de  fuipendre  fon  jugement ,  & 
ne  fe  pas  laitier  prévenir  de  ces  faufles  opinions  , 
jufqu  a  ce  que  les  prélats  lui  euflènt  prouvé  le  con- 
traire. Qu'alors  le  roi  &  toute  l'aflemolée  reconnût* 
troient  la  différence  qui  fe  trouvoit  encre  la  vérité 
èc  le  menfonge.  Qu'il  demandoit  un  jour  pour  ré- 
pondre, &  qu'il  prioit  le  prince  de  persévérer  dans  la 
religion  de  fes  ancêtres ,  6c  l'aiTuroit  que  (ans  le  réf. 
pe&  que  les  prélats  lux  dévoient ,  ils  fe  feraient  levés 
fur  le  champ ,  en  entendant  un  fi  grand  nombre  de 
blafphcmes  6c  d'abominables  impiétés,  Beze  lui- 
même  en  eut  quelque  honte ,  6c  tacha  de  s'en  exco» 
fer  auprès  de  la  reine,  &  d'adoucir  un  peu  des  pro- 
portions û  choquantes, 

La  reine  ayant  répondu  qu'en  attendant  qu'on  çonZUJon  <r* 
répondit  à  ce  que  Jteze  avoit  avoit  avancé ,  il  faHoit^1?8 '*  *"* 
klaiflèr  continuer,  cet  hérétique  continua  fon  dif-    ; 


ii4  Histoire  Ecclésiastique, 
<  cours  &  dit  ;  que  ceux  de  fon  parti  regardoient  le 
A»,  i $6i.  baptême  comme  un  facrement  établi  de  Dieu  & 
confirmé  en  fon  fils  Jefus-Chrift  :  qua  l'égard  des 
autres  cérémonies  qu'on  nomme  auffi  facremens 
dans  l'églife  Romaine  ,  ils  ne  leur  peuvent  donner 
ce  nom ,  puifqu'ils  ne  les  trouvent  point  dans  ré- 
criture fainte  :  qu'ils  enfeignent  la  vraie  péniten- 
ce en  l'abfolution  que  nous  avons  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  &  en  amendement.  Qu'ils  approuvent  le 
mariage  en  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  con- 
tinence ,  à  laquelle  il  ne  faut  aftraindre  perfonne  ; 
qu'ils  reçoivent  les  degrés  des  charges  eccléfiafti- 
ques ,  félon  que  Dieu  les  a  ordonnnes  en  fa  mai  fon 
par  fa  parole  fainte  ;  qu'ils  approuvent  les  vifites 
des  malades  ;  qu'il  ne  faut  juger  perfonne ,  dans  la 
diftin&ion  des  jeûnes  &  des  viandes  :  quant  à  la 
police  de  l'églife ,  qu'elle  eft  tellement  conrufe  & 
ruinée ,  qu'on  n'y  reconnoît  plus  les  veftiges  de  l'an- 
cien bâtiment  :  qu  ils  défirent  qu'elle  foit  rétablie 
en  fon  ancienne  pureté  &  beauté  :  que  les  chofes 
ajoutées  depuis  Jefus-Chrift  &  les  apotr.es  ,  contrai- 
res à  la  parole  de  Dieu ,  foient  abolies ,  les  fuper- 
flues  retranchées ,  celles  qui  tirent  à  la  fuperftition 
ôtées  ;  les  autres  utiles  &  propres  à  ledifica* ion  re- 
tenues &  obfervées  au  nom  du  Seigneur,  félon  qu'il 
fera  convenable  au  tems ,  aux  lieux ,  &  aux  per- 
fonnes  ,  afin  que  d'un  commun  accord  Dieu  foit 
fervi  par-tout  en  efprit  &  vérité, 
ix.  Comme  la  reine  avoit  été  fcandalifée  de  la  pro- 

Lettre  de  Btze  à         r  .  .  .  .,         !•••«•  *i   t   * 

u  reine  pour  s'ey.pofition  de  Beze  touchant  1  euchanitie  ,  il  lui  en 

avok  £"••}:?  écrivit  quelque  tems  après  ,  &  lui  marqua  qu'il 

DfTiHHià.t2.é£oit  taché  qu'en  parlant  devant  le  roi  &  devant 

elle 
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elle  du  myftere  de  la  cène ,  le  peu  de  tems  qui  lui  ~ ■ 

avoit  été  accordé  ,  l'eût  empêché  d'expliquer  plus  ^N*  *  J*1, 
exactement  fon  opinion  :  qu'il  avoit  entendu  quel- 

3ues  perfonnes  interpréter  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon 
ifcours ,  comme  s'il  avoit  allure  que  Jefus-Chrift 
riétoit  pas  dans  la  cène,  ce  qui  feroit  impie  &  inju- 
rieux à  Dieu.  Qu'il  reconnoît  que  ce  myftere  véné- 
rable a  été  inftitué  par  le  fils  de  Dieu ,  afin  que  nous 
devinflions  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
tance  de  fon  vrai  corps  &  de  fon  vrai  fang  j  &  que 
par  ce  moyen  nous  ruffions  unis  plus  étroitement 
avec  lui  dans  la  vie  éternelle.  C'eft  pourquoi  afin 
de  les  fatisfaire ,  il  foutenoit  que  Dieu  étoit  vérita- 
blement dans  la  cène  >  mais  que  pour  cela  fon  corps 
qui  étoit  dans  le  ciel  borné  d'un  lieu  &  d'un  efpace, 
ne  fe  joignoitpas  avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin 
«toit  de  ce  ièntiment ,  lorfqu'il  dit  que  Jefus-Chrift 
en  tant  qu'il  eft  Dieu ,  eft  par-tout  ;  &  qu'en  tant 

3u'homme ,  il  eft  au  ciel.  Que  c'étoit  aufïi  l'opinion 
e  Vigilius  évêque  de  Trente  dans  le  quatrième  fié- 
cle  ,qui  a  dit,  écrivant  contre  Eutyches  :  Que  le  fils 
unique  de  Dieu  qui  a  été  auffi  fait  homme,  eft  con- 
tenu en  un  lieu  feul ,  quant  à  ce  qui  regarde  la  natu- 
re de  la  chaire  mais  qu'il  n'eft  contenu  par  aucun 
lieu  quant  à  la  nature  de  la  divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  ayant  été  chargé  de  ré  -        r. 
pondre  à  Beze ,  prépara  un  long  difeours  qu'il  divi-  dK^ti 
la  en  deux  parties.  Dans  la  première ,  il  traita  de    /««a*  «//<*«* 
l'autorité  de  l'égiife ,  &  dit  qu'elle  devoit  être  le  ju-  $ffc£,*m' 
ge  fouverain  pour  terminer  les  controverfes  de  la  p^-jhmub.^ 
religion,  que  l'écriture  ne  pouvoit  l'être   toute      < 
-feule,  parce  que  ne  s'interpretant  pas  elle-même  > 
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il  falloit  un  juge  vivant  &  parlant  a 
torité  fouveraine  décidât  ce  qui 


• il  falloit  un  juge  vivant  &  parlant ,  qui  par  fon  an- 

An.  i$6 i-torité  fouveraine  décidât  ce  qui  ell  de  l'écriture 


fainte ,  &  quel  eft  fon  vrai  fens.  Au  commencement 
il  parla  de  l'obéiflance  que  l'on  doit  au  roi ,  &  dit 
que  le  roi  étoit  membre  &  non  pas  chef  de  l'églife  , 
que  fon  principal  foin  étoit  de  la  défendre  ;  mais 
que  pour  les  cnofes  qui  concernent  la  doctrine  il 
étoit  fournis  à  l'églife  &  à  fes  miniftres  :  parce  que 
les  empereurs  ont  été  fournis  à  la  jurifdiâion  des 
évêques  &  au  fiége  de  Rome ,  dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  l'églife  il  dit  qu'elle  n'étoit  pas  feu- 
lement compofée  d  élus ,  puifque  dans  l'aire  du  Sei- 
gneur la  paille  étoit  indifféremment  mêlée  avec  le 
Bon  grain.  Que  néanmoins  Téglife  univerfelle  ne 
pouvoir  errer ,  &  que  fi  quelque  particulier  tombe 
dans  l'erreur ,  il  faut  avoir  recours  à  l'églife  Romai- 
ne ,  aux  décrets  des  conciles  généraux ,  &  au  fenti- 
ment  des  faines  pères  qui  s'accordent  enfemble ,  en 
donnant  le  premier  rang  à  l'écriture  fainte  expli- 
quée dans  fon  vrai  fens  &  dans  la  véritable  inter- 
prétation de  l'églife.  Qu'Anus  &  fes  fe&ateurs  font 
tombés  dans  des  erreurs  énormes ,  pour  n'avoir  pas 
iiiivi  cet  ordre  &  cette  règle. 

Dans  la  féconde  partie ,  il  parla  de  l'article  tou- 
chant la  cène ,  &  ht  voir  combien  il  étoit  dange- 
reux de  s'éloigner  de  l'interprétation  reçue  dans  Fé- 
glife.  Qu'il  fe  pouvoit  faire  qua  l'occafibn  d'un 
myftere  fi  faint  &  fi  facré,  que  le  Seigneur  a  inftitué 
pour  nous  unir  à  lui  comme  par  des  liens  plus  étroits  , 
:  :  on  ouvrît  la  porte  à  de*  difputes  fans  fin ,  &  qui  ne 
'-.;  pouvant  être  réfolues ,  ne  rétabliroient  jamais  par- 
mi nous  la  charité  entièrement,  ruinée»  Car  u  le* 
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Proteftans  perfévéroient  dans  cette  erreur,  de  croire — — 

que  Jefus-Chrift  depuis  le  tems  auquel  il  eft  mon-  ^N*  *  S*1* 

te  au  ciel ,  n'a  pas  été.  autrement  parmi  nous  qu'il 

y  étoit  avant  qu'il  fe  fût  revêtu  de  notre  chair  j  ôc 

qu'il  n'eft  pas  a  une  autre  manière  dans  le  facrement 

que  dans  la  prédication  de  la  parole  ;  qu'enfin  c'eft 

la  même  chofe  de  fe  revêtir  de  Jefus-Chrift  dans  le 

baptême ,  &  de  prendre  fa  chair  &  Ion  fang  dans  la 

cène  i  qui  eft  au  ciel  de  telle  forte  qu'il  n'eft  pas  en 

terre  :  il  feroit  impouible  de  trouver  aucun  moyen 

de  s'accommoder. 

Il  expofa  enfuite  le  fentiment  des  Catholiques , 
qui  difent  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  au  ciel 
dans  fon  étendue  naturelle ,  &  qu'il  eft  d'une  autre 
manière  au  faint  facrement  j  car  la  philofophie ,  a- 
jouta-t-il  y  nous  montre  qu'il  n'y  a  point  de  contradi- 
ction qu'un  corps  foit  en  même  tems  en  plufieurs 
lieux,  au  lieu  qu'il  y  en  a  de  dire  qu'il  eft  dans  un  lieu 
&  qu'il  n'y  eft  pas  î  &  il  conclut  que  iî  les  Protef- 
tans  n'avoient  rien  autre  chofe  à  .repondre  ,  il  leur 
déclaroit  qu'il  étoit  auffi  éloigné  de  leur  fentiment, 
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que  le  plus  haut  du  ciel  l'eft  de  la  terre.  Tous  les  au-  Tou$  lej    „  M 
très  prélats  applaudirent  fort  à  ce  difeours ,  &  pro-  apphudiflcntà  ce 
tefterent  qu'ils  vouloient  vivre  &  mourir  dans  la  foi  pe°^*,  w# ,_ 
que  le  cardinal  venoit  d'expliquer  ;  ils  fupplierent 
le  roi  &  la  reine  d'y  perfévérer  &  de  la  défendre  j    txtrMUt  ** 
qu'au  refte ,  ils  n'empechoient  pas  que  ceux  qui  s'en 
etoient  détournés ,  ne  fuflent  reçus  à  expliquer  les 
autres  points  qui  reftoient  à  examiner ,  s'ils  vou- 
loient fouferire  à  la  doctrine  qu'on  venoit  d'expo- 
fer.  Que  s'ils  refufoient  x  on  ne  devoit  leur  donner 
aucune  audience,  mais  plutôt  les  chafïêr  du  royaume. 

Pi» 


ii6      Histoire  Eccl£  si  asti  que, 
■  Beze  pria  la  reine  qu'il  lui  fut  permis  de  répon- 

An.  i  j£i.  jj-ç  fur  [e  cnarnp  au  cardinal  de  Lorraine  ,  mais  le 

i.cs  Pro'tcftans  roi  remit  la  féance  à  un  autre  jour.  Et  comme  on 
JéwïuroL*1*"  tiroit  l'affaire  en  longueur  ,  les  mîniftres  préfente- 
De  -rhoubijf.  lib.  rent  une  requête  au  roi ,  pour  lui  repréfenter  qu  é-« 
18  "' 4'  tant  venus  iuivant  fes  ordres  pour  accommoder  les 

différends  de  la  religion  à  l'amiable  avec  les  prélats , 
il  étoit  arrivé  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
&  de  leurs  émiffaires ,  que  par  des  délais  affe&és  une 
fi  louable  entreprife,  non-ieulement  avoit  été  retar- 
dée ,  mais  qu  elle  ne  produiroit  aucun  effet  :  qu'ils 
demandoient  donc  que  le  roi  prît  la  protection  d'u- 
ne caufe  fi  jufte  ,  à  l'exemple  de  Jofias ,  d'Ezechias  , 
&  des  autres  bons  princes  >  &  qu'il  leur  fût  permis 
de  continuer  la  conférence. 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cette  requête  des 
expreiTions  qui  offenfoient  l'autorité  du  pape  &  des 
éveques ,  on  différa  quelque  teins  de  leur  répon- 
dre ;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  follicitation  des  évêques  de 
Valence  &  de  Séez,  qu'on  leur  permit  de  conférer 
avec  les  prélats.  Ainfi  le  vingt-quatrième  de  Sep- 
tembre les  miniftres  ayant  été  mandés ,  fe  préfen- 
terent  au  nombre  de  douze  devant  la  reine ,  le  roi 
de  Navarre ,  la  princefTe  fa  femme  &  d'autres  fei- 
gneurs ,  &  l'on  s'afTembla  en  particulier  dans  la 
chambre  priorale  du  convent.  Le  roi  &  le  cardinal  de 
Tournon  ne  s'y  trouvèrent  point.  Beze  commença 
à  parler  :  il  choifit  d'abord  la  queftion  de  1  eglife  , 
dont  il  expofa ,  félon  fes  idées ,  la  nature. ,  les  mar- 
xiil  ques  &  l'autorité.  A  peine  fut-il  entré  en  matière  , 
ae^ïw'cX-  *¥**  *c  c*rchnal  de  Lorraine  l'interrompit  pour  lui 
swfcpoiffi.     demander  quelle  étoit  fà million.  Il  repondit  qui! 
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avoit  été  élu  par  le  peuple,  confirmé  parlemagiftrat  — - 
civil ,  &  envoyé  miniftre  de  Dieu.  Le  docteur  De£-  ^N'  *S6l< 
penfe  lui  demanda  qui  lui  avoit  impofé  les  mains  :   Btze  hijt.  tccltç, 
Beze  dit  qu'il  n  avoit  point  été  établi  miniftre  par  Uvm  *-t-w- 
cette  voie  ,  &  continuant  fon  difcours ,  il  fit  con-  f». ThoH  **' Uh' 
fifter  l'églife  dans  l'aflemblée  des  élus ,  &  donna 
pour  les  marques  aufqùellcs  on  devoit  la  reconnoî- 
tre ,  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ,  la  pure 
adminiltration  des  facremens ,  la  fucceffion  de  la 
doctrine  &  des  perfonnes ,  qu'il  difoit  avoir  été  fou- 
vent  interrompue ,  la  vocation  ordinaire  &  extraor- 
dinaire. Parlant  de  l'autorité  de  l'églife  ,  il  s'éten- 
dit amplement  fur  les  conciles ,  prétendit  qu'ils  pou- 
voient  errer ,  &  affiira  que  les  derniers  avoient  erré, 
Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de  l'écriture ,  examina 
û  on  lui  devoit  préférer  l'églife ,  ou  plutôt  fi  l'églife 
ne  tire  pas  d'elle  toute  fon  autorité.  Sur  quoi  Def- 
penfe  dit ,  qu'il  avoit  été  fouvent  furpns  que  les 
Proteftans  fe  fulTent  ingérés  dans  le  miniftere,  n'ayant 
ni  autorité  ni  vocation ,  &  comment  ils  pouvoient 
être  réputés  pafteurs  légitimes  ,  ne  nommant  per- 
sonne qui  leur  eût  impofé  les  mains. 

Comme  Beze  avoit  diftingué  dans  fon  difcours        xiv; 
<leux  fortes  de  vocations >  l'une  ordinaire  ,  l'autre  £tfi>^ft*î 
extraordinaire  $  Defpenfe  ajouta  qu'il  étoit  évident  Beze- 
que  les  miniftres  Proteftans  n'avoient  pas  été  établis  De  rhttt  *'•  *u 
par  une  vocation  ordinaire  1  que  puifque  les  mira» 
clés  étoient  néceflaires  pour  une  vocation  extraor- 
dinaire ,  &  qu'ils  n'en  produifoient  aucun  ,  il  s'en- 
fuivoit  qu  ils  n  étoient  entrés  dans  la  maifon  de  Dieir 
ni  par  la  voie  ordinaire  ,  ni  par  l'extraordinaire*- 
Qu  a  l'égard  des  traditions  >  fi  l'on  difpute  quelque- 

PiiJ. 
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~ fois  touchant  l'interprétation  de  l'écriture ,  &  qu'on 

I J* l  '  ne  puifTe  s'accorder ,  il  n'y  avoit  pas  de  doute  qu'on 


ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faints  percs  dont  l'au- 
torité paroiffbit  acquife  par  une  fuccefïion  légitime 
&  ordinaire.  Qu'en  effet  les  dons  du  Saint- Efpric 
font  conférés  à  ceux  qui  préfîdent  à  l'églife  légiti- 
me ,  comme  il  eft  écrit  clés  Lévites'  dont  il  n'etoit 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes.  Que 
beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  trouvoit  point  par 
écrit  dans  les  livres  faints ,  avoient  été  confirmées 
par  les  traditions  :  par  exemple ,  que  le  Peren'avoit 
point  été  engendre ,  que  le  Fils  étoit  confubftantiei 
au  Père ,  ou  il  falloir  baptifer  les  énfans  :  Que  la 
Vierge  étoit  demeurée  vierge  après  l'enfantement , 

3ue  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  les  conciles  généraux , 
emeuroit  pour  confiant  ;  &  qu'ils  ne  pouvoient  er- 
rer dans  la  doctrine  ,  puifqu'on  ne  trouvoit  point 
dans  les  chofes  qui  la  concernoient ,  que  les  der- 
niers dérogeafTent  aux  premiers ,  &  qu'ils  les  eufTent 
corrigés, 
xv.  Claude  de  Saintes  ayant  pris  la  parole  ,  répéta  à 


Btze 


Hifi.  eedef.  de  l'impoûtion  des  mains  n'en  étoit  pas  une  marque 
toj£tt*i$?du  néceffaire.  Que  les  principales  marques  ,  &  par 
viriat.iiv,vw  conféquent  les  efTentielles  ,  étoient  l'éle&ion  Ôc 
l'information  touchant  les  mœurs  &  la  doctrine. 
Qu'il  ne  falloit  pas  trouver  mauvais  qu'ils  n  euffenc 
pas.  reçu  l'impoûtion  des  mains  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle les  ordinaires  ,  puifqu'ils  n'approuvoient  ni 
leurs  mœurs  dépravées ,  ni  leurs  fuperftitions ,  ni 
leur  faufle  do&rme ,  &  qu'ils  combattoient  la  véri- 
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té  que  leur  parti  défendoit.  Qu'il  n  étoitpas  toujours  ~ 

betoin  de  miracles  pour  la  vocation  extraordinai-  *$**; 

re  y  ce  qui  eft  confirmé  par  les  exemples  dlfaïe  ,  de 
Daniel,  d'Amos,  de  Zacharie,  &  enfin  de  faine  • 
Paul.  Le  difeours  de  Beze  étant  fini ,  les  miniftres 
préfenterent  publiquement  leur  confeflion  de  foi 
au  nom  de  toutes  leurs  églifes  >  elle  avoit  été  drefïee 
fous  Henri  IL  dans  leur  premier  fynode  tenu  à  Pa- 
ris, comme  on  la  dit  ailleurs.  Il  préfenterent  auflï 
quelques  autres  confeflions  de  foi  de  ceux  de  Wit- 
temberg,  faites  dès  Tan  i$$9>  Voici  de  quelle  ma- 
nière ils  propoferent  leur  doctrine  d'un  commun 
confentement.   ' 

Nous  confefTons  la  préfence  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus-Chrift  en  fa  lainte  cène  ,  où  il  nous  don- 
ne véritablement  la  fubftance  de  fon  corps  &  de 
/on  fang  par  l'opération  du  S.  Efprit ,  &  que  nous  re- 
cevons &  mangeons  fpirituellement ,  &  par  foi  ce 
même  vrai  corps  qui  a  été  immolé  pour  nous ,  pour 
être  os  de  fes  os ,  &  chair  de  fa  chair ,  &  pour  en  être      x  v  r. 

•-/♦/<»  •  _  •      n_        M      n  Confeflion  de  foi 

vivifies ,  &  en  recevoir  tout  ce  qui  elt  utile  a  notre  pontée  àPoîiC 
ialut }  &  parce  que  la  foi  appuyée  fur  la  prometfê  de  tou^  £ cèn* 
Dieu  rend  présentes  les  choies  reçues,  &  quelle  varStvUliL 
prend  réellement  &  de  fait  le  vrai  corps  naturel  de  ^-f-*7*4* 
Notre  Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-Êfprit ,  en  ce 
fens  nous  croyons  &  reconnoiflbns  la  préfence  du 

Î>ropre  corps  &  du  propre  fang  de  Jefus-Chrift  dans' 
a  cène.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s'être  aflez: 
expliqués  fur  cet  article  aflez  embrouillé ,  comme 
il  parole ,  ils  ajoutèrent.  Que  la  diftance  des  lieux  ne 
peut  empêcher  que  nous  ne  participions  au  corps  6c 
«u  fang  de  Jefus-Chrift,  puifqae  U  cène  de  Notre 


MM* 


no     Histoire  Ecclésiastique; 
■  Seigneur  eft  une  chofe  célefte  ,  &  qu'encore  que 
An.  i  $  6 1 .  nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain  & 
le  vin  ,  comme  les  vrais  lignes  du  corps  &  du  fang , 
•     nos  âmes  qui  en  font  nourries ,  élevées  au  ciel  par 
la  foi  &  l'efficace  du  Saint-Efprit ,  jouifTent  du  corps 
préfent  &  du  fang  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'ainfi  le 
corps  &  le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  &  au 
vin ,  mais  d'une  manière  facramentelle ,  c'eft-à-di- 
re ,  non  félon  le  lieu ,  ou  la  naturelle  jpofition  de* 
corps ,  mais  en  tant  qu'il  lignifient  efficacement , 
que  Dieu  donne  ce  corps  &  ce  fang  à  ceux  qui  par- 
ticipent fidèlement  aux  (ignés  mêmes  &  qu'ils  les 
reçoivent  vraiment  par  là  foi. 
x  v  1 1.  Cette  confeffion  de  foi  fur  la  cène  fut  préfentée , 

Différentes  de>  <  i  •       i    i     t  •  »  i 

mandes  récjpro-  parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voyant  quon  al- 
&  dMProteK  loit  fans  cefle  de  queftion  en  queftion  fans'conve- 
DtThoum.%%.  nir  de  rien,  voulut,  pour  empêcher  ce  défordre  , 
qu'on  s'arrêtât  préçifément  à  l'article  de  l'eucharif- 
tie,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  d'accord  fur  ce  grand  myfte- 
re.  Enfuite  il  demanda  aux miniftres ,  que  puifquils 
refufoient  de  s'en  tenir  à  ce  qu'en  croyoient  1  eglife 
Romaine  &  la  Grecque ,  il  foufcriviuent  à  cet  arti- 
cle de  la  confefïion  d'Aufbourg  :  Nous  confefïbns 
que  le  vrai  cprps  &  fang  de  Jefus-Chrift,  eft  vérita- 
blement, réellement  &c  facranientellempnt  au  fa- 
crement  de  l'echariftie ,  êc  que  tel  il  eft  offert  & 
ïeçu  par  ceux  qui  le  reçoivent  &  communient.  Les 
miniftres  demandèrent  deux  jours  pour  répondre  ; 
&  le  vingt-fixéme  du  même  mois  de  Septembre  , 
Beze  lut  un  écrit  dans  lequel  après  avoir  voulu  juf. 
tifier  la  vocation  de  fes  collègues ,  il  rétorque  con- 
tre les  évêques  la  demande  qui  lui  avoit  été  faite: 

Figurons- 


in- 
jurieux aux  iii; 
«pies» 


Livre  cent  cinquante-septijeme.  m 
Figurons-nous ,  dit-il ,  un  évêque  qui  nous  de- 
mande  fous  quel  titre  nous  prêchons ,  &nous  admi-  An*  *  J  " x  * 
niftrons  les  facremens,  ne  fommes-nous  pas  endroit  %„***  b«c 
de  lui  demander  de  même ,  s'il  a  été  élu  par  les  an-  '  '  A 

ciens  de  1  eelife  à  laquelle  il  eft  député  pour  évê- 
que ,  s'il  a  été  demandé  par  le  peuple ,  s'il  y  a  une 
information  précédente  de  fes  vie  &  mœurs  &  de 
fa  doctrine  ?  S'il  dit  qu'oui  ;  nous  fçavons  bien 
le  contraire.  S'il  nous  reproche  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  miniftres  ,  parce  que  nous  n'avons  pas  re- 
çu l'impofition  des  mains  ;  nous  lui  dirons  ,  vous 
n'êtes  pas  évêque ,  parce  qu'en  votre  inftitution  on 
a  omis  les  points  fubftantiels  &  recommandés  par 
le  droit  divin ,  fur  lefquels  on  ne  peut  difpenfer.  Si 
nous  demandons  à  cet  évêque  s'il  ne  lui  a  rien  coûté 
pour  cette  impofîtion ,  il  nous  dira  qu'il  ne  l'a  pas 
achetée ,  mais  qu'il  en  a  donné  un  millier  d  ecus. 
Beze  vint  enfuite  à  l'article  de  la  cène ,  &  fe  plaignit 

Su'au  lieu  de  les  instruire  &  de  les  perfuader  par 
e  bonnes  raifons ,  on  s'étoit  contente  de  leur  pro- 
Î>ofer  un  extrait  de  la  confeffion  d'Aulbourg ,  &  de 
eur  enjoindre  de  le  figner.  Il  demanda  au  cardinal 
4e  Lorraine ,  s'il  l'avoit  préfenté  de  fon  chef ,  ou 
au  nom  des  prélats ,  &  dit  que  fi  l'on  vouloit,  qu'ils 
le  fignaûent ,  il  falloit  que  lui  cardinal  &  tous  fes  con- 
frères foufcriviûent  non-feulement  à  cet  article  , 
mais  à  toute  la  confeffion  d'Aufbourg.  Il  y  eut  do 
grandes  altercations  de  part  &  d'autre  qui  ne  fêter-, 
minèrent  à  rien*  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  plaignit 
de  l'écrit  de  Beze ,  qui  étoit  injurieux  aux  prélats,  ôc 
contraire  à  l'autorité  du  roi  j  il  prefla  encore  qu'on 
fouferivit.  l'article  qui  avoit  été  propofç.  Bezç  infifta 

JomcXXXJL  Q 


ni     Histoire  EccLlsiÀSTiQr/E, 

— fur  la  demande  qu'il  avoit  faite ,  &  fur  le  refus  do 

An.  i  j6i.  cardinal,  &  dit  qu'il  n'étoit  pas  raisonnable  qu'on 
lui  demandât  une  pareille  foufcription» 
Pîem  Martyr      Après  que  le  doàeur  Defpenfe  eut  repris  le  di£ 
loll  1H  Sîï  cours  qu'on  avoit  commencé  fur  la  cène ,  Pierre 

«onrj  i*  prexcc  i  /  * 

reçue.  Martyr  voulut  repondre ,  &  parla  long-tems  en 

£** ,kf'  »eUf'  Malien  fur  l'euchariftie.  Il  adoucit  l'interprétation 
.  ag.  w.  ^  ^^  ^e  fubftance  ,  dont  s'étoit  fervi  Calvin  , 
combattit  la  préfence  réelle ,  &  s'expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  fe&aceor  de  Zumgle  ;  mais, 
tout  ce  qu'il  dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écou- 
té ,  parce  que  les.  efprits  étoient  aigris  du  difcour* 
de  Bcze. 
xx.  Le  père  Jacques  Lainez,  fécond  général  des  Je* 

■«  géîléîafdS1'  ^"tes  y  <F"  aflîftoit  aufli  à  ce  colloque,  répliqua  à 
jefui.»  i  ce  col-  Beie ,  &  s'adrefTant  d'abord  à  la  reine ,  il  lui  repré» 
***'  ,  m  fenta  que  rien  n'étoit  plus  dangereux  que  de  traiter 
tr*d.M.  15.  c4f.  a  accommodement  avec  des  hérétiques,  &  de  les  en* 
***'*'  tendre.  Que  récriture  fainte  appelle  ceux  qui  ont 

jJ»M/£Ky  *baAdùnnc  l'églife  des  loups  revêtus  de  la  peau  de» 
«.  20».  brebis  &  des  renards  :  ce  qui  nous  fait  comprendre 

qu'on  doit  les  éviter  à  caufe  de  leur  hypoenfie  ,  & 
des  artifices  que  les  hérétique»  de  cous  les  iïéck^  ont 
mis  en  ufage.  Que  les.  Pélagiens-  qui  nioienc  la.  né- 
ce&té  de  la  grâce ,  &  qui  attribuoient  l  la  nature 
des  forces  qu'elle  n'avoir  pas ,  fê  voyant  contraint* 
par  fégtiie  >  firent  profeifion  de  reeonnofcre  que 
cette  grâce  étoit  nécenaire  pour  tes  bonnes  oeuvres  _* 
snak  en  insinuant  à  un  chacun  qu'il  n'enrendoient 
fit  cette  grâce  que  la  nature  que  Dieu  nous  dépar-» 
«t  gratuitement.  D  autres  qui  nioient  la  réiurreo» 
tton  des.  corps  >  Ôc  gf  étendoient  qu'il  n'y  avoir  que 
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l'ame  qui  revînt  à  la  vie ,  lorfque  la  grâce  la  julti- 

fioit  j  interrogée  s'ils  ne  croyoient  pas  la  réfurre&ion  ^N*  l5^l% 
de  la  chair ,  ils  répondoient  affirmativement ,  parce 
qu'ils  fentendoient  de  l'ame ,  qui  reflufeite  dans  la 
chair  ,  c'eftà-dire,  jointe  au  corps,  loriquelle  de- 
vient jufte  par  la  grâce, 

U  appliqua  ces  comparaisons  aux  Calviniftes , 
qui  fe  reconnoiûoient  de  l'églife  catholique ,  qu'ils 
avoient  des  pafteurs  &  des  minières ,  qu'ils  regar- 
doienr  l'autorité  des.  livres  {acres  7  à  l'exception 
de  quelques-uns ,  comme  divine  ;  que  chacun  fou- 
tenoit  que  Ton  églile  étoit  1 eglue  catholique ,  que 
leurs  magistrats  &  leurs  miniflres  étaient  véritables 
6c  légitimes  ;  que  le  lens  qu'ils  donnoienc  à  1  écriture 
étoit  le  vrai  6c  le  catholique  :  &  que  cependant  il 
etoit  vrai  6c  confiant  qu'ils  n 'avoient  ni  égiife  ni 
miniftres  légitimes ,  ni  le  vrai  fens  des  écritures ,  Se 
qu'on  devoir  les  regarder  comme  des  linges  qui 
contreiaifoienT  les  Catholiques.  Qu'ils  admettoient 
ou  du  moins  feiznoient  de  reconnoïtre  dans  le  fa- 
crement  de  l'eucnariftie  une  présence  réelle  de  Je* 
fus-Chrift,  qui  nous  eft  communiqué  véritable- 
ment ;  mais  qu'ils  ne  l'entendoient  que  d'une  ma- 
nière purement  Spirituelle  Se  par  la  foi ,  6c  foute- 
tioient  que  J-éfus-Chràft  étoit  feulement  au  ciel  & 
non  ailleurs.  C'eft  pourquoi ,  dit-il ,  à  la  reine  ,  il  x  x  r 
convient  ici  à  votre  mai  efté  d'appliquer  deux  reme-  ato^'u  donne 

i  t  i         */ii  1  1  *       i  ~      à  la  reine. 

des  ,  dont  l'un  eu  bon ,  l'autre  ne  peut  pas  palier  SMehM  m  ùprà 
pour  mauvais.  Le  premier  eft  ,  que  votre  majefté  »•  *°i- 
comprenne  qu'il  ne  lui  appartient  pas  ni  à  elle,  ni  à 
aucun  prince  de  traiter  des  affaires  de^la  religion  >    . 
que  vous  n'en  avez  pas  le  pouvoir ,  6c  que  cela  ne 
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T"  "  concerne  que  les  prêtres  5  &  quand  les  caufes  font 

•  i/»i.  majeures ,  comme  l'héréfîe,  ondoie  les  déférer  au 
fouverain  pontife  &  au  concile  général ,  &  non  pas 
à  cette  aûemblée ,  qui  n'a  point  l'afliftance  infailli- 
ble du  Saint-Efprit.  Le  concile  œcuménique  eft  ou- 
vert ,  ajouta-t-il  ,  c'eft-là  où  il  faut  renvoyer  les 
miniftres  pour  y  propofer  leurs  raifons  :  cela  eft  con- 
forme au  concile  de  Bafle ,  qui  défend  de  tenir  des 
conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  géné- 
ral eft  ouvert ,  ni  fîx  mois  avant  qu'il  le  foit.  Laihez 
répondit  enfuite  à  ce  que  Pierre  Martyr  avoit  avan- 
ce touchant  le  facrince.  Cet  hérétique  avoit  dit 
que  le  facrince  n'étoit  que  l'image  &  la  repréfenta- 
tion  du  facriûce  fanglant ,  &  que  Jefus-Chrift  ne 
pouvoit  pas  y  être  :  la  repréfentation  ceflant ,  où  la 
chofe  exifte.  Lainez  réfuta  ce  raifonnement  par  une 
comparaifon.  Suppofez ,  dit-il ,  un  roi  qui  a  rempor- 
té une  victoire  fignalée  fur  fes  ennemis ,  &  qui  veut 
que  tous  les  ans  on  célèbre  une  fête  en  l'honneur  de 
cette  vidoire.  Il  le  peut  faire  en  trois  manières ,  ou 
s'il  ordonne  qu'on  raconte  la  chofe  qui  s'eftpafTée  , 
où  s'il  la.  fait  repréfenter  par  des  acteurs  ,  ou  s'il 
veut  être  un  des  a&eurs  ,  &  fe  repréfenter  lui- 
même  comme  dans  l'action  où  il  a  été  victorieux. 
N'eft-il  pas  vrai  quil  y  aura  une  véritable  ima- 
ge, une  véritable  repréfentation  avec  la  vérita- 
blepréfence  du  prince  *  &  c'eft,  dit-il,  ce  qui  fe 
J>afïe  dans  le  facrifice  non-fanglant  de  la  mefTe.fSor» 
difeours  dura  trois  quartSr-d'heures ,  &  le  cardinal 
dé  Ferrare  le  fit  traduire  en  François  &  imprimer. 
Les  hérétiques ,  &  Beze  fur-tout  ne  pouvant  y  ré- 
pondre ,  tâchèrent  de  le  tourner  en  ridicule  :mais 
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ce  difcours  confirma  les  Catholiques  dans  la  foi ,  &  — — - 
s'il  ne  fit  pas  changer  de  fentiment  aux  partifans  de  ^N;  *  J  *  *  • 
Terreur ,  il  fervit  au  moins  à  montrer  leur  foiblefle 
&  leur  opiniâtreté. 

Comme  la  difputc  ne  faifoit  que  traîner  inutile-      x  x  1 1. 
ment  en  longueur  y  ôc  que  lîpn  ne  faifoit  que  répé-  J*  J«rp«eferé- 
ter  ce  quon  avoit  dit ,  on  hnit  le  colloque,  &  conférence  &  faim 
la  reine  indiqua  une  autre  conférence  à  faint  Ger-  Cerma,,u 
main  en  Laye  entre  cinq  perfonries  de  chaque  parti  Dt  Thou'Iii'  **• 
feulement.  Du  côté  des  Catholiques  elle  nomma 
Jean  de  Montluc éveque  de  Valence,  & Pierre  du 
Val  éveque  de  Séez ,  donc  les  fentimensfur  la  reli- 
gion étoient  fort  fufpe&s ,  avec  trois  docteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris ,  Claude  defpenfe , 
Louis  Bouthilier ,  &  Jean  de  Salignac.  -,  &  on  leur 
oppofa  Thodore  de  Beze ,  Pierre  Martyr ,  Mario- 
rat  ,  des  Gallards  &  de  l'Epine ,  qui  convinrent  tous 
enfemble  de  la  forme  du  colloque ,  du  lieu ,  du  tems 
&  de  ceux  qui  mettroient  par  écrit  ce  qui.auroit  été 
fait. 

La  première  conférence  fe  tint  le  premier  jour    première  «ne- 
d'Octobre ;  on  y  produifit  un  exemplaire  Grec  de  SSg?^ 
faint  Cyrille  éveque  de  Jérufalem;  &  après  avoir  "***• 
.agité  la  queftion  de  la  cène  >  les.  minières  dreflef  ent  D*  m*  w«  **- 
cette  confelïion  de  foi.»  En  tant  que  la  foi  rend  <* 
préfentes  les  chofes  qui  nous  font  promifes,  &«> 
que  cette  foi  prend  tres-véritablement  le  corps  &  « 
le  fang  de  Jenis-Chrift  par  la  vertu  du  S.  Efpnt  -,  m» 
A  cet  égard ,  nous  confeflbns  la  préfence  du  corps  « 
&  du  fans  de  Jefus^Chrift  en  la  fainte  cène  ,  en  «r 
laquelle  il  nous  préfente  &  exhibe  très-véritable-  « 
ment  la  fubftance  de  fon  corps  &  de  fon  fang  par  <? 
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»  l'opération  du  Saint-Eforit ,  &  nous  y  mangeons 
A»,  i  jtf  i.  m  fpiritucHcmcnt  &  par  roi  ce  propre  corps  qui  cft 
•>  mort  pour  nous ,  pour  être  os  de  £es  os ,  &  chair 
*»  de  fa  chair ,  afin  d  être  vivifiés  ,  &  percevoir  tout 
r>  ce  qui  eft  nécefTaire  à  notre  falut.  »  Defpenfe  qui 
ne  defapprouvoit  pas  autrement  les  premières  par- 
ties de  cette  confeluon,  refufa  toutefois  xle  foulcri- 
re  à  la  dernière  partie  qu'il  difoit  devoir  être  égale- 
ment rejettée  par  les  Catholiques  des  églifes  Latine 
&  Grecque  ,  dans  l'Occidentale  &  dans  l'Çricnta- 
le  ,  dans  l'Africaine  &  l'Ethiopienne ,  &  même  en 
Allemagne  par  les  Proteftans.  Il  fut  donc  d'avis 
qu'on  la  réformât  ,  &  qu'elle  fut  aûifî  conçue.  •*  Et 
*>  puifque  la  parole  &  la  promeÛe  de  Dieu  fur  ief- 
«  quelles  notre  foi  eft  appuyée ,  font  que  les  choies 
«  promîtes  font  préfentes  ,  &  que.  par  la  vertu  & 
••  i  efficace  de  la  parole  nous  recevons  le  vrai  &  natu- 
*>  rel  corps  &  fang  de  Jefus-Chrift  ;  par  cette  raifon 

*  nous  reconnoiflons  &  confeûons  dans  la  cène  la 
»  piréfence  de  fon  corps  &  de  fon  fang. 

Confc<BoiVd»foi  Suivant  ce  changement,  les  délégués  avant  con- 
fur  l'eachariftie ,  féré  avec  les  miniftres ,  la  confefnon  de  roi  fut  en- 
p&tfikZ  °*  voyée  à  Poiffi  &  rejettée  par  les  prélats  comme  cap* 
tieufe  &  infuffifante  -,  ce  qui  obligea  les  Proteftans  à 
en  drener  une  autre  conçue  en  ces  ternies  :  »  Nous 
r>  confeflons  que  Jefus-Chrift  en  là  iainte  cène  nous 
»  préfente  ,  donne ,  exhibe  véritablement  la  fûb- 
»  itaiice  de  fon  corps  &  de  fon  fang  par  l'opération 
h  du  Saint-Efprit  ;  &  que  nous  recevons  &  manV 
w  geons  facramentellement ,  ^rituellement  &  par 

•  la  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous .,  ana 
»  d  être  os  de  fes  os ,  &  chair  éc  ùl  chair,  pour  en 
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»  être  vivifiés  &  en  percevoir  tout  ce  qui  eft  nécef- — 

»  faire  à  notre  falut  i  &  parce  que  la  foi  appuyée  fur  la  ^"  XS*1' 
»  parole  de  Dieu  nous  fait  &  rend  préfentes  les  cho- 
«  fes  promiles ,  &  que  par  cette  foi  nous  prenons 
»  vraiment  &  de  fait  le  vrai  &  naturel  corps  &  fang 
»  de  noue  Seigneur  parla  vertu  du  Saint-Eiprir,  à  cet 
»  égard  nous  confeuons  la  préfence  du  corps  &  du 
*  fang  d'icelui  notre  Sauveur  en  la  fainte  cène.  *  La 
reine  crut  que  celle-ci  ne  manquerait  pas  detre  ap- 
prouvée par  les  prélats  reftés  à  Poifli ,  ou  ils  étoient  . 
occupés  a  faire  des  reglemens  pour  les  affaires  ec- 
clénaftiques  ;  elle  la  leur  envoya  par  le  fîeur  Bourdin 
confeiller  d'état,  le  quatrième  d'Octobre  :  elle  y  fut 
examinée ,  &  cinq  jours  après  l'on  répondit  à  la 
reine  ,  qu'elle  avoit  été  trompée ,  &  que  cette  con-r 
feflion  de  foi ,  de  même  que  f  autre  étoit  captieufé  , 
infumiânte  &i  hérétique,  ce  qui  la  furprit  fort,  vu 
qu'elle  croyoit  déjà  les  Catholiques  &  les  ÇaivimU 
ftes  réunis  enfemble. 

Les  prélats  de  Poifli ,  pour  être  plus  aflurés  de      xx  v. 
leur  jugement ,  envoyèrent  la  même  confeifion  de  AéclgiTia  p£ 
foi  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  pour  y  être  gt**** 
examinée.  Les  docteurs  après  en  avoir  mûrement 
pefé  tous  les  termes  &  toutes  les  expreffîons ,  en  ju- 
gèrent comme  les  prélats ,  &  décidèrent  unanime- 
ment quelle  étoit  captieufé ,  iofufhTante  &  héréci~ 
que  ;  captieufé  ea  ce  que  les  termes  étoient  ambi- 
gus ,  &  fembloient  établir  une  préfence  réelle  que 
3* autres  termes  détrotfoient  :  infuf£fantey  parce 
qu'elle  n'exprimoit  pas  la  préfence  réelle  du  corps; 
Se  du  fang  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpéces-  du.  pair» 
&  du  vin,  &  ne  donnoit  aucune,  efficace  aux  paroles. 


it8       Histoire  Ecclésiastique. 
A  iacramentelles  ni  aux  prêtres  qui  confacrent  :  héré- 

*   l'  tique, en ce]qu'elle n'admettoit  quuneprefence fpi- 
rituelle  &  en  efprit. 
xl  vi.  Cette  ccnfurc  après  avoir  été  examinée ,  par  les 

Autre  confeflion   ,     .  r  ,r  N  ,  . ,         'X 

de  foi  envoyée  à  eveques  tut  envoyée  a  la  reine  le  neuvième  dOcto- 

la  reine  par  les  i         '  '      *         J  1  i  \  •  ' 

préiau.  bre  avec  un  écrit ,  dans  lequel  après  avoir  rapporte 

tout  ce  qu'on  avoit  fait  en  faveur  des  Calviniftes  pouf 
les  convertir  &  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'é- 
glife,  tant  dans  les  conférences  publiques,  que  dans 
tes  particulières,  &  pour  réfuter  leurs  erreurs  &  leurs 
blalphêmes,  ils  lui  envoyentune  confeflion  de  foi 
fur  leuchariftie  ,  à  laquelle  il  falloir  les  obliger  de 
fouferire ,  &  de  fe  foumettre ,  finon  les  regarder 
comme  des  hommes  incorrigibles ,  obftines  dans 
leurs  erreurs  &  dans  leur  révolte  contre  leglife  % 
qu'il  falloit  exterminer  d'un  royaume  très-chré- 
tien ,  où  Ton  n'avoit  jamais  foufrert  l'héréfie.  Voi- 
ci les  propres  termes  de  cette  confeflion.  :  Nous 
«croyons  &  confeflbns  qu'au. Saint  Sacrement  de 
*>  Tautel  le  vrai  corps  &  fang  de  Jefus  Chrift  cft  réel- 
»  ment  &  tranfubftantiellement  fous  les  efpéces  du 
»  pain  &  du  vin  par  la  vertu  &  puûTance  divine  de 
*»  la  parole  prononcée  par  le  prêtre ,  feul  minifte  or- 
*  donné  à  cet  effet,  félonie  commandement  &tn£« 
»  titùtion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  &  la  der- 
niers confeflion  de  foi  des  réformés ,  qui  avoit  en- 
voyée à  la  reine ,  tut  réformée  en  la  manière  fui-* 
vante.  .  /         '^ 

*  Nqus  croyons  &  confeflbns  que  le  prêtre  mini- 
confeflion  de  foi  »>  ftrc  ordonne  par  Jefus-Chrift  -,  donne  au  Saint-fa- 
jSS&kt  mt  "  crement  de  Pautel  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de 
>•*«•  ?  JefusrChrift>  qui  ûmt  ibus  ,lea  rcfpicçs  du  paan  §c 

du 
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du  vin,  &  ce  par  lavertu  efficace  des  paroles  defquel-«  * 

les  J.  C.  ufa  en  inftituant  ce  facremenc  j  &  que  nous«  l  *  * l  ♦ 

tenons  &  mangeons  lé  vrai  corps  facramentelle-« 
ment ,  fpirituellement  &  véritablement  à  notre  fa-« 
lut ,  fi  par  foi ,  &  avec  épreuve  fuffifante  de  nos  con£« 
ciences  nous  nous  présentons  à  la  réception  >  autre-» 
ment  à  notre  damnation.  Ec  parce  que  la  foi  appuyée» 
fur  la  parole  de  Dieu  fait  &  rend  prefentes  lescnofes« 
promifes  -,  (  car  foit  que  nous  croyons  ou  non  ,  la« 
parole  ne  laine  pas  d'avoir  fa  vertu,  )  à  cet  égard« 
nous  confeflbns  la  vraie  &  réelle  préfence  de  notre* 
Seigneur ,  que  reçoivent  non-feulement  les  bons« 
&  véritables  fidèles ,  mais  aufli  les  hypocrites  mal-« 
heureux ,  lefquels  n'ont  la  vraie  &  droite  foi.  «  La 
reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfe ,  de  même 
que  les  miniftres  Proteftans ,  qui  envoyèrent  aux  pré- 
lats une  autre  confefïion  de  foi ,  dont  les  termes 
étoient  plus  mefurés.  Mais  les  prélats  malgré  les 
inftances  de  la  reine  >  perfevererent  dans  cette  vi- 
gueur qui  fied  fi  bien  à  des  évêques ,  quand  il  s'a- 
git de  la  vérité  ,  &  reprirent  leur  qualité  'de  juges 
dont  cette  princefle  avoit  voulu  les  dépouiller  fur  les 
demandes  des  miniftres.  Ainfi  fur  le  refus  dç  ces 
derniers  de  fouferire  purement  &  fans  modification 
le  formulanire  qu'on  leur  préfentoit  fur  l'euçhariftie, 
le  fameux  colloque  de  Poifli  fut  rompu,  '„-„„. 

T  /•/*->•■  /*•!/••  •  XXVIII. 

Les  conférences  etoient  mues  lorlqu  on  vit  ar-  Luthériens  dAi- 
riVer' Jean  d'André  &  Jacques  Bucfin  miniftres  en-  SpKàïÉSÎ 
voy  es  par  le  duc  de  Wirtemberg ,  &  Michel  d'UUer  &  férence\ 
Pierre  Boquin  envoyés  par  le  prince  Palatin ,  dans  le  B£'$" '£,£ 
le  deiTçin  d'entrer  aufli  en  difpute  j  mais  étant  venus  4-{/I*\Wto.  "  ' 
trop  tard ,  ils  s'arrêtèrent  à  Paris. ,  où  Jacques.  Buclin  uï'u**' 
w  JomcXXXII^         '  K 


*t$o      Histoire  EccLésiASTiQtTE. 
1  mourut  de  pefte  fur  la  fin  du  mois  d'O&obre.  Dans 

AN.  i$6i.  j^  conférence  du  vingt-quatrième  de  Septembre  , 
les  Proteftans  avoient  préfenté  une  confultation 
faite  il  y  avoit  plus  de  trois  mois  par  les  miniitres  de 
Wittemberg  ;  &  l'on,  fçut  quand  le  colloque  fut 
rompu,  que  cette  confultation  avoit  été  apportée  en 
France  par  le  célèbre  jurifconfulte  François  Bau- 
douin. Ce  fçavant  homme  avoit  enfeigne  quelque 
tems  le  droit  à  Genève ,  &|  depuis  à  Heidelberg  , 
&  de-là  étant  venu  à  Paris  pour  travailler  à  la  paix 
«  Jx^1^  „„.  <fe  k  religion ,  il  apporta  avec  lui  un  livre  du  celé- 

Baudouin  apporte  D  *  .   .  ,rr  . 

en  France  un  livre  bre  Catiander ,  intitule ,  du  devoir  de  l  nomme  pieux 
c£ncL'«  toc^1"  dans  les  différends  de  la  religion,  &  le  montra  à  plu- 
prits"  ïieurs  perionnes ,  infiftant  qu'il  falloit  fe  fervir  des 

vtihtu.iib.it.  principes  de  cet  ouvrage  pour  établir  la  paix  &  l'u- 
nion ;  mais  on  le  traverfa  dans  fon  deflein.  Les  Pro- 
teftans regardoient  Baudouin  comme  un  déferteur 
de  leur  religion ,  ils  Ce  déchaînèrent  donc  contre 
cet  ouvrage  dont  ils  le  prétendoient  auteur ,  &  le . 
condamnèrent.  Calvin  écrivit  contre  lui ,  Baudouin 
ie  défendit  dans  une  préface  qu'il  mit  à  la  tête  des 
œuvres  d'Optat,  &  dans  un  traité  exprès  fur  la  lot 
de  libeltisfimtofis ,  &  nia  qu'il  fût  auteur  du  livre 
du  devoir  dé  l'homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  ai- 
greur. Calfander  fe  découvrit  alors  &  n'en  fut  pas 
moins  attaqué.  Les  Catholiques  le  réfutèrent  auffi  , 
emr  autres  Jean  HefTels ,  Bredembachius  &  Robert 
Cenalis.  Son  deflein  fut  néanmoins  approuvé  des 
perionnes  modérées  :  les  princes  d'Allemagne  ju- 
gèrent qu'il  n  y  avoit  personne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  différends  ;  mais  il  ne  fut  reçu  ni 
des  uns  ni  des  autres* 


LIVRE  CENTCINQUANTE-SEPTliME.     tjf 

L'on  congédia  honorablement  les  miniftres  qui  -1  '  » 
étoient  venus  à  Poifli,  &  furtout  Pierre  Martyr.  "*•  lS6l> 
Dans  fon  retour  il  paiTa  par  Troyes ,  où  il  rendit  vt-  Dé£r?d?Pmt s 
iîte  à  Jean- Antoine  Carraccioli,  qui  d'abbé  de  (aine  Î!,a7/Ï.3uipcr,(. 

.  /      •       i  /a  i  vercit  1  eveque  de 

Victor  de  Pans  ,  etoit  devenu  eveque  de  Troyes^  trores. 
Cétoit  un  prélat  afTez  diftinzué  par  Ton  érudition  ,  *»  ïw»  ».  t». 
mais  qui  ayant  beaucoup  d  inclination  pour  la  nou-  rncaf 
velle  religion ,  favorifoit  en fecret  fes  partifans  ,  &  oSaSS^mL 
fouffroit  fans  peine  leurs  afîèmblées  publiques.  Pier- 
re Martyr  lui  ayant  caufé  quelque  fcrupule  fur  fa 
vocation ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  élu  par  les  fut* 
frages  de  l'églife  &  du  peuple,  il  manda  les  plus  no* 
tables  des  éelifes  des  Proteftants ,  &  les  pria  d'exa- 
miner chrétiennement  &  avec  prudence  s'ils  dé- 
voient l'élire ,  afin  qu'il  pût  être  enfuite  regardé 
comme  légitime  évêque  -,  qu'au  refte  ,  ils  ne  don* 
naûent  rien  à  la  faveur  ,  parce  que  s'ils  ne  le  trou- 
voient  pas  capable  de*  cette  dignicé ,  il  s'en  démet* 
troit  librement.  L'alïàire  ayant  éré  mife  en  délibé- 
rationt,  il  fut  élu  d'un  confentemenc  unanime  ,  & 
de  nouveau  rétabli  dans  fon  évêché  ,  où  il  prêcha 
le  Calviiiifme  à  fes  diocefains  ,  après  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  attachement  à  t héréfie:  en  fe  ma- 
riant. Les  éveques  fes  collègues  indignés  d'un  tel 
procédé ,  &  craignant  les  funeftes  fuites  d'un  pa- 
reil exemple ,  s'adrefferent  au  roi  qui  le  chafla  de 
ion  évêché,  &  l'obligea  defe  retirer  à  Château- 
neuf  fur  Loire ,  l'une  esteras  que  François  I.  avofo 
données  à  fon  père  Jean  Carraccioli  prince  de  Met* 
phi.  Il  y  mourut  en  i  $6 p. 

Aptes  la  fin  du  colloque ,  les  évêques  demeure-  Co*  Jt^Jre  ,é 
sent  encore  quelque  tenu  à  Poifli  pour  donner  or-  *Âki&asrgfa4 

Ri; 


131       Histoire   Ecclésiastique. 
i.  dre  au  payement  de  la  fomme  que  le  cierge  avoit 

An.  i$6i~  promife  au  roi,  qui  en  prefloit  le  payement.  Le  mardi 
paye  au  roi  neuf  quatorzième  Ocîrobre  les  cardinaux  &  évêques  paf- 
Recueil générdde*  ferent  un  contrat  avec  le  roi ,  par  lequel  le  cierge 
affairée  au  clergé  s'eneaeeoit  à  payer  à  fa  maiefté  dans  l'efpace  de 

to.i.fart.  u  m-OOrJ  c     '  _  I 

fr.chtWitre'mA.  fjx  ans ,  la  lommc  de  neur  millions  lix  cens  mille 
.««*«.  livres ,  en  douze  payemens,  de  fïx  en  fix  mois ,  à 

commencer,  au  premier  jour  de  Janvier  prochain  , 
pour  finir  au  dernier  jour  de  Décembre  i$6-j.  par 
cotifation  de  décimes  &  autrement.  Chaque  paye- 
ment fedevoit  faire  de  huit  cens  mille  livres,  les  der- 
niers jours  de  Mars  &  de  Septembre  de  chacune  des 
fîx  années ,  pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma- 
jefté,aydes&  gabelles  ,  &  tant  du  principal  de  la- 
dite fubvention ,  que  des  termes  &  payemens  d'i~ 
celle  ,  à  telles  charges  &  conditions  qu'ils  verront 
&  pourront,  félon  les  mémoires  &  inftiuctions  qui 
leur  en  ont  été  données ,  tant  de  la  part  des  confti- 
tuans,  que  de  la  part  des  députés  du  clergé ,  &  départir 
la  fomme  qui  leur  conviendra  lever  fur  ledit  clergé 

Î>ar-de(Tus  les  quatre  décimes  accordées,  être  impoles 
ur  ledit  clerge,des  archevêques,  évêques,chapitres  &. 
bénéficiers.  Cet  a&e  fut  fceUé  &  ratifié  au  château  de 
faint  Germain  en  Lave  le  vingt  unième  d'Octobre, 
xxxii.         Un  des  plus  grands  avantages  que  le  père  Lainez 
'^"rtefbiiffêS  rira  ^e  f°n  voyage  à  la  cour  de  France ,  &  de  fa  prê- 
te jéfiùte»àPa-  fcnce  au  colloque  de  Poifli ,  fut  que  le  parlement 
***  ayant  renvoyé  aux  prélats  afTemblés  à  Poiffi  l'exa- 

men &  la  décifion  des  difficultés  que  l'on  rormoit 
à  la  confirmation  de  1  etablûTement  des  Jéfuites  à 
Paris ,  les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  pères  » 
:  &  en  confirmant  l'établuTemcnt  de  leur  campa-) 
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gnie  à  Paris  t  ils  lui  donnèrent  aufli  tous  les  biens  — . 

de  l'évêque  de  Cleirmont,  qu'on  leur  difputoit  au  An.  1  jtfi. 
parlement  malgré  quatre  ou  cinq  juflions  de  la  cour  : 
en  conféquence  ils  approuvèrent  ladite  compagnie 
en  forme  de  fociété  &  collège  &  non  de  religion 
nouvellement  inftituée  j  à  la  charge  que  les  mem- 
bres de  cette  fociété  feront  tenus  de  prendre  un  au- 
tre nom  que  celui  de  la  fociété  de  Jefus ,  ou*de  Jé- 
fuites ,  &  que  fur  icelle  dite  fociété  &  collège ,  le- 
vêque  diocçfain  aura  toute  fuperintendance ,  jurif- 
diclion  &  correction  de  chaffer  &  ôter  de  ladite 
compagnie  levs  forfaiteurs  &  mal  vivans.  Ce  font  les 
propres  termes  de  l'acte  de  réception  &  approba- 
tion de  ladite  compagnie  de  Jefus  en  France  par 
cette  aifemblée  tenue  à  Poiffî  ;  cet  a&e  eft  datte 
du  quinzième  de  Septembre  de  cette  année  3  avant 
la  fin  du  colloque. 

Il  y  a  voit  encore  dans  cet  a&e  d'autres  conditions ,     x  x  x  1 1  r. 
fçavoir.  Que  les  frères  d'iceiles  compagnie  n'entre-  «oÏÏXïjXfi 
prendront  &  ne  feront  en  fpirituel  ni  en  temporel  'ontre«n*« 
aucune  chofe  au  préjudice  des  évêques ,  chapitres ,  umfé^e^lu 
curés ,  paroifles  &  univerfités  ,  ni  des  autres  reli-  %lfZsrJHtiM. 
gions  >  mais  feront  tenus  de  fe  conformer  entière-  «6- t4uri*  «ht* 
ment  à  la  difpofîtion  du  droit  commun ,  fans  qu'ils  nTS-yi"0*  * 
ayent  droit  ni  jurifdi&ion  aucune ,  &  renonçons  au 

{>réalable  &  par  exprès  à  tous  privilèges  portés  par 
eurs  bulles,  aux  cnofes  fufdites  contraires  :  autre- 
ment à  faute  de  ce  faire ,  ou  que  pour  l'avenir  ils  en 
obtiennent  d'autres ,  ladite  réception  &  approba- 
tion demeureraient  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu  , 
fauf  le  droit  de  ladite  aifemblée ,  &  d'autrui  en  toutes 
chofcs.  Ledit  a&e  de  réception  &  approbation  de 


ItiiU. 
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'         ladite  compagnie  fut  enregiftré  au  parlement  le 
An.  ij£i.  treizième   Février  de  Tannée  fui  vante  ijtfi.  aux 
charges  &  conditions  contenues  en  leurdite  décla- 
ration &  lettres  d'approbation. 
xxxiv.         L'évêque  de  Paris  confentit  à  l'homologation  & 
confemcment  a"  vérification  defdites  lettres  &  bulles  ,  à  Ta  charge 
icvequedePans.      e  lefdits  frères  ne  pourraient  exercer  aucune  ju- 
nfdi&ion  épifcopale,  prêchera  annoncer  la  parole 
de  Dieu  fans  la  permiflion  &  confentement  de  leur 
évêque.   Qu'au  cas  qu'ils  fuflent  pourvus  de  quel- 
ques bénéfices  eccléûaftiques  ,  mêmement  cures,  ils 
répondroient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant 
leurfdits  évêques  fans  aucune  expédition.  Qu'ils  fe- 
raient vifités  par  ces  mêmes  evêques  :  Qu'ils  ne 
Sourroient  adminiftrer  aucuns  facremens ,  même 
e  confeflion  &  d'euchariilie  fans  la  permiflion  ex- 
prefTe  des  curés  de  ceux  aufquels  ils  voudraient  ad- 
miniftrer  lefdits  facremens.  Qu'ils  ne  feraient  pré- 
judice aufdits  curés ,  tant  au  fpirituel  qu'au  tempo» 
rel ,  foit  pour  les  oblations ,  droits  de  fépulture  , 
&  autres  letnblables  qu'ils  feraient  en  leurs  cgliCes 
&  chapelles.  Qu'ils  ne  pourront  lire  ni  interpréter 
la  fainte  écriture  publiquement  ni  en  particulier  , 
(ans  qu'ils  foient  approuvés  de  la  faculté  de  théolo- 
gie des  univerfîtés  faracufes  :  le  tout  fans  préjudice 
des  autres  ordres  &  religions  ;  à  ce  qu'ils  ne  puif- 
&nt  attirer  à  eux,  &  recevoir  en  leur  compagnie  les 
religieux  profes  dtefdits  ordres  :  &  qu'ils  ne  pour- 
ront faire  aucunes  conformions  nouvelles ,  changer 
ni  altérer  celles  qu'ils  ont  déjà  faites  ;  lefquelles  ïe- 
sont  fouflîgnées  du  fecrétaire  de  l'aflemblee. 
Rcgiemeos'  4p     Jr'ajferaplée  de»  prélats  à  Poiifi fie  crjçored  aura» 
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reglemens  de  difcipline  eccléfiaftique  ,  pour  être  — — 

obfervés  dans  les  différera  diocéfès  du  royaume.  ^N*  l561' 
Le  premier  concerne  la  promotion  des  évêques  ,  &  fSJbr  <Spat 
ordonne  d'afficher  à  la  porte  du  chapitre  de  1  eglife  poifli* 
-cathédrale  &  des  autres  lieux ,  le  nom  de  celui  qui 
aura  été  nommé  par  le  roi  à  quelque  évêché ,  afin 
qu'un  chacun  puifle  déclarer  s'il  a  des  défauts  qui  le 
rendent  incapable  d  une  fi  haute  dignité.  Que  fi 
1  on  a  rien  à  dire  contre  lui ,  il  fera  fa  profemon 
de  foi  dans  le  chapitre,  en  préfence  de  fon  métro- 
politain ,  &  prendra  enfuite  fes  provifions  du  pape. 
Si  au  contraire  les  déportions  ne  lui  font  pas  favora- 
bles*, fe  fera  au  roi  à  y  pourvoir  comme  il  le  jugerai 
propos.  L'on  ordonne  aufTi  que  les  évêques  foient  nés 
de  légitime  mariage ,  qu'ils foient  âgés  de  trente  ans , 
&  qu  ils  foient  confacrés  dans  les  fîx  mois  depuis  les 
provifions  obtenues  du  faint  fiégeparun  archevêque 
Ôc  deux  évêques,  ou  trois  évêques  de  la  province  en 
cas  qu'on,  ne  puifle  pas  avoir  un  archevêque. 

Le  fécond  règlement  regarde  la  réfîdence*  &  en- 
joint aux  archevêques  &  évêques ,  de  né  point  quit- 
ter leurs  diocéfes ,  &  de  réfuter  dans  la  ville  prin- 
cipale, autant  qu'ils  pourront  le  faire  j  Ci  leur  abfen- 
ce  dure  plus  de  trois  mois,  ils  en  rendront  compte 
à  leur  métropolitain ,  &  s'ils  font  archevêques ,  à 
tfévêquc  voifin.  On  les  exhorte  suffi  à  s'appliquer  à 
1  étude  des  livres  faints  ,  à  la  prédication ,  ou  qu'ils 
feront  eux-mêmes,  ou  qu'ils  feront  •état par  des 
peffonnes  d'une  faine  doârifxe ,  &  capables  de  s'en 
bien  acquitter.  Ils  doivent  aufli  s'acquitter  de  leurs 
fonctions  par  eux-mêmes,  fans  fe  fervir  d  évêques 
fufîragam  Ils  ne  prendront  rien  pouf  lesdémùfoir** 
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'•—   d  e  fupérieurs.  Enfin  l'on  conclut  en  recommandant 
Âït  ijC  i  *  $.'^tuae  aux  moines ,  &  la  clôture  aux  religieufes. 

•  Dans  le  fèptaéme. règlement.  Les  abbés  &  prieurs 
■commanditaires  font  obligés  de 'prendre  les  ordres 
facrés  au  moins  fisc  mois-  après  leurs  provifions ,  &. 
de  réfider  la  moitié  de  4'année  dans  leurs  bénéfices,, 
en  menant  une  vie  réglée ,  &  y  entretenant  la  régu- 
larité. On  -conferve  l'éle&ien  des  chefe  d'ordre  5  &. 
l'on  veut  qu'il  y  ait  dans  chaque  ordre  quatre  ab- 
bayes ,  qui  ne  puiûent  être  pofledées  que  par  des. 
réguliers. 

Les  autres  reglemens  ne  contiennent  que  quel- 
ques inftrudions  fur  l'office  divin  &  les  cérémonies 
dé  l'églife.  On  défend  les  meffes  privées  pendant 
quôn  célèbre  la  mefTe  folemnelle,  ouqu  on  prêche; 
on  ordonne  aux  prêtres  de  fe  bien  préparer  avant 

:  que  d'approcher  de  1  autel ,  de  prononcer  exacte- 
ment les  paroles  du  facrifice,  de  s'acquitter  des  eéré- 

<  maniés  avec  gravité  &  décence.  On  défend  de  jouelr 
JGqr  lei»  orguesd'autres  airs  que  des  hymne&&  des  can- 
tiques-fpirituéls.  L'on  enjoint  la  corrections  lajréfor- 
me  des  livrés  de  l'office  eccléfîaltique  ?  on  retranche 
les  repas  &  lesfefti«s  des  confrairks.  Enfin  l'on  abo- 
lit toutes  les  pratiques  fuperftitieufes ,  &  l'on  or- 
donne d'avertir  les  peuples ,  que  les  images  n'ont 
aucune  vertu  par  elles-mêmes,  .  &-qu 'elles  ne  font 
•expôfées  dans  les  églife^que  pour  rappelkrlefbu- 
venir  de  Jéfus-Chrift  &  des  faints ,  parce  qu'on  n'a- 
dore que  Dieu  léul ,  &  les  faints  ne  font  honorés  que 
comme  fes  amis.  Ceft  pourquoi  l'on  veut  que  les 
images  qui  ont  quelque  chofe  d'indécent ,  ou  qui 
repréfentent  âes  hiftoires  fabuLeufes  &  ridicules» 
Jbienr.  entièrement  ôtées» 
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Ces  règlement  ïbnt  terminés  par  une  profen'ion-  •  •■■ 

de  foi  dont  voici  les  termes  :  *  Nous  croyons  d'une  ^N*  *  S6 *  • 
»  ferme  foi  ,  ôc  nous  confeûons,  que.  te.  vrai  corps    p^Jg^yA . 
•>  &  le  vrai  fang  de  Jenis-Chriil  fane  réeUtement  Ôc  *aWie  p«»*  mé- 
»>  trafubftanriellemenr  fous  les  «fpéces  dupain&du  lae     m   e* 
«  vin ,  par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  prononcée 
«  parle  prêtre,  ieulminiltre  ordonné  pour  cet  effet , 
*>  fuivant  la  loi  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  : 
«que  les  écritures  de  l'ancien  Ôc  du  nouveau  tefra* 
«  ment  font  divinement  infpirées  :  qu'il  n'y  a  qu'une 
»  églife  catholique  &  apoftolique  fous  un  feul  vicai* 
•»  re  de  Jefus-Chrift  dont  il  faut  tenir  la  foi  :  qu'on 
»  doit  refpe&er  l'autorité  certaine  &  indubitable 
»  des  conciles  généraux  ,  &  qu'on  ne  doit  point 
»  révoquer  en  doute  ce  qu'ils  ont  défini  :  qu'on  doit 
»  garder  les  traditions  apoftoliques^fuivre  le  fens  or- 
»  thodoxe  des  faines  pères ,  obéir  aux  confti  curions 
»  &  auïloix  deleglile^reconnoître  fept facremens, 
»  leur  ufage  ,  leur  vertu  Ôc  leur  fruit  ;  ainfi  que  l'é~ 
»  glife  les  a  reconnus  &  reçus  jufqu  a  préfent ,  ôc  en- 
»  fin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres 
»  ont  obfervé  religieuferhent  &  famtement  y  avoir 
»  en  horreur  toutes  fortes  de  nouveautés ,  fe  don- 
»  ner  de  garde  des  fchifmes ,  détefter  toute  héréfie  ,    "* 
»  ôc  particulièrement  les  erreurs  de  Zuingle .>  de 
»  Calvin ,  &  des  autres  feûaires ,  comme  auïïi  celles 
»  des  Anabaptiftes.  «« 

Après  qu'on  eut  publié  ces  regiemens,  ôc  ^'£52!^ 
prier  le  roi  d'approuver  ce  qui  avoicété  conclu,  les  q»«»  »«  ««  «>ni 

•     /.         /.  .    ll         1        .         *    «       •♦/  «    « ,  chant  la  commu- 

prelats  le  retirèrent  le  vingt-cinquième  de  Novem-  nion  du  calice, 
bre  ;  mais  la  régente  fâchée  que  le  colloque  fe  fut  ter- 
miné fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit ,  &  croyant  que 
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les  CaLviniftes  fe  relâcheraient  r  en  cas  qu'on  leur 
AN.  i^oi.  ^00^^  deuxchofes  ,  le  mariage  des  clercs,  &  la 
.  communion  fous  les  deux  efpécçs  aux  laïques , . elle 
xoulur  engager  las  évêques  à  préfehter  là-deiTus  une 
requête  au  roi ,  pour  prier  la  majefté  de.  follieiter 
ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plupart  des  pré- 
lats de  L'aiTemblée  de  Poiul,  & pluiieurs  autres  ne 
trouvèrent  pas  beaucoup  de  difficultés  dans  la  de- 
mande de  la  reine .,  &  convinrent  que  l'on  pouvoie 
préfenter  cette  requête 'j  mais  il  y  en  eut  plufieurs. 
qui  dirent  qu'à  l'égard  de  l'article  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces,  rin'étoitpas  néceûaira 
de  recourir  a  Rome  pour  actf  corder  cette  pratique  y 
que.  ce  retablûTement  pou  voit  fe  faire  par  un  odit  du 
roi ,  parce  que  l'ufàge  du  calice  n'avoit  point  été  ôté 
aux  laïques,  par  aucun  décret  ou  canon  de  1  eglife  y 
mais  feulement  par'un  ufage  contraire  qui  s  etoit  in- 
fenûblemenr  introduit,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  dan» 
le  droit  eccléfiaftique  qui  defendît.aux  évêques  de 
rcublir  l'ancien  ufage  :.  mais  le  plus  grand,  nombre 
des.  prélats  fut  d'un  avis  contraire ,  &  crût  que  dans 
une  matière  il  délicate ,  il  falloit  conûilter  Le  faine 
fiége.   \  .  ••!•■;•. 

Jron^fJudc-  '         ro*  err  ^cr^c  donc  au  fleur  ded'Ifle  fon  am- 

mander  au  pape  bafTadeur  'à  Rame.  Sa  lettre  eu,  du  vingt?quatriéme 

jm  on  am    a-  d'Q&obre  :  il  lui  donne  avisjque  l!aiTemblée  dePtiifït 

vms  Us  m(m«i-  eft  terminée  y  &  lui  ordonne  d'en;  informer  le  par- 

r£^hiZTt>  peinceflammenr,  enfuitè  illui dit.de  lepreflèr,  at- 

8?.-*>w.  •.      cchjdule  befoin de,  fon  royaume,  d'accorder,  aux 

"■"".:'■  peuples  la  pexiniffiondej  recevoir  la  faihte  cène  fous 

les  deux  efpécès  du.  pain.&  du  vin,  jufqua  la  dé-> 

germination,  du  concile.,  de  même.  quiLs'eft.  outrer 
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fois  pratique  dans  la  primitive  églife.  Et  il  ajoute  , 
que  fur  1'objedtion  qu'on  pourra  faire  ,  que  ce  •  *  lSSl' 
qu'on  demande  a  été  défendu  par  les  conciles ,  on 
peut  répondre  au  pape,  que  puifqu'en  une  infinité 
de  choies  beaucoup  moins  avantageufe's  à  tout  un 
royaume ,  il  donne  des  difpenfes  autant  qu'il  lui 
plaît ,  il  peut  bien  dans  cette  affaire-ci  qui  eft  de 
la  dernière  importance  ,  nfer  de  fon  pouvoir  &  de 
Jfa  feule  autorité  ;  faifant  voir  à  tout  le  monde  , 
combien  il  délire  la  paix  &  le  repos  de  la  France  , 
qui  deviendra  aiïuré  par  ce  moyen.  Le  roi  ne  parle 
point  de  l'autre  article  inféré  dans  la  requête  des. 
prélats  touchant  le  mariage  des  prêtres. 

L'ambanadeur  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  du     xxxrx. 
roi ,  qu'il  demanda  audience  au  pape  \  &  elle  lui  fut  ambaSkJcur  Va" 
accordée  le  fixiéme  deNoyembre.PielV.n'ayantpas  rt)1, 
d'abord  rejette  fa  demande  ,  il  écrivit  au  roi  qu'il.  £$££%' 
avoir  commencé  à  négocier  avec  le  pape ..  &  qu'il.  "*&»$«» à*n$* 

.     .  ,  ,  ,.,°         .  *■   1      »  ï     .     au  rot  du  6.  Ko- 

hn  avoit  répondu  qu  il  avoit  toujours  cru.  cet  arti-,v«»*r«j.no. 
cle  3  auifi-bien  que  celui  du  mariage  des  prêtres  de 
droit  pofitif,  &  que  par  conféquent  il  pouvoient 
être  changés  >  mais  qu'ayant  paru  dans  ce  Sentiment 
au  dernier  conclave,  quelques-uns  l'a  voient  réputé- 
Luthérien ■_;  qu'ainfî  il  ne  vouloit  rien  décider  1JU. 
demis  fans  en  conférer  avec  fè&freres  les  cardinaux ,, 
&  qu'il  l'avoit  auuré  qu'il  affembleroiç  àceiujet  au 
premier  jour  un  eonmtoire- Qu'il  avoir  ajouté  que; 
l'empereur  Ferdinand  lui  avoit  déjà  faix  une  pareille 
demande  pour  Maximilien  roi  de.  Bohême  fonifils,^ 
parce  qu'il  avoit  quelque  fcrupule.de  recevoir  ce. 
facrement  autrement  que  Jefus-Chrift  1  avoic  inftir 
tué.  :  &  que  depuis  l'empereur  lui  avoit  demandé  la; 

S  iïj 
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T même  grâce  au  nom  de  tous  fes  fujets  ;  mais  que 

l  $  6 1  '  les  cardinaux  n'y  avoient  jamais  voulu  confentir.  Ce- 
pendant ,  ajoutoit  le  fieur  de  l'IAe ,  j'ai  rep  ré  fente 
avec  tant  de  force  les  dangers  aufquels  il  expofe  le 
royaume  de  France  ,  je  fuis  entré  avec  le  pape  dans 
unfî  grand  détail,  que  j'efpere  obtenir  de  lui  une  en- 
tière fatisfaûion  à  la  demande  de  votre  majefté. 
u  Pap?rîfufeab.  J-e  pape  afTembla  en  effet  le  dixième  de  Novembre 
fciumcnt  iade-     un  confiftoirc ,  &  lorfque  le  fieur  de  Mie  fçut  que 

mande  du  roi  de  »•    .  V       11/         ...  */•     * 

France.  les  cardinaux  etoicnt  allembles,  il  s  y  transporta 

Mémoires  du  cm-  &  conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fa 
VcdufiZrlnjit  demande ,  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les  plus  mo- 
î\?  '  &%£?  déré*  lu*  répondirent  que  cette  affaire  demandoit 
une  mûre  délibération ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  la 
juger  fans  y  pénfer  férieufemeht ,  &  promirent  de 
le  faire  félon  leurs  confciences  ,  quand  ils  en  fe- 
raient requis  par  le  pape.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre regarda  cette  affaire  comme  la  plus  dangereufe 
qui  pût  arriver  à  Téglife  •,  le  cardinal  de  Saint-Ange 
ait  entr  autres  qu'il  ne  feroit  jamais  d'avis  qu  on  ac- 
cordât un  tel  poifon  aux  François  pour  médecine  , 
&  qu'il  valoir  beaucoup  mieux  les  lai/Ter  mourir  : 
Pambafladeur  eut  beau  répliquer  que  la  difpenfe 
qu'il  demandoit  ne  regardoit  que  1  ufage  des  deux 
efpéces ,  &  non  ce  qu  il  falloit  croire  fur  chacune 
d'elles  î  ceux  qui  l'écoutoient  étoient  plus  attentifs 
à  le  contredire  qu'à  péfer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  la  Çuévà  Efpagnol ,  dit  au  fieur 
de  l'Ifle ,  que  bien  loin  d'opiner  en  faveur  de  fa  de- 
mande ,  fi  elle  venoit  à  être  accordée  par  l'autorité 
du  faint  père ,  &  du  confentement  des  autres ,  il 
étoit  réfolù  de  fe  mettrre  fur  les  degrés  de  l'églife 
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de  faint  Pierrç ,  de  s'élever  hautement  contre  l'in-  ■ 

dignité  du  fait ,  &  de  crier ,  rniféricorde.  Et  parce  ^N*  x  S  <» c  - 
qu'il  ajouta  qu'il  faïioit  que  les  évêques  fuflent  in- 
jectés d'héréue  pour  demander  une  pareille  chofe ; 
l'ambalfadeur  lui  répliqua  que  ces  prélats  avant  que 
de  proposer  leur  demande,  Tavoient  bien  examinée 
&  appuyée  de  folidesxaifons  tirées  de  la  théologie  , 

3ue  fa. cenfure fi  précipitée  &  fî  injurieufe à  leglife 
e  France  ,  marquoit  en  lui  une  profonde  igno- 
rance ou  des  qualités  de  ces  prélats ,  ou  de  leur  éru- 
dition. L'ambafTadeur  écrivant  ce  détail  au  roi ,  dit 
en  paffant  y  que  ce  cardinal  étoit  réputé  homme  de 
bonne  chère  plutôt  que  de  bon  confeil.  Il  ajouta 
que  laifTant  les  cardinaux ,  il  alla  au  devant  du  pape 
qu'il  trouva  fortant  de  fa  chambre  pour  aller  au 
confiftoire  :  il  l'accompagna  &  lui  fit  de  nouvelles, 
inftancet  pour  terminer  l'affaire.  Le  pape .  1  ayant 
allure  de  les  bonnes  intentions,  &  s'étant  arrêté 
quelque  tems  ,  lui  demanda  s'il  vouloit  que  lai 
chofe  futpropofée  au  confiftoire.  A  quoi  le  fieur 
de  l'Ifle  répondit  que  ce  n'avoit  jamais  été  fa  pen- 
fée,  qu'il  n'avoit  ordre  de  s*adrefTer  qu  a  fa  fainteté,. 
qui  fcule  étoit  fuffifânte ,  félon  le  jugement  des 
prélats  de  France  pour  accorder  la  demande  du  roij 
quoiqu'il  eût  cru  qull  étoit  de  fbn  devoir  d'en  inf- 
truire  les  cardinaux ,  &  de  leur  faire  entendre  les 
motifs  que  le  clergé  de  France  avpit  en  faifant  cette 
démarche. 

Cet  entretien  entre  k  pape  &  rambafTadeur  dura: 
jufqua  la  porte  du  confiftoire ,  eu  le  pape  entra  re- 
vêtu de  fis  habits  pontificaux  y  &  fe  plaça  dans> 
fa  chaire.  Mais  à  peine  le  fieur  dellfle  fiit^l  arrivé 
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chez  lui ,  qu'on  l'envoya  avertir  de  retourner  i  il 

An.  i ;6i.  partit  auffi-tôt,  &  en  chemin  il  rencontra  les  car- 
dinaux de  la  Bourdaifierè  ,  Salviati  &  un  autre  qui 
avoient  été  députés  pour  l'aller  trouver ,  &  lui  dire 
de  la  part  du  pape ,  qu'il  eût  à  déclarer  positive- 
ment s'il  vouloit  qu'on  proposât  fon  affaire  dans  le 
confiftoire ,  le  pape  ne  pouvant  la  juger  feul  ;  qu'au 
refte  il  y  trouverait  de  très-grandes  difficultés ,  ne 
pouvant  pas  compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fut 
favorable  5  qu'ainii  ils  lui  confeilloient  de  s'en  dé- 
fïfter.  Mais  de  l'Ifle  s'en  excufa  fur  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus ,  &  dit  qu'il  n'étoit  chargé  que  de  s'a- 
dreffer  au  pape.  Ces  cardinaux  étant  retournés ,  lui 
furent  encore  renvoyés  jufqu  a  deux  fois  ,  &  lui  di- 
rent que  le  pape  n'ayant  reçu  aucun  avis  de  fon  lé- 
gat en  France  fur  cette  requête  des  prélats ,  il  ne-  ' 
toit  pas  naturel  qu'il  prononçât  aucun  jugement.  De 
l'Ifle  repréfenta  aux  cardinaux ,  que  les  rois  ne  com- 
muniquoient  pas  aux  légats  &  aux  nonces  les  affai- 
res fecrettes ,  qui  dévoient  être  négociées  entre  eux 
&  fa  fainteté ,  &  que  celle  qu'il  propofoit  étoit  du 
nombre  ,  &  ne  regardoit  en  aucune  manière  le 
légat. 
Le  *p™omme    .  Cctte  réponfe  ayant  été  rapportée  au  pape ,  il  fit 
un  cinquième  16-  dire  au  fieur  de  l'Ifle  par  les  mêmes  cardinaux  .  qu'il 

gat  pour  le  con-  •      .        i  /    *r  i  er  •         \        •        * 

die.  remettoit  la  decihon  de  cette  aftaire  a  un  autre 

Mfm. four u eo».  tems s  &  l*un  d'eux  tirant  l'ambaffadeur  à  part, 
fuj.f.  no.  lui  dit ,  que  la  demande  tendoit  a  une  rupture  ma- 
nifefte ,  &  que  le  pape  ne  pouvoit  y  déférer ,  fans 
aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques ,  dont 
quelques  uns  avoient  fi  fouvent  préfente  une  fem- 
blable  requête.  Dans  le  même  confiftoire  on  parla 

beaucoup 
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beaucoup  du  concile ,  &  le  pape  y  nomma  le  cardir  ■ 
nal  Altemps  qui  étoit  en  fon  evêché  de  Confiance ,  -"-N.  lS^1' 
pour  fon  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape  or- 
donna auffi  que  l'on  Ferait  le  vingt-troiuéme  de 
Novembre  une  procefïion  folemnelle  ,  depuis  l'é- 
glife  de  faint  Pierre  ,  jufqu  a  celle  de  Notre-Dame 
du  peuple,  accompagnée  de.  jeûnes  &  de  prières  , 
pour  obtenir  la  grâce  du  Saint- Efprit  à  l'ouverture 
du  Concile.  Le  pape  promit  d'afïifter  à  pied  à  cette 
procefïion ,  &  il  accorda  les  indulgences  du  jubilé  à 
ceux  qui  prendrait  part  à  ces  pratiques. 

Quoique  le  fieuf  de  f  Ifle  eût  dû  fè  regarder  com-       xni. 
me  refufe  au  fujet  de  la  demande  qu'il  avait  faite;  pa^Ti" «lard* 
au  pape ,  il  follicita  eneore  une  audience ,  &  l'ayant  25!"™  'i^f  ~ 

l  *     r         1  •    •/  j  A  •         -il  J     1      «"union    fous  les 

obtenue  le  treizième  du  même  mois ,  11  demanda  deux  efpeccs. 
une  réponfe  précife  -,  &  afin  qu'on  lui  en  donnât  £%£.?'££% 
une  qui  pu ç  contenter  le  roi  de  France ,  il  entra  de  J  j**»*  *'  f*»' 
nouveau  dans  les  raîfons  qu'il  avoit  déjà  alléguées 
pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit ,  &  voulut  encore 
en  prouver  la  juftice  &  la  néceffité  de  s'y  rendre. 
Mais  le  pape  à  qui  cette  importunité  déplaifoit ,  ré- 
pondit que  ce  que  le  roi  demandoit  étoit  un  acte  de 
défobéiUance  &  de  féparation  de  Téglife ,  qui  rie 
peut  fournir  que  les  Chrétiens  ufent  des  fac  remens 
d'une  manière  différente  des  uns  des  autres  :  que 
l'empereur  &  le  roi  de  Bohême  fon  fils  avoient  de- 
mandé la  même  communion  fous  les  deux  efpéces  \ 
&  qu'ayant  été  renvoyés  au  concile,  il&  avoient  cefTé 
de  pourfuivre  :  que  le*rof  devoit-prendre  le  même 
parti,  d'autant  mieux  que  le  concile  peu  nécefTaire. 
au  refte  de  la  Chrétienté  ,-fuperflu  aux  Catholiques , 
&  peu  fouhaité  des  papes ,  riavôit  été  convoqua 
Tome  XXXII.  T 
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■  ■  '  ■  qu  afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  royaume  deFra»- 
An.  i$6\.  ce.  L'ambafladeur  £ë  contenta  de.  lui  représenter 
que  l'ufage  d'auembler  des  conciles  dans  l'églife  ,. 
avoit  pu  autant  le  porter  à  indiquer  celui  de  Trente, 
que  les  affaires  de  France.,  Se  ilfe  retira  fans  rien, 
obtenir  davantage. 
xliii.  Lareine  régente  ayant  appris  vers  Le.  même  rems 

Lartgente  envoie  ,  O  .  J .      t   TF  . 

wontberonàPhi-  que  Philippe  II.  roi  d-Eipagne  tailoit  de  grandes 
JSkr."  p°ur     plaintes  du  colloque  daPoiflL,  lui  envoya  pour  fe. 
j*  Tho*hijUii>  juftifier  Jacques  de  Montberon  £eigneut  d'Auzen^ 
*  '  "*  *       *    ce.  Mais  cet  ambafladeur  eut  bien  de  la  peine,  a  ob- 
tenir audience  ;  &  lorsqu'il  parut  devant  le  roi , 
après,  bien  des,  fol  lie  itat  ions  pour  en  obtenir  la  per- 
miflion  ,  le  prince  le  reçut  très-froidement.  Mont- 
beron &  L'Aubefpine  évêque  de  Limoges  qui  l'ac- 
compagnoit ,  lui  reprefenterent  que  le  colloque  de 
Poilu  n'avoit  été  accordé  qu'à  la  néceil}té  &  non 
pas  aux  Proteftans ,.  &  aûurerent  que  la  régente  ,. 
iàns  fonger  davantage  à  un  concile  national ,  alloic 
envoyer  auplutôt  les  évêquesdu  royaume  à  Trente, 
.    pour  ailifter  au  concile,  qui  y  étoit  indiqué».  Mais 
cette  réponfe  ne  contenta  pas  Philippe  IL  qui  ré- 
pliqua que  cette  affaire,  le  fachoit,  d  autant  plus  que 
ïi  les  Calviniftes  des. Pays-Bas  demandoientune  con- 
férence à  l'exemple  des  François ,  il  prévoyoit  qu'il» 
feroit  impofTible  de  L'éluder  fans,  les  exciter  à  la  ré- 
volte. .  ' 
xl  iv.           Enfuite  iL  envoya  Montberon  &  de  TAubefpine 
faSm<5£!?  »  <*ue  «l'Albe  gui  avoit  alori*  ladminiftration  de* 
voyeaudacd'Ai-  affaires.  Ge  miniftre  naturellement  fîer,.dita  M'ont-* 
dIudu  m.  m.  ^cron>  Suc  ^c  ro*  C^ho^quc  fbn  maître  n'àvoiten*- 
*fc                tendu  qu'avec  une  extrême  douleur ,  qu'on  traitoit 
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avec  tant  de  tiédeur  &  de  dillimtflation  les  princi-  ' 
paux  articles  de  la  religion ,  dans  un  état  dont  les  ^"N*  Iitfl* 
rois  portoient  la  qualité  de  très-Chrétiens ,  Se  que 
l'on  y  eût  fi-tôt  oublié  la  févérité  fi  religieufement 
pratiquée  parles  cois  Henri  IL  &  François  IL  dans 
la  mercuriale  &  dans  la  conjuration  d*Amboife  : 
qu'il  n'étoit  plus  tems  d'avoir  de  la  considération 
pour  le  fang  &  pour  le  mérite  ;  &  que  fi  des  rois  ma- 
jeurs &  capables  de  régner  n'avoient  pu  étouffer  v 
rhéréfie  qu'avec  les  armes ,  un  roi  encore  enfant ,  & 
une  femme  étrangère  tutrice  s'employeroient  inu- 
tilement à  l'empêcher  d'augmenter  par  une  hon- 
teufe  diilimulation.  Que  le  roi  Cathplique  prioit 
fa  belle-mere  de  fe  regarder  elle-même  ,  de  regar- 
der le  royaume  &  fes  enfans ,  &  qu  elle  remédiât  au 
mal  qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Il  ajouta  que  fi  la  régente  négligeoit  un  re- 
mède fi  néceflaire ,  Philippe  étoit  réfolu  d'employer 
toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  fuites  de  ce  mal. 
Qu'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  lui  reprocher  la  rupture 
de  la  paix ,  puifque  ce  ne  feroit  que  pour  maintenir 
la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Charles  ,  en  rete- 
nant dans  l'ancienne  religion  les  efprits  inconftans 
de  fes  fujets  ;  que  d'ailleurs  les  foldats  Efpagnols 
]u  on  envoyeroa  en  France,ne  feraient  pas  la  guerre 
ous  les  aufpices  de  Philippe ,  mais  fous  la  conduite 
du  roi  de  France  dont  il  fuivroient  les  intentions  & 
les  ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  re-   Momberôn  ae- 
comman dation  pour  la  reine  d'Eipaghe,  afin  qu'on  SS^kïSbKida 
traitât  de  la  reftitution  de  la  Navarre  en  faveur deIaKavarre* 
d'Antoine  de  Bourbon  :  mais  Philippe ,  ou  plutôt /Ç^ti* *  ** 

Ti, 


Je 
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■;■  le  duc  d'Albe  en  fon  nom ,  diillmulant  le  chagrin 

Atf»  i  $61  *  qUC  devoit  caufer  une  telle  propofition  ,  dit  qu'on, 
lui  donneroit  fatisfa&ion  fur  ce  royaume  s'il  vouloit 
déclarer  la  guerre  en  France  au*  hérétiques ,  &  pour- 
suivre la  perte  du  prince  de  Cpndé  &  des  Cofignis 
qui  lui  étoiént  attachés.  Après  une  réponfe  fi  orgueil-* 
lêufe  Montberon  fut  congédié  au  commencements 
du  mois  d'Octobre.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
u'appercevoir  qu'on  avoit  déjà  projette  en  France 
cette  ligue  qui  devint  fi  fameufe  fous  les  règnes  fui- 
vans  ,  &  que  plufieurs  d'entre  les  nobles  François  Ca- 
tholiques ,  fe  défiant  de  l'éducation  du  roi  Charles  t/ 
&  de  la  religion  de  Catherine  fa  mère ,  avoient  des 
intelligences  avec  le  confeil  de  Madrid.  Etant  arrivé 
en  cour,  il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoignage 
figné  de  L'évêque  de.  Limoges ,  qui  atteftoit  ces  in- 
telligences ,  ajoutant  que  ce  n  etok  pas,  fans  raifon 
qu'on  avoit  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre  Ar- 
tus  Defiré  dont  on  avoit  connu  la  fourberie. 
Attu?DefifrIchar-  G?  prêtre  dont  k  vie  avoit  été  fort  licentieufe  , 
fit  S'a'EfTw  '^toit  lahTé  perfuader  par  quelques  docteurs  de  Pa- 
au  nom  du  clergé  fis  ,  de  prévenir  le  changement  de  religion  dont  la 

de  France»  ,,  }   .  .  /         °     .         .  ,°  _  . 

France  etoit  menacée ,  en  implorant  la  protection 
£££  **  W;  «i'Efpagne  ;  &  poufle  par  une  folle  témérité  y  il  avoit 
compofé  une  requête  adreflfée  à  Philippe  II.au  nom 
du  clergé ,  pendant  la  tenue  du  colloque  de  PoiflL 
Par  cette  requête  le  clergé  imploroit  le  fecour&de  ce 
prince  contre  la  puiflance  des  Calviniftes>&  l'auteur 
y  avôit  infère  tout  ee  qui  pouvoitaugmenter  le  zélé, 
ou  flatter  l'ambition  Eipagnolcv  On.  y  difoit  entr'au- 
tres  que  l'héréfie  augmentait  en  plufieurs  endroits  de 
telle  forte,  que  le  prince  encore  enfant  &foible  > ni 
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fes  confeillers ne  lui pourroient  jamais  oppofer  d'af-  T 

fez  forts  &  d'affèz  puiffans  remèdes  ',  qu  on  fupplioit  1S(il 

donc  fa  majefté  Catholique  de  le  iecourir  par  la 

voie  des  armes,  &  de  considérer  qu'on  ne  pouvoit 

lui  fournir  une  occafion  plus  favorable  d'exercer  fa 

bonté  &  fa  puifTance  ,  qu'en  la  conviant  à  prendre 

la  protection  du  clergé  ,  &  d'une  partie  de  la  no- 

blefle  Françoife ,  qui  lui  feroient  redevables  de  leur 

sûreté ,  de  leurs  biens  y  de  leur  liberté  &  de  leur 

vie. 

Mais  l'affaire  fut  Communiquée  à  trop  de  gens    u^iZ^Lth 


faire 


pour  demeurer  fecrette  :  la  reine  régente  en  fut  in-  condamne  à 

f>  /  «      i  1  i  /*  a  vnende   honora- 

rormee  ,  &  donna  des  ordres  lecrets  pour  arrêter  en  bie. 
chemin  Artus  qui  setoit  chargé  de  porter  lui-mê-  d*t^»u.  t& 
me  la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d'Orléans  par  le 
prévôt  de  la  Maréchauûee  &  amené  à  la  reine ,  qui 
commit  la  connoiuance  de  cette  affaire  au  parle- 
ment. Déliré  y  fut  interrogé ,  on  lui  fit  avouer  quels 
étoient  fes  complices'  >  8c  comme  on  ne  jugea  pas  à 
propps  de  faire  une  plus  ample  information ,  à  cau- 
fe  du  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui 
étoient  impliquées  dans  l'affaire ,  le  parlement  com- 
muniqua la  ehofe  à. la  reine  :  oui  fut  du  même  avis ,. 
&  Déliré  fut  feulement  condamné  à  faire  amende  -: 

honorable  tête  nue  &  pieds  nuds ,  portant  une  tor- 
che allumée ,  &  à  déclarer  à  genoux  devant  toutes 
les  chambres  aflemblées  en  un  jour  d'audience ,  un. 
hui/ïier  lui  di&ant  ce  qu'il  devoit  dire  ;  qu'il  avoir 
écrit  fans  raifon ,  malicieufement  &  à  mauvais  def- 
fein  la  requête  donc  on  l'avoit  trouvé  faifi ,  &  dont 
il  étoit  parlé  dans  fon  procès  ,  &  qu'il  avoit  voulu 
hk  porte!  au  prince  à  qui  elle  étoit  adrefTée  :  qu'il 

Tiij, 


ijo      Histoire  Ecclésiastique. 

s'en  repentoit  de  tout  fon  cœur,  &  qu'il  en  deman- 

An.  i  §  1 1 .  doit  par(Jon  à  Dieu ,  au  roi  6c  au  parlement.  De  plus  , 
il  fut  ordonné  que  cette  requête  feroit  lacérée  •& 
mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ;  &  qu'en- 
fuite  le  criminel  feroit  mis  en  prifon  dans  le  cou- 
vent des  Chartreux  pour  y  paûer  le  relie  de  fes  jours  ; 
mais  depuis  il  trouva  moyen  de  fe  fauver. 
xlviii.         Sur  la  fin  de  Tannée  ,  Jean  Tanquerel  bachelier 
TanquVrci!  f"n  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  avança  dans 
tenue  en  Sorbon-  ^g  tnefe  cette  propofition  j  que  le  pape  comme  vi- 

Dtihouin.  i«  caire  de  J.  C.  &  monarque  de  l'égliie  ,  avoir  pour 
WArgentré  co^  fujets  tous  les  princes  Chrétiens  ,  non -feulement 
£«r1^oi.T°iH  dans  les  chofes  fpituelles,  mais  encore  dans  les 
afftnd.  f«g.  i*.    temporelles ,  &  <ju'il  pouvoit  les  dépouiller  de  leurs 
royaumes  ,  états  &  dignités  quand  ils  lui  étoient  ré- 
belles. Cette  thefe  fit  beaucoup  de  bruit ,  &  le 
chancelier  de  l'Hôpital  en  ayant  été  informé  ,  délé- 
gua par  des  lettres  expédiées  à  ce  fujet  le  préfident 
Chriîlophle  de  Thou  ,  &  Charles  des  Dormans  , 
avec  Barthelemi  de  la  Faye  confèillers  à  la  cour  , 

xlix       Pour  en  imC°rmer  &  c**  £ûr€  Ie*1*  rapport  au  parle- 
Le  parlement  la  ment.  La  commiflion  exécutée .,  le  parlement  con- 

condamne, & exi-  j  T  m  i   \    r  •  -ji  l_i 

geunefatisfac-  damna  Jean  Tanquerel  a  faire  amende  honorable, 
«onde  deiasor.  :&  à  déclarer  publiquement  dans  l'école  de  Sorbon- 
Dantiuprewa  ne  y  tous  les  doâeurs  &  bacheliers  en  théologie  af- 
J'/«t2w£  femblés^  en  oréfence  d'un  préfident ,  de  quelques 
jp.  &fuiu.  confèillers  délégués  par  le  parlement  &  du  procu- 
«frt^nm*?*'  reur  général  du  roi,  qu'il  ferepentoit  d'avoir  propofé 
301.  &}ti  '  '  cette  thefe ,  qu'il  la  reconnouTok  faufle ,  Se  qu'il  fup- 

Î>lioit  très-humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
aute.  Et  parce  que  ce  bachelier  avors  pris  la  fuite  , 
Pierre  le  Goût ,  bedeau  de  la  faculté ,  debout  &  tête 
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nue,fit  cette  même  déclaration  au  nom  de  Tanquerel  '' 
le  douzième  de  Décembre  en  préfencé  du  préfident .  *  x  *^1' 
de  Thou,  desxonfeillers  des,  Dormans  &  de  la  Faye > 
&  du  procureureur  général  Bourdin ,  &  devant  cin- 
quante théologiens ,  tant  do&eurs.  que  bacheliers. 
Quand  cette  rétractation  eut  été  faite  ,  la  faculté 
s'expliqua  d  une  manière  très-exa&e  for  la  fidélité* 
que  l'on  devoit  au  roi ,  témoigna  quelle  étoit  prêta 
à  fatisfaire  à  fes  ordres;  &  à  ceux  du  parlement ,  &c 
promit  d'obliger  Tanquerel  à  fe  rétraclter  quand  it 
paroîtroit.  Il  fur  auili  défendu  par  le  parlement  d'a- 
giter à  l'avenir  de  llemblables  queûions,  &  l'on  obli- 
gea la  faculté  de  députer  deux  de.  Qovl  corps  pour  al- 
ler trouver  le  roi ,  &  prier  ce  prince  de  leur  pardon- 
ner la  faute  dans  laquelle  ils  pourraient  être  tom- 
bés à  ce  fujet,  &  qu'il  voulût  bien  les  regarder  com- 
me fes  très-humbles  &  très-obéiffansfujers.. 

Le  quinzième  d'Avril  précédent  k  même  faculté  cenfur«  despr*- 
avoit  cenfurée  fîx  propolîtions  tirées  de  la  remon-  p©fit»n*  <fc  Pra>»- 
tranee  au  roi  par  François  Grimaudet  avocat  du  roi  WAxaw>to  colr 
aux  états  d'Anjou  y  dont  on  a  parlé  l'année  précé-  ltS-  Judic  dt  **v 
dente.  Ces  propofitions  font,  i  .Le  concile  de  leglife  f*T      l'f"5, 
fe  doit  entendre  ,  compofe  de  tous  Ces  membres , 
c'èft-à-dire  ,  aflemblée  générale  de  tous  les  Chré- 
tiens &  non  des  évêques  feuls.  Cette  propoiltion  elt 
déclarée  faune  &  fchiûnatique.  i.  Partant  cette  ques- 
tion appartient  aux  princes  Chrétiens ,  aux;  évêques; 
&au  peuple  en  général.  Cette  propoiltion  eu  cen- 
furée, comme  conforme  à  la  première.  3.  Les  an- 
ciens rois  &  princes  Chrétiens  ont  jugé  être  expé- 
dient &  néceflaire ,  commander  concile  de  la  Chré- 
tienté, Jorfque  par  £chifmes.&  opinions  nouvelles, 
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* la  religion  a  été  pollue  &  divifée.  Cette  propofition 

An.  i  $61.  eQ  déclarée  fauffe  &  fchifmatique.  4.  Dans  notre 
religion ,  il  y  a  deux  fe&es  *  lune ,  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  l'obéûTance  à  l'églife  Romaine  j  l'autre ,  de. 
ceux  qui  fe  difent  évangéliftes.  Cette  propofition  eft 
déclarée  hérétique  &  en  impofer  avec  impiété  à  la 
religion  Chrétienne,  j.  Ces  deux  fe&es  font  fi  peu- 
plées qu'on  doute  laquelle  eft  la  plus  nombreufe. 
Cette  propofition  eft  déclarée  téméraire  &  évidem- 
ment favorable  aux  hérétiques.  6.  Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  &  difeipline  facer- 
dotale ,  fur  laquelle  les  rois  &  princes  Chrétiens  ont 
puifiance  de  la  drefier ,  réformer ,  mettre  en  ordre , 
ïorfqu'elle  eft  corrompue.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée faufle  ,  fchifmatique ,  hérétique ,  &  tendante 
n.        à  détruire  la  puiflànce  eccléfiaftique 

Lettre  de  la  tacul-         T       ,.  .  ,      À  .  /  .  '  •      i     »    •     i  a  e        i> 

té  au  rot  fur  les      Le  dix-huitieme  du  mois  de  Juin  la  même  faculté 

moyeredeconfer-  préfema  au  foi  ^  fcÏQ  ^fa  ^fo  ^^  fafffa 

WAryntri  ut  en  1 54Z.  contre  les  nouvelles  erreurs  des  Proteftans 
^T'&iUS.  & quelle  traduifit  en  François.  Ces  articles étoient 
?«£•**•  accompagnés  d'une  lettre  quelle  ecrivoit  au  roi 

touchant  les  moyens  de  conferver  la  foi  apoftoli- 
que  dans  le  royaume.  Les  docteurs  prient  fa  majef- 
té ,  de  ne  pas  exiger  d'eux  qu'ils  parouTent  à  aucune 
aflemblee  ou  concile  national ,  dans  un  tems  au- 
quel le  pape  a  indiqué  un  concile  général  ;  ils  aver- 
tiflenc  ce  prince  que  les  conciles  généraux  ayant  fuk- 
fifamment  pourvu  à  tous  les  différends  qui  trou* 
blent  aujourd'hui  l'églife  ,  il  faut  s'en  tenir  à  ce 
qu'ils  ont  décidé  j  que  les  révoltes  de  plufieurs  vien* 
nent  de  ce  qu'on  fouffre  des  aflfemblées  d'héréti- 
ques qui  en  féduifent  un  grand  nombre  j  que  le  re- 
mède 


Livre  cent  cinquante  s£îpt*£Me.  ffi 
-mede à  ces  défordres  eft  de  faire  obferver  les  édits  -  ■'mt-.i.*.^ 
des  tois  très-Chrétiens  fes  prédécelTeurs ,  &  de  ne  An>  i.j.tfi 
placer  dans  les  emplois  ecelefiaftiques  que  des  hom> 
mesfçavans,  de  bonnes  mœurs  &  d'une  faine  doc- 
trine ;  que'les  nobles  n'oppriment  point  \sA gens  d'éb 
glife,  qu'on,  leur  fafle  faire  leur  plrpfeflion  de  foi 
entre  les  mains  des  évêques ,  &  que  fur  leur  refus  ils 
foient  déclarés  rebelles  à  l'églife ,  &  punis  comme 
fa  majefte  en  ordonnera  >  que  les  gens  dé  juftice :  .& 
magiftrats  faflent  la  même  chofe.  Ils  lui  parlent  etir 
core  de  quelques  féditions.  arrivées  en  la  ville  d» 
Mans  à  1  occalion  du  prêche  des  hérétiques ,  &  le 
prient  de  défendre  aux  libraires  imprimeurs;,  de 
vendre  aucun  livre  des.pays  étrangère, îjufqu a  ce 
que  les  troubles  foient  àppaifés,        . . 

A  cette  lettre  étoient  joints  les  feize  articles,  tou-        L  r  L 
chant  la  foi  contre  leshérefîes  dutems,  dont  le  pre-  .  A,,tjc,cs  deL  «• 

i  .     '  c     r  faculté    touchant 

mier  elt  conçu  en  ces  termes  :  Je  crois.  &  conreiie  de  la  foi  .envoyés au 
certaine  &  ferme  foi  avec  la  fainte  églife  cathohV  r°'' 
que.  i .  Que  le  baptême  eft  à  tous  néceflaire  pour  le  ZIZT'i**' 
falut,  même  aux  petits  enfans ,  &  qu'il  confère  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  3 .  Que  l'homme  a  fon  libre 
arbitre  pour  bien  &  mal  faire ,  &  avec  le  feco.urs 
particulier  de  Dieu ,  retourner  du  péché  à  la  grâce; 
4.  Qu'à  ceux  qui  ont  l'ufage  de  raifon ,  après  avoir 
commis  quelque  péché  mortel ,  la  pénitence  eft 
néceûaire ,  &  qu'elle  confifte  en  contrition ,  con- 
feffion  qu'il  faut  verbalement. faire  aux  prêtres ,  & 
en  fatisla&ion.  j.  Que  le  pécheur  n  eft.  pas  juftifié 
par  la  feule  foi ,  &  que  les  bonnes  œuvres  lui  font 
tellement  néceflaires ,  que  fans  elles  l'homme  par- 
venu à  l'ufage  de  raifon ,  ne  peut  obtenir  la  vie  eter  - 
Tome  XXXI L  Y 


?j4     Histoire  Eccxisi  asti  que. 
»   ,  nelle.  6  Que  la  puiûance  de  confacrer  le  vrai  corps. 

An.  1561.  Je  Jefus-Chrift  y  &c  d'abfoudre  des  péchés  au  fàcre- 
•rnent  de  pénitence  y  a  été  par  lui  donnée  aux  préV 
wi,lefquels  étant  ordonnés  &  facrés.  félon  la  for- 
me &obiervance,  qu'ils  ayent  intention  droite,  con- 
facrent  véritablement  le  corps,  de  Jefus-Chrift  ,  & 
abfolventle  pénitent-  7.  Quèn  kdite  consécration 
le  pain  &  le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  &  &ng; 
de  Jefus-Chrift,  &  après  ieelle  n'y  demeurent  que. 
les  efpéces  du  pain  &  du  vin ,  fous  lesquelles  eft  vé- 
ritablement contenu  le  vrai  corps  de.  Jefïis-Chrift.. 
8.  Que  l'office  de  la  mefle  eft  de  ftnftitution  de 
Jefus-Chrift.,  utile  Se  profitable  aux  vivans  &  aux 
morts.  ?.:  Que  la  communion-  de  L'èuchariftie  fous 
les  deux  efpéces  n  eft  pas  nécenaire  aux  laïques.  1  o.. 
Que  la  confirmation  &  l'extrême  -on&ion  font 
deux  facremens-  inftitués  par  Jefiis-Chrift,  par  lef- 
queta,  comme  par  chacun  des  autres  cinq,  il  nous 
donne  fa  grâce.  1 1  *.  Qu'honorer  &  prier  lar  bien- 
heureufe  mère  de  Dieu  Ja. Vierge  Marie  „  &  les  au- 
tres faints  du  ciel,  eft  une  chofe  fâlu taire  &  agréa- 
ble à  Dieu.  11..  Qu'avoir  en  vénération  l'image  du 
crucifix,  de  la  Vierge  Marie  &  autres  faints*,  &  de- 
vant elles  fer  mettre  à  genoux  pour  prier  Dieu  &  les 
faints,  eft  une  œuvre  bonne  &  fainte.  1  $.  Qu'il,  y 
a  un  purgatoire  auquel  les  âmes  détenues  font  ai- 
dées par  oraifons,  jeunes,  aumônes  &  autres,  bon- 
nes œuvres  ,  afin  d'être  plutôt  délivrées  de  leurs 
peines.  14^  Qu'il  y  a.  far  terre  une-  églife  univer- 
selle qui  ne  peut  errer  d'ans  fes  décifions:  de  foi ,  à, 
laquelle  tous  les  Chrétiens  font  obligés  d'obéir,  &l 
qui  a.  le  pouvoir  d'excommunier^  de  L'aveu  de.  Jefusr- 


Litre  cent  cinc*uànte-septi£me.  % jr jr 
Chrift:quà  elle  appartient  «^interpréter ,  définit  '''~       "~- 
Se  déterminer  les  difputes ,  queftions ,  controverfes  ™*  t$6i< 
touchant  récriture  fainre  &  ta  religion  chrétienne  x 
qu'elle  eft  repréfentée  par  le  concile  général  dû- 
ment &  légitimement  auèmbié  y  quelle-  a  fous  H  fus-* 
Chrift.ua  chef  qui  eft  notre  fajnt  pei*  le  pape ,  au- 
quel tous  les  Chrétiens  doivent  obéiiîànce.  i  j.  Qu'il 
y  a  beaucoup  de  choies  qu'on  doit  croire  &  obfer- 
ver,  qui  ne  font  pais  expreflement  contenues  dan»    ■■ 
les  faintes  écritures.  \6.  Que  les  traditions  &  con- 
ftitutions  de  l'églife ,  comme  jeûnes ,  difeernement . 
des  viandes ,  obligent  la  confeience ,  mêmexxcluent 
tous  fcandales  ;  comme  aufli  font  les  vœux ,  même- 
ment  monaftiques. 

Le  premier  Juillet  la  même  faculté  afTemblée  ert  _   ,LIÏL,  , 

,      *•  g.  \    r  i  /  /*       i  Reglemens  de  m 

Sorbonne  ,  ht  une  concluiion  pour  derendte  aux  même  faculté,  qui 
bacheliers  d'employer  dans  leurs  thefes  aucuns  té-  SSSm 
moignages  fuipeâs  fondés  fur  les  raifons  des  Lu-    vArgmtri  «* 
thenens.  Le  doyen  enfuite  leur  propofa  certains  re-  jjjf*  ""*•  *•  *• 
glemens  à  obferver  dans  leurs  difputes  &  dans  leurs 
réponfes  ;  comme  de  parler  toujours  latin  ;  de  ne 
point  fe  fervir  de  paroles  injurieufes  \  de  ne  point 
rapporter  les  autorités  de  le  Fevre  d'Etaples  ,  d'E- 
rafme ,  de  Cajetan ,  ni  d'autres  auteurs  fufpeâs';  de 
difputer  félon  leur  rang  ;  de  demeurer  en  leurs  pla- 
ces >  de  ne  point  répéter  les  mêmes  raifons  -,  d'em- 
ployer les  termes  de  l'école  $  de  venir  avec  la  cha- 
pe de  la  maifon  aux  écoles ,  &  de  Jcn  retourner  de 
même-,  de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec 
la  calote  fur  la  tête;  de  garder  en  tout  la  modeftie, 
comme  |il  convient  à  des  théologiens  •■>  dene  point 
porter  leurspofitions  qu'elles  n'ayent  été  auparavant. 

Vij 
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...  approuvées  par  ceux. que.  la  faculté,  aura  nommés  ; 

Vw.JJ**»  &  de  les  faire  rendre  par  le  bedeau  deux  jours,  avarie 
la difpute.  Enfin  dans  cette  même  aûembîée  le  doc- 
teur j&ajrel  di^qu'ilavxtitcxainmé/aveEibn  collègue 
de  U  Haye  >  un  Hvre  compofé  par.  lie  i  docteur:  de 
Saintes  -fous  ee  titre  >  Edmaprirklpum^àe.£ni\R\is 
rapport  là  faculté  en  permit  1-imprerTion. . 
1 1  v.       .  Le; cinquième  de  Juillet,  on  lue  dansPafiêmblée  une 

fréfeme  um  "  requête  quela  faculté  devoitpréfenter  aurai ,  pour  le 

Scia  foi/"3""1611  pffiej  «fomaintentr  la  fi»  Catholique  eàfon  royaume 
TfArgmré  ibid.  &k4ui;dit  c}ue  ;  fes  états  ont  toujours!  été  loués.  6c 

m» a, *..!«&      çraints,  tant  que  l'union  d'une. foi,,  d'une  loi  &c 
d?un  roi  y  a  régné  ;  que  les  facremens  y  ont  été  ho- 
norés &  refpedtés  >  que  les  faintes"  cérémonies  & 
:■-''.       images  de  réglife  y.ont  été  gardés  ;  que  fon  peuple 

*'  .  a  reconnu  fucceiuvement  depuisfaint  Pierre  jufqu  a 

préfent  un  chef  &:  fuperieur  de  tous  les  Chrétiens  r 
vicaire denotte  Seigneur  Jefus-Chrift  en  terre yôc 
qu'au  contraire  depuis  que  l'erreur  &  les.héréfies 
ont  commencé,  à  s'étendre  ,  le  royaume  aufli-tôt  a: 
commencé  à  diminuer  de  &  grandeur ,  &  qiiau- 
joùrd'hui  toutes  fortes  de  le&es  damnables  8c  pèr- 
niejeufes  croiflent  &.  fe  fortifient  de  jour  en  jour 
contre  l'honneur- de  Dieu,  fa  puiffanec,  Jâ  fôgeffe,  fat 
bonté  i.  &,^majefté;'in(iompréhçnfîbie,  d'où  font 
Yeniisie&fchifmes  jles  troubles-&  lesdiviuons  >  qu'il- 
eft  fprt  à,  craindre  que.  Dieu  irrité  n'arraché  ià  vi- 
gne» qu'il  av©k  depuis  fi  long-.tems .plantée  en  Fran- 
çe,,pour  la -tranfpkmter  dans  d'autres  pays/commeilr 
apfâit;ejfcj>arei]s  casr,.  &  comme  on  le;  voit  dans.  l'éV 
çriture ,  î^rfqu?il  dit  qu'il:  punira  les  ingrats  vigne- 
ions  x  &  qu'il  louera  la  vigne  à  d'autres  qui  lui  ert 
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rendront  le  fruit  dans  le  tems.  On  doit  encore  ap- " 

préhender  qu'il  ne  permette  de  plus  grandes  fédi-  ^n.-i  S6* 
tions  populaires ,  qui  pourroient  caufer  la  ruine  en- 
tière de  tout  le  royaume,  jufqu  a  préfent  fi  intègre 
&c  fi  pur  dans  fa  foi ,  dont  faint  Jérôme  a  dit  que  la 
Gaule  feule ,  entre  tous  les  autres  pays ,  avoit  été 
exemte  de  tous  monftres ,  c'eft-à-dire,  d'héréfies', 
qui  rendent  le  corps  myftique  de  Jefus-Chrift  mon- 
urueux.  Le  refte  de  larrequëte  eft  à  peu  près  du  mê- 
me ftile  :.on  rappelle  au  roi  les  prédications  de  faint 
Denis  difciple  cte  faint  Paul  j  parce  qu'on  croyoic 
alors  que  ce  faint  avoit  prêché  la  foi  dans  les  Gaules , 
le  zélé  de  faint  Louis  :  &  enfin  l'on  conjure  fa  ma- 
jefté  de  foutenir  le  titre  de  roi  très- Chrétien ,  de 
maintenir  fon  peuple  dans  la  religion  qu'il  a  reçue 
de  fes  pères ,  &  de  faire  enforte  que  Péglife  Galli- 
cane perfévere  dans  fon  ancienne  difeipline  de  reli- 
gion j  fans  y  permettre  aucune  innovation. 

Le  cinquième  du  mois  d'Août ,  la  même  faculté  cearoïedlq»* 
cenfura  pîufîeurs  proportions  extraites  deaueîcmes  «i«e«i«wwderc- 

l-  •       /r   *  ri  1    Xj[         1        r    a    ~       i"  vêqu«  de  Valence. 

ouvrages  impnmes<ie  Jean  deMontluc  evêque  de  Va-  D, 
lence3adrefles  à  fes  diocéfains  :  les  premières  au  nom-  K*  ">•  »-*•'*>* 
bre  de  fepç  font  tirées  du  livre  qui  avoit jxour  titre  t      2* 
Jn(lru3ions  chrétiennes  de  l'Evêque  de  Valence  .'  fur  Ce  liure  ôok  "*• 

j  «'"      ,  J     1     r  '   C     1       r  •  /»  J         frimé  à  Paris 

les  contmandemens  de  I&jol  &  les  Joints  Jacremens  chtz  ?*/<*/** 
avec  deux  épîtres ,  l'une  contenant  une  exhortation  /iVa^L*** 
pour  tous  les  états  ^  à, la  méditation  &  ôbfervanzè 
des commandement  fc Dieu.  Vautre  la  manière  de 
faire  chrétiennement  les  procédions  &  pénitences publi* 
ques;deplus  quelques  fermons  fur  les  articles  de  la  foi 
&  de  Voraifon  dominicaiey  &  à  la  fin  quelques  orai- 
fons  tirées  des  prières  deVéglife,  a  fes  diocefes  déVà- 

Vùj 
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T" lence  &  de  Die.  La  première  eft  cenfurée  comme 

An.  i  j  6 1 .  capôeufe  &  capable  d'induire  en  erreur  les  (impies , 
en  ce  que  citant  des  partages  de  l'écriture ,  dont 
les  hérétiques  fe  fervent  contre  le  culte  des  faims 
&  des  images,  elle  n'en  explique  pas  le  vrai  fens  que 
le  SaintEforic  a  eu  en  vue  &  que  l'églife  a  re<ju.  La 
féconde  eft  déclarée  faute  &  hérétique,  en  ce  qu'on 
yenfeigne  clairement  qu'il  n'y  a  point  eu  dans  l'an- 
cienne loi ,  ni  qu'il  n'y  a  dans  la  nouvelle  aucuns 
jours  plus  faints  que  les  autres.  La  troifîéme ,  qui 
porte  qu'un  confeueur  doit  obliger  un  pénitent  qui 
n'a  pas  de  quoi  reftituer ,  d'en  avertir  celui  à  qui  il 
a  fait  tort ,  de  lui  en  demander  pardon ,  &  de  lui 
promettre  de  lui  rendre  ce  qu'il  lui  a  pris ,  quand 
Dieu  lui  en  aura  donné  le  moyen,  eft  cenfurée  com- 
me contraire  au  droit  naturel.  La  quatrième  eft 
Qualifiée  de  fufpede ,  parce  que  l'auteur  y  parlant 
es  différentes  fortes  de  prières ,  ne  dit  rien  de  cel- 
les qu'on  fait  à  l'églife  pour  les  morts ,  &  finit 
à  celles  qu'on  dit  pour  les  agonifans.  Une  partie 
de  la  cinquième  eft  déclarée  ramTe ,  en  ce  que  l'au- 
teur avancé  ,  que  ceux  qui  font  coupables  de  cri- 
mes ne  doivent  point  aflïfter  aux  faints  myfteres. 
Lafixiéme,  preferivant  une  nouvelle  formule  fran- 
çoife  pour  adminiftrer  l'euchariftie  aux  fidèles  fous 
les  deux  efpéces  ,  paroît  implicitement  contenir 
l'héréfie  de  Luther  &  de  fes  fe&ateurs.  La  feptié- 
me ,  eft  une  exhortation  à  un  mourant ,  que  Ton 
juge  fufpeâe ,  parce  qu'il  n'y  eft  parlé  ni  de  la  fatis- 
fadtion  ni  du  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre  eft  con- 
damné comme  renfermant  des  proportions  faufles, 
fchifmatiques,  erronées ,  &  hérétiques,  &  l'on  ajou- 
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te  qu'il  eft  rempli  dominions  de  chofes  néceflàires  , — 

comme  la  confeflion  facramentelle ,  la  confirma-  1561. 

tion ,  Tordre ,  ies  commandemens  de  leglife  ,  le 
culte  des  fàints ,  la  prière  pour  les  morts  ;d'ou  l'on 
conclut  que  le  livre  eft  pernicieux,  &  doit  être  au 
plutôt  fupprimé. 

L'on  condamne  aufli  cinq  proportions  tirées  de 
quelques  fermons  du  même  évêque ,  les  uns  fur 
certains  points  de  la  religion»  les  autres  fur  les  fau- 
tes qu'on  commet  contre  les  dix  commandemens 
de  la  loi ,  &  un  enfin  prêche  au  clergé  de  Valence 
au  mois  de  Juillet  1  $5-7.  &  imprimé  en  1  jr>8.  La 
première  femble  détruire  les  bonne?  oeuvres ,  &  at- 
tribuer le  falut  aux  feuls  mérites  de  Jefus-Chrift.  La 
féconde  qui  dit ,  que  les  magiftrats  feroient  beau- 
coup mieux  de  nooliger  personne  au  ferment,  eft 
déclarée  fauûê  &  contraire  à  la  coutume.  La  troifîé- 
me  femble  détourner  les  peuples  des  prières  publi- 
ques. La  quatrième  fous  prétexte  de. vouloir  réfor- 
mer quelques  abus  dans  la  manière  de  prier ,  fem- 
ble blâmer  la  coutume  de  régHfe,  &  détourner  le 
peuple  de  certaines  formules  de  prières  autorifées. 
Pour  la  cenfure  de  la  cinquième  touchant  la  diffé- 
rence entre  les  Juifs-  &  les  Chrétiens  ^  dont  les  uns 
obfervent  le  fàmedi.&  les  autres  le,  dimanche ,  :1a 
faculté  renvoyé  à  celle  quelle  a  prononcée  contre 
la  féconde  propofition  du  livre  précédent. 

Un  autre  livre  du.  même  prélat  intitulé ,  fermons- 
de  V  évêque.  deVa&nceJùr  Vovaifon  dominicale. ^ayee 
plufuws  oraifons  tirées,  des  prières  del'églife  r  Ôc  im- 
prime à  Paris  en  i  y  Ci.  fut  auflit  cenfuré comme  con- 
tenant des  propositions  £uuTes&  fcandaleuies;  ou  Les, 
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réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première ,  eft  déclarée 

-An.  i  j  6  i  .  contraire  à  l'écriture  fainte  &  captieufe ,  en  ce  qu'el- 
le paroît  favorifer  l'erreur  de  Luther ,  qui  enfeigne 
que  l'homme  n'agit  point  dans  les  bonnes  œuvres. 
Pour  la  cenfure  de  la  féconde  fur  le  mérite  des  mê- 
mes bonnes  œuvres ,  la  faculté  renvoyé  à  celle  qu'el- 
le a  faite  de  la  première  propofition  extraite  des 
fermons  précédens.  La  troifiéme  dit  que  fi  nous  re- 
gardons en  nous-mêmes  ce  qui  eft  en  nous ,  nous 
n'avons  pas  la  hardieiTe  de  paraître  devant  Dieu. 
La  faculté  qualifie  cette  propofition  de  faufTe  ainfi 
prononcée  en  général.  La  quatrième ,  qu'il  n'y  a 
rien  en  nous  qui  ne  mérite  d'être  réformé,  eft  cehfu- 
rée  comme  la  troifiéme.  La  cinquième,  dans  laquelle 
l'auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les  biens  de 
ce  monde  par  fraude  ,  tromperie  ,  rapine  &  violen- 
ce ,  offenfent  Dieu  &  le  blafphêment  toutes  les  fois 
qu'ils  demandent  à  Dieu  ce  pain  de  chaque  jour, 
eft  déclarée  faune  ,  fcandaleufe  &c  détournant  les 
fidèles  de  réciter  l'oraifon  dominicale.  Enfin  le  der- 
nier livre  de  ce  même  prélat  qui  contenoit  des  fer- 
mons fur  les  fautes  qu  on  commet  contre  les  dix 
préceptes  de  la  loi ,  fut  condamné  de  même.  Ces 
cenfures  furent  envoyées  au  roi  au  commencement 
de  l'année  fuivante ,  &  la  faculté  les  fournit  au  ju- 
gement du  concile  général. 


LVII. 


Le  pape  feit  faire       Quelques  mois  auparavant  Pie  IV.  voulant  mon^ 

k  procès  aux  ca-  trer  qu'il  étoit  ennemi  de  l'injuftice  &  de  la  cor- 

viihoumhift.  ruption  des  mœurs,  fit  faire  le  procès  au  cardinal 

iib.xi.n.9.        CarafFe  &c  à  fon  frwe  ,  qui  avoient  abufé  de  leur 

ciaconiuttom.1.  pouvoir  &  de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 

Paul  IV.  leur  oncle.  Le  pape  voulut  voir  lui-même 

touçes 


1- 
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toutes  les  informations  qui  furent  faites  avec  beau-  T 

coup  cTexa&icude,  &  les  deux  coupables  ayant  été  l*   l' 

trouvés  dignes  de  mort ,  le  cardinal  Caratte  fut  li- 
vré au  bras  féculier ,  &  étranglé  dans  la  prifon  la 
nuit  du  fixiéme  au  feptiéme  de  Mars.  Le  duc  de 
Montorio  [on  frère ,  eut  la  tête  tranchée  fur  le  pont 
du  château  Saint- Ange,  trois  jours  après  le  fupplice 
•du  cardinal ,  &  leurs  corps  furent  expofés  à  la  vue 
•du  peuple  fur  le  même  pont.  On  fit  aufli  couper 
la  tête  au  comte  d'AlifFe ,  beau-frere  du  duc ,  & 
à  Léonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pie  IV. 
ion  fuccefleur  fit  examiner  ce  procès ,  &  la  famille 
<les  CarafFes  fut  rétablie  dans  Ces  honneurs  &  digni- 
tés. Pie  IV.  traita  plus  favorablement  que  les  CarafFes 
le  cardinal  Alphonfe,  qui  avoit  été  aufli  arrêté  après 
la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle.  Quoiqu'il  fut 
aceufé  de  quelque  malverfation  s  &  d'avoir  confenti 
à  la  mort  de  la  femme  du  duc  de  Palliano ,  on  fe 
contenta  de  le  condamner  à  une  amende  de  cent 
mille  écus ,  &  de  1-e  priver  du  rang  qu'il  occupoit 
dans  la  chambre  apoftolique,  dont  il  étoit  préfet. 
Enfuite  Pie  IV.  pour  montrer  que  la  guerre  qui 
avoit  été  faite  à  la  follicitation  àes  Caranès  contre 
Philippe  roi  d'Efpagne ,  étoit  injufte ,  déclara  ce 
prince  innocent ,  le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV, 
lui  avoit  imputé,  &  rendit  Palliano  à  Marc-Antoine 
Colonne.  Alphonfe  fe  retira  dans  fon  archevêché 
de  Naples  &  y  mourut  de  chagrin  en  1 5  6  j .  n'ayant 
que  vingt -cinq  ans.  Le  pape  ht  aufli  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  le  cardinal  Scipion  Rebiba , 
comme  complice  des  defTeins  des  CarafFes  &  Inno- 
cent de  Monté ,  qui  ayant  récû  la  pourpre  Romaine 
TcmeXXXll  X        - 
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'  de  Jules  NI.  avok  vécu  dans  les  plus  grands  défbr- 

An.  i  $6 1 .  fatSt  Mît»  un  an  après  l'un  bc  l'autre  Rirent  mis  ea 
liberté,  &  Rebiba  eut  même  lepatriarchat  de  Con£ 
tantinople. 
Mouïir'dînai      Outre  le  cardinal  Caraffe ,  le  facré  collège  perdit 
Mercurîo,         cette  3nnee  trois  de  fes  membres.  Le  premier  fut 
owrfT  ****'  Jcan--André  Mercurio  ,  né.  à  Meûme  en  Sicile.  Il 
77î-  étoit  d'une  famille  aflfez  ob&ure ,  mais  fçachant 

Bocchm pyrrmt *  bien  écrire  il  entra  chez  un  notaire  ,•&  quelque 
mua.  tec  tf.  s-  .  tema  apj,^s  étant  allé  à  Rome ,  il  fut  connu  de  Jean- 
Marie  de  Monté  alors  archevêque  de  Siponto  qui 
le  fk  fbn  fecrétaire  ,  &  L'employa  dans  la  fuite  dans- 
àss  négociations  aflfez  difficiles»  Mercurio  ayant 
réuni  dans  tous  les  emplois  dont  il  avok  été  chargé  „ 
de:  Monté  lut  obtint  le  doyenné  de  Reggio,  &fè* 
démk  en  fa  faveur  de  l'archevêché-  de  Siponto.  De 
Monté  ayant  fuccédéà  Paul  III.  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  il.  fit  d'abord  Mercurio  archevêque  de  MeC 
fine ,  enfuke  cardinal  dans  ht  promotion  du  moi* 
de  Décembre  i  j  ji .  fous  le  titre  de  fàinte  Barbe  ,. 
&  enfuiite  ftros  celui  de  fàint  Cy riaqiie ,  &  il  lui  don» 
na  toute  fa  confiance.  Il  changea  tous  Paul  IV.  fo» 
titre  de  Saint  Cyrkque  en  celui  de  fàint  Cyr  3c 
&mte  Jlrlitte ,  &  mourut  à  Rome  dans  le  palais  dit 
Vatican  ,  où  iî  étok  logé  x  un  dimanche  deuxième: 
de  Février  t  $  6 1 .  âgé  de  cinquante  ans..  On  Fènterofe 
dans  1'égKfè  de  faint  Marcel, 
tix.  te  fécond  fut  Claude  de  Longuy  eu  de  (Sîvry  ^ 

mo«^  cardinal  ^  ^  p^iiîppe  de  Longuy  feignéut  de  Givry ,  ôc 
„,         ,       de  Jfeanne  de»  Beaufremont.    Il   fut  d'abord  cha* 

CUcon.utfaf.to.  .  . 

3^-ï»«-  nome,  enluite archidiacre ,  &  enfin  en  1/13.  eve- 

fiSSch^uf  ¥**  ^  Mâcon  par  k.  dWffioa  d'Etienne,  fon  on* 
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cle  paternel.  Dans  la  fuite  il  fut  transféré  à  1  evê-  ■    » 

ché  de  Langres  ,  puis  à  ceux  d'Amiens  &  de  Poi-  ™»  I5^I« 
tiers ,  &c  fut  pourvu  des  abbayes  de  faint  Bénigne 
dé  Dijon ,  de  faint  Cyprien  de  Poitiers  &  d'autres. 
Etant  evêquc  de  Mâcon ,  il  preiîda  en  i  j  1 7.  au 
concile  provincial  de  Lion  dans  le  mois  de  Mars 
en  la  place  de  François  de  Rohan  qui  en  étoit  ar- 
chevêque. Il  fe  trouva  auffi  à  Marfeille  dans  l'en- 
trevue que  François  I.  eut  dans  cette  ville  avec  le 
pape  Clément  VII.  &  ce  fut  en  cette  ville  qu'il  fut 
nommé  cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres ,  tous 
François ,  dans  le  mois  de  Novembre  1 533.  Il  fe 
rendit  recommandable  par  fa  piété ,  par  les  libéra- 
lités envers  l'églife  >  &  par  une  vie  tres-pure.  Il  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  fon  tems ,  &  mou- 
rut à  l'âge  de  quatre-vingt  ans  le  huitième  d'Août 
*$6 1,  à  Muffi-L'évêque  ,  d*où  Ton  transporta  fon 
corps  à  Langres  pour  y  être  inhume  au  côté  droit 
du  maître  autel. 

Le  tfoiiiéme  fut  Thadée  Gaddi ,  neveu  du  cardi-        t  x. 
nal  Nicolas  Gaddi  mort  en  ijj*.  Sa  famille  étoit  GS.ducardinal 
allié  à  celles  des  Medicis ,  d'Acciaïoli ,  &  de  Dia-  c*»».  au.  unn 
cetto ,  &  avoit  toujours  été  en  grande  réputation  à  **•  *«• 
Florence  ,  où  Thadée  étoit  né  au  mois  de  Septem-  ****•  itau*  /*. 
bre  de  l'an  1513».  Il  avoit  fait  de  grands  progrès  "** 
dans  la  jurifprudence  civile  &  canonique ,  qu'il  ctu-  cari.  ° 
dia  à  Padoue  ;  &  à  peine  eut-il  atteint  l'âge  de  feize 
ans ,  que  le  cardinal  Nicolas  Gaddi  fon  oncle  fe 
démit  de  l'abbaye  de  faint  Léonard  dans  la  Pouiile 
en  fa  faveur-,  &  dans  la  fuite  le  pape  Paul  III.  lui 
conféra  l'archevêché  de  Conza  dans  le  royaume  de 
Naples ,  fur  la  démiuion  volontaire  de  ce  même  on- 
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'  cle  :  Gaddi  n'en  prit  pofleffion  qu'à  vingo-fept  ans; 

/AN»  IX^1^  Us  y  comporta  avec  tant  de  fagefle  &  de  zélé,  que. 
Paul  IV.  au  mois  de  Macs  i  ffj.  le  fit  cardinal  du 
titre  de  faim  Sylveftre ,  &  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
affilia  au  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu.  Il  mourut  dans 
ion  abbaye  de  faint  Léonard  dans  la  Pouille  le  vingt* 
deuxième  d'O&obre  de  cette  année  tj-6i.  Son 
corps  fut  tranfporté  à  Florence,  &  inhumé  dans  le* 
gliie  de  fainte  Marie-la-Neuve  de  l'ordre  des  frères, 
prêcheurs ,  dans  l'a  chapelle  de  fa  famille  ,avec  une 
épitaphe  qu'on  y  voit  encore; 
l'Xi. ..        Melchior  Wolmar ,  célèbre  Proteftant ,  mourue. 

Mort  de  Melchiot         -,  ,     ^  _.-.  ,    A-    ,     ,      -   . 

,v»toaf.  auiii  cette  année  a  Eilenach  âge  de  loixante-quatre 

Dtihou.to.xt.  ans.  Il  étoit  né  à  Rotweil  „  dans  les.  terres  dés  ducs 
Mtiehhr  Adam.  £Q  Longuevitle  en  Suiftè  ,  &  avoit  étudié  àr  Paris 
sa*  iniamib.  £QUS  jaCqUCS,  le  Fevre  dlitaplesj  enfuite  à  Bourges 
fous  Alciat  :  &  ce  fut  lai  qui  apprit  la  langue  Grec- 
que à  Calvin ,  qui  lui  dédia  fôw  commentaire  fur  là 
Seconde  éprtre  aux  Corinthiens.  Il  fut  aufii  précep- 
teur de  Théodore  de  Beze  qui  lui  adreflàêfes  poêfies* 
intitulées ,  Javenilia.  Ce  furent  Ces  leçons  qui  enga* 
gèrent  ce  dernier  dans  la  religion-  prétendue  réror=- 
jnée.  Ulric  duc  de  Wirtemberg  ayant  attiré  Wol- 
mar en  Allemagne ,  le  fit  profefTeur  en  droit  à  Tu* 
binge ,  où  il  enfisigna-  long-tems  la  jurisprudence-, 
&  ou  il  cxpliquades- auteurs.  Grecs*  H  étoitfi  fçavanc 
en  cette  langue  ,  qu'il  dit  un  jour  au  duc  de  Wur- 
temberg ,  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  de  plaider  Une 
caufe  en  Grec  qu'en  Allemand.  Il- étoit  pensionnai-* 
xe  de  Marguerite  reine  de  Navarre  ;  &  comme  il 
étoit  afiez  avancé  en  âge,  il: quitta  fes  emplois  &  fc 
retira  à  Eiienach  où  il  mourut.. 
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Les  Proteftans  devenus  plus  hardis  après  le  col- 
loque  de  Poifli,  oferent  publier  que  leur  doctrine       "  1561* 
y  avoir  été  approuvée,  &  qu'ils  y  avoient  corifon-»       lxii. 
du  les  Catholiques  y  &  fous  ce  prétexte  ils  ïecom-  primer  7«Cdéfo,- 
mencerent  à  prêcher  plus  haut  qu'auparavant ,  &  JnffterJârS'B. 
s'emparèrent  ae  phifîeurs  églifes.  Mais  l'autorité  pu-  Frauce* 
blique  arrêta  bientôt  leur  infolence.  D'abord  on  Dt7houUb-*^ 
défendit  aux  particulers-  tomes  armes  à  feu  T  &  l'on  DTf^adc  MLi* 
ordonna  que  ceux  qui  en  auraient  les  por-taiient  aux 
hôtels  de  fille  ?  &  le  deuxième  de  Novembre  on  «*"!  £.«'«£ 
donna  un  édkr,  par  lequel  il  fut  enjoint  aux  Reli* 
gionnaires  de  vaider  incontinent  les  églifes  dont 
ils  s'étoient  failis ,  &  l'ordre  fut  fi  précis ,  qa'ih  fu- 
rent obligés  d'obéir.  Mais  ces  remèdes  étant  encore 
trop  foibles  ,  or*  manda  par;  ordre  du  roi  des  préfi- 
dens  &  des  eonfeillers  enoifis  de  toutes  les  cours 
pour  fe  rendre  à  faint  Germain  en  Laye -,  &  y  exa- 
miner îes  moyens  de  remédier  aux  maux  qui  inon- 
doient le  royaume ,  afin  que  fur  leurs- avis  on  rendis 
un-edk  qui  pût-  rétablir  la  paix  &  le  bon  ordre,  Cô 
projet  pouvoit  être  bon ,  &  fon  avoir  lieu  de  croi» 
ïe  que  rexécution  en  eut  été  utile  ,.  mais  la.  retraite 
de  plufieursrgrands  feigneurs  l'arrêta.  En  effet  le  duo 
de  Guife  ne  fut  pas-  plutôt  informé  de  ce  deflèin* 
qu'il  fe  retira  de  la  cour  avec  le  cardinal  fon  frère; 
te  premier  alla  à  Jfcin ville,  &  l'autre  à  Reims  ,-dans 
le  deflein  de  fe  rendre  tous  deux  en  Allemagne.-  Ils 
avoient  déjà  dans  leur  parti  le  connétable  de  Mont- 
morency. 

Cependant  le  défordre  augmentoit  de  jour  en 
jpur.  Les  Calviniftes  faifoient  courir-  une  infinité 
die.  libelles  X  l'avantage  de  leur  fec^e ,  contre,  ceux 

Xiiji 
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~~— — — —  qui  leur  étoient  oppofés.  Ils  prêchoient  en  tant  de 
Ao.  j  $6 1.  ]ICUX  £  avcc  tan£  ^  2éle,  qu'ils  multiplièrent  beau- 

coup  le  nombre  de  leurs  eglifes  dans  le  royaume. 
Ils  s'ingererent  de  manger  de  la  chair  en  carême  ; 
ils  fe  faifirent  des  temples  des  Catholiques  pour  s'y 
aflembler  :  ils  ruinèrent  ceux  qui  n 'étoient  point  à 
leur  ufage ,  ils  renverferent  les  autels ,  ils  briferent 
les  ftatues  des  faints  &  leurs  images  :  ils  publièrent 
en  rime  françoife  que  les  trois  principaux  des  doc- 
teurs du  colloque  de  Poûli  étoient  panes  dans  leur 
Î>arti.  Ils  trouvèrent  dans  l'anagramme  du  roi  Chair- 
es IX.  qu'il  chafleroit  l'idole  ,  c'eft- à -dire  ,  fé- 
lon eux ,  ta  papauté.  Ils  présentèrent  à  la  régente  un 
état  de  leurs  eglifes ,  dont  ils  faifoient  monter  le 
nombre  à  deux  mille  cent  cinquante ,  &  ils  obtin- 
rent enfin  d'elle  à  force  d'importunités  la  permif- 
fion  de  s'aflembler  en  deux  endroits  proche  Paris  ; 
l'un  à  Popincourt  au  bout  du  fauxbourg  faint  An- 
toine ,  &  l'autre  en  un  lieu  qu'on  nomme  les  Pa- 
triarches dans  le  fauxbourg  faint  Marceau ,  a/fei 
près  de  l'églife  de  faint  Medard. 
Ix ni.  La  Sédition  qui  arriva  le  vingt-feptiéme  de  Dé- 

£*S?!££,£  cembre ,  fête  de  faint  Jean  dans  le  fauxboug  faim 

fij.qm  comme*-  »  .  » 

ce  au  feuxbowg  Marceau ,  ne  iervit  qu  a  animer  davantage  les  deux 

faint  Marceau.  .     .,  i»  t>  i  « 

parus  1  un  contre  l  autre.  Dans  le  tems  que  Jean 

"         Malo  y  commençait  le  prêche ,  on  fonna  les  vêpres 

tM^geiimtrt  m  n  ^^  f^faù .  &  comme  le  bruit  des  cloches  in- 

Bext  hi/i.  tecitf.  commoda  ce  prédicateur ,  ôc  empêcha  qu'il  ne  rut 

**  entendu  ,  les  auditeurs  envoyèrent  deux  hommes 

f.  41?"  m  *  de  cette  aûemblée ,  qui  étoit  compofée  de  plus  de 

deux  mille  perfonnes ,  pour  prier  le  curé  Ôc  lés  maf- 

guiUets  de  ne  point  faire  former  avec  tant  de  bruit  % 
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mais  ces  deux  hommes  ayant  été  rebuté»,  on  en-  "■'  .  •  ■ 
voya  encore  au  euré  un  archer  du  prévôt  de  lama-  ^N#  1  i*l~ 
réchauffée  qui  avoir  eu  ordre  du  connétable  de 
Montmorency  d.'aflïfter  à  ces  afTemblées  pour  em- 
pêcher le  trouble.  Cet  areher  .trouva  les  portes  dé 
Téglife  fermées,  &  pendant  qu'il  erioit  &  répétait 
fouvenr  qu'il  venoit  au  nom  du  roi ,  on  lui  jetta 
quantité  de  pierres  du  haut  du  clocher ,  qui  l'obli- 
gèrent de  fê  retirer- 

Les  Proteftans  irrités ,  Se  voulant  tirer  vengeance 
de  cette  infuite ,  quittèrent  leur  prêche  au  nombre 
de  plus  de  quinze  cens,  invertirent leglife},.  ert 
rompirent  les  portes,  tuèrent  &  blenerent  plufjeurs> 
hommes  &  femmes  qui  étoient  venus  pour  "en- 
tendre vêpres,  renversèrent  les  autels,  abbatirent 
les  images  ,  enlevèrent  les  ornemens  Sacrés  ,  Se 
foulèrent  même  le  iaint  Sacrement  aux.  pieds.  Dan. 
delot  y  parut  &  entra  dans  leglife  à  cheval  1  epée 
à  la  main  :  Beze  s*étoit  mis  à  la  tête  des  aflaillans. 
Comme  quelques-uns  eoureient  pour  abattre  les* 
ftatues  ,  les  prêtres»  de  ceux  qui  étoienr  avec  eux- 
dans  feglife ,  ne  pouvant  avoir  d'autres  armes,  les. 
arrachoient  eux-mêmes  dtes  autels*  y  afin  de  préve- 
nir leurs  ennemis ,  le&  jettotent  contre  eux  pour 
s'en  défendre.  Le  chevalier  du  guet  furvint ,  Se 
étant  entré  dans  1  eglife  à  cheval ,  non-feulement  il 
ne  put  retenir  lesieditieux ,  mais  fa  préfence  ne  fer- 
ait qu'à  augmenter  leur  fureur.  De  ceux  qui  étoient 
dans-  Féglrfe-,  il  y  eut  cinquante  hommes'  de  tués* 
oublefles,  &  quatorze  furent  pris.  Enfin  lies  Ero- 
teftans  s'étans  rendus  maîtres*  de  l'églife  ouroncorr— 
tiûuoit  toujours  de  former,  &  craignant  qu'air  brurc 
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■  du  tocfin  le  peuple  n'accourût  en  armes ,  ils  mena- 

An.  i  5  6  J-  cerent  de  mettre  le  feu  au  clocher ,  &  par  ce  moyen 
ayant  faitcefler  en  partie  le  défordre ,  ils  commen- 
cèrent à  fe  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  d'y  trouver 
tous  les  nabitans  animés  contre  eux ,  les  plus  vio- 
lens  marchèrent  comme  en  ordre  de  bataille.  Le 
chevalier  du  guet  menoit  comme  l'avant-garde  avec 
cinquante  cavaliers ,  &  environ  deux  cens  hom- 
mes de  pied  bien  armés.  Un  archer  conduifoit  l'ar- 
riere-garde  avec  fes  gens  aufli  armés  ;  &  tous  ceux 
qui  n'avoient  point  d'armes  étoient  au  milieu  avec 
les  quatorze  prifonniers,  qui  marchoient  féparés 
des  autres  en  îept  rang  deux  à  deux ,  &  liés.  Ils  tra- 
verferent  ainfi  la  ville ,  &  furent,  conduits  en  prifon 
au  châtelet. 

Le  lendemain  matin  les  Proteftans  retournèrent 
au  même  lieu,  bien  armés  &  en  plus  grand  nom- 
bre que  la  veille ,  pour  affluer  au  prêche ,  qui  ne  fut 
pas  plutôt  fini  qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  en 
gardant  le  même  ordre.  Mais  l'après  midi  le  peuple 
indigné  qu'on  infultat  ainfi  fa  patience  d'une  ma- 
nière fi  injurieufe ,  s'attroupa  au  nombre  de  quatre 
à  cinq  mille  hommes ,  prit  les  armes ,  &  Ce  tranf- 
porrant  plein  de  fureur  au  même  lieu,* rompit 
les  bancs  &  la  chaire  des  miniftres ,  &c  y  mit  le  feu 
qui  endommagea  beaucoup  les  maifons  voifines. 
Le  magiftrat  qui  ne  s'étoit  donné  aucun  mouve- 
ment pour  appaifer  le  défordre  arrivé  la  veille ,  ac- 
courue promptement  à  celui-ci  9  dont  les  effets 
pouvoient  être  plus  dangereux.  A  fa  préfençe  le 
peuple  s'écarta  de  parr.  $t  d'autre ,  &  l'on  éteignit 

le 
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le  feu.  La  cour  fut  très-mortifiée  de  cette  a&ion ,  ,  x 

&  Bourdin  procureur  général  étant  allé  à  faint  Ger»  N*  l  *  l  ' 
main ,  en  parla  au  roi ,  qui  ôta  la  connoifTance  de 
cette  affaire  au  prévôt  de  la  maréchaufTée ,  &  or- 
donna au  parlement  d'en  informer.  Le  parlement 
commit  à  cet  effet  deux  confeillers ,  Louis  Gaïant 
&  Antoine  Fumée ,  qui  eurent  ordre  d'entendre  les 
témoins  féparément.  Fumée  reçut  les  déportions 
de  ceux  qui  accufoient  le  curé  &  les  marguilliers 
d'avoir  commencé  la  fédition ,  &  ceux  qui  difoient 
le  contraire  furent  ouis  par  Gayant.  *  Plufîeurs  des 
témoins  qui  avoient  dépofé  devant  le  confeiller 
Gaïant  furent  eux-mêmes  accufés  ,  &  le  parlement 
les  fit  mettre  en  prifon ,  d'où  ils  ne  fortirent  que 
long-tems  après ,  &  à  la  follicitation  du  roi  de  Na- 
varre ;  mais  quoique  les  Religionnaires  méritaient 
d'être  punis ,  il  n'y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui  fu- 
rent fuppjiciés  ,  feulement  pour  appaifer  le  peuple 
qui  demandoit  une  punition  exemplaire.  On  ht  pen- 
dre entr'autres  le  chevalier  du  guet  &  un  archer  :  • 
mais  le  peuple  n'étant  pas  fatisfait  de  ce  fupplice  , 
les  arracha  clés  mains  du  bourreau ,  les  traîna  par  les 
rues  avec  inhumanité ,  &  enfin  les  jetta  dans  la  ri- 
vière. Cette  affaire  donna  lieu  à  1 edit  de  Janvier 
qui  fut  rendu  l'année  fuivante. 

Dans  le  même  tems  il  y  eut  encore  du  bruit  à  Autrefifordre» 
Dijon,  Pendant  qu'on  y  faifoit  le  prêche ,  le  peuple  g;^;  Sg^S 
qui  fçavoit  que  c«la  étoit  défendu ,  fortit  les  arrhes  provinces. 
à  la  main,  &  tambour  battant,  comme  fi  l'on  fe  DerhottM-  *«•• 
fut  difpofé  à  liyrerbataille  :  mais  les  Proteftans  étant  spomL  "* hune 
auflibien  armes ,  repouflerent  cette  multitude ,  qui  SaCchini  hy. 
payant  pu  rien  faire  contre  eux ,  fe  jetta  dans  les  ^if:  *'  *r4 

Tome  XXXII.  X         '     '* 
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■ —  maifons,  &  en  pilla  quelques-unes.  Les  Calviniftes 

An.  1  $  6 1 .  £rent  encore  plus  de  ae  (ordres  à  Pamiersen  Langue- 
doc -,  ils  en  châtièrent  les  quatre  ordres  de  religieux 
mandians ,  auffi-bien  que  les  Je  fuites  qui  fe  retirè- 
rent à  Touloufe  :  les  chanoines  des  églifes  cathé- 
drales &  collégiales  furent  auffi  contraints  de  fortir 
de  la  ville  -,  &  les  Calviniftes  en  étant  reliés  les  maî- 
tres ,  y  établirent  leur  nouvelle  réforme  par  toutes 
fortes  d'impiétés. 
Les  états  d'Êcoflè      On  tenoit  encore  les -états  en  Ecoffe  lorfque  Jac- 
Mo^fitk>ns"e    ques  de  Noailles  confeiller  au  parlement  de  Bour- 
fatnbaffadcuï  de  deaux,  &  ambafTadeur  de  Charles  IX.  arriva  en  ce 
royaume.  Son  premier  foin  fut  de  demander  à  être 
admis  pour  informer  les  états  de  fes  ordres  ;  mais  il 
fut  remis  à  1  aflemblée  qui  devoit  fe  tenir  le  vingt- 
unième  de  Mai ,  fuivant  le  pouvoir  que  ta  reine 
en   avoit  envoyé  ,  afin  qu'on  pût  régler  ce  qu'on 
jugerait  néceflàire  aux  intérêts  de  l'état.  Lambaffa- 
deur  y  ayant  été  reçu  &  écouté ,  il  lignifia  fes  ordre* 
qui  contenoient  en  fubftance ,  qu'on  renouvellâe 
l'ancienne  alliance  avec  la  France ,  qu'on  caflat  cel- 
le qui  venoit  d^être  conclue  avec  les  Anglois,  5ç  que 
le  clergé  fut  rétabli  dans  la  poflTeflion  des  biens  donc 
il  avoit  été  dépouillé.  Les  états  lui  répondirent  > 
qu'ils  ne  refufoient  pas  de  continuer  avec  la  Fran- 
ce une  alliance  qu'ils  ne  croyoient  pas  avoir  violée  t 
mais  qu'ils  n'étoient  pas  difpofés  à  rompre  celle 
qu'ils  avoient  faite  avec  l'Angleterre,  étant  obligés 
iê  l'obfèrver  en  reconnoûTance  des  Services  qu'ils 
en  avoient  reçus.  A  l'article  par  lequel  on  demandoie 
le  rétabliflement  des  prêtres ,  ôc  la  rctëitution  de 
kurs  biens ,  ils  répondirent  avec  aigreur  *  qulls  np 
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reconnoùfoient  point  dans  1  eglife ,  ni  la  fonction  ■       • 

ni  l'ufage  de  ceux  qu'on  appelloit  prêtres  j  &  pour  ^M*  x S*l\ 
montrer  qu'ils  partaient  très-férieufement ,  la  mê- 
me aflemolée  fit  un  décret  pour  démolir  tous  les 
monafterer,  avant  que  la  reine  arrivât. 

Cette  princefle  fut  très-touchée  de  cette  conduis      lx vr. 
te,  &  fa  douleur  fut  fî  vive  qu'elle  menaça  devant  StSTjï  /£- 
Ces  plus  confidens  >  de  faire  à  fon  arrivée  ce  que  c<,ffc- 
Marie  reine  d'Angleterre  avoit  fait  :  elle  fçut  pour-  a*  Thm.Ub.ifi. 
tant  diffimuler  fon  reffentiinent  &  réferver  fa  ven- 
geance pour  un  tems  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine ,  où  elle  étoit  pour  lors ,  trouver  le  roi  à 
Paris ,  elle  l'accompagna  jufqu  a  ïàint  Germain  eri 
Laye ,  où  elle  prit  congé  de  ce  prince ,  &  de  la  rei- 
ne ,  &  retourna  dans  Ion  royaume.  Le  duc  de  Guife 
&  beaucoup  d'autres  feigneurs  la  conduisirent  juf- 
cua  Calais  avec  un  train  fuperbe,  &  René  marquis 
d'Elbeuf  avec  François  grand  prieur  de  France  , 
s'embarquèrent  avec  elle  a  Calais ,  &  l'accompagnè- 
rent jufqu'en  Ecofle ,  où  elle  arriva  le  vingt-unième 
du  mois  d'Août. 

Les  applaudifTemens  qu'elle  reçut  en  entrant  dans 

rr        c  1      /  /  .      lxvii. 

fon  royaume ,  lurent  troubles  par  un  événement  qui  chagrins  qu'eite 

lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son  aumônier  étant  âlS^S! 

prêt  à  dire  la  méfie  dans  fans  maifon ,  &  étant  déjà 

revêtu  des  ornemens  facèrdotaux  pour  s'acquitter  de 

cette  fainte  fonction ,  il  y  eut  un  homme  affez  har- 


p1v 

même  chofe  Se  de  l'autel  &  de  tout  le  relie.  Jac- 
<jues  Smart  frère  de  la  reine  appaifa  ce  trouble,  & 

Yij 
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*  difïimula  prudemment  l'injure   pendant  quelque 

An.  i  j  6 1 .  tems<  Les  comtes'  d'Athol ,  de  Crawford ,  de  Suther- 
lxviii.     land  &  quelques  évêques  formèrent  cependant  le 

Les  Catholiques  i       /     i  i  •     i  •         j  •    •  y*      7r      m 

forment  en  vain  projet  de  rétablir  la  vraie  religion  en  Ecoile,  &  com- 
b!irPkrdigitna-  mencerent  par  prendre  les  voies  qui  leur  parurent 
Clique  enEcof-»  jus  convenables ,  pour  ôter  à  la  retne  toute  la  c©n- 
©eTSe«/it.t,  fiance  qu'elle  avoit  en  Jacques  Smart  lui-même; 
qui  étant  fortement  attache  à  la  religion  proteftan- 
te ,  n'étoit  capable,  que  de  les  «traverser,  dans  leur 
deflein ,  s'il  confervoit  fon  crédit.  Mais  leur  projet 
ne  réuffit  qu'en  partie  ,  &  encore  après  beaucoup 
de  peines  :  leur  principal  objet  même  qui  étoit  le 
rétablifiement  de  la  religion  catholique  ,  manqua 
prefque  abfolurrient.  La  nouvelle  réforme  ftit  éta* 
plie  par  des  loix  il  féveres,  qu'il  n'y  eut  que  la  reine 
feule  qui  eut  la  liberté  fc  faire  dire  la  méfie  dans 
fa  chapelle  :  encore  fut-ce  à  condition  qu'on  la  ce-, 
lébreroit  fans  aucun  éclat  ;  &  l'on  fit  un  édit  pour 
lui  accorder  cette  permiffîon  &  la  reftraindre  à  elle 
feule.  Pendant  qu'on  le  publioit  i  Jacques  Hamil- 
ton  comte  d'Aran  s  y  oppofa ,  mais  cette  oppofition 
ne  produite  pas  un  plus  grand  avantage  a  la  reli- 
gion- A  l'égard  de  la  reine ,  elle  jugea  à  propos  d'a- 
voir des  gardes  qui  fuflent  toujours  auprès  d'elle  , 
&  comme  ce  r*'étoit  point  l'otage  en  Ecofle ,  &  que> 
toute  nouveauté  de  fa  part  pouvoit  irriter  encore 
plus  fes  fujets ,  elle  ufa  d'artifice  afin  de  faire  réuf* 
îir  fon  deflein  fans  fe  rendre  fufpecl».  Elle  apofta, 
des  gens  pour  exciter  du  bruit  pendant  la  nuit , 
comme  fi  le  comte  d'Aran  qui  l'aimoit  éperdûment, 

3uoiqu'elle  ne  pût  le  fournir  ,  fût  venu  avec  ceux 
e  fon  parti  x  pour  l'enlever..  A  cette  nouvelle  on> 
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mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  qui  y  parurent  ' 
le  matin ,  &  qui  y  demeurèrent  dans  la  fuite,  fans  An.-  »J**' 
que  les  grands  s'y  oppofalfent  ,  parce  que  le  bruic 
paroiffoit  affez  bien  tonde  ,  &  que  Le  comte  d'Aran 
etoit  foupçonné  d'un  pareil  deflein. 

La  reine  envoya  aufli  vers  Elifabeth  reine  d'An-     txvïx: 
gleterre  le  comte  de  Maitland  ,  pour  l'informer  de  de  à  il \câT^ 
Ion  arrivée  à  Edimbourg  &  lui  demander  fon  ami-  tr°a?2  d'ÉS?1* 
tié,  àc  detre  déclarée  fon  héritière  préfomptive  bour«- 
par  un  édit  en  bonne  forme ,  &  qui  ne  fût  pas  fu-  se*?1"™"  **' 
jet  à  conteftation.  Elifabeth  fut  furprife  de  cette 
propofîtion ,  &  dit  au  comte  de  Maitland ,  qu'elle  »/.  " 

sattendoit  que  la  reine  d'Ecoffe  n'envoyeroit  vers* 
elle  que  pour  ratifier  le  traité  d'Edimbourg  ,  com- 
me elle  avott  promis  de  le  faire  lorfqu'elle  étoit 
en  France  -,  &  qu'elle  étoit  fort  étonnée  quon  ne 
fit  aucune  mention  de  cet  article.  Le  comte  excu- 
fa  là  reine  le  mieux  qu'il  put  fur  le  peu  de  tems 
qu  elle  avoit  eu.  depuis  Ion  arrivée ,  pour  pouvoir 
mettre  ordre  aux  affaires  importantes  dont  elle  se-: 
toit  vue  environnée  en  abordoânt  en  Ecoffe  :  &  la 
reine  Elifabeth  parut  fe  contenter  dccette  réppnfe.- 
Mais  à  l'égard  de  ce  que  Marie  lui  demandoit  d'être- 
déclarée  ion  héritière  préfomptive ,  elle  dit  qu'el- 
le ne  vouloit  pas  s'expofer  au  rifque  de  voir  fes  fu- 
jets' adorer  le  foleil  levant  :  qu'elle  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  la  reine  d'Ecoffe  lui  enlevât  fa  couronne 
pendant  fa  vie  :  mais  qu'elle  n'av.oit  pas  intention  de 
rien  faire  qui  put  après  fâ  mort,  lui  porter  aucun  pré-, 
judice  y  que  néanmoins  il  étoit  jufte  que  de  fon  côté 
Marie  lui  donnât  une  fatisfaâion  autentique  pour 
aeveir  ufurpé  fon  titre  &  fes  armes  ^  6c  qu'elle  promis 


■ê 
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de  ne  plus  fe  fervir  de  l'un  ni  de  l'autre. 


An.  i  j£  i  .      La  reine  d'Ecofle  avoir  de  fon  coté  de  fortes  rai- 

lxx.       fons  pour  éluder  la  ratification  qu'on  lui  deman- 

LaidÊcoffc%eur  doit  du  traite  d'Edimbourg  ;  elle  étoit  perfuadée 

rcfuferdc  ratifier  qu'Elifabeth  netoit  pas  fille  légitime  d'Henri  VIII. 

.ce  traite.  T.  .  r  o 

&  que  ni  1  acte  du  parlement ,  ni  le  teitament  de  ce 
roi  n'avoient  pu  lui  donner  un  droit  que  la  nature 
lui  ôtoit.  Cela  fuppofé  ,  Marie  croyoit  que  la  cou- 
ronne d'Angleterre  lui  étoit  dévolue  comme  à  la 
plus  prochaine  héritière  de  la  défunte  reine  ;  & 
quoiqu'Elifabeth  s'en  fut  emparée ,  elle  ne  défefpé- 
roit  pas  de  la  lui  enlever  avec  le  fecours  de  la  Fran- 
ce ,  de  l'Efpagne  ,  du  pape  ,  &  des  Catholiques 
d'Angleterre.  Mais  fi  en  ratifiant  le  traité  d'Edim- 
bourg ,  elle  reconnoifloit  qu'elle  avoit  eu  tort  de 
prendre  le  titre  de  reine  d'Angleterre  ,  &  s'enga- 

feoit  par  ferment  à  ne  le  plus  porter,  elle  avoit  lieu 
e  craindre  que  ceux  de  ion  parti  ne  fuffenc  extrê- 
mement refroidis.  On  n'ignoroit  pas  que  lorfque 
François  IL  ordonna  à  fes  plénipotentiaires  de  li- 
gner ce  traité,  il  n'avoit  jamais  eu  deflein  de  le  ra- 
tifier, &  qu'il  n'avoit  tenu  cette  conduite  que  pour 
retirer  fes  troupes  d'Ecofle  où  elles  étoient  comme 
afliégées ,  &  obliger  Elifabeth  à  rappeller  les  tien- 
nes. La  féconde  raifon  du  refus  de  Marie  étoit  en- 
core plus  forte.  Les  plénipotentiaires  de  France  qui 
avoient  iîgné  le  traité ,  avoient  foufïert  qu'on  y  in- 
férât ,  qu'à  l'avenir  François  &c  Marie  sablfienv 
droient  de  prendre  le  titre  de  roi  &  reine  d'Angle- 
terre. Or  Marie  avoit  lieu  de  craindre  que  ces  mots , 
a  V avenir ,  ne  fuflent  un  piège  qui  l'engageât  à  re- 
noncer pour  toujours  à  la  couronne  d'Angleterre  à- 
çaufe  de.  fa  religion. 
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Cette  crainte  lui  paroiÛoit  d'autant  mieux  font 


dée ,  que  les*  Ànglois  avoient  aflez  fait  connoître  ,  ^N*  l  S6 x* 
que  pour  ce  qui  regardent  la  fucceflion  à  la  couron- 
ne ,  ils  prétendoient  s'en  tenir  au  teftament  d'Hen-» 
ri  VIII.  qui  ne  donnoit  aucun  rang  à  la  poftérité  de 
Marguerite  reine  d'Ecofle,  &  qui  plaçoit  la  ducheue 
de  Suifolk  immédiatement  après  Elifabeth.  Il  lui 
fembloit  donc  qu'en  ratifiant  le  traité  d'Edimbourg 
de  la  manière  qu'il  étoit  conçu ,  elle  donnerait  lieu 
de  dire  qu'elle  fe  conformoit  au  teitament  d'Henri 
VIII.  ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  porter  beaucoup  de 
préjudice.  Ainn  la  reine  d'EcoiOfe  ne  tira  pas  un 
grand  avantage  de  l'am^afiade  qu'elle  avoit  en- 
voyée à  Elifabeth  >  &  elle  ne  tarda  pas  àrappeller  le 
comte  de  Maitland. 

En  Livonic  le  gouverneur  de  Rével  s'empara  au       lxxl 
nom  d'Eric  XIV.  roi  de  Suéde  >  de  l'abbaye  de  Pa-  Té^éJoJ[,ltj0IV?rrî* 
,  den  t  &  de  planeurs  forrereifcs  fous  ditferens.  pré-  nie. 
textes,  &  par  ces  uftirparions  il  fouleva  contre  Eric  ro*™jeï*u  *^' 
les  rois  de  Pologne  &  deDannemarck,  les  babitans  cy^«o'».i^ 
de  Lubec ,  &  tous  les  autres  qui  ttafiquoient  fur  °spnd.  ».  j*f 
mer,  parce  qoe  l'on  ômpediok  par-là»  la  navigation 
de  Nerwa  ,  de  qu'on  oUigeok  d'aller  à  Kevel  ceux 

2ui  allokm  auparavant  a  Herwa.  Cette  première 
émarche  fut  caufe  d'une  guerre  longue  &  facheu- 
fe ,  qui  changea  toute  la  face  de  la  Livonie,  &  obli- 
gea les  habitans  de  fe  fbumettre  à  la  Pologne  aux 
conditions  fuivantes. , 

Que  pour  empêcher  €iac  le  changement  de  fou-  T  lxxh, 

.      .  *  a  '/■•■     i«  *  •  •  "-nt       tes  LiTOniens  (« 

verain  ne  portât  préjudice  aux  Livoniens  auprès  de  Promette™  1 1» 
l'empereur  &  dans  l'empire  ,  on  permettrore  aux  polo*ne- 
habitans  de  fuivre  h  confeiûon  d  Aufboorg.  Que         *    ' 


iy€      Histoiiue  Ecclésiastique. 
■  '  l'on  confirmerait  tous  les  privilèges  de  la  noblef- 

An.  «j6i*fe    QUe  la  jurifdicîion  y.  feroit  confefvée  fuivant 
les  anciennes  loix  &  coutumes ,  fauf  le  droit  d'ap- 
pellation. Que  le  grand  maître  de  l'ordre' de  Livo- 
nie ,  qui  avoir  été  uni  à  celui  de  Prude ,  dit  Teu- 
tonique ,  feroit  créé  duc  de  Curlande. ,  &  qu'on  lui 
donneroit  de  nouveaux  états  qui  feroient  héréditai- 
res. .Qu'il  céderoit  au  roi  de  Pologne  tout  le  pays 
au-delà  de  la  rivière  de  Dwina  ,  Riga ,  tout  fon- 
territoire  &  fa  jurifdicïion,  comme  il  étoit  fournis 
à  l'empire ,  &  que  Gotard  Kethler  nouveau  duc ,  y 
feroit  comme  lieutenant  du  roi  de  Pologne.  L'on 
comprit  aufli  dans  le  même  traité  d'autres  articles 
qui  regardoient  la  compenfation  du  droit  de  Ma-r 
gnus  duc  d'Holftein  ,  touchant  l'exemption  de  fa 
guerre,  fes  dettes  &  lamonnoye.  Le  tout  rut  conclu 
aUlm,  le  vingt  neuvième  de  Novembre,  &  trois 
jours  après  l'on  confirma  par  un  autre  acte  les  pri- 
vilèges de  la  nobleûe.  Enfuite  Sigifmond  Auguf- 
te  roi  de  Pologne  ,  Guillaume  de  Brandebourg  ar- 
chevêque de  Riga ,  &  l'ancien  grand  maître  Go- 
tard ,  prêtèrent  le  ferment  qu'on  inferivit  dans  les 
actes  publics ,  &  par  lequel  le  roi  promettent  de  re  < 
cou vrer  tout  ce  qui  avoir  été  aliène  de  la  Livonie, 
ou  enlevé  par  les  Moscovites  pendant  les  dernières 
guerres,  &  d'y  employer  toutes  fes  forces  ;  &  que 
quand  il  auroit  recouvré  ce  qui  avoir  été. pris,  il 
le  rendrait  à  leurs  premiers  maîtres.   Chriftophle 
de  Meckelbaurg  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Ri- 
ga s'oppofa  aai  traité,  &  refufant  de  reconnoître 
d'autre  fouverain  que  l'empereur ,  il  s'embarqua 
au0i-tpt  pour  fe  rendre  en  Allemagne.  Mais  ayant 

connu 
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connu  qu'il  n'y  pou  voit  rien  efpérer  ni  de  Tempe-  ' 
reur,  ni  des  états  de  l'empire,  il  fe  joignit  au  roi  de  ^N'  *  /tf  l  * 
Suéde. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante,  pour  exé- 
cuter le  traité  de  part  &  d'autre,  Gôtard  grand  maître  F£]J  f^  Je 
de  Tordre  de  Livonie ,  établi  depuis  357.  ans  par  les  ^°^je  aB  Me"! 
papes  &  les  empereurs ,  renonça  folemnellement  à  Atmi Qhytrmim 
tous  Ces  droits  en  préfence  de  Nicolas  de  Radzevill  *rf.é-*w* 
palatin  de  Vilna ,  à  qui  il  remit  la  croix  ,  le  fçeau 
Se  toutes  les  patentes  de  cet  ordre ,  &  les  clefs  de  la 
citadelle  de  Riga  ,  &  des  portes  de  la  ville  ;  il 
céda  aufli  iu  roi  la  charge  de  commandeur ,  le  droit 
de  faire  battre  monnoye,  le  tribut  du  poiilbn  ,  & 
tous  les  autres  droits.  Sigifmond  Augufte  fuivtt 
l'exemple  de  fon  père  Sigifmond  I.  qui  après  avoir 
ôté  la  Prune  à  l'empire  ,  Tavoit  aûujetti'  par  le 
même  moyen  à  la  Pologne  ;  le  fils  ne  pourvut  à  la 
tranquillité  de  la  Livonie,  &  ne  travailla  à  augmen- 
ter fes  états',  que  par  le  changement  de  religion  , 
après  avoir  aboli  1  ordre  &  la  jurifdi&ion  archiépif- 
copaie.  Gotard,  comme  on  en  étoit  convenu,  auili- 
tôt  que  ta  réfignation  eut  été  faite,  fut  proclamé 
par  Radzevill  au  nom  du  roi ,  duc  de  Curlande  & 
de  Semigallen  ;  &  la  noblefle  de  ces  deux  pays  fut 
obligée  de  lui  prêter  ferment  comme  au  ieigneur 
héréditaire  :  Se  le  lendemain  Radzevill  au  nom  du 
roi  déclara  Gotard  dans  la  cour  de  Riga,  lieute- 
nant du  roi  &  .gouverneur  de  la  Livonie ,  en  lui 
donnant  les  clere  de  la  citadelle  &  de  la  ville  qu'il 
lui  avoit  remifés. 

Dans  le  mêm«  tems,  il  fe  fît  aufli  un  grand  u  vîadJJ*  u 
changement  parmi  les  Valaques.  Jacques ,  Grec  de 
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■  nation  -,  qui  fe  difoit  iflu  des  anciens  princes  de  Va- 

An.  ij^lachie  ,  &  qui  fe  faifoic  appelle*  feigneur  de  Samos 
WoiJrricfontoc-  dans  l'Archipel  &  marquis  de  Paros ,  fe  fervant  du 
•"«'nJEJuk'dê  crédit  extrême  qu'il  avoit  acquis  fur  Tefprit  des  Po- 
«COfc  lonois ,  rauembht  de  tous  côtés  beaucoup  de  trou- 

Dé  Thmiib.  î».  pcs&c  fît  une  dcfcente  avec  fon  armée  dans  la  Mol- 
vkugob»hift.i9\  davie ,  dont  le  feigneur  nommé  Alexandre  s'étoit 
ijHmsnf  top.  rcndu  fort  odieux  a  les  iujets  par  les  cruautés. 
Hangar,  ul.  i0.   inouics.  Laski  un  des  feigneurs  qui  s  etoknt  joints  à 
Jacques ,  en  vint  à  une  action  contre  Alexandre  le 
dix-nuitiéme  de  Novembre ,  &  quoiqu'il  eût  moins 
de  troupes,  il  défit  fon  armée  &le  dépouilla  de  fe& 
états  ,  dont  il  donna  la  pofleffion  à  Jacques.  Ce 
nouveau  fèigneur  ayant  répandu  l'argent  avec  pro- 
fufîon  à  tous  les  bâchas ,  fe  rendit  auffi-tôt  à  Con- 
ftantinople  ,  &  obtint  de  Solyman  la  confirmation 
de  £a  nouvelle  principauté. 
lxxv.  Sigifmond  Augufte  ayant  accordé  la  liberté  de 

foSodiiCTcn  confcience  à  tous  ceux  qui  sctoient  féparés.dc  l'é- 
poiogne.  gliie  Catholique ,  les  Sociniens  ou  Unitaires  à  l'a- 

'^M^'tf!^,  m*  de  cette  indulgence ,  fe  mêlèrent  avec  les  autres 
JJ^J  £**  *'  hérétiques ,  jufqua  ce  que  ceux-ci  les  ayant  connu 
mft.rtform.  «cL  P00*  ce  qu'il*  etoient,  ne  voulurent  plus  de  com- 
F»/»».  f*p.4.      munication  avec  eux.  Ces;  nouveaux  iè&aires  ainfi 
J?13Liï!lPm  ^tâez  y  ne  laiuerent  pas  d'établir  des  églifes  en 
plu/teurs  endroits  :  &  dès  l'année  i $  $  z -.  &  i  $  $y.  ils. 
furent  en  affez  grand  nombre  pour  en  former  à 
V'mczjow  y  à  Racovie ,  à  Lublin  y  à  Luckvte  ,  à 
iCiovie ,  à  Cracovie ,  à  Novogrod ,  dans  la  Volnie 
&  ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur,  mé- 
tropole ,  ils  y  érigèrent  un  collège  ,  ils  y  drefferenc 
«me  imprimerie  :  mais,  ils  tenaient  leurs  fynodes.  à 
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Pinczow  j  ce  qui  fit  qu'on  ne  les  appélla  plus  nou-  ■■ 

veaux  Ariens,  mais  Pinczoviens.  Ils  fe  rendirent  '  i/*1* 
aflez  puuTans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  fyno- 
des  que  les  prétendus  réformés  &  eux  faifoient  en 
Pologne  fous  le  règne  de  Sigifmond  Augufte.  Olef- 
nieski ,  feigneur  de  Pinczow ,  homme  d'efprit  & 
entreprenant ,  s'unit  avec  Stancar ,  &  perfécuta  ou- 
vertement les  prêtres  &  les  religieux.,  les  chafla  de 
Pinzow  &  fe  déclara  le  protecteur  de  tous  les  apof- 
tats.  Son  entêtement  donna  lieu  à  Blandrat ,  à  Gré- 
goire Pauli ,  à  Crovicius ,  à  Stator ,  à  Schomann , 
a  Brelius ,  à  Tricafîius ,  à  Lasko ,  &  à  quelques  au- 
tres ,  de  fe  retirer  à  Pinzow  pour  y  former  contre 
le  myftere  de  la  fainte  Trinité,  une  églife  qui. 
devint  il  fameufe  par  les  miniftres  qui  la  gouvernè- 
rent ,  &  par  les  chofes  extraordinaires  qui  s'y  pafle- 
rent ,  qu'on  parloit  en  Pologne  de  cette  bourgade , 
comme  on  parloit  d'Athènes  dans  la  Grèce, 

1 \  a_«_  1  t/  Cf         LXXVf. 


Les  nouveaux  Ariens  ayant  demandé  une  confé-  pïS^rynofr 


doctrine ,  la  religion  &  l'eiprit  des  frères  de  Mora- 
vie, à  qui  l'on  donnoit  le  nom  de  Vaudois ,  d'A- 
nabaptiftes ,  d'Huffites  &  plufieurs  autres. 

L'année  fui  vante  on  tint  une  diète  à  Warfovie  ,  ^.LX^VÎ1' 

\  \      «  ,  n      •  i     1  1       Diète  «  Warfo- 

ou  après  beaucoup  de  conteltations  de  la  part  des  vie  &  fynodc  d« 
prélats  &  des  Catholiques  contre  les  prétendus  ré-  Scel,,lme, 
formés  :  ceux-là  voulurent  faire  un  décret  pour 
obliger  les  miniftres  évangéliques  qui  étoient  dans     • 
les  châteaux  &  dans  les  maifons  des  feigneurs ,  à  fe 
faire  inftaller  &  approuver  par  les  évêques  des  lieux, 

ZiJ 
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r  à  prêcher  l'évangile  fuivant  la  doctrine  des  faims 

An.  i  s  6 1 .  perCs  >  &  à  payer  les  dixmes  &  autres  droits  ccclé- 
iiaftiques.  Ceux-ci  pour  éluder  cette  délibération  , 
foutinrent  que  ces  pères  s'étoient  éloignés  de  la  pu- 
reté de  la  foi  des  apôtres ,  des  hommes  apoftoliques 
&  même  du  concile  de  Nicée.  Ces  répliques  firent 
qu'on  lailta  les  réformés  dans  la  liberté  dont  ils 
jouiflbient ,  pour  ne  point  faire  violence  à  celle  des 
Catholiques.  En  conféquence  de  cette  liberté,  le» 
Pinczoviens  &c  les  prétendus  réformés  s'aflemble- 
rent  à  Sceminie ,  ou  Pierre  Gonès*  foutint  que  le 
Père  Eternel  étoit  au-deflus  du  Fils  &  du  Saint-Ef- 
prit  y  que  le  fymbole  des  apôtres  étoit  le  feul  qui  de- 
voir être  la  règle  de  notre  créance  :  que  celui  de 
Nicée  &  celui  qu'on  attribue  à  faint  Athanafe. 
étoient  des  ouvrages  purement  humains  :  que  la 
fainte  Trinité,  n'étoit  pas  un  Dieu  ;  que  le.  Fils  étant 
moins  que  le  Père ,  à  la  vérité  étoit  Dieu ,  mais  ua 
Dieu  qui  avoit  toujours  honoré  fon  Père,  de  qui 
auffi  il  avoit  reçu  tout  ce  qu'il  avoit  :  que  la  com- 
munication des  idiomes  étoit  une  chimère ,  aufli- 
bien  que  la  confubftantialité  du  Verbe  avec  le  Perc 
Il  ajouta  à  tous  ces  paradoxes,  que  le  Verbe  qui  eft 
inviilble  ,  s'étoit  changé  en  chair  dans  Le  fein  de  l* 
Vierge  Marie ,ouque  Dieu  stétok  changé  en  hom- 
me. Impiétés  qu'il  avoit  emprunte  de  Servet.  Ce 
difeours  révolta  les  prétendus  réformés  :.  Melanch- 
ton  qui  vivoit  encore  fut  confulté  ,  &.  quoiqu'il- 
eût  décidé  que  tout  cela  fentoit  rArianifme ,  Gonès. 
txxvm.    ne  changea  pas  pour  cek.. 

Au"e  a^mb  ie      En  i  /  j  8 .  on  tint  une  autre  aflemblee  a  Pinczow,, 
**«<»«.  '*       ou  Ce  trouvèrent  Blandrat ,  Gonès  â  Stancai  x  Lifc 
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manini  cordelier  apoftat ,  &  Crovicius ,  dont  plu-  " - 

fîeurs foutenoienc  la  prééminence  du  Père  éternel >  ls6i. 

conformément  aux  idées  de  Servet,  &  d'autres  la  w'f  ref° m  tccl- 
combattoient ,  ce  qui  excita  une  diibute  confide-  SmiHu  to  few.o, 
rable.  André  Subimeski  ancien  du  fynode ,  s'em-  *»*****-  >*  <?i- 
ploya  pour  les  accommoder,  &  crut  en  avoir  trou-  Z.  f** 
•  vé  le  moyen ,  en  remettant  de  la  créance  commune 
le  dogme  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Sur  ce  def- 
Ceih  y  on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née une  nouvelle  alfemblée  ,  où  Jean  de  Lasko  > 
Grégoire  Pauli ,  Staniflas  Sarnieki  >  &  d'autres  a£ 
fîfterent  :  mais  après  avoir  beaucoup  difputé  ,  on 
fe  fépara  fans  rien  conclure.  Les  miniftres  fe  raflem- 
blerent  le  quinzième  de  Décembre  à  Briefcie  en  Li- 
thuanie  \  &  c'eft  le  neuvième  fynode  qu'ils  ont  tenu. 
Gonès  y  fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres  :  il  at-  ) 
taqua  le  baptême  des  petits  enfans ,  &  foutint  que 
ce  n'étoit qu'une  invention fiumaine  .-enfin  il  pro- 
duisit un  livre  qu'il  avoit  compofé  fur  ce  fujeu 
Les  Pinczoviens  en  firent  faire  la  le&ure  :  les  pré- 
tendus réformés  en  furent  choqués ,  en  blâmèrent 
la  doârine  tant  de  fois  anathématifée  dans  les  Ana- 
baptistes ,  &  voulurent  entreprendre  Gonès.  Jérô- 
me Piekerski  les  appaifa ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
donner  jour  à  une  conteftation  qui  fut  encore  plusr 
vive.  Gonès  parlant  du  myftere  de  la  Trinité ,  de 
la  diftin&ion  des  perfonnes  ,  de  la  communication 
des  idiomes  ,  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , 
&  d'autres  points  communément  reçus  par  les  Ca- 
tholiques &  les  Proteffans ,  nia  tous  ces  my Itères ,  & 
foutint  qu'ils  étoient  de  pures  chimères  introduites 
dans  l'églife  par  l'autorité  des  évêquesde  Rome. 

Z  M  j 
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Ces  nouvelles  entreprifes  renouvellerenc  les  plain- 

An.  i  $6\.  ces  des  prétendus  réformés  :  ce  qui  obligea  le  pré- 
fîdenc  ae  l'aflemblée  de  défendre  à  Gonès,  fous 
peine  d'excommunication,  de  foutenir  dans  la  fuite 
les  erreurs  qu'il  avoit  avancées  -,  mais  ce  fut  inuti- 
lement :  il  ne  s'embarraffa  pas  des  cenfures  dont  on  le 
menaçoit  :  il  répondit  en  vrai  fanatique ,  qu'il  avoit 
des  lumières  intérieures ,  6c  qu'il  les  dévoie  fuivre 
plutôt  que  le  commandement  des  hommes.  Ce  qui 
donna  lieu  à  Piekerski  fon  grand  protecteur  de  ha- 
ranguer le  fyrtode  fur  les  erreurs  &  les  défordres  t 
qui ,  félon  fa  penfée ,  s'étoient  glhTés  dans  l'églife  } 
&  il  le  fit  avec  tant  de  force  &  d'un  ftile  fi  patéti- 
que ,  que  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui ,  6c  èm- 
brafTerent  la  doctrine  de  Gonès.  C'eft  pourquoi 
malgré  les  différens  môuvemens  que  fe  donnèrent 
les  evêques  6c  les  prétendus  réformés ,  6c  malgré 
les  anatnêmes  qu'ils  prononcèrent  contre  les  en- 
nemis de  la  Trinité  6c  du  baptême  des  enfans ,  on 
reçut  dans  l'églife  de  Pinczow  les  erreurs  de  Gonès 
fur  la  prééminence  du  Père  6c  fur  le  baptême  des 
enfans ,  à  qui  on  le  refufa  dans  la  fuite.  On  prétend 
que  Blandrat  6c  Lifmanini  eurent  beaucoup  de 
part  à  cette  innovation.  Le  dernier  eut  de  fortes 
difputes  fur  ce  fujet  avec  Grégoire  Pauli ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  Antitrinitaire  ,  6c  qui 
ne  s'etoitpas  encore  déclaré  pour  la  prééminence  du 
Père  fur  le  Fils. 
lxxix.  Les  prétendus  réformés  allarmés  du  mépris  qu'on 
imSaSa^S-  faifoit  des  décrets  de  leurs  fynodes  6c  des  cenfures 
k*  qu'on  y  fulminoit  contre  les  défobéiffans ,  s'afTem- 

/X?"  "^  blerent  pour  la  dixième  fois  le  vingt-cinquième 
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d'Avril  i  s 59'  &  choilirent  pour  leur  préfident  Jean   . 

de  Lasko  &  Sarnicius  bons  Proteftans ,  &  ennemis  *  *6 1' 

déclarés  des  Pinczoviens.  Ils  firent  un  décret  pour 

obliger  tous  les  minières  à  rendre  compte  de  leur 

doctrine.  Le  vingt-deuxième  de  Novembre  de  la 

même  année  ils  s  afTemblerent  encore  à  Pinczow  : 

Stancar  y  diiputa  fortement ,  pour  foutenir  que  Je- 

fus-Chriit  n  etoit  notre  médiateur  que  félon  fa  nature 

humaine ,  &  on  y  lut  les  lettres  de  Rémi  Chelmsxi  , 

qui  portoient  que  les  Seigneurs  Polonois  avoient  de 

grands  fcrupules  fur  les  prières  que  nous  adrcfïbns 

au  Saint-£(prit ,  parce  que  la  plupart  de  ces  prières 

fe  terminoient  au  Père  par  le  Fils.  On  prétend  que 

ces  prétendus  fcrupules  leur  avoient  été  fuggerés 

par  Stator  de  Thionville.  Au  mois  de  Septembre 

de  1 5  60.  les  novateurs  firent  une  aflfemblée  a  Xi  ans , 

qui  pa(Te  pour  le  dix-huitiéme  de  leurs  fynodes.  Blan- 

drat  y  fit  paraître  tant  de  capacité ,  &  y  trouva  de 

fi  bons  amis ,  que  de  fugitif  qu'il  etoit,  il  devint  le 

plus  ancien  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l'année  ij£i.  le  tren-   .  txxx. 
tiéme  de  Janvier  ,  les  prétendus  réformés  &  les  tJSSSZw." 
Pinczoviens  tinrent  à  Pinczow  lpnr  dix-ncuviéme  BMtoth.  Antitri_ 
fynode.  On  y  parla  de  la  réponfê  qu'ion  avoic  faite  à?'*  t»??*0»* 

Ât     il*        «       11  *  11         ^    i-    /         »  .   foaimuStotmit, 

Chelmsju ,  &  -de  la  nouvelle  quaute  qu  on  ayojt '*r- 
donnée  à  Blandrat.  Stator  qui  ne  demandoit  qu'à 
faire  voiries  preuves  de  fà  do&r^ie,,dit  qu'y  avoic 
appris  de  bonne  part  que  ChelrosU  n  etoit  pas. con- 
tent de  ja  *é p©n£  qu'on  jui  avoic  faite  ^  -qu'd  lui  ,en 
avoit  écrit  ce  qu'il  en  penfbit ,  fans  néanmoins  avojr 
ofé  approfondir  la  matière  &  lui  marquer  au  jufte  ce 
qui  en  etoit  ï  mais  que  puifqu  il  avoit  aujowdlliuÉ 
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l'honneur  de  fe  trouver  devant  des  perfonnes  qui 

An.  i  s  6 1 .  pOUVOient  juger  de  fa  do&rine  &  la  goûter,  &  qu'un 
miniftre  du  laint  évangile  ne  devoit  jamais  rougir 
de  dire  la  vérité ,  quand  il  y  eft  obligé ,  il  leur  di- 
rait que  c'eft  une  pure  idolâtrie  d'invoquer  le  Saint- 
Efprit ,  &  qu'il  démontrerait ,  quand  on  voudrait , 
qu  il  n'y  a  dans  l'écriture  aucun  paffage  qui  prouve 
la  divinité  du  Saint-Efprit ,  ni  fon  adoration ,  ni 
fon  invocation ,  ni  même  la  foi  que  nous  devons 
avoir  en  lui.  Ces  paroles  toutes  impies  qu'elles  font , 

Î>arurent  plaufibles  à  quelques-uns  ,  qui  voulurent 
es  faire  accepter  par  le  fynode  :  d'autres  en  furent 
fcandalifés ,  demandererent  juftice  contre  celui  qui 
les  avançait ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  le  convain- 
;  cre  par  l'écriture  qu'il  étoit  dans  l'erreur.  Mais  Stator 
qui  parloit  aifément,  &  qui  manioit  l'écriture  com- 
me il  vouloir  pour  la  faire  venir  à  fon  but ,  prévint 
lui-même  fes  adverfaires ,  &  voulut  leur  prouver 
par  l'écriture  que  le  Saint-Efprit  n'étoit  pas  Dieu  , 
&  qu'on  ne  lui  devoit  aucun  culte. 
lxxxi.         Voici  les  preuves  qu'il  en  apportoit,  i,  Que  1« 
ïwc^frehsdwi-  Saint-Efprit  n'étoit  pas  Dieu,  parce  que  quand  les 
njté  du  Sdint-Ef-  apotres  ont  enfeigne  aux:  fidèles  la  doctrine  qui  re- 
LtAitmtihihfc  garde  le  Saint-Efprit ,  ils  ont  dit  feulement  qu'ils 
reformu.  eccief.   dévoient  bien  examiner  fi  leur  efprit  étoit  de  Dieu , 
ou  non.  (  Ils  diftingupient  donc  Dieu  du  Saint-Ef- 
prit; )  ou  de  bien  examiner  s'ils  étoient  du  Saint-Ef- 
prit ,  ou  s'ils  étoient  de  Dieu.  %.  Il  n'eft  pas  Dieu  , 
puifqu'il  n'eft  pas  la  vie  éternelle ,  notre  fouverain 
tien ,  ni  celui  à  qui  nous  devons  tendre.  Quand 
Jefus-Chrift  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  confif- 
foicla  vie  éternelle  &  le  moyen  d'y  arriver;  il  dit 

feulement 
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feulement  que  c'eft  connoître  le  Père  &  Jefus-Chrift 
fon  Fils  qu'il  a  envoyé  :  on  ne  voit  rienici  du  Saint-  *  *   *  ' 

Efprit.  Et  quand  Jefus-Chrift  a  fait  des  miracles ,  les 
evangéliftes  nous  àvertifTent  bien  qu'il  en  a  fait 
beaucoup  ,  afin  que  fes  difciples  crufTent  en  lui  ; 
qu'il  étoit  le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant ,  &  que  pat 
cette  créance  ils  puflent  avoir  la  vie  éternelle  :  ici  on 
ne  parle  point  du  Saint-Efprit ,  ni  comme  fin  der- 
nière ,  m  comme  moyen  pour  y  parvenir.  3 .  Il  n'eft 
pas  Dieu  ,  puifqu  il  n'eft  pas  une  perfonne  de  la 
Trinité.  Quand  Jefus-Chrift  monta  au  ciel  ,  il  dit 
zfes  apôtres  :  Je  m'en  vais  à  mon  Pere,&  à  votre  Père, 
à  mon  Dieu  &  à  votre  Dieu  j  &  il  ne  parle  point  du 
Saint-Efprit.  4.  Il  n'eft  pas  Dieu  :  on  n'eft  pas  obligé 
de  croire  en  lui  &  à  lui  :  Quand  Jefus-Chrift  en-r 
feignoit  ce  que  nous  devons  croire  &  en  qui  nous 
devons  croire,  il  dit  bien  :  Croyez  en  Dieu,  &  croyez 
en  moi  ;  mais  il  ne  nous  commande  pas  de  croire  auffi 
au  Saint-Efprit.  Et  fi  les  apôtres  dans  leur  fymbole 
veulent  que  nous  croyons  au  Saint-Efprit,  il  né  s'en- 
fuit pas  de-là  que  cet  Efprit  foit  Dieu  ,  puifque  par 
le  même  fymbole  nous  devons  croire  à  leghfe  >  ôc 
néanmoins  1  eglife  n'eft  pas  Dieu  ;  ils  veulent  feu? 
lement  que  nous  croyons,  qu'il  y  a  une  certaine  ver- 
tu que  Dieu  excite  dans  nos  cœurs  ,  qu'il  donne 
par  mcfure  &  comme  il  lui  plaît ,  par  diftin&ion  à 
Jefus-Chrift  à  qui  il  l'a  donnée  dans  toute  fa  plénw 
tude  :  &  puifqu'il  ne  donne  le  Saint-Efprit  que  par 
mefure  &  qu'il  le  divife  en  différentes  parties  ,  co 
n'eft  pas  un  Dieu  ,  qui  de  fa  nature  n'a  point  de 
parties  &  ne  peut  fe  divifer.  Ce  n'eft  donc  pas  à  lui 
que  nous  devons  adrefTer  nos  prières ,  mais  au  Père 
Tome  XXXII.  A  a 
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— —  feul  par  le  Fils ,  ou  à  celui  qui  nous  donne  par  me- 
An.i  jtfi.  ^urc  çç  Saint-Érpric ,  &  non  pas  à  cet  Efprit  ;  & 

s'il  n'eft  pas  Dieu ,  on  ne  lui  doit  donc  aucun  culte 

de  latrie. 
î-x^XI«         L«s  minuties  de  la  prétendue  réforme  ne  man- 

Les.  Proteftans  .  4    r  -.  •    /      j     i,  / 

s'efforcent  en    querent  pas  de  citer  plulieurs  patiages  tires  de  1  e- 

vain  de  les  réfuter.   *  •  /.  •«  h c  \         o  /        •/• 

enture  lainte  ,  pour  reruter  ces  argumens  négatifs , 
qui  dans  le  fond  ne  prouvent  rien  contre  la  divini- 
té du  Sarnt-Elprit  :  mais  comme  ils  ne  paroiûoient 
pas  allez  clairs  &  anez  décififs  à  un  homme  aufli 
entêté  qu'étoit  Stator ,  il  fallut  avoir  recours  à  la 
tradition  &  aux  explications  que  les  anciens  pères 
ont  donnés  à  ces  paflàges  :  &  comme  la  tradition 
&  les  pères  n'étoient  point  reconnus  $ans  un  fyno- 
de  dé  prétendus  réformés  ,  qui  ne  reco&noifToient 
que  récriture  ,  on  en  vint  aux  emportemens^  &C 
aux  invectives.  Stator  bien  loin  d'en  être  ému  ,  fe 
perfuada  ,  que  puifqu  on  ne  le  réfùtoit  que  par  des 
injures,  il  avoit  raifbn ,  &  enflé  de  fa  prétendue 
victoire  il  continua  a  parler  en  maître.  Il  fe  plaignit 
hautement  de  la  conduite  des  miniftres  de  -Genè- 
ve,  &  particulièrement  de  celle  de  Calvin.  Il  l'ac- 
eufa  d'avoir  violé  toutes  les  loix  de  la  charité  &  de 
la  juftice  envers  Blandrat ,  parce  qu'il  lavoir  aceufé 
d'heréfle  &  noté  d'infamie  par  une  fentence  dont  il 
avoit  la  copie,  &  qu'il  produisit  :  on  la  lut ,  &  plu- 
sieurs la  trouvèrent  très-jufte  &  en  firent  l'éloge.  Le 
ton  plaintif  ne  iéuflî fiant  pas  à  Stator ,  il  dit  qu'il  ne 
convenoit  pas  à  Calvin  d'aceufer  Ces  frères  d'être 
Ariens ,  lui  qui  étok  Sabellien  >puifqu'il  admettoit 
crois  dieux ,  &  qu'il  avoit  écrit  que  le  Père  étok 
non  engendré ,  que  le  Fils  étoit  engendré  ,  &  que 
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le  Saint-Efprit  étoit  produit.  Il  foutintenfuite  qu'on  ■ 
avoit  grand  tort  d'accufer  Blandfat  &  lui  d'été-  ^N.  lS6li 
rodoxie  ,  puifqu'ils  ne  parloient  fur  les  matières  en 
queftion  ,  que  comme  on  parle  dans  les  églifes  de 
la  réforme  :  qu'au  refte  fî  c'eft  être  hérétique  d& 
croire  au  Père ,  au  Fils  &  au  Saint-Efprit ,  &  d'en 
croire  tout  ce  qu'en  difent  les  faintes  écritures  dç 
rien  autre  chofe ,  il  avoue  ingénument  qu'il  cft  hé- 
rétique ,  &  qu'il  eft  prêt  d'endurer  pour  foutenir 
ces  prétendues  héréfies,  tout  ce  que  la  jaloufie  &  la 
malice  de  fes  ennemis  pourront  lui  fufeiter  au  fujet 
de  fa  créance ,  trop  content  du  bon  témoignage 
qu'il  tire  de  fa  conlcience  fur  fa  doctrine. 

Bl  and  rat  pour  foutenir  un  ami  qui  l'avoit  fî  bien    lxxxiii. 

,/r       1  1  «il*  r    Blandrat  foutic 

défendu ,  ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  la  i„  mêmes 
justification.  Il  foutint  que  la  foi  étant  fîmple  &  aïïe.°n  * 
divine  dans  fon  motif,  aufïï-bien  que  dans  fon    ,,,...  .,«. 
objet ,  il  ne  ralloit  rien  croire  que  ce  qui  etoit  for-  «/«t».  «*/.  p<4. 
mellement  dans  l'écriture ,  &  que  ce  qui  pouvoit  '**'*' 
en  être  déduit  par  des  conlequençes  claires ,  natu-  Antri$nnit.  <p* 
relies  &  décifîves.  Il  ajouta  que  ce  qui  fe  trouvoit  JJ'isT*  "" 
dans  le  fymbole  des  apôtres ,  n'étoit  pas  tout-à-fait 
conforme  à  l'écriture ,  &  encore  moins  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  fymbole  de  Nicée  ou  de  Conftan- 
tinople ,  &  dans  celui  qu'on  attribue  à  faint  Atha- 
nafe.  Jérôme  Oflolinski  homme  de  qualité ,  outré 
de  la  licence  avec  laquelle  Blandrat  avoit  parlé  , 
lui  annonça  de  la  part  du  fynode,  que  l'aflemblée 
étoit  feandalifée  des  mauvaifes  doctrines  qu'il  fou- 
tenoit  &  qu'il  répandoit  parmi  les  fidèles  ;  &  pour 
s'autorifer  dans  fes  reproches ,  il  cita  Lifmanini 
comme  un  témoin  prefent ,  qui  avoit  trouvé  mau- 

A.a  ij 
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.  vais  que  Stancar  eut  donné  un  méchant  livre 'à  li- 

An.  i  $61,  re  \  une  ^ame  je  qUalité.  Lifmanini  ne  parut  pas 
content  qu'on  le  citât  à  ce  fujet,  ne  voulant  pas  qu'il 
fut  dit  qu'il  eût  des  fentimens  contraires  à  Biandrat. 
Il  reprit  la  matière  de  la  prééminence  du  Père  fur  le 
Fils ,  &  prétendit  en  convaincre  Oflolinski  par  l'au- 
torité des  anciens  pères ,  tomme  il  avoit  déjà  fait 
dans  fa  lettre  à  Jean  Charninski  :  ce  qui  donna  lieu 
à  de  grandes  conteftations  &  à  des  reproches  mu- 
tuels  fur  l'étérodoxie.  Les  modérateurs  pour  y  met- 
tre fin ,  obligèrent  ceux  qui  avoient  accufé  Biandrat 
&  Lifmanini  d'héréfie ,  de  leur  faire  réparation 
d'honneur,  à  condition  néanmoins  que  Biandrat 
figneroit  fa  profeifion  de  foi  ■■>  après  quoi  il  demeu- 
rerait juftifie  du  crime  d'héréfie  dont  on  le  char- 
geoit. 
l xx xiv.  Comme  l'eiprit&  les  lettres  de  Calvin  avoient 
&dupah"iQyRad-  eu  beaucoup  de  part  aux  confufions  qu'on  avoit 
*eviUA  Calwn.  faitcs  a  Biandrat  clans  ce  fynode  de  Pinczow  ,  on 
crut  qu'il  étoit  du  devoir  de  l'afiemblée  d'écrire  à 
Calvin  &  à  Bullinger  ce  qui  s'y  étoit  pafle.  Lifma- 
nini  fe  chargea  de  compofer  ces  lettres  -,  ôc  dans 
l'année  fuivante  Ezechovius  les  porta  à  Genève 
avec  les  lettres  du  palatin  Radzevill  :.  celles-ci 
marquoient  qu'il  ne  pouvoit  pas  condamner  Bian- 
drat ,  perfuadé  qu'il  croyoit  finceremenc  trois  cort- 
fubftantiels  ,  coéternels  &  coégaux  dans  Dieu.  ;  Sç 
que ,  fi  on  vouloit  le  forcer  à  condamner  cet  hom- 
me ,  il  falloit  auparavant  que  les* minières  de  Genève 
&  de  Zurich  condamnaient' cette  doctrine.  Par-là 
il  fembloit  que  le  palatin  Kadzevill  ne  s'en  rappor- 
tait pas  uniquement  à  Calvin,  ôc  quïl  £e  méfioic 
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<Je  fon  reffentiment  contre  Blandrat.  Après  tant  de  ■ 
conteftations  on  finit  le  fynode  ;  on  ôta  Luthore-  An.  x  $Cl* 
miski  du  miniftériat  de  Pinczow ,  pour  le  faire  fur- 
intendant  ou  évêquè  des  églifes  de  la  petite  Polo- 
gne. 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année  les 
Jfe&aires  s'affemblerent  à  Cracovie  ;  ce  qu  ils  comp-  Autres  fynodes'j* 
Cent  pour  leur  vingtième  fynode.  On  y  lut  les  lettres  pSczoï.'  *  d" 
de  Calvin  qu  Ezechovius  avoit  apportées  de  Genève*  m  tfi$om.  jok 
Ce?  lettres  exhortoient  les  cglifes  de  la  prétendue  t^i/tSUtkT 
réforme ,  &  particulièrement  celles  de  Cracovie  &  Antunnu^.  i%*. 
de  Pinczow ,  à  veiller  beaucoup  fur  Blandrat  &  à 


qu  il  aurott  etea  louhaicer  que  l  on  n  eut  jamais  m 
lé  ni  écrit  fur  le  myftere  de  la  Trinité.  Par-là  il 
blamoit  vifiblement  l'es  pères  &  les  conciles  qui 
nous  ont  inftruits  fur  ce  myftere ,  &  infinuoit  qu'il 
falloit  s'en  tenir  à  la  feule  écriture.  Ces  plaintes  fu- 
rent foutenues  par  Blandrat  &  Lifmanini  >  aum*  y 
etoient-ils  les  plus  intérefles ,  &  ils  s'écrièrent  :  Hé- 
las !  que  tous  les  docteurs  parlent  tant  qu'il  vou- 
dront des  myfteres  de  la  religion  ,  mais  qu'ils  nous» 
laiiTent  un  Dieu  feul ,  qu'ils  ne  le  dîvifént  pas  >  6c 
qu'ils  fe  faflent  un  médiateur  tel  qu'ils  le  fouhaite- 
ront ,  &  nous  nenousenembarafferons  pas.  Cepen~ 
dant  tout  ce  grand  bruit  &  ces  plaintes  n'aboutirent 
a  rien  :  il  fallut  conformément  aux  lettres  de  Cal- 
vin ,  que  Blandrat  donnât  dès  marques  de  fon  or- 
thodoxie fur  le  myftere  de  la  Trinité  &  la  confub£- 
tantialité  des  perfonnes  :  il  le  fit ,  il  fîgna  le  formu- 
laire de  foi  communément  reçu  dans  les  églifes  de 
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la  prétendue  réforme  ;  &  l'on  fit  un  crime  à  Lifma- 

An.  i  $C\.  nmi  d  avoir  écrit  à  Jean  Charninski  fur  l'emmenée 
du  Père  éternel  à  l'égard  du  Fils. 

Il  y  eut  encore  un  autre  fynode  tenu  dans  la  mê- 
me ville  de  Pinczow ,  le  dix-neuviéme  de  Novem- 
bre de  cette  même  année  i  $  6 1 .  dans  lequel  on  vou- 
lut tirer  raifon  des  impiétés  que  Stator  avoit  avan- 
cées contre  la  divinité  du  Saint-Efprit  ;  &  on  l'o- 
bligea de  s'expliquer  clairement  par  écrit  :  mais  il 
ne  s'expliqua  qu'en  partie.  Pour  fe  juftifier ,  il  repré- 
senta que  puilque  les  miniftres  étoient  contens  de 
Blandrat,  &  quils  avoient  loué  fa  foi, quoique  con- 
damnée par  Calvin ,  ils  pouvoient  bien  le  laifler  en 
repos  fur  fa  créance ,  lui  qui  n'en  avoit  point  d'au- 
tre fur  la  matière  en  queftion ,  que  celle  qu'en  avoit 
Blandrat  ;  qu'à  la  vérité ,  fi  ceux-là  font  hérétiques 
.  qui  croyent  au  Père ,  au  Fils  &  au  Saint-Efprit ,  il 
convient  qu'il  eft  un  hérétique, ayant  cette  croyan- 
ce ,  &  1'afïaire  en  demeura-là. 
lxxxvi.  Le  Socinianifme  commença  auffi  à  s'introduire 
dSc7n?adfment  en  Tranfylvanie  dans  cette  année  15*1.  Jean  Sigif- 
en  Tianfyivanie.  mond  Zapol  prince  de  Tranfylvanie  ,  fils  de  Jean 
Zapol*  comte  de  Scepus ,  donna  dans  les  erreurs  des 
Sociniens ,  par  les  înftru&ions  de  François  David 
attaché  à  la  confeffion  d'Aufbourg  ,  &  furintendant 
des  églifes  de  la  prétendue  réforme.  Ce  David  eut 
un  grand  démêlé  avec  Martin  Calmoneski  Sacra- 
mentaire ,  prédicateur  de  réputation ,  adroit ,  très- 
verfé  dans  la  controverfe ,  &  chéri  du  gouverneur 
de  Çlaufembourg ,  ville  épifcopale ,  que  ceux  du 
pays  appellent  Calofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à  leur 
difpuçe  fot  l'arrivée  de  certains  nouveaux  venus  de 
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Genève  &  de  Zurich ,  qui  partagèrent  tellement  — 
fefprit  des  Tranfylvains  dans  les  eglifes  proteftan-  ^N'  lS6t* 
tes  par  la  nouveauté  de  leurs  dogmes,  qu'on  ne  fça- 
voit  plus  quel  parti  prendre ,  nia  quelle  opinion  on 
devoit  s'attacher.  François  David  pour  éclaircir  ces 
doutes ,  demanda  une  conférence  publique  en  prc- 
fence  de  Jean  Sigifmond  &  de  tous  les  feigneurs  , 
&  donna  le  défi  au  prédicateur  Sacramentaire ,  &  à 
tous  ces  nouveaux  venus ,  de  foutenir  leurs  opinions 
devant  lui.  Le  défi  fut  accepté  aux  conditions  qu'on 
envoyeroit  les  a&es  de  la  conférence  àPhiiippe  Me- 
lanchton  qui  vivoit  encore ,  &  l'on  convint  de  part 
&  d'autre  qu'on  s'en  tiendroit  à  fon  jugement. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque  tems  après  aux  £«« *?s\  *"- 
univerfités  de  Wittemberg  &  de  Léipfik  ,  des  let-  ™oni  Prin«  de 
très  dans  ielquelles  il  montre  qu  il  etoit  déjà  fort  univerfités  de 
prévenu  par  les  nouvelles  erreurs.  »»  Le  zélé  &  l'af-  ïjïïr"8  * 
»  fe&ton  que  nous  avons  eu ,  leur  dit-il ,  dès  notre 
*•  enfance  pour  la  pureté  de  la  religion ,  nous  fait 
»  fupporter  avec  chagrin  les  doftrines  nouvelles  que 
»  certains  fe&aires  de  Zuingle  &  -de  Calvin  ,  ont 
»  répandues  dans  notre  royaume.  (  Il  parloic  de  la 
Hongrie ,  Soliman  lui  ayant  laiffé  le  titre  de  ce 
royaume.  )  »  Et  ce  qui  augmente  notre  douleur ,  eft 
»  de  voir  que  nos  bons  fujets  de  Hongrie  &  de 
*»  Tranfylvanie  ,  font  fî  troublés  de  la  diverfité  de» 
s*  opinions  nouvelles  qu'on  a  répandues  parmi  eux, 
*  qu'ils  ne  fçavent  plus  ce  qtrâls  doivent  croire  fur 
*>  ce  fujet,  A  la  Tequête  fle  nos  fujets ,  nous  nous- 
m  fommes  aÛemblés  dans  notre  cité  de  Magies  y 
»  pour  voir  enfin  à  quoi  nous  devons  nous  en  te- 
»  nir  fur  la  cène  du  Seigneur  >  &c.  Nous  nous  fom-r 
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»  mes  perfuadés  que  nous  ne  pourrions  pas  trouver 
An:  i  j  6 1 .  M  je  théologiens  plus  éclaires  que  vous  ;  &  aufli  nous 
»»  avons  juge  à  propos  de  vous  en  écrire ,  pour  nous 
»>  déterminer  à  ûnvre  le  jugement  de  vos  univerfî- 
»  tés  ;  &  pour  vous  porter  à  nous  donner  une  dé- 
»  cifion  préçife ,  nous  vous  envoyons  les  opinions 
»  conteftées  :  reglez-les*  félon  la  parole  de  Dieu  ;  *& 
»  par-là  nous  efpérons  que  vous  tranduilliferez  les 
»  confciences  des  églifes  affligées  qui  font  dans  nos 
»  états  :  &  par-là  vous  ferez  une  chofe  agréable  à 
»»  Dieu ,  digne  de  Chrétiens  de  votre  rang  ,  utile  à 
»»  nos  églifes ,  &  qui  fera  agréablement  reçue  de 
»  nous.  Fait  à  Weifiembourg  (  qu'on  nomme  à  pré- 
*»  fent  Albe-Jule  )  le  vingtième  de  Septembre  i  c  6 1 .« 

T  Y"  "Y  Y  V  T  T  T  ^^  ^ 

Le  pape  veut  at-  Le  pape  connoiûant  par  toutes  ces  différentes  er- 
auecronciic:ophies  rcois  qui  défoloient  l'églife ,  l'importance  de  com- 
Raynaid.  ai  an.  mencer  au  plutôt  le  concile ,  avoit  donné  ordre  à 
1560.  n.  77.  fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivés  à  Trente ,  de  1*011- 
i!^iJ$L»tr£  vfir  au  commencement  de  l'année ,  &  il  voulut  auf- 
de,  coût,  de*  nu.  fl  y  attirer  ies  Cophtes.  C'étoient  des  Chrétiens  h- 

au  Lev»  €•  10.  •  1  •    1  •         •     *• 

Rena«d«.  h*,  de,  cobites  ou  Monophyfites  d  Egypte ,  qui  depuis  Diof- 
fatrur.  d'Aitxan.  core  patriarche  d'Alexandrie ,  ne  reconnbiflbient 
qu'une  feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Leur  églife 
etoit  gouvernée  par  dix  à  onze  évêques ,  &  un  pa- 
triarche élu  par  ces  prélats  avec  le  clergé  &  les  prin- 
cipaux du  peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d'A- 
lexandrie >  &  les  Copntes  conviennent  avec  les  Grecs 
fur  tous  les  points  delà  religion,  même  fur  les  fenti- 
mens  &  fur  les  pratiques  dans  lefquels  leur  églife  dif- 
fer  de  la  Latine.  Ils  ont  une  fucceflion  non  inter- 
rompue de  patriarches  depuis  faint  Marc.  Gabriel 
jîc  pape  députe  <jui  avoit  cette  dignité  fous  Pie  IV.  écrivit  à  ce  pape 

pour 
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pour  lui  demander  qu'il  envoyât  quelqu'un  avec  qui  . 
il  pût  traiter  des  moyens  d'unir  fon  églife  à l'églife  I * 

Romaine ,  &  Pie  IV.  Ce  rendant  à  fes  defirs ,  lui  en-  ^^"jf! att 
voya  deux  Jéfuites ,  Chriftophe  Roderic  Efpagnol ,  cophtes. 
&  Jean-Baptifte  Elian,  Juif  Egyptien ,  qui  avoit  été  sacchhnhift.fi*« 
converti.  Ils  s'embarquèrent  tous  deux  à  Venife  m'A'.  n.Àxu 
avec  cet  Abraham  le  premier  jour  d'06fcobre  de    Aug.  oidoinut 
cette  année ,  habillés  comme  les  prêtres  Egyptiens ,  T'pun^ù'm^ii 
&  arrivèrent  à  Alexandrie  le  troisième  de  Novem-  f' 88a* 
bre.  Cependant  ils  ne  purent  voir  le  patriarche  qui 
réfidoit  au  Caire  que  le  ving-cinquiéme  Décem- 
bre jour  de  Noël  j  ils  le  trouvèrent  très-vieux  &  fort 
ignorant.  Ils  en  furent  reçus  avec  beaucoup  d'hon- 
neur &  de  bonté  ;  ils  lui  préfenterent  les  lettres  du 
fouverain  pontife  y  &  le  patriarche  ayant  connu  que 
le  pape  le  prioit  d'envoyer  un  légat  au  concile  de 
Trente  y  charmé  d'ailleurs  des  prefens  qu'on  lui  o£ 
frit  de  fa  part ,  promit  qu'au  printems  prochain  il 
feroit  partir  un  de  fes  évêques  pour  Trente  ,  avec 
Abraham  qui  avoit  déjà  été  à  Rome.  Roderic  le 
pria  de  vouloir  envoyer  quelques  jeunes  Cophtes  à 
Rome  ,  pour  être  inftruits  des  dogmes  de  l'églife 
catholique.  A  quoi  le  patriarche  répondit  qu'il  exa- 
'mineroit  cette  demande ,  parce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre les  Turcs  qui  étoient  des  gens  fort  foupçon- 
lieux. 

Le  patriarche  leur  laifla  entrevoir  encore  qu'il        xc. 
n'étoit  pas  difficile  de  convertir  les  Cophtes ,  &  de    Quelles  font  te 

t       r  '  •     i     i  J    )•■     /     .  erreurs  des  Copa» 

les  taire  revenir  de  leurs  erreurs ,  parce  qu  ils  etoient  tes. 
fort  dociles,  U  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ces  ^^ '^^ 
erreurs ,  il  leur  dit  que  parmi  eux  les  maris  répu- 
diaient leurs  femmes ,  &  en  époufoient  d'autres  du 
Tome  XXXII,  Bb 
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"" vivant  de  celle  qui  avoit  été  répudiée  ;  qu'ils  étoient 

i  J  dans  l'ufage  de  circoncir  les  enfans  mâles  avant  de 
les  baptifer  ;  qu'ils  donnoient  le  baptême  par  im- 
merfion  ,  en  plongeant  ttois  fois  dans  l'eau  ceux 
que  Ton  préfentoit  pour  recevoir  ce  facrement ,  & 
en  difant  à  la  première  immerfion ,  je  te  baptife  au 
nom  du  Père ,  à  la  féconde ,  je  te  baptife  au  nom  du 
Fils,  &  à  la  troifïéme,  je  te  baptife  au  nom  du  Saint- 
Efprit  ;  qu'ils  ignoroient  les  facremens  de  confirma- 
tion ,  de  mariage  &  d'extrême-on&ion ,  en  la  pla- 
ce defquels  ils  xnettoient  la  foi ,  le  jeûne  &  Forai- 
fon  ;  qu'ils  nioient  que  le  Saint-Efprit  procédât 
du  Fils  }  qu'ils  ne  reconnoiflbienc  en  Jefus-Chrift 
qu'une  feule  nature ,  une  feule  volonté  &  opération. 
Qu'ils  rejettoient  entièrement  le  concile  de  Chal- 
cedoine  r  qu'ils  ordonnoient  des  diacres  dès  l'âge 
de  fîx  à  fept  ans.  On  peut  ajouter  qu'ils  ont  fur  l'eu- 
chariftie  la  même  créance  que  l'églife  catholique  , 
leur  formule  de  la  confécration  diffère  peu  de  la  nô- 
tre ,  &  ils  donnent  les  deux  efpéces  aux  hommes  > 
mais  pour  les  femmes  ,  comme  elles  ne  doivent  ja- 
mais s'approcher  du  fanâuaire ,  hors  duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  J.  C.  les  prêtres  leur  portent  # 
rhoftie  humectée  de  quelques  goûtes  de  l'efpéce 
du  vin;  ils  ne  confervent  pas  le  pain  confacré  -,  ainfî 
pour  donner  le  viatique  il  faut  dire  la  mefle ,  &  en 
ce  cas  il  la  célèbrent  à  quelque  heure,  qu'il  foit, 
même  après  avoir  mangé  :  leur  doctrine  en  pure  fur 
la  confeffion ,  mais  1  ulagc  en  eft  rare, 
xci.  lcs  denx  envoyés  étant  prêts  à  s'en  retourner ,  le 

les  Cophtes  re-  .         ,         ..'  «    •     r  r  »•«  r  • 

fofcnt  de  recon-  patriarche,  s  expliqua  clairement  iur  ce  qu  îlpenfoit 

aoitft  le  pape.       Jfo  papÇ  ^  &  ^  ^j  nç  j^  feyQ ^  mçimQ  obciflàn- 
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ce  ,  ôc  qu'il  n'avoit  droit  d'exiger  de  lui  que  la  civi- — - 

lité  que  l'on  obferve  entre  égaux, qu'après  le  concile  ™**'  lS6 
de  Gnalcédoine,&  la  diftincnon  des  patriarches ,  un   Sacchini  mf  rà 
chacun  étoit  chef  fouverain  dans  fon  églife  ;  &  que  {?*•  *•  »•  "4.  & 
même  fi  le  pontife  Romain  venoit  à  errer ,  il  de-  '*' 
voit  être  jugé  par  les  autres.  Qu'Abraham  ayant  en- 
vie de  voir  l'Italie  &  d'y  faire  un  voyage ,  pour  al- 
ler à  Rome ,  il  étoit  vrai  qu'il  lui  avoit  donné  des 
lettres  de  recommandation  ;  mais  que  s'il  avoit  ajou- 
té quelque  chofe  à  ce  que  contenoient  ces  lettres  , 
il  y  avoit  mis  du  lien ,  dont  lui  patriarche  n'étoit  pas 
refponlable.  A  quoi  Abraham  répondit  d'un  ton 
railleur ,  qu'il  étoit  permis  de  difCmulcr  &  même 
<le  mentir  dans  certaines  occafions  ;  ce  que  faint 
Paul  avoit  fait  en  difant  qu'il  étoit  tout  à  tous  ;  qu'il 
avoit  un  livre  dans  lequel  il  étoit  marqué  que  cet 
apôtre  avoit  fait  le  payen  avec  les  payens ,  &  avoit 
adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fupeftition.  Roderic  eut  horreur  de  ces  fentimens , 
&  en  fit  voir  fort  au  long  la  faufleté.  Les  nonces 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  retirer  le  patriar- 
che de  fes  erreurs ,  mais  trouvant  une  opiniâtreté 
invincible ,  ils  Ce  retirèrent  ;  &  Jean-Bapûfte  JElian 
eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  Alexandrie ,  parce 
que  fa  mère  &  les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent , 
ne  pouvoient  fournir  qu'il  fê  fut  converti. 

Comme  il  y  avoit  déjà  à  Trente  plusieurs  évê-       xÇil 
ques  Efpagnols  ,  deux  d'entr'eux  caufcrent  quel-  p^Ul^S^ 
que  chagrin  aux  légats  :  Fun  d'eux  nommé  Pierre  £5? "S^f* 
Guerreiro  archevêque  de  Grenade ,  homme  de  bon  dansle  concile. 
confeil ,  mais  d'une  fermeté  inflexible  ,  qui  avoit    pj/w.  u,fupri 
déjà  affifté  au  concile  fous  Jules  IL  demanda  en  fon  {?iV** ,** 

B  bij 
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nom ,  &  en  celui  des  prélacs  de  fa  nation  ,  la  fa- 
1  ?       culte  de  porter  un  certain  ornement  appelle  Mo- 

romriMom'J?;.  letta  >  <luils  avoient  coutume  de  porter  en  Efpa- 
Dectmb.  gne  même  hors  de  leurs  diocéfes.  Mais  les  légats 

avoient  reçu  ordre  de  ne  le  permettre  à  aucun  evê- 
que.  Premièrement ,  parce  que  ce  n  étoit  point  la 
coutume  d'Italie  ;  en  fécond  lieu ,  parce  que  l'uni- 
formité n'auroit  point  été  obfervée  dans  l'Habille- 
ment des  évêques  ;  enfin  parce  que  dans  les  deux 
dernières  convocations  du  concile  les  Efpagnols 
avoient  été  vêtus  comme  les  autres  ,  &  c'etoit  en 
vain  que  ceux-ci  alléguoient  que  les   évêques  ré- 

rliers  portoient  leur  nabit  en  quelqu  endroit  qu'ils 
trouvaient ,  vu  que  ce  n'étoit  pas  une  préroga- 
tive de  leur  dignité  ;  mais  la  marque  que  Tordre 
dans  lequel  ils  avoient  fait  profeffion  ;  &  de  c'e- 
toit pour  cette  raifon  qu'ils  ne  portoient  point  le 
rochet.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là  deûus ,  dans  la  penfée  qu'il  valoit  mieux  ga- 
fner  les  Efpagnols  par  la  douceur  &  des  manières 
onnêtes  ;  ils  fe  contentèrent  décrire  à  Rome  fur 
cette  affaire. 
xJrSVivérfw      Le  lendemain  fixiéme  de  Décembre,  les  légats 
©ppofinons  i»  la  virent  arriver  un  courier  du  cardinal  Borromée  qui 
on  icut  accorde'  leur  apportoit  une  réponfe  à  ce  qu'ils  avoient  écrie 

leur  demande.        /•  *■/■  .  ~.      «  t    •  i  r 

mn     t  _,       iur  ce  luiet.  On  leur  mandort  que  le  pape  ne  feroïc 

Téulâv.ibid.caf,         .        /v  t  /        ,  A  r    /     i  \    *■        t        /a 

ii.  m.  6.  point  tache  qu  on  permît  en  gênerai  a  tous  les  eve- 

Bsiitt.*>*rm.  ques  de  porterie  petit camail,  comme  s'ils  s'acquit- 

t^Dtctmi.  toient  fas  fonctions  épifcopales  dans  leurs  propres 
diocéfes  ;  mais  qu'il  voulait  confulter  là-deffus  les 
cardinaux ,  &  que  cependant  on  le  permît  aux  évê- 
ques Efpagnols.  Les  légats  leur  annoncèrent  auiu» 
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tôt  cette  nouvelle ,  qui  fut  reçue  avec  beaucoup  de  ' 
joie  :  mais  cette  joie  ne  fut  pas  longue  ,  car  cinq  N*  tS^t- 
jours  après  la  première  lettre  écrite ,  c'eft-à-dire  le 
onzième  de  Décembre ,  les  cardinaux  dans  une 
congrégation  générale  résolurent  d'interdire  cet 
habit  à  tous  lesévêques  fans  exception,  en  y  com- 
prenant les  Efpagnols.  Le  cardinal  Borromée  l'écri- 
vit aux  légats  le  quatorzième  du  même  mois ,  & 
leur  manda  que  quoique  le  pape  parût  fort  porté  à 
faire  plaifir  aux  prélats  d'Efpagne  ,  cependant  le 
facré  collège  avoit  été  d'un  fentiment  contraire  au 
fîen ,  &c  qu'il  n'avoit  pas  jugé  convenable  qu'en  fa- 
veur d'un  petit  nombre,  quoique  d'un  grand  mé- 
rite ,  on  changeât  les  ufages ,  &  qu'on  les  vît  vêtus 
autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les  remon- 
trances des  légats ,  qui  écrivirent  encore  à  Rome 
fur  ce  fujet ,  la  permiilion  que  demandoient  les  Ef- 
pagnols leur  fut  accordée  &  par-là  l'on  empêcha  les 
troubles  &  les  divisions  qu'un  pareil  refus  auroit  pu 
faire  naître. 

L'autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  les    0^Jv-ft 
légats,  fut  la  demande  de  dom  Barthelemi  des  Mar-  archevêque  de 
tyrs  archevêque  de  Brague ,  qui  comme  primat  du  ti™8"0  *  pnm*? 
Portugal  &  de  toute  l'Efpagne  ,  prétendoit  avoir  la    vaiamc.  «/■» 
préféance  au-deflus  de  tous  les  archevêques ,  quoi-  fgf** J* Crl*' 
que  plus  anciens  que  lui  ;  &  quoiqu'on  lui  alléguât  intàtn.BmtM. 
les  exemples  des  primats  de  la  Suéde  qu'on  appel-  f£"f*r>k*,X0' 
loit  anciennement  Gothie ,  de  l'Irlande ,  &  d'autres    Ex  Utt 
pays ,  qui  dans  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III.  **  Borrôm,  1+' 
avoient  pris  féance  entre  les  archevêques  félon  leur 
rang  d'antiquité.   Dom  Barthelemi  ibutenoit  que 
cet  exemple  ne  droit  point  à  conféquence ,  &  que 

Bbiijt 


i*8        Histoire  Ecclésiastique. 

la  complaifance  d'un  petit  nombre  qu'on  citoit  ne 

An.  i  j6i.  devoit  point  porter  un  fi  grand  préjudice  à  tout 
l'ordre  des  primats ,  qui  font  autant  que  les  patriar- 
ches ,  au-deflus  de  tous  les  (impies  archevêques.  Les 
légats  voulant  obliger  un  prélat  qui  méritoit  une  fi 
particulière  diftin&ion  par  fon  mérite  perfonnel  & 
par  fes  titres ,  en  écrivirent  à  Rome ,  &  le  cardi- 
dinal  Moron  un  des  légats  employa  tous  Tes  foins  par 
ordre  du  pape ,  pour  perfuader  a  Sébaftien  Lecca- 
vela  religieux  Dominiquain ,  Grec  &  archevêque 
de  Naxia  ifle  de  la  mer  Egée,  de  céder  à  l'archevê- 
que de  Brague ,  ce  qu'il  accorda  volontiers  :  mais 
on  ne  put  pas  réduire  auffi  aifément  l'archevêque 
de  Grenade ,  qui  prétendoit  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  primat  d'Elpagne  que  l'archevêque  de  To- 
lède, puifque  cette  difpute  qu'on  avoit  commencé 
d'agiter  (bus  le  pontificat  d'Honoré  III.  n'avoit  ja- 
mais été  décidée. 

Le  pape  Pie  IV.  penchoit  au  commencement 
pour  donner  gain  de  caufe  à  l'archevêque  de  Bra- 
gue ,  en  fc  rélervant  toutefois  le  droit  de  faire  de 
plus  amples  informations ,  &  de  confulter  d'habiles 
gens  -,  mais  ayant  dans  la  fuite  aflemblé  fes  confeii- 
lers ,  il  trouva  que  l'affaire  étoit  douteufè ,  &  de* 
mandoit  un  nouvel  examen  :  c'eft  ce  qui  obligea  le 
cardinal  Borroméc  d'écrire  à  Trente  le  fixiéme  Dé- 
cembre, que  le  pape  porteroit  fon  jugement  dans 
le  prochain  conuftoire ,  que  les  raifons  de  l'arche- 
vêque ne  paroifloient  plus  auffi  convaincantes  qu'el- 
les avoient  paru  d'abord ,  d'autant  plus  que  dans  le 
royaume  de  Portugal  on  lui  conteftoit  fa  primatie  5 
quainfi  on  avoit  été  obligé  de  réitérer  les  délais  , 
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&  de  manquer  à  fatisfaire  les  ambafladeurs  des  deux 

rois  d'Efpagne  &  de  Portugal.  Cependant  on  man-  ^N'  l  S-61  • 
da  de  Rome  aux  légats  de  retarder  l'affaire  autant 
qu'ils  pourroient ,  afin  de  tacher  de  concilier  les 
parties.  En  effet,  ils  n'oublièrent  rien  pour  gagner 
dom  Barthelemi  ,  &  l'engager  à  finir  toutes  les 
conteftations  en  fe  mettant  a  la  place  qui  conve- 
noit  à  fon  rang  d  antiquité  ,  comme  on  l'avoit  pra- 
tiqué dans  les  deux  autres  aûemblées  du  même 
concile.  L'archevêque  répondit  qu'il  y  confenti- 
roit  s'il  n'en  avoit  pas  déjà  écrit  àTambafiadeur  de 
Portugal  à  Rome  _,  &  qu'il  attendoit  la  décifion , 
ou  du  pape  ou  du  concile ,  lorfqu'il  feroit  commen- 
cé -,  que  pendant  ce  tems-là  il  n'auroit  point  de 
peine  à  s'abfenter  des  fondions  publiques.  Voici  ce 
que  dom  Barthelemi  des  Martyrs  en  écrivit ,  en 
marquant  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  fur  cette  affaire. 

»»  J  écris  au  roi  ce  que  j'ai  fait  pour  foutenir  la      xcv. 
*  primatie  de  mon  églife ,  qu'il  m  avoit  fait  l'hon-  JS^L"^* 
wneùrdeme  recommander  par  des  ordres  très-ex-  ««eafiàke. 
»  près.  Il  y  a  eu  quelques  conteftations  pour  fçavoir  jjj*  J™^ 
»  fi  je  devois  précéder  tous  les  archevêques  non  pri-  *w  a».  »,«*,#, 
»  mats.  :  il  y  avoit  pluûeurs  raifons  de  part  &  d'au- 
»  tre.  Mais  ce  qu'on  alléguoit  coutre  moi ,  eft  que 
•> le  droit  de  ma  primatie  nétoit  pas  reconnu  pour 
n  indubitable  ,  parce  que  Rome  n  avoit  pas  rendu 
»  de  fentence  decifive  fur  le  différend  qui  eft  entre 
»»  l'archevêque  de  Tolède  &  celui  de  Brague  pour 
-  ce  fujet.  Enfin  la  chofe  ayant  été  renvoyée  au  pa- 
»pe,  fa  fainteté  a  mande  par  un  cardinal  au  plus 
•»  ancien  des  archevêques  qui  font  ici ,  avec  lequel 
»  j'avois  principalement  conceftation  ,  de  me  donw 
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»ner  place  au- demis  de  lui.  L'ambafladeur  dom 

An.  i  j  6 1 .  „  Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m'a  pas  peu  affilié  au- 
*  près  du  pape  en  cette  affaire.  Ainfi  j'ai  la  préféan- 
»  ce  fur  tous  les  archevêques  ,  &  par  conféquene 
»  dans  toutes  les  affemblees  que  nous  faifons  dans 
»  les  églifes ,  comme  aujourd'hui  en  la  méfie  fo- 
»  lemnelle  qui  s'eft  célébrée  pour  les  morts  ,  parce 
»  que  je  n'ai  devant  moi  que  le  patriarche  de  Jéru- 
«falem. 
Bref  du  pape  fut      Les  légat  voyant  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  ter* 

cctteaftairc.  •     mmer  ce  difFérerîd ,  avoit ,  comme  on  a  dit ,  ren- 

Colled.    coutil.  t  \      i  '    T  l     V   cC  '  •  J 

ubb*  ,  tom.  i4.  voyc  la  decihon  de  1  aftairc  au  jugement  du  pape  , 
M-»jp.  •  qUi  expédia  un  bref  le  trente-unième  de  Décem- 
bre ,  par  lequel  il  ordonnoit  :  Que  pour  ôter  tout 
fujet  de  conteftation  entre  les  prélats  fur  la  préféan- 
ce  ,  les  patriarches  précéderaient  les  archevêques  , 
&  les  archevêques  les  évêques  :  qu'en  ceci  on  n'au- 
roit  nul  égard  à  la  dignité  des  églifes  primatiales  ; 
foit  qu'elles  le  fuffent  véritablement ,  ou  qu'elle; 
prétendirent  l'être;  mais  feulement  autems  de  la 
promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  ayant  été  lu 
dans  l'affemblée  des  évêques ,  comme  la  décision, 
du  pape  y  paroifToit  préjudiciable  aux  églifes  pri- 
matiales ,  dom  Barthelemi  des  Martyrs  qui  agiflbit 
en  toutes  occafîons  avec  une  liberté  vraiment  épif- 
copale  &  apoftolique ,  crut  qu'il  en  devoit  deman- 
der l'éclaircifTement ,  &  dit  aux  légats  :  Qu'il  étoic 
important  de  ne  pas  commencer  une  Ç\  fainte  af- 
fem'blée  par  le  violement  des  droits  des  première* 
églifes  du  monde  :  qu'ainfî  il  les  fupplioit  d'expli». 
quer  l'intention  que  le  pape  avoit  eu  dans  ce  bref. 
Que  le  zélé  Ci  louable  qui  l'avoit  porté  à  convo* 

quer 
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quer  le  faint  concile ,  lui  faifoit  croire  que  la  con- 
fervation  de  la  dignité  légitime  de  chaque  évêque  A,N*  l561* 
ne  lui  étoit  pas  moins  chère  que  celle  de  la  fîenne 
propre .,  &  que  fa  fainteté  étoit  dans  la  même  dif- 
pofition  où  étoit  le  pape  faint  Grégoire  Je  grand , 
lorfqu'il  dit ,  que  fa  gloire  eft  la  gloire, de  leglife 
univerfelle ,  '  ôc  fon  donneur  la  confervation  de 
l'honneur  &  du  rang  qui  eft  du  à  chaque  évêque. 

Il  ajouta  que  s'il  s'agiflbit  de  fa  perfonne ,  ou  d'un  L'uchnéqw  de- 
intérêt  particulier ,  il  étoit  prêt  de  céder  à  tout  le  rc'meï de «bS 
monde  ;  mais  que  s'agifTant  de  la  prééminence  de  v.  .  n  _    . . 
1  eglile  qui  lui  avoit  ete  conhee  .  îletoit  oblige  par  *»  **<*?"  itv.x. 
les  règles  de  Dieu  ôc  des  canons ,  &  par  les  exem- 
ples des  faints  en  de  pareilles  rencontres ,  de  lui  con- 
server un  droit  dont  il  étoit  dépofitaire ,  &  de  le 
laitier  aux  évêques  fes  fuccefleurs ,  comme  fes  pré- 
déceifeurs  le  lui  avoient  tranfmis.  Enfin  il  repré- 
senta Ces  raifons  avec  tant  de  fermeté ,  &  en  mê- 
me tems  avec  tant  de  retenue  ôc  de  modeftie  , 
que  les  légats  touchés  du  poids  ôc  de  l'autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla ,  lui  répondirent,  que  ce  ne- 
toit  point  l'intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref 
aucun  préjudice  à  perfonne ,  ni  de  blefler  le  droit  H 
d'aucun  ,  ni  dans  la  propriété  ni  dans  h.  poueffion  j 
ôc  que  tout  primat ,  foit  qu'il  le  fût  véritablement , 
fbit  qu'il  prétendît  l'être ,  demeureroit  après  le  con- 
cile dans  le  même  état  ôc  dans  tous  les  mêmes  avan- 
tages dont  il  avoit  joui  auparavant.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  lui  alloien*  donner  cette  même  déclaration; 
par  écrit.  L'archevêque  demeura  content  de  cette  > 
r-éponfe ,  Ôc  leur  dit ,  qu'après  avoir  mis  à  couvert 
le  droit  de  fon  églife ,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
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diflimuler ,  qull  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  cou- 
An.  i  $6 1 .  tribuerà  tout  ce  qui  pourroit  entretenir  la  paix  dans 
le  concile ,  en  prévenant  tous  les  fujets  de  difputes. 
&  de  différends  qui  pouvoient  nakre  entre  les  évê- 
ques.  Ainfi  finit  cette  affaire. 
xcviii.        Le  pape  avoir  envoyé  directement  aux  légats  le 
*&£?  î^m  bref  dont  on  vient  de  faire  mention  y.  ils  y  etoient 
dnq  Jéja  nom-  tous  nommçS  en  particulier ,  même  le  cardinal  du 
Taiim  hifi  eont  Puy,  quoiqu'il  fut  abfent.  Et  parce  que  la  foible  fàn- 
Trid.iib.  ij.  c*p.  té  de  ce  dernier  ne  donnoit  pas  lieu  d'efpérer  qu'il 
i3.n.w.  ^  £  trouver  au  concile  ,  le  pape  nomma  pour 
fixiéme  légat  Marc  Sitie  d'Altemps  Ton  neveu ,  evê- 
que  de  Confiance ,  perfuadé  ,  que  quoiqu'il  n  eût 
pas  toute  la  capacité  &  l'expérience  néceflaire  pour 
remplir  cette  eminente  dignité ,  il  feroit  du  moins 
par  fa  naiflance  très-propre  à  fe  conciler  l'eûime 
des  Allemands  ,  puisqu'il  fortoit  d  une  des  meil- 
leures familles  de  l'empire.  Le  pape  dès  la  fin  de  No- 
vembre avoir  fait  trois  décrets  qu'il  publia  dans  utt 
confiftoire.  Par  le  premier ,  il  déclarait  que  lelec-* 
non  d  un  pape  feroit  dévolue  au  facré  collège  ,  & 
non  au  concile  ,  en  cas  que  le  fiége  vînt  à  vaquer 
pendant  qu  on  le  tiendroit ,  comme  en  l'avoir  ré- 
glé dans  des  confîûoires  précédens.  Le  fécond  por- 
toit  qu'il  n  etoit  pas  permis  au  pape  de  fe  choilir  un* 
&cceâèur  ou  un  coadjuteur  qui  dût  lui  fuccéder  , 
quand  même  tous  les  cardinaux  y  confentiroienu 
Le  iroifiéme  >  que  le  droit  de  fuffrage  ne  ferok  ac^ 
cordé  qu'aux  évêques  qui  feraient»  préfens  au  con- 
x  CIX       aie ,  comme  il  avoit  été  ordonné  par  Paul  IIL. 
Mmvic  àc  deux      Dans  te  même  mois  de  Décembre  y  deux.  évêV 
èSwfolonois  qafis  Polonais  vinrent  à  Trente  t  &  après  avoir 


Livre  centcinquantë-sb* TîiME.  103 
rendu  vifitc  aux  légats  &  marqué  le  refped  de  la 
ibumiffion  de  leur  clergé  envers  le  faint  iîége  ,*  ils  An*  l56ï- 
repréfenterent   que  les   Luthériens    faifoient    de  cZPdeTrm'tuv 
grands  efforts  pour   introduire  leur  prétendue  ré-  »•*»>»• 
formation  dans  la  Pologne  ~,  ce  qui  etoit  caufe  que 
les  évêques  ne  pouvoient  quitter  leurs  églifes,  étant 
obligés  de  veiller  perpétuellement  fur  les  démar- 
ches de  ces  ennemis  de  la  vraie  doctrine,  mais  , 
qu'ils  promettoient  d*y  envoyer  leurs  procureurs 
pour  opiner  en  leurs  places  Et  comme  ils  étoient 
eux-mêmes  ce9  procureurs  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'ils 
étoient  chargés  des  procurations  de  tous  les  autres , 
ils  demandèrent  qu'on  leur  permit  à  tous  deux  de 
donner  autant  de  voix  qu'ils  auroient  de  commif- 
iions  d  evêques  Polonois  ,  dont  l'abfence  feroit  lé- 

fitime.  Les  légats  leur  répondirent  qu'ils  en  déli- 
ereroient  ,  &  en  même  tems  ils  en  donnèrent 
avis  au  pape  qui  affembla  fbn  confîftoire  où  la  pro- 
portion fut  rejettée  ,  parce  quelle  étoit  contraire 
3.  ce  qui  avoit  été  réfolu  dès  la  première  convoca- 
tion du  concile  de  Trente  fous  Paul  III.  que  l'on 
n'opineroit  point  par  nations ,  mais  par  têtes.  Le 
pape  manda  à  fes  légats  de  remontrer  honnête- 
ment aux  Polonois  ,  que  ce  concile  n'étant  qu'une 
continuation  de  celui  que  Paul  III.  avoit  commen- 
cé ,  il  falloit  garder  l'ordre  qu'on  y  ayoit  ténu  ,  & 
dont  il  paroûToit  qu'on  s'étoic  bien  trouvé  ;  qu'a- 
près être  convenu  de  ne  point  compter  les  voix  des 
abfens ,  Ton  ne  pouvoir  pas  faire  une  exceptioh 
pour  eux  fans  eaufer  une  extrême  confusion ,  à  eau- 
ie  des  autres  nations  qui  prétendraient  la  même 
choie.  Les  Polonois  parurent  fe  contenter  de  cette 
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* """"*""  réponfe  :  mais  peu  de  jours  après  ils  partirent,  fous 

An.  i  $  6 1 .  prc*texte  de  quelques  affaires  qu'ils  avoient  à  Venife , 
&  on  ne  les  revit  plus  au  concile. 
.     c\.  .  .       On  n'étoit  pas  content  à  Rome  de  la  conduite 

Le  cardinal  de  .  ,    l  .     ,      .      .  , 

Fctr«re.  écrit  au  du  cardinal  de  Ferrare  qui  etoit  légat  en  France. 

J^mS*  "  La  reine  de  Navarre  l'ayant  engagé  d'entendre  la 
ro&ro.  utfup.  prédication  d'un  miniftre  ,   dont  cette  princefle 

ï'&u c' li'*'  louoit  beaucoup  la  douceur  &  la  modération,  on 
prit  fort  mal  cette  adion  à  Rome ,  &  on  fit  un  cri- 
me au  légat  de  fa  complaifance.  Ce  cardinal  vou- 
lant fe  juftifier  écrivit  au  pape  ,  &  envoya  la  lettre 
par  l'abbé  Niquet.  Il  engagea  de  plus  Santa- Crux 
nonce  du  pape  à  la  cour  de  France ,  d'écrire  aufli  à 
fa  faintete ,  &  ce  nonce  manda  qu'il  avoit  appris 
des  principaux  feigneurs  que  rien  n'avoit  plus  con- 
tribué à  adoucir  l'efprit  de  la  reine  de  Navarre  &  à 
la  rendre  favorable  au  parti  Catholique ,  que  la 
condefeendance  qu'on  avoit  eue  à  entendre  fon 
prédicateur.  Mais  te  pape  qui  jufqu  alors  avoit  pris 
la  défenfe  de  fon  légat  en  différens  coniiftoires  , 
ne  put  s'empêcher  de  témoigner  à  l'abbé  Niquet  , 
qu'il  étoit  fort  irrité .  de  cette  dernière  adion ,  que 
les  affaires  de  la  religion  ne  fe  traitoient  pas  com- 
me les  affaires  politiques ,  &  que  la  France ,  com- 
me le  cardinal  pouvoit  le  connokre ,  étant  fur  le 
bord  du  précipice  ,  il  falloit,  pour  l'empêcher  de  fe 
perdre ,  ufer  de  la  dernière  févérité. 

i  teit  nJie  mé-      **e  légat  fur  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  fon  en- 

5*  ftp* ,"/"*"  vo7®*  écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borrc* 
ro™  c*   mee    dans  laquelle  il  s'efforçoit  de  juftifîer  la  con- 

Pallav.ibid.eap.    .    .  ,..  *  ,»  i  i  i 

>4.*  ".  duite  qu  il  avoit  tenue ,  par  la  grandeur  du  mal  au- 

quel il  n'y  avoit  point  d'autres  remèdes  que  ceux 
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qu'il  avoit  employés.  Il  y  dit ,  que  fi  les  évêques  de  *■— • 

France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile,  \$6t» 

ce  n'eft  point  la  Faute  ni  de  la  reine  régente,  ni  du 
roi  de  Navarre,  mais  que  cela  vient  des  obftacles 

3ue  le  confeil  du  roi  y  oppofe ,  n'étant  compofé  que 
e  gens  très-délicats  fur  leur  jurifdi&ion ,  &  la 
plupart  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  réforme  ■■> 
mais  qu'il  efpéroit  que  bien-tôt  il  les  obligeroit  de 
refpecîer  l'autorité  du  fiége  apoftolique  j  que  quoi- 

Îiue  le-  mal  fut  très-grand  ,  il  n'y  avoit  pas  toute- 
ois  à  défefpérer  du  falut  de  la  Prance  ;  mais  que 
pour  prévenir  fa  ruine  entière ,  il  falloir  ufer  de 
beaucoup  de  douceur ,  &  empêcher  les  Efpagnols 
de  fe  mêler  des  affaires  qui  la  concernoient  ,  puif- 
qu'ils  ne  s'y  empJoyoient  que  pour  travailler  à  fa 
perte  :  qu'il  attendoit  le  retour  de  l'abbé  Niquet  pour 
être  plus  exactement  informé  des  intentions  du 
iaint  père ,  &  fuivre  les  confeils  qu'il  auroit  la  bon- 
té de  lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit  à  propos 
d'envoyer  un  autre  légat  qui  fut  plus  propre  que  lui 
à  la  conduite  des  affaires,  il  lui  céderoit  volontiers 
la  place,  pourvu  que  le  faint  lîége  y  trouvât  fa  gloire 
&  fon  avantage  ,  mais  qu^il  efpéroit  que  l'événe- 
ment le  juftineroit  &  lui  feroit  regagner  la  bien- 
veillance du  fouverain  pontife. 

Dans  le  premier  confiftoire  qui  Ce  tint  après  l'en-  r-  Mcrr" 

r  T.  r  Le- pape  comnttr- 

voi  de  cette  lettre,  le  pape  dit  aux  cardinaux  :  Ou  il  D|iue  aux  ««*• 
netoit  pas  de  la  dignité  du  laintiiege  m  de  la  leur  qu'il  a  de  ne  plus- 
que  les  autres  leur  preferiviffent  des  regle&pour  fe  ifi^SeT^ 
corriger.  Que  la  conjoncture  préfente  où  tout  le 
monde  demandoit  la  réformation. ,  ne  permettoit 
jpas  qu'on  rejettat  une  demande  fi  raifonnable,  & 
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'•"     '         qu'il  ne  voyoit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y 
An,  i$6i.  Satisfaire,  que  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  réfor- 
mant foi-rriême  ;  ce  qui  non-feulement  produirait 
un  bon  effet  pour  le  préfent  ,  mais  leur  ferviroit 
encore  à  fe  fignaler  en  donnant  l'exemple  aux  au- 
tres. Qu'il  vouloit  donc  commencer  par  la  péni- 
tencerie  &  la  daterie ,  qui  occupoient  les  principaux 
membres  de  fa  cour ,  après  quoi  il  penferoit  aux  au- 
tres parties.   Et  là-deflus  il  nomma  des  cardinaux 
pour  travailler  à  cette  réforme.  Il  expofa  les  raifons 
pour  lefqu  elles  il  ne  pouvoit  pas  différer  plus  long- 
tems  l'ouverture  du  concile ,  parce  que  ,  difoit-il, 
ceux  qui  font  au-delà  des  Alpes  montrant  de  jour 
en  jour  plus  d'emprefTement  a  diminuer  le  pouvoir 
du  faint  iîége ,  plus  ils  auront  le  tems  d'y  penfer , 
&  plus  ils  reront  de  mal.  Il  ajouta  qu'il  étoit  encore 
à  craindre  qu'ils  n'entralnaffent  les  autres  nations 
dans  leurs  fentimens  ■■>  de  forte  que  le  falut  du  faint 
liège  dépendoit  de  la  prompte  expédition  du  con- 
cile, 
les  légats  déiibc      Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trouvoient  à  Tren- 
fur'îes  CroaTic!«  tc  >  d'Altems  n'y  étant  pas  encore  arrivé  ,  &  du 
qu'on  dok  propo-  pyy  £tant  maja(|e  y  fe  préparèrent  à  commencer , 

1  »    m  .    &  délibérèrent  fur  les  matières  qui  dévoient  êtr* 

fallav.  M.  if.  ,  T.       . 

,ap,if.utfup.  propofees  ,  &  fur  l'ordre  quil  falloit  garder  ;  fur 
quoi  ils  recommandèrent  deux  chofes  au  cardinal 
Borrotaée  :  La  première  ,  fut  un  grand  fecret ,  dé 
peur  qu'en  publiant  les  réfolutions ,  on  ne  donnât 
lieu  àc  1*  calomnie.  La  féconde ,  que  quand  le  pape 
propoferoit  quelque  article  aux  cardinaux  à  Rom« 
pour  en  délibérer  3  on  ne  fçût  pas  que  cek  vînt  des 
légats ,  &  que  cela  parut  venir  du  fouverain  pon^ 
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tife  ,  pour  épargner  l'envie  &  la  jaloufie  du.  facré -— • 

collège,  qui  ne  fouffriroit  pas  detre  enfeigné  par  ^N*  l}&i* 
d  autres.  Dans  le  bref  dont  Pie  IV»  chargea  le  légar 
Simonette  pour  être  rendu  à  fes  collègues  a  fa  fain- 
teté  y  confirme  l'ordre  de  regarder  ce  concile  com- 
me une  continuation  du  précèdent,  eh  envifageant 
les  décrets  déjà  faits  comme  confirmés ,  de  quoi 
elle  avoit  déjà  averti  le  roi  d'Efpagne.  Mais  parce 
qu  on  craignoit  d'éloigner  les  nerétiques  d'Alle- 
magne &  de  France  ,  qui  fe  feroient  révoltés  contre 
cettre  proposition  ■■>  &  que  d'ailleurs  le  deûein  des  lé- 
gats nétoit  pas  de  propofer  ouvertement  la-  contU 
nuation  des  articles  de  foi  qui  reftoient  à  exami- 
ner du  fynode  précédent ,  puifque  ç'auroit  été  une 
preuve  évidente  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  tou- 
chât à  ces  décrets  :  les  légats  eurent  d'abord  inten- 
tion de  commencer  par  continuer  le  catalogue  des 
livres  défendus  >  en  produifant  des  lettres  du  fou- 
verain  pontife  qui  les  exhorteroit  à  ce  travail  comme 
entrepris  par  fon  autorité. 

Mais  bien -tôt  ils  changèrent  ce  projet,  pré-  **t*rMti<g*» 
voyant  qu  ils  ne  pouvoient  condamner  les  livres  14.  Dectmb.  ^<«, 
hérétiques  ,  fans  que  cette  condamnation  retombât  **"*  ?Mmitia* 
fur  leurs  auteurs  :  ce  qui  auroit  détourné  les  Pro~ 
teftans  de  fe  rendre  au  concile  ,  lorfqu on  n  ou- 
blioit  rien  pour  les  y  attirer.  Ceft  pourquoi  ils  écri- 
virent au  pape  de  laifïèr  le  choix  des  matières  aux 
pères  du  concile ,  vu  qu'il  paroiflôit  afliiré  qu'ils  s'ae- 
tacheroientà  la  continuation  des  articles  décidés  r 
&  que  par-là  ils  obtiendroient  ce  qu'ils  avoient  etc 
vue  y  &.  ôteroient  aux  hérétiques  tout  fûjet  de  plain- 
te contre  fa  fainteté*  qui  ne  pafëroir  point  pour 


zoS        Histoire  Ecclésiastique. 

: avoir  donné  ces  ordres ,  &  contre  le  défaut  de  li- 

An.  ij£i.  kerté  qu'ils  faifoient fi  hautement  retentir.  Avant 

3u'ils  euffent  reçu  la  réponfe  à  ces  lettres ,  le  car- 
inal  Borromée  leur  manda  que  le  pape  leur  laifloit 
le  choix  de  différer  l'ouverture  du  concile  de  quel- 
ques jours ,  quoiqu'on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  de  1  epiphanie ,  dans  l'efpérance  qu'on 
civ.       avoit  de  voir  arriver  dans  peu  les  ambaffadeurs  de 

Avis  que  les  légats  i*^^,____„_ 

donnât  aux  Aê- 1  empereur. 

*iucs-  Ces  ambaffadeurs  ayant  écrit  à  celui  qui  étoit  à 

rtiiwicin.  Uni.  Rome ,   qu'ils  alloient  fe  mettre  en  chemin  ,  & 

3.  quils  comptoient  d  arriver  a  Trente  avant  lami- 

Janvier  j  le  pape  ne  pehfa  plus  qu'à  fixer  le  tems 
de  l'ouverture  fans  autre  délai  :  il  follicita  forte- 
ment le  marquis  de  Pefcaire  deftiné  ambaffadeur 
de  Philippe  II.  au  concile  ,  de  fe  tenir  prêt  pour 
s'y  trouver  dès  le  commencement  :  il  pria  pareille- 
ment les  Vénitiens  d'y  envoyer  leurs  ambaffadeurs , 
v  afin  que  cette  cérémonie  fe  fît  avec  plus  de  pompe 
&  de  majefté  ;  &  les  légats  ayant  tout  réglé  pour  ou- 
vrir le  concile  au  jour  marqué ,  jugèrent  a  propos 
de  donner  auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui 
dévoient  le  compofer  ,  comme  d'obferver  les  dé- 
crets déjà  faits  à  Trente  touchant  la  modeftie  &  la 
piété  des  eccléfiaûiques  dans  toutes  leurs  actions  , 
le  filcnee  qu'ils  dévoient  garder  dans  leglife  ,  en- 
fbrte  que  les  maîtres  des  cérémonies  puffent  s'ac- 
quitter de  toutes  leurs  fonctions  fans  bruit  &  fans 
trouble.  Ils  leur  recommandèrent  aufli  la  fobriétç 
&  la  tempérance  dans  leurs  repas ,  la  lecture  de  l'é- 
criture famte  pendant  qu'ils  leroient  à  table ,  rapr- 
pellant  dans  leur  fouvenir  que  Jefus^Chrift  avoit 

inftituc 
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inftitué  l'euchariftie  après  le  fouper ,  pour  montrer  ' 

que  les  repas  des  Chrétiens  doivent  fe  faire  dételle  An.  l5^lt 
iorte ,  qu'ils  puifTent  leur  faire  fuccéder  la  célébra- 
tion des  faines  myfteres. 

On  fe  difpofoit  donc  à  commencer  le  concile  ,        cv. 
lorfque  l'archevêque  de  Grenade  fit  naître  des  dif-  voient  q$R! 
ficultés  qu'on  voulut  réfoudre  auparavant.  Ce  pré-  âEîSJSSr 
lat  fit  connoître  au  cardinal  Simonette  qu'il  avoit  TdiM.ub.i%.e. 
appris  qu'on  devoit  fe  fervir  d'expreflions  équivo-  I*-*«* 
ques  &  ambiguës  dans  la  première  congrégation 
générale ,  afin  qu  on  ne  pût  pas  difeerner  fi  c  etoit 
un  nouveau  concile ,  ou  la  continuation  du  précé- 
dent tenu  à  Trente  :  &  qu'il  déclaroit  que  c'étoit  la 
raifon  pour  laquelle  les  évêques  d'Efpagne  étoient 
envoyés  fi  tard ,  &  que  plufieurs  dans  le  confeil  s'é- 
toient  oppofés  à  leur  départ ,  quoique  le  pape  eût 
écrit  au  roi  qu'il  vouloir  que  ce  fut  une  continua- 
tion du  concile.  Que  le  confeil  avoit  auffi-tôt  ad- 
héré ,  dans  la  perfuafion  que  fa  fainteté  ne  manque- 
foit  point  à  fes  promenés  :  que  fi  dès  le  commen- 
cement on  n'expliquoit  pas  ce  point  d'une  manière 
claire  &  précife ,  ni  lui  ni  les  autres  évêques  de  fa 
nation  ne  feroient  jamais  tranquilles.  Le  légat  lui 
répondit  que  fa  fainteté  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens,  mais  que  comme  la  bulle  avoit 
employé  certaines  exppreffions,  tant  pour  ne  point 
éloigner  les  Proteftans ,  que  pour  contenter  l'em- 
pereur,  fuivant  le  défir  du  roi  Catholique  fon  ne- 
veu ,  il  falloir  que  les  Efpagnols  fouffriflent  qu'on 
n  y  fit  aucun  changement  pendant  les  deux  premiers 
mois ,  ou  du  moins  jufqu'à  la  fin  de  la  premier^ 
feffion ,  dans  la  crainte  que  par-là  on  ne  donnât  at- 

Tome  XXXII.  Dd 
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— teinte  au  concile  >  te  qu'on  ne  renversât  ion  aucc*- 

An.  i  j«i.  rite. 

L'archevêque  de  Grenade  parut  content  de  cette 
réponfe  &  demeura  tranquille  ;  mais  quelques  jours 
après ,  il  alla  trouver  les  quatre  légats  en  préfence 
du  cardinal  Madrucce ,  &  leur  fit  la  même  deman- 
de. Enfuite  il  en  parla  plus  fortement  aux  cardinaux 
Simonette  &  Seripand  en  particulier  ;  &  leur  dit 
que  ce  qui  regardoit  la  religion  te  le  culte  de  Dieu 
dévoie  être  exprimé  clairement, ,  te  ne  renfermer 
aucuns  termes  ambigus  ;  que  lui-même  étant  en 
Efpagne  ,  &  exhortant  fes  confrères  à  venir  à  Tren- 
te ,  plusieurs  lui  avoient  objecté  ;  que  fi  l'on  pré- 
voyoit  que  l'on  n'eût  aucune  intention  de  continuer 
le  concile  >  il  étoit  inutile  de  fe  mettre  en  chemin 

{)Our  s'en  retourner  auflï-tôt  ;  que  i'oppofition  de 
'empereur  obligeoit  encore  à  le  déclarer  là-deûus- 
plus  ouvertement  >  que  les  Efpagnols  ayant  conçu 
de  l'ombrage ,  il  étoit  avantageux  de  les  calmer  te 
de  diflïper  leurs  foupçons  r  qu  en  un  mot ,  il  falloir 
fe  ièrvir  d'expreiftons  claires  ,  qui  marquaient  ce 
qu'on  penibit ,  te  que  fi  l'on  en  agiflbit  autrement , 
on  alloit  fournir  la  matière  à  une  infinité  de  con- 
teftations.  Les  légats  lui  répondirent  qu  on  n  avoir 
fait  cette  omiflion  qu'en  faveur  de  fa  majefté  im- 
périale ,  qui  méritoit  qu'on  eût  beaucoup  d  égards 
a  Ces  demandes ,  te  des  hérétiques  >  qu  on  crpvoit 
pouvoir  par-là  gagner  plus  aiiément  ;  que  c'etoit 
un  effet  de  la  charité  du  pape,  qui  jugeoit  à  pro- 
pos de  furfeoir  de  quelques  jours  cette  déclaration  * 
&  qui  vouloit  ôter  tout  fujet  de  plaintes  aux.  Fran- 
çois qui  dévoient  bien-tot  arriver  >  te  qui  ne  man- 
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queroient  pas  de  s'élever  fur  la  déciilon  d'un  arti-  T ■ 

cle  fî  important ,  fans  avoir  été  entendus.  Que  fi  1  ar-  l  *   l  * 

chevêque  de  Grenade  agûToit  au  nom  des  évêques 
de  fa  nation ,  il  devoir  produire  un  adfce  qui  mon- 
trât qu'on  l'en  avoit  chargé  :  que  fi  c'étoit  en  fon 
nom  propre ,  il  devoit  attendre  la  réponfe  du  con- 
cile ,  &  ne  pas  fe  flatter  que  tous  les  évêques  d'Ef- 
5agne  penferoient  comme  lui.  Cette  affaire  fut 
e  nouveau  agitée  dans  la  première  congrégation 
générale  ;  &  l'on  verra  bien-tôt  que  les  prélats  E(- 
pagnols  fe  défifterent  de  leur  demande  pour  ne  pas 
ofrenfer  l'empereur ,  ni  le  roi  de  France ,  ni  les  Al- 
lemands ,  &  pour  ôter  aux  Proteftans  toute  occa- 
fion  de  fê  plaindre  ;  mais  à  condition  qu'on  ne  di- 
rait rien  qui  marquât  un  nouveau  concile,  ni  qui 
préjudiciit  à  la  demande  de  la  continuation.  Tout 
ceci  fe  paûa  au  commencement  de  Janvier ,  quel- 
ques jours  avant  la  première  congrégation ,  qui  fût 
l'ouverture  du  concile  indiqué  au  dix -huitième  du 
même  mois. 


p<uj 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-HUITIEME. 

An.  ifôi.  T  °  u  T  E  s  les  mefures  étant  prifes  pour  la  con- 

L  J^    tinuation  du.  concile  à  Trente ,  les  légats  tin- 

Congrégatioa  rCnt  une  congrégation  générale  le  quinzième  de 

avant  l'ouverture  _         .        ,  °     °     /         °         ti       »/     * 

du  concile  à  Tren-  Janvier  de  cette  année  \$6t.  Ilsnetoient  que  qua- 
tre >  Hercules  de  Mantoue ,  Jérôme  Seripand  y 
tmc  muti,?fs'.  Staniflas  Hofîus ,  &  Louis  Simonette  ,  Mare  Sitic 
«j.  15.  ».  9.  &  d'Altemps  neveu  du  pape ,  n'étant  pas  encore  arri- 
vé. On  s'aflembla  chez  le  premier  légat ,  au  nom- 
bre de  plus  de  cent  évêques  ;  &  tous  etoient  aiTis  en 
cet  ordre.  Les  légats  occupoient  les  premières  pla- 
ces ,  &  le  cardinal  de  Madrucce  étoit  auprès  d  eux. 
A  leurs  côtés  fur  des  fléges  plus  ba^  on  avoit  placé  les 
ambauadeurs  j  &  autour  on  avoit  mis  des  bancs 
pour  les  prélats ,  les  patriarches  à  la  tête ,  en  fuite 
les  archevêques ,  &  les  évêques  fuivant  leur  ancien- 
neté. Enfin  fuivoient  les  abbés  &  les  généraux 
d  ordres.  Jacques  Laynez  général  des  Jéfuites  prit 
la  dernière  place)à  caufe  d une  conteftation  qui  îur- 
vint ,  s'il  fe  mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  parmi 
les  autres. 
11.  Le  cardinal  de  Mantoue  premier  légat  fit  un  dit 

MmaZ  «t!!  cours  après  la  prière  du  Saint-Efprit ,  dans  lequel 
congrégatioa.  jj  £t  l^loge  du  f*ape ,  &  rapporta  les  raifbns  pour 
-lesquelles  il  avoit  convoque  le  concile,  &  les  caufes 
de  fon  retardement  :  il  exhorta  les  pères  à  implo- 
rer l'aififtance  divine  par  leurs  prières,  leurs  jeûnes  , 
leurs  aumônes  &  la  fréquente  célébration  des  faints 
myftçres,  &  finit  en  chargeant  le  fecrétaire  MaHàiel 
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de  faire  le&ure  de  la  bulle  de  la  légation ,  datcée 

du  dixième  de  Mars  de  l'année  précédente ,  &  de  An*  lS62" 
trois  brefs.  Le  premier  qui  étoit  du  cinquième  de 
Mars  donnoit  aux  légats  le  pouvoir  de  permettre  à 
tous  les  membres  du  concile  la  le&ure  des  livres 
hérétiques ,  tant  que  dureroit  le  concile.  Le  fecon4 
du  vingt-troifiéme  de  Mai  accordoit  aux  mêmes 
légats  le  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qui  abjureroienc 
fecretement  l'héréfîe  :  le  troifiéme  qui  étoit  du  der- 
nier jour  de  Décembre  ,  regloit  Tordre  des  féances 
des  prélats. 

Comme  les  évêques  Efpagnols  vouloient  toujours  T  J1**.., 

>         X*    r        *      J  1      I'  >/■      •  Le  légat  fatisfoi* 

quon  fitlentir  dans  le  décret.,  que  ce  netoitpas  «udeimnaesde» 

un  nouveau  concile  que  l'on  avoit  auemblé ,  mais  c©™C«Ja  "d!? 

celui  de  Trente  que  Ton  continuoit  de  tenir  >  le  aMclUu 

premier  légat  les  fit  débiter  de  leur  demande .  en    f¥!av'  ■*  fl* 
F  °  »  r    r      '     '     j»  F*  M»,  caf.it.  n, 

leur  promettant  qu  on  ne  le  lemroit  d  aucun  ter-  »• 
me  qui  marquât  un  nouveau  concile,  &  qu'on  ne  Méf*  t**  * 
porteroit  aucun  préjudice  à  la  demande  du  roi  de  Zjupr  rmt*m 
France ,  pour  ne  point  ofFenfer  l'empereur  3  &  pour 
ôter  aux  Proteftans  toute  occafion  de  fe  plaindre. 
L'on  convint  donc  qu'on  fe  ferviroit  feulement  de 
ces  termes  :  Célébration du  concile,  toute  fufpenjion,, 
telle  qu  elle  nui  ffe  être  >  étant  levée»  Cette  concerta- 
tion appaifee,  le  premier  légat  avertit ,  qu'il  étoit  de 
la  bieniéance  que  tous  les  jours  de  fêtes  il  y  eût  une 
mefle  haute  à  laquelle  lesprélats  afljftanent  en  corps* 
&  qu'on  prêchât  devant  eux  en  latin  ,  comme  de- 
vant le  pape.  Il  ajouta  que  comme  il  pouvoit  ar- 
river que  ceux  qui  fèroient  chargés,  de  l'emploi  de 
prêcher ,  pourraient  ignorer  ce  qui  convenoit  an 
«êjdis>  au  lieu  &  à  leurs  auditeurs,  l'-on,  nomme»- 


H  .. 
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roit  un  prélat  qui ,  à  l'imitation  du  maître  du  fa- 

An.  i$6i.  ct&  pakus,  re verrait  &  réformeroit  tout  ce  qu'on 
prononcerait  en  public  ;  6c  Gilles  Fofcarari  reli- 
gieux Dominiquain  6c  évêque  de  Modene ,  que 
Finquifition  avoit  rait  emprisonner  dans  lafïàire  du 
cardinal  Moron  ,  fut  chargé  de  ce  foin.  Enfin  le 
même  légat  indiqua  ledix-huitiéme  de  Janvier  pour 
l'ouverture  du  concile. 
Dix-^déme  fef-      Ce  jour  ctoit  un  dimanche  fête  de  la 'chaire  de 

«on  du  condie  de  faint  pierre  à  Rome  5  la  fefïïon  que  l'on  tint  ce  tour- 
Trente,*  lapre-  .\    /      •    «      j«     /•       •/  j         -'i 

miere  fou«  pie  la  etoit  la  dix-leptieme  depuis  le  commencement 


IV, 


du  concile  fous  Paul  III.  Tous  les  prélats  qui  étoient 
LaUe  tom.  h.  f.  au  nombre  de  cent  douze  ,  *  accompagnes  de  tous 
**$»?**'  *  ''  ceux  4^  avoient  droit  d'aflïfter  au  concile ,  s'aflem- 
raiiavicin.  hijt.  blerent  dans  leglife  de  faint  Pierre,  d'où  ils  fe  ren- 
ÎÇ'  fu'  £*'*£  dirent  proceflionnellement  à  la  cathédrale ,  où  cha- 
&cap.  i6.n.  4.    cutl  pflt  fa  place.  Le  cardinal  de  Mantoue  y  chanta 
■L'Jrtt'ï  la  meffe  du  Saint-Efprit  j  &  Gafpard  del  Foffo  reli- 
*j»**  *«*»-  gieux  Minime  &  archevêque  de  Regge  en  Calabre , 
y  prêcha,  &  prit  pourfujetde  fondifcours  l'auto- 
rité de  l'églife ,  &  l'obligation  d'imiter  les  apôtres, 
îl  y  exhorta  les  pères  à  employer  leur  prudence  &  leur 
doctrine  ,  pour  déraciner  les  erreurs  ,  établir  le« 
vérités  catholiques ,  &  rendre  la  paix  à  i'églife  5 
le  Saint-Efprit  ne  fe  propofant  d'autre  fin  dans  la 
tenue  des  conciles;  Il  voulut  prouver  que  la  pierre 
fur  laquelle  Jefus-Chrift  avoir  fonde  fon  églifè , 
étoit  la  petfonne  de  faint  Pierre  &  de  fes  fucceC- 
feùrs  :  il  fit  voir  que  la  feule  églife  Romaine  ne  se- 
rait jamais  écartée  de  la  foi  ,  pendant  que  toutes 
les  autres  même  fondées  &  gouvernées  par  les  apà- 
Tfts  avoient  manqué.  L'églife  de  Jerufalem  établie 
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par faint  Jacques ,  dit-il ,  celle  d'Aûe  par faint  Jean,  * — — - 

celle  d'Achaïe  par  &int  André ,  celle  des  Indes  par  ^N*  ï  S  6~- 
faint  Thomas,  celle  d'Ethiopie  par  faim  Matthieu , 
celle  de  Perfe  par  £unt  Jude ,  celle  de  Phrygie  par 
faint  Philippe  ■■>  toutes  ces  églifcs  &  tant  d'autres 
ont  perdu  la  foi,  la  feule  églife  Romaine  contre  la- 
quelle les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais , 
s'eft  confervé  faine  &  fans  tache.  Il  finit  en  exhor- 
tant les  pères  à  continuer  ce  qu'ils  avoient  commen- 
cé contre  les  Proceftans.  Ce  fermon  fut  imprimé 
aufli-tôt. 

Après  qu'il  fut  fini  le  cardinal  de  Mantoue  qui 
avoit  célébré  la  méfie  >  entonna  l'hymne  du  Saint- 
Efprit ,  Veni  creator fpiritus ,  ôc  quand  il  fut  achevé 
chacun  ayant  pris  fa  place ,  Ange  Maûarel  évêque 
de  Telefe  dans  l'Abruzze ,  &  fccrétaire  du  concile  , 
lut  la  bulle  de  convocation  qui  étoit  dattée  du  vingt- 
neuvième  Novembre  ï  j  60.&C  qu'on  a  rapportée  pré-    *ç*  #»«*> 
cédemment.  Cette  leâure  raite ,  l'archevêque  de" 
Regge  lut  le  décret  pour  la  continuation  du  con- 
cile ,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  :  »  Uluûxiffîmes        v. 
»  &  révérendiflimes  feigneurs  &  pères  j  Trouvez-vous  rePrife&  iwct. 
.»  bon  qu'à  l'honneur  &  à  la  gloire  de  la  fainte  &  in-  ™^^e' 
»dividue  Trinité,  Père,  Fils  &  Saint-Eiprit ,  pour  &fTvf!*"xlS!' 
-fciccroiflcment  &  l'exaltation  de  la  foi  &  de  fc. *<**•**• 

•  religion  chrétienne  :  le  faînt  concile  de  Trente 
x  œcuménique  &  général  légitimement auèmblé  fous» 

•  la  conduite  du  Saia£-E4pttt,totice  fufpeniion  levée  y 
»  foie  tenu  &  célébré ,  à  commencer  de  ce  jour  dix- 
»  huitième  de  Janvier  de  l'année  1  $6%~ depuis  la  nai£- 
»  fance  de  notre  Seigneur ,  confacré  à  là  mémoire; 

•  de  la  chaire,  du  prince  des.  apôtres  faint  Pierre  » 


ti6     Histoire  Eccl£siastique. 

-*- »  Rome  ,  félon  la  forme  &  teneur  des  lettres  de 

An.  i$6x.  „notr€  très-faint  père  Pie  IV.  fouverain  pontife  \ 

»  &  qu'en  gardant  l'ordre  qui  Ce  doit  obierver ,  il 

Pr*pmm»mtk~  „  y  folt  traité ,  les  légat  s  y  préfidans  &  propofans ,  de 
gatu  &  (réfutai-     J         .  '  b.sr.j  r    r  j        » 

tibut.  »  ce  qui  paraîtra  audit  conçue  propre  &  convenable 

»  pour  ioulager  les  malheurs  des  tems ,  appaifer  les 
»  controverfes  touchant  la  religion  ,  réprimer  les 
n  langues  malignes  &  trompeuies,  corriger  les  abus 
»  &  la  dépravation  des  mœurs ,  &  établir  dans  l'égli- 
,  »  fe  une  paix  véritable  &  chrétienne.  »  Tous  les 
pères  répondirent  qu'ils  l'approuvoient. 

Il  n'y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnols,  fçavoir 
Les  évoques  if-  Pierre  Guerera  archevêque  de  Grenade,  François 
Fena'ceVpwoics  Blanco  évêque  d'Orenze  ,  André  Acuefte  de  Léon , 
ïJ*ï*ffiT  &  Antoine  Gorounier  d'Almeria ,  qui  s  opoferent 
p«/;w.  hifi.  cmc.  fortement  à  la  claufeque  les  légats  avoient  tait  met- 
ub.  i).  c<tf.  i6.  n.  tre  <jans  |e  décret , proponentibus  legatis.  Ils  préten- 
Fr«  rade  hfi,  du  dirent  que  cette  claule  étant  nouvelle  ,  ne  devoit 
conc.  d*  Trente  pomt  être  admife  i  &  que  d'ailleurs  elle  faifoit  des- 
honneur  aux  conciles  œcuméniques ,  mais  maigre 
leur  oppofition  cette  claufe  pafla.  On  lut  enfuite  un 
deuxième  décret  pour  fixer  la  fefïion  fuivante  au 
vingt-fixiéme  de  Mars ,  &  un  troifiéme  pour  régler 
le  rang  que  les  primats  auraient  dans  le  concile. 
Affembiéc  'à  ûint      Pendant  au'on  travailloit  ainfi  à  Trente  à  la  rui- 
fiwfion  duye  nÇ  de  l'héréfie ,  le  parti  des  Calviniftes  en  France  , 
Caivinifinc.       faifoit  toujours  des  progrès  très-confidérables.  Leur 
*£'«!1^*</U/*,  nombre  étoit  tellement  augmenté  depuis  le  collo- 
que de  Poiffi  ,  que  quoiqu'on  fe  fut  relâché  jufqu'à 
leur  faire  dire  en  particulier  qu'on  ne  les  inquiéte- 
rait point,  pourvu  qu'ils  ne  s'afTemblaflent  que  dans 
des  maifons  particuliers  au  nombre.de  vingt  ou 

vi.ngt- 
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vingt-cinq  perfonnes  au  plus,  ils  temoignoient  hau-  : ■ 

cernent  leur  mécontentement,  &  vouloient  qu'on     N*  lS6z- 
leur  accordât  une  libre  &  entière  permiffion  de  s  'af- 
fembler.  Comme  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fe  ré- 
voltaient fi  on  ne  fe  rendoit  à  leurs  déiirs ,  le  chan- 
celier de  l'Hôpital  engagea  la  reine  régente  à  man- 
der les  princes ,  les  ducs  &  pairs ,  les  maréchaux  de 
France ,  &  les  autres  officiers  de  la  couronne,  pour 
fe  trouver  à  faint  Germain  en  Laye  le  feiziéme  de 
Janvier ,  &  délibérer  fuf  ce  fujet.  Le  connétable 
de  Montmorency  qui  prévoyoit  ce  qui  devoit  arri- 
ver, ne  voulut  point  fe  trouver  à  cette  afTemblée  ; 
le  duc  de  Guife  &  le  cardinal  dé  Lorraine  fon  frère , 
s'abfenterent  aufli  de  faint  Germain. 

Le  roi  s  étant  expliqué  d'abord  en  peu  de  mots 
fur  le  fujet  dont  il  s'agifloit ,  le  chancelier  reprit 
fon  difcours  &  montra  entr'autres  chofes, que  la  re- 
vérité au  lieu  de  réduire  les  Proteftans }  en  avoit  tel- 
lement augmenté  le  nombre  ,  que  fi  on  continuoit 
de  les  maltraiter ,  on  armeroit  les  pères  contre  les  - 
enfans ,  &  les  époux  contre  leurs  femmes  :  qu'il 
ne  s'agifloit  ni  de  délibérer  ni  de  réfoudre  laquelle 
des  deux  religions  étoit  la  meilleure;  mais  feule- 
ment s'il  étoit  de  lintérêt  du  roi  &  de  fês  fujets ,  de 
permettre  aux  Calviniftes  de  s  aflembler.  Que  1  eta- 
bliilement  de  la  religion  &  l'ordre  politique  étoient 
deux  chofes  tout-à-fait  différentes  :  qu'on  pou- 
voitêtre  bon  citoyen  &  mauvais  Chrétien.  Qu'on 
ne  ceffoit  pas  d'être  François  6c  fujet  du  roi  ,  quoi- 
qu'on fût  excommunié  ;  ôf  que  comme  les  loix  du 
royaume  approuvoient  le  mariage  entre  des  perfon-. 
nés  de  différente  religion  ,  elles  pouvoient  fe  relâ-» 

Tome  XXXII,  E  e 
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T cher  pour  un  aufïi  grand  bien  que  feroit  l'union  te 

An.  i  s 6 1.  ja  bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  &  les- 
Calviniftes.  Apres  ce  difeours,  le  chancelier  recueil- 
lit les  voix  j  &  la  pluralité  fut  pour  la  révocation  de 
1  edit  de  Juillet ,  qui  défendoit  toutes  les  aûemblées 
touchant  la  religion  Le  maréchal  de  faint  André 
même  ,  &  le  cardinal  de  Tournon  y  confentirent 
aufli. 
vi  y-  En  conféquence  de  cette  réfolution  le  chancelier 

en  faveur  des  cal-  drefla  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
•vimftes.  vjcr    Qc  qUi  contenoit  feize  articles ,  dont  voici  les, 

Davila  lib.  %•  f  •        .       .        *  •  /♦      i  liai'/*' 

5>}.  &m-  principaux.  Que  pour  appaiier  les  troubles  &  les  le- 
Mémoire  du  citr-  ditions  excitées  dans  le  royaume ,  &  fomentées  par 
gctom.  .f.  05.  ^  mauvaife  intention,  par  la  dureté  &  parla  dé- 
jïïvS/iSS  fobéiûance  des  peuples ,  ceux,  de  la  nouvelle  rcli- 
'"P'o'f'n'lf"  gion  reftitueroient  les  églifes,  lesmaifons,  lester- 
m«  res,  les  dixmes,  &  les  autres  biens  ecclelialtiques. 

qu'ils  avoient  ufïirpés  fur  les  Catholiques  ,  &  que 
déformais  ils  en  laifleroient  jouir  paifiblement  les. 
titulaires  t  Qu'ils  n'abattroient  ni  les  croix ,  ni  les. 
imagés,  ni  ne  feraient  d'autres  a&es  fcandaleux  fur 
peine  de  la  vie  ,  &  fans  aucune  efpérance  de  grâce 
&  de  rémiflion  r  Qu'ils  ne  pourroient  prétendre  de- 
voir des  temples  dans  les  villes,  &  y  faire  des  aflêm- 
blées ,  mais  feulement  hors  l'enceinte.  Par  le  même- 
édit ,  il  étoit  défendu  aux  juges  &  aux  autres  perfon- 
nes  d'inquiéter  les  Calviniftes  dans  l'exercice  de? 
leur  religion ,  jufqu  a  la  détermination  du  concile- 
génçral  fur  les  matières  controverfées  r  &  l'on  luf- 
pèndoit  toutes  les  peines  portées  par  1  edit  de  Juil- 
let. Et  plus  bas,  défenfè  aux  Proteftans  de  tenir  au- 
cuns fynodes  ni  confîftoires  qu'avec  permiffion  & 


LlVfcE  CENT  CItf  QUÀNTÈ-HUITliïME.   iij 

en  préfence  d'un  ômcier  j  de  faite  aucun  fhtut  de  ■  ■  ■ 
difcipline  que  de  concert  avec  le  magiftrat ,  qui  le  ^N.  i$6x, 
pourrait  rejetter  :  de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
de  gens  de  guerre ,  ni  aucunes  importions  ou  cueik 
lettes  d'argent ,  fur-tout  par  cotisations  j  Qu'ils  fo- 
raient tenus  de  garder  les  loix  politiques  ,  même 
celles  de  fEglife  Romaine ,  comme  les  fêtes  d'obli- 
gation ,  6c  les  dégrés  défendus  dans  les  mariages  : 
Que  les  miniftres  promettroient  de  ne  prêcher  au- 
cune doctrine  contraire  à  la  parole  de  Dieu  6c  au 
concile  de  Nicée  >  Qu'ils  n'mve&iveroient  point 
dans  leurs  prêches  contre  la  méfie  ,  6c  les  cérémo» 
nies  de  l'églife  Romaine  ;  qu*ils  n'koient  point  prê- 
cher de  paroifle  en  paroiûe  contre  le  gré  des.  fei- 
gneurs  6c  des  curés  >  àquiil  fut  aufli  ordonné  de  ré- 
iider ,  fous  peine  de  voir  déclarer  leurs  bénéfices  va- 
cans  6c  impétrables.  Enfin  le  mêmeédit  déclare  que 
'  1  on  punirait  de  mort,  les  féditieux  , .  qu'on,  n'avoir 
condamnés  qu'à  1  amende» 

Cet  édit  rot  envoyé  dans  les  parlemens ,  &c  celui        i  x. 

1     t*       1       ri        '   'd    \    T    '  *  J     t>'  r  *  *-e  Paiement  it 

de  Toulouie  re  venna  le  iixieme  de  Février  luivant  :  Paris  n'enreg^he 
mais  celui  de  Paris  toujours  plein  de  zélé  pour  main-  wVj!îflwns!près 
tenir  la  religion  catholique  félon  les  premiers»  loix  Bemtthift.  it  /y. 
du  royaume ,  fit  des  remontrances  par,  écrit! ',  qui  fu-  f*  **  N«»""<"w 


tonh 


«.  f.  ip. 


rent  préfentées  au  roi  par  Le  préiident  Chriftophle 
de  Tnou  père  de  Thiftorien ,  6c  le  confeiller  Jac*.    tcar'HtJutri 
ques  Viole  ,  dans  lefquellea  on  repvéfentoit  forte* 
ment  à  fa  majefté ,  qu'il,  étok  iraponiblc  que  deux 
religions  piuTerrt  long-tems.  compatir  enferhbla  .  ;  T 

dans  un  même  royaume,  &  qu'à  mus  forte  rsifon  '  '    '  "• 

après  une  loi  qui  permettoit  le  libre  exercice  de 
celle  qui  s  etoit  nouvellement  introduite  a  on  avoit 

Eeij 


,     no        Histoire  Ecclésiastique. 

■  lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de  troubles  &  de 

An.  i i«5i.  défordres ,  fi  on  la  laifToit  fubfifter. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent 
rien  à  la  réfolution  que  la  cour  avoit  prife  de  faire 
enregiftrer  1  'édit.  Le  jour  même ,  il  reçut  des  lettres 
de  jufïion  qui  lui  ordonnoient  de  paflfer  outre  àcette 
vérification  ;  &  ne  s'étant  pas  rendu  à  ce  fécond  or- 
dre y  le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner  le  fixiéme  de 
Mars  par  une  troisième  jmlion  »  dont  le  prince  de 
la  Roche-fur-Yon  fut  porteur ,  qu'il  vouloir  être 
obéi.  On  remontra  aux  confeillers  que  cet  édit  n  e- 
toit  que  par  provifion ,  jufqu  a  ce  le  concile  gé- 
néral en  eût  déterminé ,  ou  que  le  rat  en  eût  lui- 
même  autrement  ordonné  :  qu'il  ne  précendoit  pas 
approuver  deux  religions  dans  fon  royaume ,  mais 
feulement  celle  de  l'églife  Romaine  ou  il.étoit.né, 
&  dans  laquelle  il  vouloit  mourir  comme  fes  pré- 
déceflfeurs.  Sur  ces  aHurances ,  le  parlement  felaiflà 
fléchir,  &  enregfftra  ledit -,  mais  ce  fut  avec  ces 
T  modifications  :  Qu'il  ne  le  faifoit'que  pour  obéir  au 
roi:,  &  céder  à  Ta  néceflité  des  tems  :  que  fa  foumif- 
non  ne.devoit  point  pafTer  pour  une.  approbation  , 
&>qa«r.  cet  édit  nauroit  de  force,  que  julquàce  que 
fa  rmrjefté: -en* eûr.  autrement  ordonné.  Le  parlement 
deï}ijon  ne  voulut  en  aucune  manière  le  vérifier  , 
•&  lés  autres  y  apportèrent  pluiieurs.  modifications 
à  l'exemple  de  celui  de  Paris- 
x.         ; .  Comme  le  pape,  paroifloit  prévenu  contre  la-  cour' 

ta  reine  envoyé    1.1^  *  r      J      l  '  1       •     j    1  • 

ic  Laniac  à  Ro-  de  fcrance  a  caule:  der  la  trop  grande  mdulgence 
S  •{££?  ^ont  oa  u^olt  envers  lies  hérétiques ,  la  reine  re- 
Pe-  gente  qui  craignoit  que  cet  édit  n  achevât  d'aliéner 

SfSf;*Âr°nefPr^  ordonnai  fîeur  Louis  de  Saint-Gelais 
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de  Lanfac  de  partir  pour  Rome  ,  &  de  fe  joindre  -r- » 

aufîeur  de  riflequi  y  étoit  déjà,  pour  repréfenter  •     •  IS<>2" 
au  pape  combien  le  roi  de  France  &  celui  de  Navar-  e.oncile  de  Trente  >■ 
re  ion  oncle  etoient  affliges  de  Ravoir  ,  quil  les  &fi* 
croyoit  favorables  à  l'héréue  ,  &  l'aflurer  qu'ils  fe-  D«*  {"«*»«*•« 

.  '  i  cC\  i  i   ^  i  /        •    '  f°ttr  le  concil*  àe 

raient  toujours  tout  leur  poiiible  pour  la  détruire  Tnnte>  »»m.  tari* 
dans  le  royaume ,  comme  ils  y  avoierit  travaillé  juf-  }Jv.  *'  ly6'  & 
qu  a  préfent  ,■  principalement  le  roi  de  France  ;  niais 
qu'il  avoir:  cru  devoir  ufe*  d'indulgence  pour  un 
teins ,  de  peur  d'augmenter  le  mal  en  voulant  le  gué- 
rir ,  &  d'attirer  au  milieu  de  fon  royaume  une  guerre 
d'autant  plus  facheufe .,  qu'il  ferait  plus,  difficile  d'en 
arrêter  les  fuites  ;  qu'au  reftdil  lui'  proteftpit  d'avoir 
toujours  pour  lui  le  refped  &  lx>béiifance' qu'il  lui 
devoit.  La  reine  régenté  chargea  encore  de  Lanfac 
de  dire  au  pape ,  que  quoique  les*  pouvoirs  du  Cardi- 
nal de  Ferrare  fon  légat  en  France  fuffent  contraires 
à  ce  qui  avoir  été  déterminé-dans  les- états  dQrleans, 
de  l'avis  du  parlement  de  Paris  •;  néanmoins  eu  égard 
au  refpe&  que  le  roi  portoit  au  faint  père.  &  à  tous  ' 
ceux  qui  venoient  de  fa  part: ,  il  avoit  fait  recevoir 
&  homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les. 
pouvoirs rdudit  légat.  Le  mémoire  dé  Lanfac  étoit 
encore  chargé  de  quelques  avis  aufujet  des  annates 
qu'on  avoir  fuppnrûéefr  en  France,  ce  qui  fôchoit 
.fort  le  fouveram  pontife ,  &  de  l'induit  que  le  pape, 
voulok  refbaindre  ,  quoique  les  prédéceflèurs  de, 
Charles  IX^  i'euffcnt  obtenu  fans  limites;  Avec  ces. 
initiu<5tions ,  de  Lanfac  partie  de  France ,  arriva  à, 
Rome  le  dix-ièptiérHe.Jdè  Février ,  &  eut  audience; 
le  dix-neuviéme  du  même  mois* 
Le  pape  parut  aflez  coûtent  des  raiions  de  fa  majejté^ 

Eciif 


in       Histoire  Ecclésiastique. 

—  &  dit  à  Lanfac  qu'il  n'avoit  rien  oublié  pour  attirer 

An.  i  jtf  x.  les  Proteftans d'Allemagne  au  concile,  même  jufqu  a 
„ ,  *  ';  déroger  à  la  dignité  du  îaint  fiéee  >  qu'il  ne  manque- 
à  renvoyé  tic  la  roit  pas  de  leur  accorder  toutes  les  sûretés  qu  ils 
reme  régente,      pomroîent  fouhaiter ,  de  même  qu'à  ceux  de  France  j 


Dans  Ut  infirme 
tiont 


nu  Ut  tnflruc-  x       .  >•!»/•  •    n  f  •«       » 

t&  mijjîvet.  mais  quil  netoit  pas  julte  que  le  concile  s  accom- 
%fTàî'71"  &  modât  à  leurs  inclinations  mal  fondées  $  &  que  s'ils 
Mémoire  ponrie  refufoient  de  fe  rendre  à  Trente ,  les  pères  ne  laif- 
Sr+!  '/'  i$*""<£  feraient  pas  de  continuer  avec  zélé  ce  qu'ils  avoient 
&*  déjà  fi  heureufement  commencé.  Que  l'empereur 

&  le  roi  d'Efpagne  y  avoient  déjà  envoyé  leurs  évê- 
ques,  qu'il  ne  reftoit  plus  que  ceux  de  France  ,  qui 
en  avoient  plus  de  befoin ,  &  que  le  roi  pour  fer- 
mer h  bouche  à  fes  ennemis  devoit  au  plutôt  les 
faire  partir  pbùr  fe  rendre  à  Trente.  Et  for  ce  que 
Lanfac  lui  dit  que  le  roi  dans  la  dernière  affemblée 
de  faint  Germain  en  Laye  n'avoit  pas  fait  ce  qu'il 
avoit  fouhaité ,  mais  ce  qu'il  avoit  jugé  convenable 

I)our  appaifer  les  troubles ,  &  contenir  fes  fujets  dans 
a  paix ,  jufqu  a  ce  qu'il  y  fut  pourvu  par  le  concile 
général ,  pour  lequel  il  avoit  déjà  nommé  vingt- 
quatre  évêques  qui  dévoient  partir  inceifamment 
avec  le  fieur  de  Candale  fon  ambaifadeur  *  le  pape 
lui  répondit  qu'il  étoit  fort  touché  des  troubles  & 
des  divifions  du  royaume  de  France  ;  qu'il  avoie 
toujours »bien  penfé  des  bonnes  intentions  du  roi ,. 
que  bien  loin  d'avoir  aucun  foupçon  fur  fa  condui- 
te ,  il-  avoit  toujours  été  très-afluré  qu'il  n'oublioit 
rien  des  devoirs  d'un  bon  prince  Chrétien ,  &  qu'il 
conduirait  toute»  chofes  a  l'honneur  de  Dieu  &  à 
l'avantage  de  fon  églife  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  ap- 
prouver le  dernier  edit  de  faint  Germain  en  Laye, 
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&  qu'il  prioit  Dieu  de  pardonner  à  ceux  qui  étoient  •  ■ 

la  caufe  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  après  avoir  exe-  An.  1 5  6 1* 
cuté  fa  commiflion ,  retourna  en  France  vers  la  fin 
de  Mars ,  &  fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles  IX. 
envoya  à  Trente ,  où  Ton  continuoit  toujours  le 
concile. 

Après  la  dix-feptiéme  feffion,  le  premier,  légat  cong^L  j„ 
indiqua  une  congrégation  générale  pour  le  vingt-  çere\d"  ç°?cii« 
feptieme  de  Janvier,  dans  ion  palais ,  afin  de  de-  %«• 
libérer  fur  les  matières  qu  on  devoit  définir  dans  la  *«//».  *#.  ««. 
feffion  fuivante.  Comme  on  avoit  déclaré  dans  la  St.* '&}£?' 
précédente  qu'on  parlerait  de  ce  qui  concernoit  le  Raynaid.adhme 
rétabliflèment  de  la  foi  &  la  réformation  des  mœurs,  mn'n'9%  * 
on  crut  que  le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la 
foi  dans  la  pureté ,  étoit  d'examiner  les  livres  écrits 
par  différens  auteurs  depuis  la  naiffance  des  héré- 
iies ,  &  les  cenfures  qui  en  avoient  été  faites  par  les 
Catholiques  en  différences  provinces  ;  de  quoi  le 
concile  publieroit  un  décret  qui  feioit  exactement 
obfervé  ,  après  que  chacun  aurait  donné  là-deiTus. 
librement  ion  avis.  L'autre  point  qu'on  examina  fut 
de  Ravoir  fi  Ton  citeroit  par  un  autre  décret  tous 
ceux  qui  étoient  intérefles  dans  cette  matière ,  afin- 
qu'ils  ne  puffent  pas  £e  plaindre  de  n'avoir  point  été 
entendus.  Enfin  Ton  propofa  en  troifiéme  lieu ,  fi 
l'on  devoit  offrir  un  lauf-conduit  aux  hérétiques , 
&  les  inviter  à  retourner  dans  le  fèin  de  1  egliie  Ca- 
tholique, en  promettant  de  les  traiter  avec  beau* 
coup  de  <le  douceur ,  pourvu  qu'ils  voulurent  Kt 
connoltre  1 "autorité  du  concile. 

Sur  la  première  queftion  qui  regardoit  Texa-i      xnr. 
men  des  livres  x  il  y  eut  différentes  opinions  àom^^^J^ 
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*~ pluiieurs  furent  agitées  avec  affez  de  chaleur..  Marc- 

An.  i$6i*  Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufalem ,  qui  parla 
ÏJcndu?  Uvrcs  d'abord  ,  repréfenta  l'utilité  d'une  part ,  &  de  l'au- 
ra. w/«yn}.  tre  la  difficulté  de  ce  travail.  Il  convint  qu'il  croit 
fr*>ra*io.iib.6.  &>"  ut*le  dediftinguer  les  livres  qui  conrenoient 
une  faine  doctrine  d'avec  ceux  qui  renfermoient 
des  erreurs  „  pour  conferver  la  piété.  Il  .dit  qu'il  fal- 
loit  tant  d'érudition ,  d'affiduité  &  de  travail  pour 
réunir  dans  cet  examen ,  qu'il  le  regardoit  comme 
très-difficile.  Cependant  fon  avis  fut  que  l'on  choi- 
sît les  plus  capables  d'entre  les  pères  pour  s'y  applt. 
quer. 

Après  Elius ,-  Daniel  Barbaro  coadjuteur  du  pa- 
triarche d'Aquilée ,  dit  que  l'index  de  Paul  IV..  avoit 
befoin  d'être  corrigé  en  beaucoup  d'endroits ,  par- 
ce que  ce  pape  avoit  profcrit  de  la  même  manière 
les  livres  qui  attaquoient  les  mœurs ,  &  ceux  qui 
combattoient  les  dogmes  de  la  foi,  &  qu'il  étoit 
auiïi  pernicieux  au  gouvernement  de  laûTer  les  cri* 
mes  impunis ,  que  de  punir  également  tous  les  cri- 
mes ,  les  grands  comme  ceux  qui  étaient  moindres. 
L'archevêque  de  Grenade  fut  d'avis  que  le  concile 
ne  s'engageât  point  à  travailler  fur  ce  fujet ,  parce 
que  cet  examen  .le  détourneroit  d'autres  occupa^, 
tions  plus  importantes.  A   quoi  l'archevêque  de 
Brague  ajouta,  qu'on  pouvoit  commettre  ce  foin  aux 
univerfités  de  Boulogne  en  Italie ,  de  Paris  en  Fran-* 
ce ,  de  Salamanque  en  Efpagne ,  de  Conimbre  en 
Portugal.  Donat  Laurens  éveque  d'Ariano  dans  le 
royaume  de  Naples ,  fut  d'un  ienriment  contraire  , 
Se  dit  que  les  avantages  qui  reviendraient  à  l'églife 
d'un  pareil  examen ,  dévoient,  l'emporter  fur  la  di£r 

ficujti 
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ficulcé  de  rentreprife  >  &  que  pour  adoucir  ce  tra-  * 
vail,  on  pourroit  appeller  à  Trente  quelques-uns  •  *  J  *. 
de  ceux  que  Paul  IV.  avoir  employés  à  fon  Index: 
Gilles  Fofcarari  évêque  de  Modène,  prbpofa  les 
moyens  de  diminuer  ce  travail,  en  ne  parlant  point 
des  anciens  ouvrages  qu'on  regardoit  comme  apo- 
cryphes ,  &  ne  s'attachant  qu'à  ceux  qui  avoient  été 
compofés  depuis  les  dernières  héréfies; 

Marc  Laureus  évêque  de  Campagna  dans  le 
royaume  de  Naples ,  fut  de  même  avis  que  f  évêque 
de  Modène.  Il  ajouta  feulement  que  le  concile  ne 
de  voit  mettre  dans  fon  Index que  les  ouvrages  où 
il  y  auroit  manifeftement  des  héréfies ,  ôc  qu'il  de- 
voir foumettre  les  autres  à  la  cenfure  de  quelques 
içavans  particuliers  nommés  à  cet  effet.  Vincent; 
Juftinien  général  des  Dômihiqùains ,  dit  qu'entre 
ceux  qu'on  choifîroit  pour  faire  cet  Index ,  il  ne 
falloit  y  mettre  aucun  régulier  ,  &  qu'il  fumToit 
d'écrire  aux  universités  Renvoyer*  à"  Trente  lesca-* 
talogues  quelles  en-  avoient  déjà  faits.  CHriftophe| 
de  Padoue  général  dés  Àuguftins,  opina  pour  qu'on 
ne  fit  point  <le  nouvel  Index,  mais  qu'on  fe  conten- 
tât de  celui  de  Paul  IV.  en  le  réformant  ;  d'autres  fu- 
rent d'avis  qu'on  s'en  tînt  à  '  Y  Index  de  Paul  IV.  fanj 
y  toucher,  prétendant  :  quij  ri'avoit  pas  be  foin  de 
correction  ,  &  quelques-uns  Voulurent  qu'on  ne 
fît  point  valoir  cet  Index  ,  ni  qu'on  n?en  fît  point 
d'autre.  .     *  .     ». 

-    Quant  à  là  citation  des  auteurs  mtéfêffés  en  cette    gejJ£]£ 
matière ,  qui  étoit  le  fécond  article  qu'on  devoit  père»  fur  u  «ta- 

•  '/••il*  don  «les  aut'tics* 

examiner  5  comme  on  propofoit  de  les  citer  par  un  "  v 

décret ,  afin  qu'ils  ne  puflent  pas  fe  plaindre  de  n'a-  cîf™t.  «.  n, 
JomXXXII^  Ff 
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,.  voir  point  été  entendus  :  l'évêque  de  la  Cava  dit 

Ah.  ij6l.  »jj  y  avoic  deux  fortes  d'auteurs,  les  uns  féparés 
F™tVw*h,Jl'Ub'  <te  réglife  ,  les  autre*  unis  à  fon  corps  ;  c[u'il  ne  fat- 
loit  point  s  embarraûer  des  premiers  i  puifque ,  felba 
faine  Paul ,  ils  s'étoient  condamnés  eux-mêmes  &. 
leurs  œuvres ,  par  leur  Réparation.  Que  pour  les  au- 
tres il  y  en  avoir  de  morts  &  de  vivans  >  qu'il  falloir 
citer  &  entendre  ceux-ci,  fans  quoi  Ton  ne  pouvoir 
pas  juftement  cenfurer  leurs  livres ,  parce  qu'il  s'a- 
gitfbk  de  leur  honneur  :  mais  que  pour  les  morts  qui 
»  y  «voient  plus  d'intérêt  particulier ,  Ton  pouvoir 
faire  librement  tout  ce  qui  ferok  du  bien  public  > 
fans  craindre  d  offenfer  perfonne.  Un  autre  prélat 
dit ,.  qu  on  devoit  obférver  la  même  forme  ae  ju- 
gemeât  envers  les  auteurs  Catholiques  défunts ,  à 
caafe  de  leurs  pareils  &  de  leurs  diiciples ,  fur  lef- 
quels  reeomhott  la  gloire  ou  l'infamie  du  mort  ;  Se 
que  quand  même  il  ne  refteroit  perfonne  ni  des  uns 
ni  des  autres ,  la  feule  .mémoire  du  mort  ne  pouvoit 
pas  être  jugée ,  fans  être  auparavant  défendue. 

AlfonfeRofletto  évoque  de  Comachio  &  d'autres* 
dirent  ^uTiletoit  de.  l'honnêteté  &  de  l'intérêt  pu- 
blic,. &  que  la  juftice  naême  l'èxigeoit ,  félon  quel* 
oues-uns  :y  qu'on  iavitlt  Us  auteurs  à  rendre  compter 
oo  leur  doctrine,  &  4pi*on  entendît  leurs  expkca- 
tioro  &  leurs  raiions.  Mais  Jean-Baptifte  Caitane* 
archevêque  de  Rofane  dans  la  Calabrc ,  qui  plu- 
fieurs  années  après  fut  élevé  fur  le  fiége  ie  wint 
Pierre  fous  le  nom  d'Urbain  VII.  fut  d  un  fenti-* 
mont  conttekc  >  qui  fè  trouva  appuyé  par  Auguûii» 
Buoneompagno  êV  plusieurs  autres.  Ils  dirent  que  le 
pape  Gélàlc  lavoir  ainii  observé  x  comme  il  eft  mai?» 
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que  dan»  le  droit  canon ,  &  qu'if  avoir  condamné  *J • 

les  livres  des  hérétiques  fans  entendre  leurs  defen-       *  lS^t- 
fes  ,  parce  qu'il  nes'aguToit  point  de  leurs  perfon-  2» «»«»«. saida, 
nés ,  mais  de  leurs  écrits  ,  ni  de  condamner  les  au?-         '  l%" 
teurs  ;  mais  d'établir  une  loi  par  laquelle  on  inter- 
dît leurs  ouvrages  comme  des  chofes  pernicieufes  à 
la  république  ;  de  même  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  foufrre  point  de  marchandifes  qui  puif- 
fent  porter  préjudice  aux  citoyens ,  &  qu'on  les 
confifque ,  tens  s'informer  quels  font  les  ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées. 

Quantautroiueme  articles  qui  concernoir  le  fàu£        xv. 
conduit  qu'on  devoit  accorder  aux  hérétiques  ,  Kupfi!Vfa£ 
quelques-uns  des  pères,  comme  l'evêque  de  faint  SS&ïïS 
Afaph  &  d'autres ,  opinèrent  qu'on  devoit  mettre  rét'iues- 
dans  ce  fauf-conduit  cette  reftri&ion  (  pourvu "qu'ils  ^^^J»trl 
vinflent  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs ,  &  non 
pas  pour  disputer  :  )  d'autres  vouloient  qu'on  ôblfc- 
geât  feulement  les  hérétiques  à  s'abftenir  d'injures 
dans  les  conférences  particulières.  Mais  Louis  Bec- 
catelli  archevêque  de  Ragufe ,  uni  à  plufîeurs  au- 
tres qui  penfoient  comme  lui,  exhorta  les  pères  à 
ufer  (Tune  grande  modération  x  foit  dans  le  fauf- 
conduit  qu'on  devoit  leur  promettre  fans  aucune 
refrti&ion  ,  foit  dans  l'exhortation  qu'on  devoit 
Içur  faire ,  de  rentrer  dans  le  fein  de  réglifê  ,.avec 
une  efpérance  anurée  de  pardon  rdfe  plus ,  qu'il  fal- 
toitenies  invitant  au  concile,  éviter  ce  terme  odieux 
d-hérétiique ,  de  peur  qu'une  femblable  invitation 
11e  parût  une  injure  plus  capable  de  les  éloigner  du 
concile,  que  de  les  y  attirer. 
-    Quelque  fage  que  parût  cet  avis ,  &quoiquiLfut 

Ffijj 
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..'."    ■  ■  ■•-■   conforme  à  celui  du  cardinal  de  Mantoue  premier 
An.  i  j6x.  j/  at  ^  je  carcijnai  simonette  foutint  qu'accorder 

une  amniftie  générale ,  étoit  en  expofer  un  grand. 
nombre  à  s'écarter  impunément  de  leur  devoir  , 
lorfqu'ils  verraient  qu'on  obtenoit  fi  facilement  le 
pardon  cle  fa  faute  :  Que  d'ailleurs  la  rigueur  quoi- 
qu'infupportable  à  ceux  fur  lefquels  elle  s'exerce  , 
ne  laide  pas  d'en  contenir  une  infinité  d'autres  dans 
leur  devoir  &  dans  l'obéifTance  ;  en  forte  qu'il  fufnt 
d'accorder  le  pardon  à  ceux  qui  le  demandent ,  fans 
qu'on  foit  obligé  detre  indulgent  envers  ceux  ,  qui 
bien  loin  de  demander  quelque  indulgence  ,  ne 
voudraient  pas  même  qu  on  en  osât  à  leur  égard. 
•  Qu'en  un  mot  en  agir  autrement ,  ce  ferait  mettre 
J'héréÇe'  au  nombre  des  plus  légères  fautes ,  &  por- 
ter les  hommes  à  fe  relâcher  dans  leur  conduite» 

D'autres  concluoient  pour  le  refus  entier  &  ab~ 
folu  d'un  fauf  conduit ,  &  alléguoient  pour  appuyer 
leur  opinion ,  que  dans  la  première  tenue  du  con- 
cile l'on  n'avoit  point  parle  de  fauf-conduit,  par- 
ce qu'on  le  jugea  inutile  &  nullement  convenable  r 
Que  dans  la  féconde  tenue  fous  Jules  III.  il  étoit 
vrai  qu'on  en  ayoit  accordé  un ,  parce  qu  11  avoit 
été  demandé  par  Pempereur  &  i'ele&eur  de  Saxe 
Maurice,  au  nom  de  tous  lesProteftans  :  mais  qu'au- 
jourd'hui aucun  ne  le  demandoit  y  qu'au  contraire 
les  hérétiques  d'Allemagne  &  de  France  protef- 
toient  hautement  qu'ils  ne  reconnoûToient  point  la 
convocation  du  concile  comme  légitime.  Les  évê- 
ques  Efpagnols  n'étoient  pas  non  plus  favorables 
au  fauf-conduit ,  parce  qu'ils  craignoient  pour  leur 
inquifition  ,  &  qu'à  la  faveur  d'un  pareil  paflerr 
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port  plufieurs  hérétiques  cachés  ne  fe  déclaraflent ■ 

ouvertement,  &  ne  répandirent  leurs  erreurs  en  N*  If6z 
allant  à  Trente ,  aflurés  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
être  recherchés  par  les  inquifiteurs.  Tous  ces  diffé- 
rens  avis  embarraflbient  Fort  les  légats ,  qui  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre  ;  ce  qui  les  obligea  de 
tenir  de  fréquentes  congrégations ,  dans  Tune  des- 
quelles on  convint  qu'on  nommeroit  des  députés 
pour  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  j 
&  qu'à  l'égard  du  fauf-conduit ,  on  prendrait  du 
tems  pour  y  penfer,  à  caufe  des  difficultés  qui  s'y 
rencontraient. 

Du  confentement  du  plus  grand  nombre  on  choi-  ChSxVqI'on  &îe 
fit  dix-huit  perfonnes  d'entre  les  pères  du  concile  dc*  t*'es  p°ur 

Vt  t  \*-     t  t\'  compofer  le  cata- 

pour  compoier  le  catalogue  ou  ï  index  en  queluon  y  logueouiWttr. 
&  on  leur  permit  de  s'afTocicr  des  théologiens  ou    raiiav.«tfi,pri 
d'autres  tels  qu'ils  jugeraient  à  propos  pour  les  ai-  y  '*  "•  *h  & 
der  dans  ce  travail.  Ces  pères  étoient  Georges  Dra-    spond.  k>e  m^ 
kovitzévêque  des  Cinq-Eglifes ,  neveu  du  cardinal  "•*7,  . 
Martinufius,  &  ambaffadeur  de  l'empereur  Ferdi- 
nand pour  la  Hongrie  ;  Jean  Trevifani  patriarche 
de  Venife  ,  quatre  archevêques ,  au  nombre  d'c£ 

auels  étoit  dom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque 
e  Brague ,  neuf  évêques ,  un  abbé  ,  &  deux  géné- 
raux d'ordres  \  fijavoir ,  celui  des  frères  Mineurs  de 
l'obfervance  &  celui  des  Auguftins  j  mais  on  mit 
cette  condition,  que  cet  index  ne  ferait  publié 
qu'à  la  fin  du  concile,  pour  ne  point  aigrir  l'efprit  des 
Proteftans. 

Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine  .  .\vPi.m, 

_  ,.    ..  1        a  in  i*   /     i>  Arrivée  dambtf* 

Miglitz  archevêque  de  Prague  ,  en  qualité  d am-  ûto» ,&iew 
bafladeur  de  Ferdinand  .  comme  roi  de  Honeriç .  ^p"0»»»»** 
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.  pour  fe  joindre  à  l'évcque  des  Cinq-Eglifes.  Ce  der- 

An.  i$Gx.  nier  alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville,  avec  cinq 
TMav.utfuf.ub.  .éVêques  députés  par  les  légats  &  beaucoup  de  leurs 
'*' **'*° ""'''  domeftiques.  Miglitz  &  Drakovitz  dévoient  être 
reçus  dans  la  congrégation  générale  du  fixiéme  de 
Février  :  mais  Ferdinand  Martinez  Mafcaragnes  qui 
venoit  comme  ambaffadeur  du  roi  de  Portugal ,  Se 
qui  n  étoit  qu'à  trois  milles  de  Trente ,  ayant  appris 
qu'on  devoir  recevoir  l'archevêque  de  Prague  & 
levêque  des  Cinq-Eglifes ,  comme  ambafTadeurs 
du  roi  de  Hongrie ,  envoya  prier  les  légats  de  ne 
point  admettre  avant  lui  Drakovitz ,  tant  parce  qu'il 
n'avoir  point  de  lettre  de  créance  de  fon  prince 
dans  les  formes ,  &  qu'il  n  avoir  reçu  qu'un  limple 
ordre  par  écrit  de  fe  rendre  à  Trente  ,  ôcdefc  join- 
dre aux  ambafTadeurs  de  l'empereur  ,  que  parce 
que  ce  prélat  ne  repréfentant  pas  la  perfonne  de 
Fempereur ,  mais  feulement  celle  du  roi  de  Hon- 
grie, fambafladeur  du  roi  de  Portugal  qui  fe  croyoic 
au-defTus  de  Ferdinand ,  comme  roi  de  Hongrie  , 
devoit  avoir  la  préféance  fur  1  evêque  des  Cinq- 
Eglifes. 
tdtm.n:t.$.&  Cette  demande  embarraffa  tes  légats  ,  qui  crai- 
gnant qu'un  vain  honneur  de  préféance  n'obligeât 
les  Portugais  à  fe  retirer ,  en  écrivirent  au  pape  , 
pour  le  prier  de  leur  envoyer  fes  ordres  là-denus , 
&  de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils  lui  in- 
sinuèrent encore,  que  prévoyant  une  pareille  difpu- 
te  entre  les  ambafTadeurs  de  France  lorfqu'ils  fe- 
raient arrivés ,  &  ceux  d*Efpagne ,  ils  le  fuppiiôifinr 
de  vouloir  bien  lui-mçme  régler  cette  affaire,  (ans 
'  fen  lailfcr  ladifculHon  aux  pères  ;  Mais  ayant  que  te 
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pape  leur  eut  répondu ,  ils  nommèrent  cinq  êvê- 
quesj  fçavoir,  Antoine  Elias  patriarche  dcJérufa-  An,  i^éz. 
lern ,  Caftanea  évêque  de  Rofano  ,  Auguftin  Buon- 
compagno  6c  Paleotte,  afin  d'examiner  ces  trois 
choies.   1 ,  S'il  falloic  admettre  Drakovitz  ,  n'ayant 
d'autre  pouvoir  qu'une  lettre  que  l'empereur  lui 
avoit  envoyée  en  Hongrie,  x.  Si  l'on  devoit  le  rece- 
voir avant  l'ambaflàdeur  de  Portugal,  j.  Auquel    . 
des  deux  on  donnerait  la  place  la  plus  digne.  Ils 
convinrent  fur  le  premier  article  que  la  forme  n» 
faifoit  rien  aux  lettres  de  créance ,  &  qu'il  fuffifoit 
que  ce  prélat  eût  la  qualité  d'ambafladeur  du  roi  de 
Hongrie  au  concile,  pour  le  recevoir  comme  tel  r 
&  que  la  lettre  fut  fîgnée  de  1  empereur.  Sur  le  fé- 
cond ,  quon  devoit  le  recevoir  avant  lambafla- 
deur  de  Portugal  x  parce  qu'il  étoh  arrivé  le  premier 
à  Trente  ,  fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine  r 
qui  donne  la  première  audience  publique  à  celui 
des  ambaflàdeurs  qui  eft  arrivé  le  premier  à  Rome, 
Ils  ne  voulurent  rien  décider  fur  le  troifiéme  arti- 
cle ,  &  dirent  que  la  même  affaire  avoit  été  réglée 
dans  le  concile  fous  Jules  III.  mais  que  cette  déci~ 
fion  ne  convenoit  pas  au  teins  préfent  ;  que  c  etoic 
afiéz  de  faire  affeoir  les  ambaflàdeurs  ecclefîafiiques- 
à  la  droite ,  àu-deûus  des  autres  ;  mais  que  dans  les 
fuffrages ils  devoientgarder  leur  rang d ordination  ,, 
parce  qu'alors  ils  agiûoient  comme  evêque* ,  &  non 
pas  comme  ambaflàdeurs  r  Que  les  laïques  feraient; 
a  la  gauche  &  précéderaient  les  ecclenaftiques  qui 
ne  fèroient  pas  ambaflàdeurs,  à  l'exception  de  quel- 
ques fokmmtés ,  dans  lefquelles  les  evêquesporce- 
{oient  la  mitre- &:  feraient  en  habits  ponâncaoaw: 
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—   Et  c'eft  ce  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite. 

An.  tf6t.  lc  fjxi^me  jour  de  Février  les  ambatfadeurs  de 
LêsLYbIflieur»  Ferdinand  ,  comme  roi  de  Hongrie ,  étant  prêts  à 
<ie  rempereur ,    êtrc  reçus  ,  &  fe  trouvant  déjà  dans  le  palais  du 

comme  rot  de  »       *  ,  ' ,  i  A 

Hongrie,  font  re-  légat  avec  un  grand  cortège ,  prétendirent  être  pla- 

çus  dans  le  conci-      P  \    er         \  J  •       1    \  /    J 

le.  ces  au-deflus   du    cardinal  Madrucce ,  parce   que 

infiruahtu  &  l'empereur  leur  avoit  ordonné  de  ne  céder  qu'aux 
7rhV(bré'ilns7&  légats.  On  leur  répondit ,  que  les  ordres  de  Ferdi- 
%»ufitrutwiù  nan<l  dévoient  être  expliqués  de  la  même  manière 
dtTnmt,}.  81.  qUC  ceux  je  Charles  V.  à  fes  ambafladeurs  :  Que 
dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  cardi- 
naux que  les  légats ,  on  leur  donna  le  pas  immé- 
diatement après  eux ,  mais  qu'ils  furent  obligés  de 
céder  quand  les  cardinaux  de  Trente  &  Pacheco 
parurent  :  &  cette  raifon  fatisfit  les  oppofans.  On 
procéda  donc  enfuite  à  leur  réception  :  on  envoya 
deux  évêques  pour  les  conduire  dans  l'affemblée , 
où  ils  furent  introduits  avec  tous  ceux  qui  voulu- 
rent y  entrer.  L'archevêque  de  Prague  préfenta  le 
premier  fes  lettres  de  créance  dont  on  fît  lecture. 

L'évêque  des  Cinq  -  Eglifes  préfenta  enfuite  fa 
lettre  de  l'empereur ,  qui  Fut  lue  de  même  :  il  témoi- 
gna fa  recohnoifTance  aux  pères,  &  promit  de  s'u- 
nir conftamment  à  eux  pour  le  bien  de  l'églife. 
Après  cette  cérémonie  les  deux  ambafladeurs  le  re- 
tirèrent ,  &  le  fecrétaire  MafTarel  ayant  demandé 
aux  pères  leurs  avis ,  tous  confentirent  à  leur  récep- 
tion ,  exceptés  l'archevêque  de  Brague  ,  Gafpard 
Cabal  évêque  de  Leiria  &  Jean  Xuarès  évêque  de 
Conimbre  ,  tous  trois  Portugais ,  qui  formèrent 
leur  oppofîtiôn  ,  &  protefterent  que  l'audience 
jju  on  venoit.  de  donner  à  l'évêque  des  Cinq-Egli- 

fe$  . 
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fes ,  ambafladeur  du  roi  de  Hongrie ,  ne  pourrait  - 

porter  aucun  préjudice  à  la  préféance  du  roi  de  ™*  'J<>*. 

Portugal.  Cette  proteftation  n'empêcha  pas  qu'on 

ne  fît  rentrer  les  deux  arhbaiTadeurs ,  aufquels  Maf- 

farel  lut  la  réponfe  des  pères ,  remplie  de  termes 

obligeans  &  pour  l'empereur  &  pour  ceux  qu'il  en  - 

voyoit  au  concile.  Et  le  tout  fut  inféré  dans  les 

actes  par  les  notaires. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Février ,  deux  évêques  ,  Réception  de 

1  /         /  iio.  '      i  l'ambafladeur   de 

députes  par  les  légats ,  &  accompagnes  de  quaran-  Portugal  au  con- 
te autres ,  fe  rendirent  hors  la  porte  de  la  ville  pour  a[e' 
recevoir  Ferdinand-Martinez  Mafcaregnas  ambaf-  uk.\uè!rLu^t 
fadeur  de  Sebaftien  roi  de  Portugal  -,  &  le  lende-  p^^  ^  iH 
main  huitième  du  même  mois ,  il  fut  admis  dans  «•***««««*. 
une  congrégation  &  reconnu  comme  ambailadeur. 
Apres  qu'on  eut  lu  fon  mandement ,  un  dodeur 
de  fa  fuite  parla  pour  lui ,  &  fit  un  difeours  aflez 
long.  Il  y  parla  de  futilité  des  conciles  ,  &  en  par- 
ticulier de  celui  de  Trente ,  &  ajouta  que  le  roi  de 
Portugal  efpéroit  que  ce  concile  terminerait  tous 
les  différends  de  la  religion ,  &  ramènerait  Tordre 
eccléfiaftique  à  la  pureté  de  l'évangile  :  Qu'il  leur 
envoyoit  dom  Ferdinand  comme  un  otage  de  fa 
piété  &  de  fon  attachement  à  leglife ,  dont  les 
évêques  Portugais  déjà  arrivés ,  &  ceux  qui  arrive- 
raient dans  la  luite ,  pourraient  leur  rendre  de  bons 
témoignages.  Il  s'étendit  fort  fur  le  zélé  des  anciens 
rais  de  Portugal ,  qui  avoient  fournis  tant  de  pro- 
vinces à  l'autorité  du  faint  fiége ,  &  ajouta  qu'on 
n'en  devoit  pas  moins  attendre  du  zélé  du  prince 
qui  regnoit  aujourd'hui.  Il  releva  la  noblefle  &  les 
grandes  qualités  de  l'ambafladeur ,  &c  pria  qu'on 
Tome  XXXII.  G  g 
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'  l'écoutat  favorablement ,  quand  il  auroit  à  traiter 

An.  i;6x.  jes  affaires  des  églifes  de  Portugal. 

Labbe  co/«!.cMic.     Le  promoteur  du  concile  repondit  qu'on  avoic 

"""•  '«-f-"**  lu  avec  joie  le  mandement  de  Sébaftien  roi  de  Por- 
tugal ,  &  qu'on  avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à  en- 
tendre parler  de  fa  pieté  &  de  fon  zélé ,  dont  tous 
les  pères  étoient  informés  depuis  long-tcms  :  Qu'ils 
fçavoient  combien  la  religion  catholique  étoit  re- 
devable aux  rois  de  Portugal ,  qui  Tavoient  portée 
jufques  dans  l'Orient ,  &  en  particulier  à  Sébaftien 
aujourd'hui  régnant ,  qui  l'avoit  confervée  dans  fes 
états  ,  malgré  tant  de  difTenfions  &  d'hérçfies  qui 
s  etoient  répandues  de  tous  côtés ,  &  qui  avoient 
prcfque  inondé  toute  la  terre  :  Que  le  concile  en 
rendoit  grâces  à  Dieu ,  &  recevoit  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  Ta  part  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  re- 
connoiflance ,  &  comme  il  le  devoit. 
.    x  *•  .         Le  neuvième  de  Février .  Sigifmond  Thwm  , 

Autre  réception  f  i       •»  #•    i«  i        a  i       t»  j 

a'un  des  ambaffa-  collègue  de  Miglitz  archevêque  de  Prague  dans 
reur?  e  empc  les  fonctions  d'ambafladeur  de  Ferdinand  ,  étant 
raiiavk.  ».  j.  arrivé  la  veille  a  Trente  ,  fut  reçu  6c  reconnu  pour 
Labbe coiua.conc.  tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de 
«*/«*  t*t'ilU'  créance  &  fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  con- 
grégation du  lïxiéme  du  même  mois ,  en  même 
tems  que  ceux  de  Miglitz ,  on  n'en  réitéra  point 
la  lecture  ,  &  la  réception  fe  fit  fans  beaucoup  de 
cérémonie.  L'on  fe  raflembla  le  treizième  du  mois 
chez  le  premier  légat ,  où  les  deux  ambafïàdeurs  de 
l'empereur ,  Miglitz  &  Thwm ,  préfenterent  leurs 
demandes  par  écrit  au  nom  de  Ferdinand  leur  maî- 
tre ;  ce  obligea  les  préfidens  du  concile  à  en  écrire 
le  lendemain  au  pape ,  afin  d'avoir  fa  réponfe  avant 
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la  dernière  congrégation  qui  devoit  précédera- fef-  «         » 

fion  fuivante.  Ce  mémoire  des  Impériaux  conte-  ™**  1561* 

noit  cinq  articles  que  nous  rapporterons  en  fubf- 

tance. 

1.  Que  les  légats  n'ignorant  pas  les  efforts  que        XXL 
faifoient  los  Proceftins  pour  éluder  le  concile  ,  de-  Proposons  des 

1A  *■  f  ,,  •      \   1  ambafladeurs  de 

voient  leur  oter  tout  prétexte  a  en  ventr  a  bout  j  lempcrur  auxis- 
que  pour  cela  il  falloit  éviter  avec  foin  le  terme  de  gats  uconcle'  v 
continuation  du  concile ,  ou  de  quelqu  autre  équiva-  f^à  }?/,£* 
lent ,  en  forte  qu'on  n'en  fit  aucune  mention  dans  la  j?«men'-  d*tis  * 
leilion  fuivante ,  il  on  vouloit  attirer  ces  hérétiques  «H-  *-»*• 
au  concile.  as.  «««/.  ma. 

1.  Qu'on  difFereroit  aufli  long-tems  qu'on  le  ÎL**»»/  '  **"' 
pourrait  faire ,  l'examen  de  la  doctrine  &  des  arti- 
cles qui  concernent  la  foi ,  &  même  qu'on  ne  tien.- 
droit  point  la  prochaine  felfion  au  jour  qui  avoit 
été  indiqué ,  vu  que  les  ambafladeurs  de  beaucoup 
de  princes  n  etoienc  pas  encore  arrivés.  Et  que  fi  les 
pères  infîftoient  à  vouloir  abfolument  tenir  la  (e£> 
lion ,  6c  qu'on  ne  pût  pas  la  différer^  l'on  n'y  pro- 
posât du  moins  que  des  chofes  vagues  &  générales  , 
fans  entrer  en  aucune  matière  qui  fut  de  quelque 
importance. 

3 .  Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus , 
auquel  plulieurs  pères  avoient  déjà  commiflion  de 
travailler ,  on  ne  fît  aucune  mention  de  la  confef- 
fion  d'Aufbourg ,  parce  qu'une  pareille  défenfe , 
non-feulement  empêcheroit  les  Proteftans  de  venir 
au  concile ,  mais  pourroit  Jes  porter  à.  des  extrémi- 
tés dont  les  fuites  feraient  très-facheufes .  pour  la 
religion ,  par  le  défîf  qu'ils  auraient  de  fe  venger ,  eu 
égard  aux  grands  troubles  qui  regnoient  en  France. 
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■  4.  Qu'on  s'appliquerait  à  garder  un  fecret  invio- 

An.  if6i.  ia^|c  touchant  les  décrets  qui  feraient  drefTés  dans 
les  congrégations,  &  qu'on  n'en  parlerait  en  aucune 
manière  avant  qu'ils  euûent  été  rendus  publics  dans 
les  feulons. 

j.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  de- 
voit  accorder  aux  Proteftans ,  l'empereur  deman- 
doit  qu'il  fûtaufïi  ample  qu'ils  le  pourraient  fouhai- 
ter,  puifque  cela  étoit  abfolument  néceffaire ,  &  que 
prefque  tous  les  pères  fembloient  y  avoir  déjà  con- 
senti. A  ces  conditions ,  dirent  ces  ambafTadeurs , 
nous  avons  ordre  de  l'empereur  notre  maître ,  d'al- 
ler chez  les  légats  toutes  les  fois  que  nous  y  ferons 
appelles ,  &  de  ne  rien  oublier  pour  les  aider  de  nos 
confeils  ,  &  pour  agir  de  concert  avec  eux  dans  une 
parfaite  union. 
XX,IT.-  .,  '    Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  ré- 

Réponfedcslé-  i        \°  r  ♦  «     t1      t-      r        •/  1 

gats  aux  propoiî-  pondre  a  ces  prononcions  \  &  le  dix-ieptieme  du 

tions  de  ces  atn-        a  •     j      t»  '      *  \  •  1        '  f 

baflideure.         même  mois  de  Février  ,  après  avoir  reçu  la  reponle 
Pdiavu.ubifw  du  pape  auquel  ils  avoient  écrit  fur  ces  demandes , 
tri.  c  io. ».  7.    jjs  nrent  avertir  les  ambafladeurs  qu'ils  étoient  prêts 
£*»&•  hoc  an.  cie  leur  donner  audience  touchant  le  mémoire  qu'ils 
avoient  préfenté.  Ceux-ci  fe  rendirent  donc  le  mê- 
me jour  chez  le  cardinal  de  Mantoue  premier  lé- 
gat ,  ou  l'on  étoit  afTemblé  ;  &  l'on  répondit  à  leurs 
cinq  demandes.   A  la  première ,  que  le  concile  , 
pour  fatisfaire  aux  défirs  de  l'empereur ,  ne  fe  fervi- 
roit  point  du  terme  de  continuation ,  &  qu'on  n'y 
ferait  rien  qui  infirmât  qu  on  eût  deflein  de  le  con- 
tinuer. A  la  féconde ,  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pou- 
voir de  différer  la  feiuon  prochaine  indiquée  au 
vingt-fîxiéme  de  Février ,  parce  qu'on  y  devoir  pu- 
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blier le  catalogue  des  livres  défendus ,  auquel  quel-  ■* 

ques  pères  travailloient  afïidûment  ;  mais  qu'ils  ^N*  ï562" 
n'oublieraient  rien  pour fatisfaire  l'empereur,  en 
n'y  traitant  d'aucune  matière  qui  pût  troubler  ou 
irriter  les  efprits ,  &  que  pour  la  feflion  qui  devoit 
fuivre  on  la  difïèreroit  le  plus  qu'on  pourrait.  Les 
Impériaux  demandoientce  retardement, parce  qu'ils 
vouloient  attendre  le  fuccès  d'une  diète  que  l'em? 
pereur  avoit  convoquée  en  Allemagne  ,  &  dans  la- 
quelle ce  prince  fc  propofoit  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoit  engager  les  Proteftans  à  fe  rendre  au 
concile.  Mais  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Ef- 
pagnols  &  les  François  ne  fe  retiraient  fi  l'on  accor- 
doit  ce  retardement ,  &  c'eft  ce  qui  portoit  les  pè- 
res à  le  refufer.  Ils  répondirent  à  la  troifiéme  de- 
mande :  Qu'ils  n'avoient  aucunement  penfé  à.  con- 
damner la  confeflion  d'Aufbourg  à  préfent ,  puif- 
qu'ils  avoient  déjà  pris  des  mefures ,  &  même  don- 
né parole  ,  que  le  catalogue  en  queftion  ne  feroit 
publié  qu'à  la  fin  du  concile.  A  la  quatrième ,  qu'on 
pourvoirait  efficacement  à  l'avis  que  l'empereur  leur 
avoit  donné ,  d'engager  les  pères  à  garder  un  fecret 
inviolable  fur  ce  qui  fe  parferait  dans  les  congré- 
gations i  qu'ils  en  connoiffoiént  l'importance  ,  & 
qu'ils  tienaroient  la  main  pour  empêcher  qu'on  ne 
parlât  des  décrets  qu'après  qu'ils  auraient  été  pu- 
bliés dans  les  feffions.  A  la  cinquième  enfin ,  que 
le  fauf-conduit  qu'on  expédierait  aux  Proteftans., 
feroit  aufïi  ample  qu'on  pourroit  le  défirer  -,  afin 
qu'ils  n'euffent  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Enfin  ils. 
témoignèrent  aux  ambaffadeurs  qu'ils  fentoient  tou- 
te l'obligation  qu'ils  avoient  à  l'empereur ,  de  leur 

G  g  iij 
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« — —  avoir  ordonné  de  les  aider  de  leur  fecours ,  &  qu'ils 

An.  i$6t.  recevraient  toujours  avec  plaifir  leurs  bons  offices. 

xxiil  Vers  le  même  tems  rambafladeur  Vargas  écri- 

ptTvtKhïS-  vit  à  l'archevêque  de  Grenade,  pour  fe  plaindre  que 

que  de  Grenade.  jes  évêques  Espagnols  n'avoient  pas  infiflé  avec  la 

raii*v.  ut  fup.  confiance  qu'ils  dévoient  témoigner  ,  a  demander 

cap.  to.n.  9.  .  K.  .  c  'tel' 

que  le  concile  qui  le  tenoit  tut  regarde  comme  une 
continuation  de  celui  de  Trente  ,  &  qu'il  en  fut 
fait  mention ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  permis  qu'on 
eûtlaifle  dans  le  décret  ces  mots,  Us  légats propofans% 
qui  pouvoient  irriter  les  Catholiques  ,  éloigner  les 
Protefbns ,  &  faire  croire  que  les  légats  y  étoient  le» 
maîtres  abfôlus,  Il  exhortoit  dans  cette  même  let- 
tre les  évêques  à  faire  corriger  ces  termes  dans  la 
feifion  qu'on  allait  tenir,  ou  à  fe  retirer  tous  de 
laflemblée ,  fi  on  ne  vouloir  leur  donner  aucune  fa- 
tisfaâion ,  &  ajoutoit  que  fi  ce  confeil  paroiffoit  un 
peu  trop  violent  ,  ils  obtinrent  du  moins  qu'on 
différât  la  feffion  jufqu'à  l'arrivée  de  l'ambafTadeur 
d'Efpagne  ,  ou  qu'on  abrogeât  tout  ce  qui  avoit  été 
fait ,  quoique  naturellement  cela  pût  être  regardé 
comme  nul ,  n'étant  pas  l'ouvrage  du  concile ,  & 
ne  fe  trouvant  pas  établi  par  une  autorité  &  une 
jurifdi&ion  légitime. 

Cependant  les  Efpagnols ,  à  unpetit  nombre  près, 
ne  fuivirent  pas  ces  confeils ,  &  répondirent  à  l'ar-. 
chevêque  de  Grenade ,  qui  leur  fît  part  de  la  lettre 
de  Vargas ,  qu'ils  étoient  tout-à-fait  fournis  aux  vo- 
lontés de  leur  fouverain ,  mais  qu'ils  n'étoient  pas 
obligés  de  déférer  aux  fentimens  du  licentié  Var- 
gas ,  qu'ils  ne'regardoient  pas  comme  des  ordres  î 
Qu'il  fuffifoit  que  les  pères  leur  promifTent  de  ne 
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donner  aucune  atteinte  au  tribunal  de  l'inquifition.  — ■ 

Les  légats  propofoient  de  différer  la  fefïion  jufqu'au  •  N>  *  ^2" 
quatorzième  de  Mai  t  difant  ;  que  par-là  on  défé- 
feroit  aux  demandes  des  Impériaux  quife  bornoient 
à  un  retardement  de  trois  mots ,  &  aux  vues  du  pa- 
pe qui  avoir  donné  terme  jufqu'aux  Calendes  de 
Mai.  Mais  les  évêques  Efpagnols  avec  quelques  Por- 
tugais &  plufîeurs  Italiens  condamnèrent  un  ii  long 
terme ,  prétendant  qu'il  falloit  de  prompts  remèdes 
aux  maux  qui  affligeoient  l'églife ,  &  qui  devien- 
droient  incurables ,  en  différant  plus  long-tems  : 
A  quoi  Drakovitz  é  vêque  des  Cinq-Eglifes  répondit  y 
que  fî  les  pères  du  concile  avoient  des  égliles  d'AU 
lêmagne  a  gouverner  ,  ils  connoïtroient  par  leur 
propre  expérience  ,  que  la  précipitation  &  l'impa~ 
tience  peuvent  causer  de  grands  maux. 

Le  cardinal  de  Mantoue  premier  légat  ajouta,  que 
fi  la  vie  inutile  qu'ils  fembloient  mener  à  Trente  , 
faifoit  de  la  peine  à  pluCieurs ,  il  falloit  faire  atten- 
tion qu'on  en  tiroit  un  grand  avantage ,  puifqu'on 
fatisfaifok  l'empereur  :  ce  qui  furfifoic  pour  juitiner 
les  pères  dans  le  public ,  qui  ne  manquerok  pas  d'ob- 
ièrver  qu'on  ne  répondoit  à  la  haine  mortelle  que 
les  hérétiques  portoient  au  concile ,  que  par  de* 
excès  de  douceur  &  de  charité.  Plufîeurs  des  pères 
opinèrent  conformément  à  l'avis  du  légat. 

La  congrégation  qui  de  voit  immédiatement  pré-      *  x  J  y, , 
céder  la  fettion,  fe  tint  le  vingt-quatrième  de  Février  j  avanuâ  uim°a 
&  l'évêque  des  Cinq-Eglifes ,  y  préfenta  fes  lettres 
de  créance  &  fes  pouvoirs  dans  une  meilleure  forme 
qu'il  ne  les  avoit  produits  d'abord  dans  la  congréga- 
tion  dufixiéme  du  même  mois.  Il  y  fit  un  long  drf. 
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-————'  cours  dans  lequel  il  compara  Ferdinand  Ion  maigre  à 
An.  1/61.  i»cmpCrcur  Conftantin pour fon zélé  envers  l'églife , 
&  dit  que  Dieu  l'avoit  deftiné  pour  remédier  aux  mi- 
feres  de  fon  fiécle.  Il  fie  le  récit  de  toutes  les  peines 
que  ce  prince  avoit  prifes ,  pour  la  convocation  du 
concile ,  &  releva  beaucoup  fon  zélé  &  fon  empref- 
fement  à  y  envoyer  fes  ambafladeurs  avant  tous  les 
autres  princes ,  foit  comme  empereur ,  foit  comme 
roi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant  les 
.  pères  d'avoir  bien  voulu  le  reconnoître  comme  am- 
baffadeur,  &  le  recevoir  en  cette  qualité  fur  une 
fimple  lettre  miflive ,  avant  qu'il  eût  reçu  fes  pou- 
voirs dans  toutes  les  formes.  Ce  difeouts  fini ,  on 
lut  le  décret  qui  dévoie  être  publié  dans  la  feffion 
fuivance,  &  que  les  députés  avoient  drefle  en  termes 
généraux ,  foit  pour  ne  point  offenfer  les  Allemands 
qui  vouloient  qu'on  différât  la  publication  de  17/z- 
dex  ,  foit  parce  que  la  chofe  demandoit  beaucoup 
de  tems  pour  être  mûrement  examinée, 
xxy.  La  promefTe  qu'on  avoit  faite  aux  Impériaux  de 

gai*r£Ôm£an£  recommander  ]e  fecret  aux  pères ,  fut  fidèlement 
Fefecretauxperts,  ex^cut^e  par  \ç  cardinal  de  Mantoue ,  qui  leur  en  fie 
iifwirLV  connoître  l'irnportance  avec  beaucoup  de  gravité 
^  hune.  an.n.  18.  &  Je  modeftie ,  dans  l'appréhenfion  que  les  affaires 
eonc^Trenfiin!  ne  fuflent  traverfées ,  fi  l'on  avoit  i'indiferétion  de 
i.fag.  4(9,  *  '  les  publier.  Il  dit  que  quand  même  il  n'y  aurait  rien 
à  craindre  de  ce  côté-là ,  on  fait  toujours  beaucoup 
plus  de  cas  des  délibérations  qui  n'ont  pas  été  fijues 
de  tout  le  monde  ,  au  lieu  que  la  publication  qui 
s'en  fait  avant  le  tems  \  tourne  fouvent  au  deshon- 
neur de  l'affemblée ,  parce  qu'il  s'en  trouve  tou-r 
jours  quelques-uns  qui  en  les  débitant  ,  n'appor- 
tent 
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tant  pas  toute  la  circoiupe&ion  néceflaire  ,  &  ne  "7 

gardent  pas  toutes  les  règles  de  la  bienféance.  Qu'il  I  *   2" 

n'y  avoit  point  de  confeil  ni  d'aflemblée  eccléfiafti- 
qué  ou  feculiere ,  grande  ou  petite ,  qui  n'eût  fon 
leciret,  &  qui  n'obligeât  de  le  garder  par  des  fermens 
ou  par  des  peines  :  que  le  concile  etoit  compôfé  de 
perfonnes  fi  prudentes  qu'il  ne  leur  falloit  point 
d'autre  lien  que  leur  propre  jugement.  Que  fon  dit- 
cours  ne  s'adreflbit  pas  plus  aux  pères  qu'à  Tes  collè- 
gues ,  &  à  lui-même ,  chacun  étant  obligé  en  par- 
ticulier d'en  faire  ufage  &  de  le  prendre  pour  foi. 
Il  pafla  enfuite  au  fauf-conduit  qui  fouffroit  quel- 
ques difficultés  aufquelles  il  pria  les  pères  de  penfer; 
&  conclut  qu'en  cas  que  cet  article  ne  pût  être  réfo- 
lu  avant  la  (eflion ,  l'on  inférerait  dans  le  décret  que 
ce  fauf-conduit  pourrait  être  accordé  dans  une  con- 
grégation. Mais  le  pape  chagrin  de  voir  que  le  con- 
cile n'agûToit point,  mandaafes  légats,  qu'il n etoit 
pas  jufte  que  des  évoques  fuffent  h  long-tems  hors 
oe  leurs  diocéfes ,  fur-tout  pour  traiter  de  matières 
déjà  décidées  par  tant  d'autres  conciles  ;  qu'il  falloit 
donc  continuer  les  femons  ;  &  en  même  tems  il 
eut  foin  d'accorder  au  roi  d'Efpagne  tout  ce  qu'il 
demandoit ,  pour  le  mettre  dans  Ces  intérêts  ,  &c 
l'engager  à  faire  entendre  aux  évêques  de  fon  royau^ 
me  qu'ils  dévoient  être  plus  traitables  &  moins  inr 
flexibles. 

On  tint  donc  au  jour  marque,  c'eft-à-dire,  le  vingt?  x  x  v  r. 
fixiéme  de  Février  ;la  dix-huitiéme  feflion  qui  étoit  fcffion  âuh  conSÎ 
la  féconde  fous  Pie  IV.Les  peres^'aflemblerent  dès  le  Jf>/v!°nderou* 
matin  dans  la  grande  églile.  Antoine  Elius  patriar-  fMaVt  ^  eMc:i 
çte.de.Jérufalemy  chaflita  lamejfç .  &  le  fermon  y  ïrtitLJt'±s*Z*- 
TomeXXXil.  *  "       Hh    •      »"">+* 
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■  fut  prononcé  en  latin  par  Antoine  Caucus  Arche* 

An.  i$6x.  vêque  dePatras,&  nommé  à  l'archevêché  de  Cor- 
LMe  ettuaeonc.  fou.  Il  s étendit  beaucoup  fur  les  efforts  que  faifoienc 
d%î4  *'  ***'  les  hérétiques  pour  accréditer  &  augmenter  leur  fec- 
te,  &  il  exhorta  les  pères  à  s'y  oppoler.  »  O  douleur  i 
j»s'écria-t-il  ,  nous  fommes  arrivés  à  ces  malheu- 
reux temsj-dont  on  ne  peut  parler  fans  verfer  des 
«larmes  :  nous  voyons  ces  facriléges  caufés  par  la 
«•pernicieufe  héréiîe  de  Luther ,  pour  l'extirpation 
•de  laquelle  nous  fommes  aÛembfés  >  nous  voyons 
•les  biens  des  églifes  enlevés  ,  les  temples  rafés,  les 
•monafteres  devenus  déferts ,  privés  de  leurs  rêve* 
•nus,  &  tout-à-fait  détruits.  Nous  voyons  le  vi- 
«caire  de  Jefus-Chrift  vrai  fuccefleur  de  faint  Pierre, 
•les  évêques  &  tout  le  clergé  méprifés ,  outragés  , 
•chargés  d'injures  ,  &  prives  des  honneurs  qui  leur 
»font  dus  j  les  vierges  confacrées  à  Dieu  déshono- 
rées, leurs  biens  pillés,  les  reliques  des  faints  foulées 
»aux  pieds,  leurs  images  brifées,  les  facremens  de  l'é- 
»glife  rejettes  ,  les  faints  canons  &  les  constitutions 
•des  papes  jettées  au  feu ,  &  toutes  les  pieufes  céré- 
«monies  abolies.  De  plus,  ces  hérésiarques  femblent 
«avoir  voulu  renouveller  toutes  les  néréfies  déjà 
•éteintes  j  celles  des  Manichéens ,  de  Jovinicn ,  de 
•Vigilance,  de  Pelage ,  d'Eutychés,  de  Félix  ,  des 
•Albigeois ,  des  Vaudois ,  de  Berenger ,  de  Paul- 
•Marfile ,  de  Jean  Wiclef ,  Jean  Hus  ,  Jérôme  de> 
*Prague,  &  tant  d'autres  tant  de  fois  réfutées  par 
•le  faints  pères  &  les  conciles ,  &  tant  de  fois  frap- 
•pés  d  anathêmes.  »  Enfin  il  conclut  fon  difeours 
en  appliquant  aux  hérétiques  du  tems  ces  paroles 
tu  >«?.  «s.  -i-  de  fàint  Pierre. .  Sfache^  avant  toutes  chofes  qu'aux 
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derniers  tems  >  il  viendra  des  impojleurs  &  des  fé-  - =— 

duSeurs  qui fuivront  leurs  propres  paffions.  An.  156x4 

La  méfie  étant  finie  ,  &  les  prières  accoutumées  xxvn. 
récitées ,  on  commença  la  feflion  par  la  le&ure  des  «"f^SSSSSdSr 
lettres  de  créance  &  des  pouvoirs  aes  ambaffadeurs  ;  ^^f  ikHoï 
le  fecrétaire.  MafTarel  lut  d  abord  les  deux  ordres  de  grfe. 
l'empereur  Ferdinand,  l'un  à  Miglitz  archevêque  ?*«■»•*»»«*** 
de  Prague ,  &  à  Sigifmond  Thwm  fon  collègue 
pour  l'empire  ,  l'autre  à  Drakowitz  éveque  des 
Cinq-Eglifes  pour  le  royaume  de  Hongrie  ;  mais 
Mafcaregnas  ambaffadeur  de  Portugal  refufa  de 
donner  les  pouvoirs  pour  être  auffi  lus ,  &  fe  plai- 
gnit que  par  la  le&ure  qu'on  venoit  de  faire  de 
ceux  du  roi  de  Hongrie  ■>  on  avoit  préféré  ce  prince 
au  rai  fon  maître  ,  a  la  prééminence  duquel  on  por- 
tent un  préjudice  coniidérable.  Le  fecrétaire  lui  re- 
préfenta  que  ce  qu  on  venoit  de  faire  ne  portoit  au- 
cun préjudice  aux  prérogatives  du  roi  de  Portugal , 
qu'on  avoit  fuivi  l'ufage  de  la  cour  Romaine ,  où 
l'on  lifoit  d'abord  les  lettres  de  créance  des  ambafla- 
deurs  qui  étoient  arrivés  les  premiers  à  Rome,  & 
qu'on  àvoit  fait  la  même  chofe  dans  le  concile  :  mais 
comme  ce  Portugais  n'entendok  ni  le  Latin  ni  l'Ita- 
lien ,  bien  loin  de  déférer  aux  remontrances  du 
fecrétaire  qu.il  ne  comprenoit  pas  ^  il  continua  a 
s'échauffer ,  &  ne  fe  calma  que  lorfque  les  légats 
curent  prié  Pompée  Zamheccari  éveque  du  Sulmo- 
né  dans  l'Abruzze  au  Iroyaume  de  Nàples'^qui  en- 
tendoit  parfaitement  le  Portugais ,  j&  Gafpard  Ça- 
Xal  religieux  Auguftin  &  éveque  de  Léi'ria,  de  lui  fai- 
.je  entendre  railbn  •>  .ce  qu'ils  fkent ,  &  l'ambalTa- 
deur  Portugais  voulue  bien  donner  fes  pouvoirs  y  à 

Hhij 
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1  condition  que  le  fecrécaire  avant  cette  leâure  dé» 

An.  i  J62..  dareroit  publiquement ,  qu'il  n'avoit  lu  les  lettres. 

de  créance  de  rambaffadeur  du  roi  de  Hongrie  les 

premières ,  que  parce  qu'il  étoit  arrivé  le  premier  à 

Trente  ;  &  que  cela  ne  donnoit  aucune  atteinte  à 

*  la  prééminence  du  roi  de  Portugal  au-deflus  du  roi 

de  Hongrie. 

Drakowitz  qui  étoit  arïïs  vis-a-vis  du  Portugais  , 
&  qui  avit  écouté  avec  indignation  tout  ce  bruit  fon- 
.  dé  fur  des  raifons  fi  frivoles ,  appréhendant  que  fou 
adverfaire  ne  fe  prévalût  du  correctif  qu'avoit  mis  le 
fecrétaire  en  lifant  fes  pouvoirs,  forma  oppofition  à 
cet  acte ,.  &  à  tout  autre  femblable  qu'on  pourrait 
faire  dans  la  fuite.  Alors  le  cardinal  Madrucce  s'ap- 
procha de  l'évoque  des  Cinq-Eglifes  pour  lui  repré- 
fenter  que  la  meilleure  manière  de  fervir  Ferdinand 
fon  makre ,  étoit  de  travailler  au  progrès  du  concile, 
plutôt  que  de  perdre  le  tems  en  de  vaines  contefta- 
tionSj&Drakowitss'appaifà  auiîitôt  qu'on  eut  exalté 
publiquement  le  pouvoir  &  la  dignité  de  ion  roi> 

On  fit  le&ure  enfuite  de  différentes  lettres  du 
pape ,  qui  remettoit  au  concile  le  foin  de  drefier  le 
catalogue  des  livres  défendus  ;  &  on  lut  enfuite  un 
bref  du  même  pape  touchant  les  dations  accordées 
à  Trente  pendant  le  carême  ,  fuivant  la.  coutume  de 
Rome  ,  de  même  que  l'autre  bref  qui  concernoit  le 
rang  que  dévoient  garder  les  évêques  fuivant  leur 
ordination ,  fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  pri- 
mats. Enfin  le  patriarche  de  Jerufalem.  qui  avoir  cé- 
lébré folemneltement  la  méfie  monta  dans  la  tri- 
bune ,  &  hit  le  décret  fuivant  qui  concernoit  le  ca-r 
,^aloguc  des  livres  défendue 
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»  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  &  gé-  >    > 

»nérai  légimement  afTemblé  fous  la  conduite  du  ^N*  I5élf 
»  Saint-Efprit ,  les  mêmes  légats  du  fïéee  apoftoli-     xxviil 

1  //->  1  °  '         F  r  Déccrct  pour  l« 

*»  que  y  prelidans  ,  ne  mettant  point  la  confiance  choixdtsirvres* 

»  dans  les  forces  humaines ,  mais  au  fecours  &  à  ïe»hé[iti>«" 

-*>  l'afïiftance  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  qui 

-  a  promis  de  donner  a  ion  eghie  la  parole  &  la  ^.i+.p.  s4i. 

»fageffe  ,  a  pour  fin  principale  de  rétablir  enfin     P1iiav.hifi.1a, 

»  dans  fon  éclat  &  dans  fa  pureté ,  la  do&rine  de  la  2,  ITd.  toami 

«foi  catholique  obfcurcie  &  corrompue  en  plu-  "•»*• 

»  fieurs  endroits  par  un  grand  nombre  d'opinions  *•■*»••»* 

»  diverfes  &  contraires  entr'elles  \  de  ramener  à  une 

»  plus  exade  difcipline  les  mœurs  qui  fe  font  écar- 

»  tées  de  l'ancien  ufage  ,  &  de  réunir  les  cœurs  des 

»  pères  avec  les  enfans ,  &  les  cœurs  des  enfans  avec 

»  les  pères.  Ayant  donc  premièrement  remarqué 

»  qu'en  ce  tems-ci  le  nombre  des  livres  fufpe&s  & 

»  dangereux  s'eft  extraordinairement  multiplié ,  & 

»  que  par  ce  moyen  la  mauvaife  doctrine  dont  ils 

»  font  remplis  s'eft  répandue  de  tous  côtés  ;  ce  qui 

»  a  donné  heu  à  diverfes  cenfures  qui  en  ont  été  pu- 

»  bliées  par  un  pieux  zélé  en  différentes  provinces,  ôc 

»  particulièrement  dans  la  célèbre  ville  de  Rome  x 

»  fans  toutefois  qu'aucun  remède  ait  fervi  &  pro- 

»  fité  contre  un  mal  fi  pernicieux  ,  &  fi  grand.  Le 

»  faint  concile  a  été  d'avis  ,  que  les  pères  choifis. 

»  pour  cet  examen ,  confiderent  avec  loin  ce  quîil 

»  fera  à  propos  de  faire  touchant  ces  livres  &  les 

»  cenfures. ,  &  en  faffent  leur  rapport  au  concile 

»  dans  fon  tems  ,  afin  qu'il  puiffe  enfuite  féparer 

•►plus  aifément  les  dodrines  étrangères  &  diverfes  y 

•comme  l'ivraie  du  froment  de  la.  vérité  clxr«- 
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■  »  tienne  ;  afin  qu'enfuite  on  en  délibère  plus  aifé- 

An.  i$6i.  „  ment,  &  qu'on  ordonne  ce  qui  femblera  le  plus 
»>  convenable  ,  pour  ôter  divers  fujets  de  plaintes , 
«  &  guérir  les  fcrupules  deplufieurs  efprits.  Orcom- 
»  me  le  concile  veut  que  ces  chofes  viennent  à  la 
•>  connoûTance  de  tout  le  monde  ,  il  a  été  bien  ai- 
»  fe  de  les  marquer  dans  le  préfent  décret ,  afin  que 
•>  fi  quelqu'un  croit  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  le 
•»  regarde  dans  ce  qui  doit  être  traite  fur  le  fujet  des 
»>  livres  &  des  cenfures  ,  ou  fur  les  autres  matières 
»  dont  il  a  été  dit  qu'il  feroit  traité  dans  ce  concile 
•»  général ,  il  ne  puifle  douter  qu'il  n'y  foit  favora- 
m  Elément  entendu  &  avec  toute  forte  de  bonté. 

»  Et  d'autant  que  le  même  concile  n'a  rien  plus  à 
»>  coeur,  &  ne  demande  rien  à  Dieu  avec  plus  d'in£ 
»  tance ,  que  la  paix  &  la  réunion  de  1  eglife  ,  afin 
»>  que  tous  reconnoiflant  fur  terre  leur  mère  com- 
•>  mune ,  qui  de  fon  côté  ne  peut  oublier  ceux  qu'el- 
le a  enfantés ,  nous  glorifions  d'un  même  cœur  & 
»»  d'une  même  bouche  Dieu  le  Père  de  notre  Sei- 
»»  gnèur  Jefus-Chrift  ;  il  invite  &  exhorte  par  les  en- 
•>  trailles  de  la  miféricorde  du  même  Dieu  &  de  ne- 
»>  tre  même  Seigneur ,  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
«•notre  communion ,  avenir  à  ce  faint  concile  dans 
»  un  efprit  de  charité  qui  eft  lien  de  la  perfection  > 
»  &  dans  une  dipofition  à  la  paix  de  Jefus-Chrift 
•>  à  laquelle  ils  ont  été  appelles  ,  pour  ne  faire  qu'un 
»»  même  corps ,  &  qui  mettra  leurs  cœurs  dans  k 
«véritable  joie.  Qu'ils  nenduciffent  donc  point 
»  leurs  cœurs  en  attendant  cette  voix  qui  n'eit  pas 
»  la  voix  des  hommes*,  mais  celle  du  Saint-Efpritj  Se 
?  qu'au  lieu  de  marcher  félon  leur  propre  feus ,  & 
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»  de  fe  complaire  en  eux-mêmes ,  ils  fe  laiflent  ton-  » 

«•cher  à  cet  avertiflement  charitable  &  fi  falutaire  An.  1563" 
»  de  leur  mère ,  &  qu'ils  fe  convertûTent  :  le  faint 
»  concile  étant  difpofé  à  les  recevoir  &  à  les  em- 
*  braffer  avec  les  mêmes  témoignages  d'affe&ion  de  - 
s»  de  charité  qu'il  les  invite. 

»  De  plus  le  faint  concile  a  ordonné  qu'on  pou- 
a»  voit  dans  une  congrégation  générale ,  accorder 
»  une  aflurance  publique  ou  fauf-conduit ,  &  qu'il 
»  auroit  la  même  force  &  feroit  de  même  poids  & 
-  autorité  y  que  s'il  avoit  été  accordé  &  donné  dans 
»  une  feffion  publique.  » 

Enfuite  l'on  indiqua  la  feffion  fui  van  te,  &  le  mê- 
me prélat  qui  avoit  lu  le  précédent  décret ,  fit  encore 
lecture  du  fuivant.»Le  même  faint  concile  de  Tren- 
*>  te  légitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du  Saint- 
*»  Efprit ,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y 
•>  prefidans ,  a  réfolu  &  ordonné  que  la  prochaine 
1»  feffion  fe  tiendra  &  fera  célébrée  le  jeudi  d'après 
9»  la  fête  de  l'Afcenfion  de  notre  Seigneur  ,  qui  fera 
»  le  quatorzième  du  mois  de  Mai.  - 

Ces  deux  décrets  furent  approuvés  de  tous  à  Tex-      xxixi^ 
ception  de  l'archevêque  de  Grenade ,  qui  fut  le fêul  GÏÏÏSjKt* 
entre  les  Efpagnols  qui  renouvella  la  dilpute  fur  le  ^dS"'1**6* 
titre  du  concile ,  voulant  qu'on  y  ajoutât  ces  mots, 
reprêfentant  Véglife  univerfelle ,  comme  0»  l'avoir  n*!™*  '"*'  *fc 
pratiqué  dans  les  derniers  conciles»  Ily  eut  deux  ou 
crois  evêquesqui  ajoutèrent  à  leur  iunrage  quelques 
conditions  de  peu  d'importance  ;  Jacques  Gibert  de 
Noguera  Efpagnol  &  evêvque  d'Alife  dans  la  terre 
de  Labour ,,  n'approuva  pas.  ces  termes  du  décret 
od  il  ejft  dit  que  la<k>&rine  catholique  é toit  corrom- 
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*     •  pue  •  par  le  grand  nombre  d'opinions  différentes. 

Axr*  i  f6i.  ^  legard  du  fécond  décret  qui  indiquoit  la  fef- 
ïion fui  vante  au  quatorzième  de  Mai ,  douze  évê- 
ques  prefque  tous  Efpagnols  ou  Portugais ,  vou- 
laient qu'on  y  ajoutât  quelque  claufe  qui  marquât 
à  quoi  s'occuperoient  les  pères  pendant  près  de  trois 
mois  qui  dévoient  s'écouler  jufqu  a  la  fefïion ,  afin 
qu'on  ne  pût  leur  reprocher  qu'ils  vivoient  à  Tren- 
te dans  l'inadion  &  dans  la  mollefle.  Quelques-uns 
fouhaitoient  qu'on  s'appliquât  à  faire  quelques  bons 
reglemens  fur  la  réfôrmation  des  mœurs.  Le  feul 
Jean  Beroalde  de  Palerme  évêque  de  fainte  Agathe  % 
préfenta  un  écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  pères , 
de  ne  pas  indiquer  la  fefïion  pour  un  tems  fi  éloi- 
gné ,  &  leur  remontroit  qu'un  fi  long  délai  ne  fe- 
roit  d'aucun  fruit  pour  ramener  les  hérétiques ,  &c 
pouvoit  être  très -préjudiciable  aux  Catholiques. 
Mais  les  légats  n'eurent  aucun  égard  à  toutes  ces  re- 
montrances ;  ils  fe  levèrent ,  &  la  fefïion  finit. 

change  que      On  ne  Pei*k  Plu*  enfuite  qu'à  drefler  la  forme 

la  reine  de  France  du  fauf-conduit,  dont  on  avoit  envoyé  le  projet 

fait  faire  au  projet  ..       ,    ,  *  .,  ,  'lV    .    t       '■ 

<iu  fauf-con«iuit.  au  cardinal  de  Ferrare  légat  en  France  ,  des  le  com- 
THi^Ù'Zp.  niencemçnt  du 'mois  de  Janvier,  pour  être  montré 
a. «.g.  au  roi  &  à  la  reine  régente ,  &c  fçavoir  ,  s'il  feroit 

approuvé  de  leurs  majeftés.  Le  cardinal  retenu  au 
lit  par  la  goûte ,  écrivit  à  la  reine  &  le  lui  envoya  afin 
qu'elle  fit  le  examiner,  Quelques  jours  après  cette 
princefle  alla  rendre  vifîte  au  même  cardinal ,  &  lui 
Hit  au  fujet  du  fauf-conduit ,  que  l'on  n'approu- 
voit  pas  la  claufe  qui  y  étoit  inférée,  (  pourvu  qu'ils 
rentrent  en  eux-mêmes ,  &  qu'ils  viennent  à  réupif* 
«nce,  )  &  qu'on  çpnclupit  de  ces  termes  qu'il  n'y 

auroit 
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auroit  aucune  sûreté  pour  ceux  qui  viendraient  dans        ■ 
le  deflein  de  difputer  &de  rendre  raifondeleur  doc-  ^N*  I S^2" 
trine.  Le  cardinal  atfura  la  reineque  les  intentions  du 
pape  étoient  que  le  concile  fût  entièrement  libre,que 
chacun  eût  la  liberté  d'ypropofer  fes  difficultés ,  Se 
qu'en  offrant  le  pardon  à  ceux  qui  quitteroient  leurs 
erreurs 3  il  nexcluoit  pas  la  sûreté  perfonnelle  de    . 
ceux  qui  y  perfifteroient.  Mais  comme  toutes  ces 
afTurances  n'étoient  pas  capables  de  calmer  les  Cal- 
viniftes  de  France ,  qui  fe  fôuvenoient  du  fupplice  de 
Jean  Hus,  &  du  décret  par  lequel  le  concile  leConf- 
tance  permettoit  aux  juges  eccléfiaitiques  de  procé- 
/der  contre  des  hérétiques  munis  feulement  d'un 
fauf-conduit  de  princes  féculiers  ',  le  cardinal  de 
Ferrare  comprit  qu'il  falloitun  fauf-conduit  fans 
aucune  reftnâion ,  &  qui  accordât  aux  Proteftans 
une  pleine  liberté  de  s'en  retourner  indécem- 
ment de  leur  conver/îon  &  de  leur  retour  a  l'églifeu 
C'eft  pourquoi  il  en  écrivit  au  pape  qui  fur  fes  avis 
manda  à  fes  légats  à  Trente ,  de  lu p primer  ces  ter- 
mes ,  pourvu  qu'ils  rentrent  en  eux-mêmes  ,  &  de 
fuivre  exactement  la  formule  du  fauf-conduit  ac- 
cordé par.  le  concile  aux  Allemands  en  i  y  5 1.  xxxl 

Ainiî  auffi-tôt  après  la  feffion ,  les  légats  charge-  Pri,a;  °0fl,1ffl<' 
rent  quatre  eveques ,  Jean-Baptilte  Caitanea  arche-  fouf-con**, 
véque  de  RoiTano ,  Auguftin  Salvago  archevêque 
de  Gènes ,  Hugues  Buoncompagno ,  qui  devint  pa- 
pe fous  le  nom  de  Grégoire  XIII,  &  Gabriel  Paleot- 
ti,  de  dreffer  le  fauf-conduit,  &  ces  prélats  fans  s'arrê- 
ter aux  avis  difFérens  de  pluiieurs  particuliers  dont  les 
uns  étoient  ou  trop  violens ,  ou  trop  embaraûes,  coh» 
çliirent  à  accorder  un  fauf-conduit.  fans  aucune  ref- 
TvmeXXXIL  II 
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tri&ion j  &  prefque  tous  les  pcres  étant  du  mê- 
A.N.  i  $Ci.  me  aV-s  ^  je  promoteur  eut  ordre  de  le  faire  infcrire 

dans  les  a&es  comme  il  avoir  été  drefle ,  dans  les 
mêmes  termes  qu'on  Ta  rapporté,  dans  la  quinzième 
feffion  qui  fut  tenue  le  vingt-cinquième  Janvier 
i  jfz.  fous  Jules  III. 
SJ**,  jJSjJ**  H  étoit  divifé  en  trois  parties  :  dans  la  premie- 
*"•«•  re,,  le  concile  l'adreffoit  à  la  nation  Allemande  % 

femblable  mot  pour  mot  à  celui  de  ijjî..  Dan* 
la  féconde  les  pères  difent  qu'ils  l'accordent  tel  qu'il 
a  été  donné  aux  Allemands ,  à  tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  créance  de  l'églife  Romaine ,  de 
quelque  nation ,  province,  ville  &  lieu  qu'ils fufTent» 
Voici  \es  propres  parole  du  concile  ajoutées  à  la 
fin  du  (a  ut -conduit  dans  1 extenûon  de  la  même 
grâce  en  faveur  des  autres  nations.  »  Le  même  faint 
»  concile  légitimement  aifemblé  fous  la  conduite 
»  du  Saint-Efprit,  les  mêmes  légats  à  lotere  du[fîé- 
-  geapoftolique  y  préiidant,  accorde  pareille  a£- 
»  lurance  publique  ,  ou  fauf- conduit ,  tous  la  mê- 
»  me  forme  &  fous  les  mêmes  termes  qu'il  eft  ac- 
»  cordé  aux  Allemands ,  à  tous  &  chacun  des  au- 
»  très  qui  n'ont  pas  union  commune  avec  nous  dan» 
»  les  cnofès  qui  regardent  la  foi ,  de  quelque  royau- 
»  me  qu'ils  foient,  &  de  quelque  nation,  provinces, 
»  villes  &  lieux  dans  lefquels  on  prêche  ,  on  enfei*. 
»  gne ,  ouonprofeffe  publiquement  &  fans  en  être 
*  recherché ,  le  contraire  de  ce  que  croit  la  faiote 
»»  églife  Romaine.  »  Et  cette  claufe  en  fait  la  troisiè- 
me partie ,  dans  laquelle  les  pères  déclarent  que 
bien  que  toutes  les  nations  ne  paroifTent  pas  corn- 
prifes  dans  cet  a&e ,  (  ce  qui  s  eft  fait  pour  de  cer-. 
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taines  raifons  )  il  rie  faut  pas  croire  pour  cela  que  — 
l'exclufion  foit  donnée  à  aucun  de  ceux  qui  vou-  ^N.  15^li 
dront  fe  repentir ,  &  retourner  àTobéiflance  de  1  e- 
glife ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient. 

Ce  fauf-conduit  ainfî  drefle ,  fut  publié  à  Trente-  PubHcarfondu'dé- 
le  huitième  de  Mars,  &  affiché  aux  portes  de  la  «*  qui  concerna 

•       i      /    it      t         1/  r    '     *      r  '        J>         «faut  conduit 

principale  eglile.  Les  légats  eurent  foin  eniuite  d en    ?Mm>  ui, ■  ^ 
envoyer  des  copies  dans  toutes  les  cours  3  &  ils  en  C*P- n  6- 
adreûerent  principalement  une  au  cardinal  de  Fer-  R*yt<M.aihm# 
tare  légat  en  France,  avec  deux  lettres  qu'ils  lui 
écrivirent  •■>  l'une  pour  être  montrée  au  confeil  du 
soi ,  à  qui  Ton  demandoit  la  permiffion  de  faire  im- 
primer le  fauf-conduit  &  de  l'envoyer  dans  toutes 
les*  provinces  de  fon  royaume.  L'autre  lettre  êtoic 
fecrete ,  &  l'on  y  marquoit  au  légat  que  la  Francei 
a'avoit  point  été  nommée  dans  l'a&e ,  pour  ne  point 
choquer  ceu*  de  la  nation  qui  aurôient  pu  croire 

3u'on  voulut  fài^©  pa4ïéf  leur  pays  comme  infecté 
e  l'héréfie.     -;       .  ••  y  ■      . .      ■    y 

Les  ambafladeurs  de  l'empereur  ayant  reçu  des  lé-     x  x  x  1 1 1. 

f      ~      *    J        1    •       i  *i  Demandes  de* 

gats  une  copie  autentique  du  faur-conduit  dont  ils  ambafladeurs  de 

9  \    l  i  /  r  i  /     ••       l'empereur  aux  le» 

turent  tres-contens ,  leur  preientefent  deux  écrits  gats. 
dans  l'un  defquels  ils  demandaient  que  le  concile    vd\«o.utfufri 
invitât  par  des  lettres  publiques  les  Proteftans  à  ve-  /©!  '  '*'  -'"' 
Air  à  Trdnte  \  dans  l'autre ,  qu'il  établît  des  règle-'- 
mens  de  difcipljne  pour  le  clergé  d'Allemagne.  Les 
légats  en  recevant  ces  deux  requîtes ,  s'informe-: 
lient  s'il  y  afvôif  ttjiotdrc  de  Fpmpdreur  ,  ou  fî  elle* 
étoient  l'ouvrage  particulier  des  ambafladeurs  j  8c  / 

ils  connurent  que  le  prince  n  âvoit  parc  que  dans  la 
ifeconde  demande.  Ils  répondirent  donc  qu'il  n$ 
convenoit  pas  a  k  dignité  du,  concile  d'inviter  iesç 

Iiij        "    . 
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■  '     '  Proteftans  >  pour  les  raifons  qui  avoient  déterminé 

An,  ij.6x.  pau|  m^ànelepas  faire  >  d'autant  plus  que  quel- 
ques avances  que  Pie  IV.  eût  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y  inviter  >  ils  en  avoient  été  très-mal  re- 
çus ,  &  même  rebutés  avec  mépris  &  avec  injure. 
Que  iî  le  concile  faifoit  cette  démarche  en  fon  nom, 
ils  n'en  deviendroient  que  plus  fiers  ,  &  moins  por- 
tés à  fe  repentir.  Qu'au  reftc  ,  quand  l'empereur  le 
demanderoit  >  &  le  jugerait  à  propos  >  on  n'oublie- 
roit  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  prince,.  & 
répondre  à  fes  défirs  autant  qu'on  le  pourrait.  Quel- 
E*BmritkgMtor.  ques  jours  après  Commendon  étant  de  retour  de 
mrT™*"'    *cs  longs  voyages  d'Allemagne  &  de  Flandre  x  les» 
Légats  conçurerrt4e  deûein  de  le  députer  auprès  de 
L'empereur  y  pour  informer  ce  prince  des  affaires  dit 
concile  >  &  fonder  fes  intentions  là-deflùs  ;  mais 
avant  que  d'exécuter  leur  réfolution  >  en  ayant  écrie 
an  cardinal  Borromée  ,ce  cardinal  leur  répondit  que 
le  pape  nrapprouvdit  pas  cette  légation ,  parce  qu'elle 
ferait  trop  d'éclat  &  qu'elle  fouffriroit beaucoup  de 
difficultés ,  &  qult  étoit  plus  avantageux  d'en  laifTer 
le  foin  à.  Delfino ,  qui  étoit  déj^.  auprès  de  Tempe* 
reur  en.  qualité  de  nonce-, 
xxxrv.         Quant  à  l'autre:  demanda  que  les  ambaflàdeur* 
»So?qîw£r.  avoient.  faite  ai*  légats, ,  de  faire  des-reglemens  de 
pofe à  examiner,  difcipline  pour  le  cierge  d'Allemagne  ton  leur  ré~ 
J,/^îfT-ïwi'  pondit  qu'aucun  évêque  de.  cette  nation  ne  fe  trou- 

jtflwpk.  Servant.  •*••  *  ...        ..*         -  ..  ,# 

ms.  Frmc.  card.  vant  au  concile  m  en  perlbnne  m  par  procureur  „  il 

fipi.n.noftfég.  ne  Da.roifloit  pas  comment  on  pourrait  traiter,  cette. 

affaire  avec  une  pleine  connoifïànce.,.&  à  la  fatis- 

faction  des  parties  intérefTées  :  Que  dans  la  fuite  ont 

y  pourvoirait  x  lorfque.  les  prélats.;  dtAlleœagne  fe- 
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loiciït  arrivés,  &  que  d'ailleuçs  la  réformation  à  la-  ■ 

2uelle  le  concile  alloit  travailler,  pourroit  fervir  ^N.  1S&2~ 
e  règle  pour  toutes  les  nations.  En  effet ,  c'étoit  l'a- 
vis du  cardinal  Seripande  qu'on  s'y  appliquât ,  & 
les  autres  légats  fes  collègues  penibient  de  même  i 
II  fut  donc  chargé  de  la  commiflion r  &  saflbeia 
différens  évêques  très-pieux  &  fort  zélés  pour  ren- 
dre à  1  eglife  Ion  premier  éclat.  Ces  prélats  étoient 
Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara  dans  l'état  de 
Venife ,  Jules  Panefio  Dominiquain  archevêque  de 
Sorreneo  dans  le  royaume  de  Naples  »  Louis  Becca- 
telli  archevêque  de  Ragufe ,  Gilles  Fofcarari  évêque 
de  Modène  >&  Jérôme  Galerati  de  Milan  évêque  de 
Sutri ,  neveu  du  cardinal  Moron  par  fa  mère.  Le 
cardinal  Simonette  comme  très-habile  dans  le  droit 
canonique ,  fut  chargé  de  rédiger  les  matières  y  &  on, 
lui  joignit  Caftanea ,  Buoncompagno ,  Paleotti  &  g 

Jean-Baptifle  Caûali  promoteur  du  concile, 

Seripande  fut  d'avis  que  l'on  commençât  d'abord  DaSS^T r  - 
par  ce  qui  étoitphis  important ,  &  parce  qui  concer-  d«»*q»e  de  **- 
doit  même  la  cour  de  Rome  ,  afin  d établir  la  réfor-  &>"    *    * 
macion  fur  un  fondement  folide ,  &  arrêter  les  lan-  n,  de  D.BanKet- 
gués médifantesyquireprochoientfi fouvent  au cler-  *yj?%*nl*>*' 
gé  fês  defordres  &  fes  déreglemens.  Et  cet  avis  fiit 
fortement  appuyé  de  1  archevêque  de  Brague ,  avec 
cette  fermeté,  que  faintCyprien  appelle  une  vigueût 
çpifcopale  &  evangéiique.  »  Nous  ne  pouvons  ,dûv 
•»  il ,  mieux  foutenir  la  dignité  de  ce  concile ,  qu'ea 
m  nous  propofant  les  mêmes  chofes  que  le  font  pro- 
»  pôle  d'abord  ceux  qui  lont  fi  heureufément  &  ft 
m  iaintement  commencé.  Qr  ilefl  certain  que  leur, 
f.fîn  principale  aéré  de  purger  Tégliie  de  la  corrup- 
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■    •  »»  tion  effroyable  qui  deshonoroit  la  pureté  de  Ces 

A»,  i  S  6%-  »  mœurs.  Ceft  pour  cette  raifort  qua  la  première  ou- 
»»  verture  du  concile ,  on  délibéra  long-tems  fi  on 
-  ne  traiterait  pas  pas  d'abord  de  la  réformation  des 
•>  mœurs  de  l'églife ,  avant  que  de  traiter  de  la  foi , 
*  parce  qu'on  demeuroit  d'accord  que  les  héréfies 
«quon.vouloit  combattre,  étoient  nées  principa- 
»  lement  des  défordres  &  des  abus.  Et  il  fut  enfirt 
»»  conclu  qu'on  traiteroit  en  même  tems  de  l'un  & 
m  de  l'autre.  Aufli  cette  dépravation  des  mœurs  des 
»  fidèles  ,  étoit  montée  jufqu'à  un  tel  excès ,  &  étoit 
»  devenue  fi  vifible  8c  fi  infupportablc  à.  tout  le  mon- 
»»  de ,  que  Jean  III.  roi  de  Portugal ,  envoyant  air 
•»  pape  Paul  III.  fa  lettre  qui  fut  lue  publiquement 
»  dans  le  concile,  lui  dit ,  que  l'ancienne  difcipline* 
»  de  l'églife  étoit  tellement  ruinée ,  que  quand  il 
»  n'y  auroit  eu  nulle  héréfie  à  combattre ,.  on  auroic 
»  dû  affembler  un  concile  général  pour  en  corriger 
»  les  défordres  &  les  abus ,  parce  qu  ainfi  que  la  cor- 
»  ruption  des  mœurs  avoit  donné  lieu  à  la  naiffàncej 
»  &  au  progrès  de  l'héréfîe  ;  elle  fe  détrairoic  auflî 
»  d'elle-même ,  lorfque  les  mœurs  feroient  vérita- 
»»  blement  rétablies.  C'ejft  aufli  pour  cette  raifon  que 
»  l'illuftriffime  cardinal  de  Mantoue  ouvrant  le  con-i 
»  cile  comme  légat  de  fa  fainteté ,  nous  a  repréfenté 
»  dans  fon  excellent  difeours,  que  nous  ne  devionsT 
m  pas  feulement  combattre  les  hérétiques  par  la  vé- 
*»  rite  de  la  foi ,  mais  encore  par  l'exemple  de  la  bon* 
»»  ne  vie  ;  8c  que  devant  travailler  à  la  rérormatiorr 
«des  autres ,  il  ne  falloit  pas  quon  trouvât  quelque) 
»  chofe  à  réformer  dans  nous-mêmes. 

Mais  ce  difeous  de  l'archevêque  de.Brague  ne 
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iiit  pas  également  reçu  de  tous  les  pères  du  concile,  '-■ 

parmi  leiquels  il  y  en  eut  beaucoup ,  qui  fans  être  i^,N*  1 J^x* 
-contraires  a  la  réformation  >  vouloient  qu'on  com- 
mençât par  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  aifé  &  de  moins 
important ,  d'autant  plus ,  qu'il  y  manquoit  beau- 
coup d  evêques ,  qu'il  n'y  eu  avoit  aucun  ni  d'Alle- 
magne ni  de  France ,  qu'on  ne  pourrait  pas  par  con- 
séquent confulter  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  réformer 
jdans  leur  clergé  ;  &  fur  ce  que  quelques-uns  ayant 

Sropofé  il  les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans 
i  reformation  générale  du  clergé  ^  il  y  en  eut  d&s 
plus  anciens  qui  dirent  avec  la  civilité  &  le  refpe& 
qu'ils  croyoit  devoir  à  cettte  haute  dignité  :  que 
les  illuftri/ïimes  &  révérendimmes  cardinaux  n?a- 
voient  pas  befoin  d'être  réformés  :  ce  même  arche- 
vêque de  Brague  dit  d'un  ton  fermé  „  qu'il  déelaroie 
va  contraire  que  c'étoit  le  même  refpe&  qui  le  por- 
tait à  foatenir  que  Les  crès-illuflres  cardinaux  ay oient  iu»Jhigmi  carjv 
lefoind'unetrès^lluftre  réforme,  »  Car  ilmefemble,  !£$fc£ 
v  dic-il,  que  la  vénération  dont  je  les  honore  ,  fe-  lZ  '  illyiriiïmi 

.  .         ,    *■    .  ►  ...    .        '      •      ,  *  reformatent. 

»»roit  plus  humaine  que  divine  >&  plus  apparente  vuiev.  BanM, 
*>  que  véritable  ,  fi  je  ne  fôuhaitois  que  leur  condui-  fL^rtyrt  '"' 
»  te  &  leur  reputauon. rat  amit  pure  &  inviolable  , 
»  que  leur  dignité  eft  éminenre.  Comme  ils  font  des 
*»  fontaines  dont  les  autres  doivent  boire ,  ils  doi- 
•>vent  d'autant  plus  prendre  garde  qu'il  m'en  forte 
%>  que  des  eaux  très-pures,  &  la  première  chofe  que 
«  je  fouhaiterois  qu  ris  daignaient  chariger  ,  eft  14 

*  manière  dont  ils  traitent  aujoucfhui  les  evêques. 

>»  Il  ajouta  que  l'autorité  épi&opale  avoit  été  corn* 

*  me  anéantie  depuis  qu'on  avoit  introduit  ce  nou- 
«*  vei  ordre  des  cardinaux ,  qpi  étais  incpnu  à  J'an* 


jrt  lot* 
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_  »  cienne  èglife  :  qu'ils  avoienc  été  toujours  mis  ati 

An-  i  /  G  a»  n  rang  jgj  autres  prêtres  &  des  diacres  ;  &  que  ce 

•  n  etoit  que  depuis  le  dixième  fiécle  qu'ils  avoienc 

•  commencé  de  s  élever  au-deflus  de  leur  état  :  mais 
»  qu'ils  n'avoient  pas  ofé  tout  d'un  coup  fe  compa~ 
«  rer  aux  évêques.  Qu'ils  les  avoient  encore  recon- 
«  nus  pour  leurs  fupérieurs  jufqu  au  douzième  fiecle , 
m  &  qu'alors  ils  s'etoient  tellement  élevés  au-deflus 
•*  d'eux ,  qu'ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds  , 
»  &  les  tenoient  dans  leur  palais  au  rang  de  leurs  fer- 
«  viteurs.  Qu*  ils  n'y  avoit  point  d'efpérance  d'établir 
•>  une  véritable  réformation  dans  l'églife  ,  tant  que 
•»  les  évêques  ne  feraient  point  dans  l'autorité  qui 

•  leur  eft  due  :  qu'il  ne  regardoit  en  cela  que  l'or* 

•  dre  de  Dieu ,  dont  faint  Paul  dit  que  c'eft  lui-mê- 
«  me  qui  a  placé  chaque  membre  dans  le  corps  de 

•  Jefus-Chrift  qui  eft  Ton  églife ,  félon  le  rang  qui 
»  lui  eft  propre.  Et  qu'enfin  considérant  ce  que  les 
«évêques  &  les  cardinaux  étoient  autrefois  &  ce 
n  qu'ils  font  aujourd'hui ,  il  ne  pouvoit  fedifoenfef 
»  de  dire  en  gémûTant  devant  Dieu,  &  en  le  plai- 
»  gnant  à  l'églife  de  l'églife  même ,  que  les  chofet 
»  n'«toient  pas  ainii  au  commencement. 

Ce  difeours  de  l'archevêque  furprit  beaucoup  de 
perfonnes  de  l'affemblée  :  mais  comme  il  menoic 
une  vie  exemplaire ,  jointe  à  une  profonde  piété  ^ 
&  qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  n'avoit  été  porte  à  par» 
1er  ainfi ,  ni  par  ambition ,  ni  par  paflïon,  ni  par  ca- 
price ,  &  que  la  fin  unique  qu'il  fe  propofoit  étoit 
de  fervir  Dieu,  d'être  utile  à  l'églife ,  &  de  ne  penfer 
qu'à  fatisfaire  aux  obligations  de  fa  confeience  Se 
4e  {acharne  \  tous  l'applaudirent ,  loin  de  taxer  cette 

a&ioo 
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a&ion  de  liberté  exceffive  &  inconfîdérée  ;  ôc  les  <■ 

cardinaux  mêmes  quiparouToient  le  plus  intére/Tés  ^N*  l56*-* 
dans  cette  affaire ,  écoutèrent  fes  remontrances  fans 
témoigner  la  moindre  marque  de  mécontentement 
éc  d'émotion ,  &  lui  marquèrent  toujours  depuis  la 
même  éftime ,  la  même  confiance  &  la  même  affec- 
tion qu'ils  lui  avoient  témoignée  auparavant.  Son 
avis  toutefois  ne  fut  pas  fuivi  :  celui  des  pères  qui 
vouloit  qu'on  s'attachât  d'abord  au  plus  aifé ,  pré-  "*     ^ 

valut.  ' 

Tout  ceci  fepafla  dans  la  congrégation  du  on-  ^J^Y1,1^ 
ziéme  de  Mars  ,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Man-  quent  àr«amen 

♦       *  /  •     /•  •  •     i  \    i  des  douze  article! 

toue  premier  légat  avoit  fait  des  le  commencement  deréfotmauon. 

Pallav.loeo  citât 

collègues  au  reta-  i.i.i,.        r 


un  excellent  dilcours  pour  exhorter  les  pères  à  tra- 
vailler, de  concert  avec  lui  &  les  collègues  au  réta- 


bliflement  de  la  difeipline  eccléfiaftique.  L'on  finit    Fra-Paoh.  hijii 
par  la  ledure  de  douze  articles  qu'on  propofa  à  w'  ' pag"*"' 
examiner  ,  &  qui  furent  exactement  difeutes  dans  SS,?'*.4*,^ 

I—    _. / •  r  • ,#".__     _     ♦_  1-.    c 


les  congrégations  fuivantes.  Ces  articles  furent 
I.  Quelles  mefures  on  devoit  prendre  pour  engager 
les  patriarches  ,  archevêques ,  évêques ,  &  ceux  qui 
avoient  des  bénéfices  à  charge  d'ames ,  à  réfider 
dans  leurs  églifes,  &  à  ne  les  point  quitter  que  pour 
des  caufes  honnêtes ,  néceflaircs  &  à  l'avantage  de 
l'églife  catholique.  II.  Si  l'on  jugeoit  à  propos  d'or- 
donner qu'aucun  évêque  ne  confereroit  les  ordres 
a  perfonne,  qu'il  ne  fut  pourvu  d'un  bénéfice ,  par- 
ce qu'on  s'étoit  apperçu  de  plufieurs  tromperies  ; 
lorfqu'on  ordonhok  en  vertu  d'un  titre  patrimo- 
nial. III.  S'il  étoit  expédient ,  que  ni  les  évêques 
fci  leurs  officiers  ou  fecrétaires  ne  prirent  rien  pour 
û  collation- dè«  ordres.-  XV»  jSi1  l'on  devoit.  accordât 
TomcXXXJÎ.  Kk 
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aux  évêques  la  pcrmiflion  de  convertir  les  revenus 

An.  ij6i.  de  quelques  prébendes  qui  n'obligeoient  à  aucun 
fervice  ,  en  diitributions  journalières  pour  les  égli- 
fes  qui  n'en  avoxent  point ,  ou  qui  en  avoient  de  fi 
médiocres  qu'on  les  négligeoit  ;  ce  qui  étoit  caufb 
que  le  fervice  ne  fe  faifoit  point.  V.  Si  les  grandes  pa> 
ronTes  ,  qui  pour  leur  étendue  dévoient  avoir  plu- 
Ceurs  prêtres  qui  les  deûervent  y  dévoient  auiTi  avoir 
plus  de  titres  -,  &  fi  l'évêque  pouvoit  changer  les 
Fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contrai- 
re les  bénéfices  cures  qui  n'avoient  pas  un  revenu 
luffifànt  pour  l'entretien  du  curé ,  dévoient  être 
unis  à  d  autres  pour  rendre  la  cure  d*nn  plus  gros 
revenu.  VII.  Parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  curés 
ignorans  ou  déréglés  dans  leurs  mœurs ,  &  par  con- 
iequent  plus  propres  à  détruire  qu  a  édifier  ,  &  leurs 
vicaires  n'étant  pas  plus  fages  m  plus  fçivans  :  fi  l'é- 
vêque devort  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  joui£- 
fent  d'une  partie  du  revenu.  VIII.  S'il  falloit  ac- 
corder aux evêquesla  faculté  de  transférer  aux égli- 
ies  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoient 
pas  être  réparées  m  rebâties  faute  de  fonds.  IX.  Si 
l'on  dévoie  ordonner  que  les  bénéfices  en  commen- 
ce même  réguliers,  feraient  fournis  à  la  vifîte  &  à  la 
correction  des  évêques*  X*  Si  1  on  devpit  déclarer 
nuls  »  &  caffer  les  mariages  clandestins  qai  £e  £e- 
e»  ibt.  kg»,  «t  ro^ent  à  l'avenir.  XL  Quelles  étoient  les  conditions 
Muromat.  Mm.  néccflàires ,  pour  qu'un  mariaee  ne  fut  pas  cenfc 
\sv,Uc7(it.       clandeltan^  &  tut  regarde  comme  célèbre  âc  con- 
tracté en  face  de  l'églijfe.  XII.  Quels  remèdes  on  pour- 
voit apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  k 
fart  des  quêteurs*  I*pâprppp&ôxprçsle*  deux  udk 
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de  des  mariages  clandeftins ,  non-feulement  parce   .  l 
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matière  etoit  mtereflante ,  mais  encore  pour  J 

occuper  les  théologiens  du  fécond  ordre ,  qui  le  fe- 
xoient  peut-être  retirés ,  faute  d'emploi. 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  articles  aux 
ambauadeurs  de  l'empereur,  avant  que  de  les  pro- 
ppferdans  la  congrégation,  &ces  ambafTadeurs  les 
approuvèrent.  Enfuite  le  cardinal  Simonette  crai- 
gnant que  le  premier  des  articles ,  qui  concernoit  la 
rélidence ,  n'excitât  de  grandes  conteftations  parmi 
les  pères ,  confeilla  à  fes  collègues  d'empêcher  qu'on 
en  parlât .,  &  de  remettre  cette  matière  à  une. con- 
joncture plus  favorable  :  ceux-ci  y  confentirent , 
à  condition  qu'ils  en  feraient  part  aux  ambafTa- 
deurs y  ce  qu'ils  firent  en  effet  le  onzième  de  Mars  -, 
mais  ces  ambauadeurs  s'y  oppoferent  fortement ,  & 
alléguèrent  qu'en  ôtant  cet  article  de  la  réfidence , 
fe  refte  ne  confiftoit  qu'en  minuties ,  &  que  d'ail- 
leurs ils  avoicnt  déjà  envoyé  à  l'empereur  l'écrit  que 
les  légats  leur  avoient  communiqué  -,  &  qû'ainu  il 
n'étoit  plus  convenable  de  fuppnnter  un  article  fur 
lequel  ce  prince  demandoit  en  particulier  une  ré- 
formation  exacte. 

Les  légats  n'bfant  pas.  inlifter  davantage  commu- 
niquèrent l'écrit  aux  pères  avec  tous  ûs  articles  ;  Se 
le  cardinal  de  Mantoue  les  exhorta  fort  à  travailler  à 
une  fi  bonne  œuvre ,  &  réparer  les  brèches  que 
la  corruption  des  mœurs,  avoit  faite*  à  leglîfe.  Mais 
ïempereur  ayant  mandé  dé  furfèoir  le  concile  x  fur 
un  bruit  qui  fe  répandoit  que  les  Proteftans  traî- 
toientdTune  ligue,  &faifoient  quelques  levées  de 
troupes ,  on  employa  tout  le  refte  du  mois  en  ce- 

Kkij 
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\  remonies  pour  la  réception  de  quelques  ambafla- 

?        cfeurs  qui  arrivaient  ,  julquace  quon  vit  a  quoi 

abouciroient  les  defïeins  des  Proteftans, 

w5  de1  piu-      Pendant  ce  tems-là  on  vit  arriver  premièrement 

fieurs  ambaflk-    Ferdinand-François  d'Avalos  marquis  de  Pefcaire 

«leurs  &  leurre-  a  '         iWi  i-1  /    1»       i     rr   \ 

ception  au  conci-  &  gouverneur  de  Milan  ,  en  qualité  d  amballadeur 
Paiiav  hn  r   s  ^e  Philippe  II.  roi  d'Efpagnc,  Près  de  cent  évêques 
«p.*.».  u&fif  avec  tous  les  ambafladeurs  allèrent  au-devant  de 
RAjntii.  ai  hune  lui ,  à  l'exception  de  ceux  de  Ferdinand ,  qui  étoienc 
*"***■£■  la  eccléfiaftiques,  &  que  lés  légats  ne  jugèrent  pas* 
tth.xi.Mt?  '  '  propos  d'y  envoyer ,  dans  la  crainte  que  I'ambaûa- 
deur  du  roi  de  Portugal  n'eût  encore  quelque  diffé- 
rend avec  Drakovitz  fur  le  pas.  Il  n  y  eut  que  Si~ 
gifmond  Thwm  qui  y  parut ,  &  le  maquis  de  Pef- 
caire entrant  dans  la  viDe,  fe  mit  entre  lui  «Se  Ma£ 
çarégnas  >  &  alla  loger  chez  le  cardinal  de  Man-^ 
tdue  ,  où  il  fut  pendant  huit  jours.  C  etoit  le  qua- 
torzième de  Mars  >  &  le  lendemain  quinzième  ar- 
riva Jean  Strozzi  amba (Fadeur  de  Cofme  duc  de  Flo- 
rence, Plus  de  foxante  pères  allèrent  le  recevoir 
hors  de  la  ville,  dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du 
patriarche  de  Jerufalem ,  &  Mendoza  évêque  de  Sa- 
lamanque.  Enfin  le  feiziéme  arrivèrent  encore  deux 
ambafladeurs  des  cantons  SuifTes  Catholiques,  Mel- 
çhior  Luffi ,  qui  étoit  auiîî  chargé  des  lettres  de 
créance  du  canton  mixte  de  Claris,  &  l'abbé  Joa~ 
chim ,  Bénédictin  ;  &  après  eux  un  autre  abbé  pro- 


défrayés  aux  dépei 
pape,  comme  on  avoir  coutume  d'en  agir  avec  cette 
nation* 


Livre  cent  cinquante-huitième.  ±6t 
L'ambafTadeur  d'Efpagne  ayant  été  reçu  le  même 
jour  au  concile,  on  fie  le&ure  de  fes  lettres  decréan-  lS62- 

ce.  Galeas  Brugota  fénateur  Milanois  parla  enfuite    Fallav-  ibid<m 
au  nom  de  d'Avalos ,  &  dit  que  les  conciles  ayant  "'  '"     ,  , , 

//  ,/  *         /  i  J     ,        fra-Paolo  lié.  6* 

toujours  ete  employés  pour  remédier  aux  maux  de  M-  4*7* 
Téglife ,  le  pape  avoit  marque  fon  zèle  en  convo- 
quant celui  de  Trente.  Que  fa  majefté  catholique 
aurôit  bien  voulu  y  affilier  en  peffonne  ,  pour  ex- 
citer les  autres  princes  à  fuivre  fon  exemple  ;  mais 
que  les  affaires  de  fon  royaume  ne  le  lui  pouvant  per- 
mettre, elle  y  envoyoit  a  fa  place  dom  Fançois  d'A- 
valos ,  pour  y  faire  tout  ce  que  fa  majefté  y  feroit 
elle-même  en  faveur  des  pères.  D'Avalos  eut  enfui- 
te quelques  entretiens  avec  les  légats  ,  &  partit  de 
Trente  pour  retourner  à  fon  gouvernement  de  Mi- 
lan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  1  ambafTadeur  JjfT8***""* 
d'Efpagne,  le  dix-huitiéme  de  Marsan  admit  1  am-  &fi*  '       * 
baifadeur  du  duc  de  Florence ,  qui  releva  beaucoup  a*««i4  ht  mm 
dans  fon  difeours  le  zélé  de  fon  maître  pour  le  pon-  "'  w" 
tife  de  Rome ,  &  fon  attachement  à,  1  autorité  du 
ûege  apoftolique ,  &  s'étendit  fort  fur  les  pieufes 
intentions  de  Pie  IV.  qui  avoit  eu  foin  ,  dit-il  >d'af^ 
fembler  le  concile  à  Trente  pour  purger  1  eglife  de* 
nouvelles  erreurs  qui  la  défiguraient  >&  ramener  les 
peuples  à  une  vie  fainte  &  chrétienne.  Il  n  oubli* 
pas  l'étroite  liaifon  qui  étoit  entre  le  pape  &  le  duc  f 

ion  maître $  &  conjura  les  pères  de  purger  l'églife  ,  j 

&  d'expliquer  la  vérité  enleignée  par  les  apôtres  r 
leur  offrant  toutes  fortes  de  kcours  &  d'affiitance* 
de  la  part  du  duc  pour  le  fouuen  de  la  majefté  du 
fiége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  répondit  que  fon 

Kkiij        j 
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1     arrivée  étoit  très  -  agréable  au  concile,  &  loua  le 

An-  i$6t,  prince  dêtre  d'une  famille  qui  avoit  donne  deux 
fouverains  pontifes  à  l'églife,  Clément  VIL  &  Léon 
X.  &  maintenant  Pie  IV.  qui  jour  &  nuit  ne  pen- 
foit  qu'à  rétablir  la  paix  dans  1  eglife ,  qu  a  procu- 
rer le  falut  à  tous  les  Chrétiens ,  qu'à  détruire  l'im- 
piété ,  &  augmenter  la  religion, 
uUe  cotua.      Le  vingtième  du  même  mois  de  Mars ,  l'ambaf- 

Tïfïïôrfi*  *  fadeur  Suifle  &  l'abbé  Joachim  furent  admis  dans  le 
poUm.  ub.  is.  concile.  Frère  Adamante  religieux  Auguftin  parla 

*  **  "'  *'        pour  eux ,  &  expofa  que  les  confuls  4es  fept  Can- 
tons ,  pour  s'acquitter  du  devoir  filial  envers  l'égli- 
fe ,  avoient  bien  voulu  envoyer  ces  deux  ambafla- 
deurs ,  afin  d'aflifter  au  concile  en  leur  nom ,  &c 
promettre  toute  oheiflance  aux  percs  :  Que  ceux-ci 
dévoient  être  fortement  perfuadés  que  les  Cantons 
ne  cédoiént  à  aucun  état  en  zélé  ni  en  fidélité ,  pour 
le  faint  fiége ,  comme  ils  l'avoient  fait  alTez  con- 
noître  du  tems  de  Jules  IL  &  de  Léon  X.  &  fur-tout 
dans  la  guerre  dont  la  religion  fut  caufe  entf  eux 
&  les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondit ,  que 
de  tout  tems  la  nation  Suifle  avoit  donné  des  mar- 
ques de  fa  piété  &  de  fon  refpcd  envers  le  faint  fié- 
ge ;  mais  que  de  tous  leurs  fervices  il  n'en  trouvoit 
{joint  qui  eut  été  plus  falutaire  &  plus  à  propos  que 
a  députation  préiente  :  Que  le  concile  étoit  char- 
mé de  leur  arrivée ,  &  ne  comptoit  pas  moins  fur  les 
pfïres  de  leur  nation ,  que  fur  celles  de  l'empereur 
&  des  rois  chrétiens. 
xxx vin.       Après  cette  réponfe  ,  l'ambafladeur  Suifle  voulut 

*1&£X£  Pendre  fa  place  dans laflemblée,  immédiatement 

^àSSSSii.  *Prè$  ^mbafladeur  de  Venife  ,.  félon  l'ordre  qu'il 


Livre  cent  cinquante-huitième.  ±6$ 

en  avoit  reçu  de  fes  maîtres  ,  &  ayant  trouve  de  — - 

loppofîtion  de  la  part  de  l'ambafiadeur  du  duc  de  ^N'  l  S62" 
Florence  ,  il  protefta  qu'il  fe  retireroit  fi  on  ne  le  *MwA«t  !w« 
laiiloit  pas  occuper  là  place  qui  lui  etoit  convenable,  gmr.  aiBomm. 
Comme  cette  aïfpute  n'étoit  pas  facile  à  terminer  ""'*  ***** 
au  gré  des  deux  parties  ,Çles  légats  envoyèrent  au  ^SiHmI?Ki 
pape  pour  l'informer  de  ce  différend  ,  &  le  prier  Mart-  **4u 
d'engager  le  duc  de  Florence  à  céder  à  fambailà- 
deur  Suiflè  ,  pour  le  bien  de  la  religion ,  ce  qui  lui 
feroit  plus  glorieux  que  l'avantage  que  prétendoir 
tirer  fon  envoyé  de  cette  contestation.  Le  pape  en 
écrivit  donc  au  duc ,  &  feut  fî  bien  lui  perfuader  que 
l'intérêt  de  la  religion  demandoit  qu'il  cédât ,  que- 
celui-ci  manda  à  fon  ambauadeur  de  ne  fe  point 
trouver  dans  les  fondions  folemnelles  avec  celui 
des  SuûTes ,  &  de  chercher  alors  quelque  prétexte 

3ui  pût  l'obliger  d'aller  à  la  campagne  hors  la  ville 
e  Trente. 
Les  fêtes  de  Pâques  étant  panées ,  il  y  eut  une 
congrégation  le  iixiéme  d'Avril ,  dans  laquelle  on 
reçut  deux  députés  du  clergé  d'Hongrie ,  nommés 
Jean  Colofwarin ,  Dominiquain ,  &  André  Dudith, 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Sbardei- 
lac ,  parce  que  fa  mère  qui  étoit  une  noble  Vent- 
tienne  s'appelloit  ainfi  :  il  étoit  évêque  de  Tin»  , 
ville  de  Croatie. 

C'étoit  un  homme  illufîre  par  fa  noblefle ,  par    xxxixi 
ion  efprit ,  par  fbn  jugement  &  par  fon  fçavoir  -,  il  dhhiîîé£î2r' 
parloit  &  écrivoit  en  latin  avec  élégance  ,  &  avoit Tin» 
beaucoup  de  prudence  &  dadreflè  à  démêler  les  a£  uR^USSj^ 
fairesles  plus  embrouillées.  Sa  douceur  &  fa  verra  ôm*?  afavœ. 
hà  ayoicut  acquis  leftime  &  l'amitié  die  tous  GSxatfiita«rrmm.f, 
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■  qui  le  connoitfbient.  Il  étoit  né  à  Bude  ou  dans  un 

An.  i  $61.  château  près  de  cette  ville  dans  le  mois  de  Février 
de  1 j  3  3 . ou  félon  quelques-uns  1  $  3  7.  Sonpere  étoit 
stmiitu  biuioth.  Jérôme  Dudith  gentilhomme  &  confeiller  de  La- 
Antitrimmriorum,  Giflas  roi  de  Hongrie.  A  peine~fut-il  forti  de  l'en- 
tance  ,  qu  on  remarqua  en  lui  un  eiprit  vit ,  une 
imagination  féconde ,  une  mémoire  heureufe ,  & 
tous  les  talens  néceflaires  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  ne  d'un  père  catholique , 
il  fut  élevé  dans  la  communion  de  l'églife  Romai- 
ne ;  &  ayant  perdu  fon  père  dans  fa  première  jeu- 
nèfle,  fon  oncle  maternel  évêque  de  Vatzen ,  &  de- 
puis archevêque  de  Strigonie ,  prit  foin  de  fon  édu- 
cation. 

Cet  oncle  l'envoya  étudier  dans  l'univerfîté  de 
BreûW  &  ailleurs,  pour  y  faire  fes  humanités  & 
il  eut  pour  maîtres,  Paul  Manuce,  François  Robor- 
tel ,  Sigonius  ,  Panvinus  &  Vi&orius.  Il  fit  de  fi 
grands  progrès  fous  Manuce ,  que  celui-ci  fe  faifoit 
un  honneur  d'en  parler  avantageufement  dans  les 
lettres  qu'il  écrivoit  à  fes  amis ,  &  de  le  leur  repré- 
senter comme  un  des  plus  grands  génies  du  fiecle. 
Son  auteur  favori  étoit  Ciceron,  dont  il  avoir  tranf- 
crit  tous  les  ouvrages  trois  fois  de  fa  propre  main. 
On  dit  que  dans  le  tems  qu'il  étudioit  à  Padoue, 
Etienne  Batori  qui  fut  depuis  roi  de  Pologne  ,  y 
étudioit  aufli ,  &  qu'il  fe  forma  entr  eux  une  haine 
ou  une  émulation  fêcrete ,  qui  crût  avec  leur  âge. 
Etant  venu  à  Paris  il  eut  pour  maître  en  Philofo- 
phie  le  fameux  Vicomercat ,  le  Docteur  Ange  Cani- 
nius  lui  apprit  le  Grec  ,  &  Mercier  l'Hébreu  &  les 
langues  Orientales.  Inûruitde  toutes  ces  iciences,il 

revint 
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revint  en  Hongrie  \  &  fon  oncle  le  renvoya  à  Pa-  ■ 
doue  pour  y  recommencer  fa  philofophie  fous  Guy  An.  içtfz. 
Pancirollé. 

Son  cours  étant  fini ,  il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  à  latere-,  il  y  mit  en  beau  la- 
tin la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Beccatelli  avoit 
compofée  en  Italien  avec  beaucoup  de  poiitefle.  Du- 
dich  y  vit  la  princeûe  Elifabeth  qui  n'étoit  pas  en- 
core reine ,  &  eut  l'adreife  de  gagner  fa  bienveil- 
lance. Après  quelque  féjour  dans  ce  royaume ,  il  re- 
vint dans  fa  patrie  >  &  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'on 
le  gratifia  d'un  canonicat  de  Strigonie  &  de  la  pré- 
vôté .d'Oberbadem.  Il  n'y  fit  pas  longue  réfidence  ; 
l'amitié  qu'il  avoit  contractée  avec  les  fçavans  d'I- 
talie l'obligea  d'y  retourner  pour  la  trojnéme  fois  ; 
6c  ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  l'hiitoire  d'Hérodote  &  de  Thucydi- 
de :  ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  des  connoiûeurs. 
Les  Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de  fon  ef- 
timé,  les  François  y  eurent  part  ;  &  pour  leur  en 
donner  des  marques ,  il  pafla  en  France,  muni  de 
lettres  de  recommandation  du  duc  de  Florence  au-  - 
près  de  Catherine  de  Médicis ,  qu'il  complimenta 
u  poliment  en  langue  Italienne ,  que  la  reine  en 
fut  furprife ,  ne  pouvant  pas  comprendre  comment 
un  étranger  &  un  Hongrois  pouvoir  dire  de  fi  belles 
chofes  en  Italien  ,  &  avec  tant  de  facilité.  - 

Enfuite  il  alla  en  Allemagne  ,  &  s'étant  faitcon-. 
noltrc  &  admirer  à  la  cour  de  Vienne  ,  l'empereur: 
Ferdinand  fut  fi  content  de  lui ,  qu'il  le  nomma' 
dans  l'année  i  $60.  à  l'évêché  de  Tina  ou  Knin, ville 
4e  Croatie,  le  fit  miniitre  d'état,  &  l'envoya  en  am-^ 
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».  baflàde  auprès  de  Sigifmond  Auguftc  roi  de  Pologne* 

foi.  \5$ii...  i\  i'y  pervertit  parle,  grand  air  dune  cour  antfi  cor- 
rompue qu'étoit  celle  de  ce  monarque,  où  a  peine 
h  religion,  Romains  ctoic  connue:  ^  par  bs  commu- 
nicarions  fréquentiez  qu'il  fut  oblige  d'avoir  avec  les 
hérétiques ,  &  particulièrement  par  k  pai£on  qu'il 
conçue  pour  Sophie  Genifelia.  de  la  famille  des 
Strazzi  ou  Straflon ,  demoiselle  des  plus  accomplies 
de  la  cour.  Il  fit  ce  qu'il  pue  pour  la  féduirc  ;  mais 
plus  fage  que  lui ,  elle  réfiÛa  à  toutes  fes  pourfuites  y 
&  confentic  feulement  à  FépanjTcn  s'il  vouloit  re- 
noncer à  fes  bénéfices.  &  à  la  religion  Romains. 
XL.  :  Mais  Du dich  retenu  par  d'auues  intérêts,  revintr 

coiS  £  Trem"  ^ns  fon  évêché.,  &  obtint  d?être  député  pac  te  ckr-. 
Hon1Cr-dergé  dc  g^^e  Hongrie  pour  aflifter  eafbn  nom  au  concile 
de  Trente;  Revêtu  de  cette  qualité ,  il  f e  fiata  dey 
*t!c+i£J*'  Kefpérance  die  pouvoir  par  la. force,  de  fou  éloquence 
Fra-paoioh;ft  ub  ^  ^e  ^cs  ra^ons->  porter.,  les.  pesés:  de  ce  concile  à 
i.faS.  ii%.       permettre  aux  prêtresi  de  fe  marier.  Ii  commença; 
par  une  harangue;  qu'il  fit  à  fa  réception  >  oïl  il  die 
axeG  une  éloquence  qui  attira  JLîadçikasien.  des  pè- 
res,, que_  l'archevêque  de  Strigonie ,  les.  prélats  de  le. 
cierge  de;  Hongrie  ayoienri  eu  une  joie  extrême ,  à* 
la  nouvelle  quij$  avoient  apprife  de  élévation  de 
BieliY.  fur  la.  chaire*  de.fkint  Pknre  ,  de  la.  conti- 
nuation du  concile  de  Trente  ,  "&  da  choix,  que  le 
pape  a  voie  fait  des  iégao.  Ce  compliment  fait,  ii 
détendit  fur  la  piété  des  prélats  de  Hongrie  ,  fur 
leur  obéiflance  au.  feint  fiége  t  fur  le  fervkc  que 
toute  k  nation  r^ndoic  a  la  Chrétienté ,  en  foute- 
nant  tant  de  guerres  contre-  les. Turcs;  for  le  zélé  du 
clergé  pour  s oppofcr  aux  entreprifes  des  hérétiques, 
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fur  les  empreflemens  qu'avôieht  les  prélats  de  fè  TT !~ 

trouver  au  concile ,  &  Qu'ils  navoient  furmbnté  que  l  *  **' 

Sour  ne  pas  abandonner  leurs  troupeaux  à  là  Fureur 
es  hérétiques  \  mais  que  privés  dé  l'honneur  de.  fe 
trouver  à  Trente,  ils Tavbi'eht  député  lui  8c  ïbh 
collègue  évëquê  Je  Chonad  -,  afin  que  par  leur  hii- 
niflere  ils  afluraflènt  les  pères  d'une  ôbeiïTàntè  par- 
faite à  leurs  décidons ,  &  qu'ils  demandaient  la 
protection  du  concile. 

Ce  difcours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  pères 
du  concile,  que  les  légats  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
romée ,  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  entendu  de  fi 
beau ,  &  que  bien  que  l'orateur  eût  employé  tout  le 
tems  deftiné  à  d'autres  affaires ,  pèrfonne  ne  s'en 
étoit  apperçu.  Le  promoteur  lui  repondit  que  les 
pères  de  doutoient  point  de  là  jbie  que  les  églifes  de 
Hongrie  avpient  conçue  dé  la  célébration  du  con- 
cile général  :  Que  la  préfencé  de  leurs  évêques  y  au- 
roit  été  très-agréable  &  tres-avântageufe  jmais  que 
puifqu'elle  étoit  fi  néceflaire  chez  eux,  Se  que  la 
religion  dèvoit  en  tirer  beaucoup  d'utilité ,  le  con- 
cile recevoit  leurs  exeufes  d'autant  plus  volontiers , 
qu'elles  étoient  appuyées  du  témoignages  du  légat 
Hofîus ,  &  que  leurs  affaires  étoient  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d'un  grand  mérite  :  Qu'il  les  em- 
braffoit  donc  tous  deux  ,  &  acceptoit  leur  mande- 
ment. 

Comme   Drakovitz  ambaffadéur   de  Hongrie  và}£mi*n 
afluroit  que  la  diète  ne  fe  tiendroit  pa$  à  Francfort  ,cs.  °!>ft«;'es  qui 
avant  le  mois  d  Août ,  les  légats  étoient  iur  le  point  aie. 
de  faire  partir  un  courier  vers  le  nonce  Delfino ,    vdUvuAn.  ujt 
pour  l'engager  à  prier  l'empereur  de  ne  point  arrê-  ?£  T{!d'J!b'ù6' 
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'  ter  les  progrès  du  concile  :  mais  cela  ne  fut  pas  ne- 
An.  i}6t<  ce{fairei  le  nonce  fur  les  lettres  des  légats'&  du  pa- 
pe ,  avoit  expofé  à  l'empereur  combien  il  étoit  fâ- 
cheux de  retenir  inutilement  un  fi  grand  nombre  d  e~ 
yêques  à  Trente ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très- 
nuifible  à  leurs  églifes.  Ferdinand  fe  laifTa  toucher  à 
ces  raifons ,  &  repondit  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoir 
demandé  qu'on  différât  les  décidons ,  parce  qu'il  le 
croyoit  jufte  &  raifonnable  >  mais  que  puifque  les 
pères  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  fiennes  , 
pour  continuer  les  affaires ,  ils  pouvoient  fuivre  en 
cela  les  mouvemens  de  leur  confcience. 
.  Les  légats  &  les  autres  pères  du  concile  venoient 
d'apprendre  cette  heureufe  nouvelle  ,lorfqoils  re- 
çurent copie  d'une  lettre  du  roi  Charles  IX.  qui  ne 
leur  fie  pas  moins  de  plaifir.  L'original  avoit  été 
adreffé  par  ce  prince  au  fieur  de  l'Ifle  fon  ambaffa- 
deur  à  Rome ,  &  le  roi  y  difoit  que  tous  les  différend* 
qu'il  y  avoit  eu  à  Trente  au  fujet  de  la  continua- 
tion du  concile  le  touchoient  peu  ,  &  qu'il  ne  fe 
meccoit  pas  en  peine  qu'il  fut  continue  ou  dé  nou- 
veau convoque  ;  que  ion  deffein  étoit  de  remettre 
au  concile  la  déciûon  de  toutes  les  difputes  qui  s'é~ 
toient  élevées  dans  fon  royaume  au  fujet  de  la  reli- 
gion ,  pourvu  qu'on  en  pût  efpérer  tout  .l'avantage 
qu'il  en  attendoit  ,  &  dont  la  France  avoit  be- 
soin. Ces  dernières  paroles  firent  craindre  aux  lé- 
gats ,  que  les  troubles  de  France  venant  aufli-bien 
des  articles  déjà  décidés  dans  les  feffions  précéden- 
tes ,  que  de  ceux  qui  reftoient  â  examiner ,  le  roi  ne 
voulût  marquer  par  cette  condition  un  nouvel  exa- 
men des  articles  déjà  décidés.  Mais  l'événement- 
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montra  le  contraire ;  &  le  pape  revenu  de  fa  frayeur  ~ • 

fît  écrire  à  fon  légat  en  France  par  le  cardinal  Bor-  1\Gx' 

romée ,  qu'il  faifdit  beaucoup  de  cas  de  fa  pruden-  Le  ^-hkêctu 
ce  &  de  fa  conduite ,  qu'il  le  louoit  de  ce  qu'il  n'a-  « à  *oa  ,é8at  en 
voit  point  affifté  au  confeil  du  roi  dont  il  étoit  con-  tM^  m  ^ 
feiller ,  comme  on  avoit  mandé  qu'il  avoit  fait  au-  eat-  *•»•  3«-*4« 
paravant  pour  défendre  les  intérêts  de  la  religion 
catholique ,  &  qu'il  lui  réitérait  l'ordre  de  ne  jamais 
fe  trouver  à.  ces  fortes  d'aflemblées ,  pour  ne  point 
donner  fujet  de  mal  interpréter  fa  conduite.  Le  car- 


colloque  de  Poim ,  lui  repondit  qu : 
toujours  gloire  de  lui  obéir  j  mais  qu'jl  érait  petfua- 
dé  que  dans  les  cas  d'une  néceffité  prenante^  il  étoit 
de  la  prudence  de  fe  mettre  au-deflus  des  mauvais 
fes  interprétations  du  peuple ,  pour  éviter  les  maux 
qui  menacent  ;  qu'il  n'avoir  pu  fe  difpenfer  d'être 
préfent  au  colloque  de  Poifli  ,  &  qu'on  pouvoir 
s'informer  des  docteurs  catholiques  combien  fa  pré-, 
fence  les  avoit  rendu  fermes  pour  s'oppofer  aux  hé- 
rétiques &  foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  continuoit  à  0xtlïh 
favorifer  le  parti  catholique,  dans  l'espérance  que.  deNifvwVéqJfc 
par-la  il  obtiendrait  du  roi  d'Efpagnea  la  foîUci- S^iSS^S. 
tation  du  pape  une  compcnfation  pour  le  royaume    ?di*vmn.  au. 
de  Navarre  qu'on  lui  retenoit  injuftement,  &  la  **•**• 
légation  d'Avignon  pour  le  cardinal  de  Bourbon; in%T^"0^' 
qui  la  fouhaitoit  fort.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l'en:r 
gagèrent  à  ordonner  par  un  édit  en  qualité  de  lieu- 
tenant général  du  royaume  ,  à  tous  les  Pariuens  qui 
profeflbient  la  nouvelle  religion  de  mettre  bas  les 
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< —  armes ,  &  de  fe  retirer,  s'ils  ne  vouloient  pas  obéir. 

An.  îjCt.  Cet  édit  fut  aflez  mal  reçu  par  un  grand  nombre  * 
&  il  y  en  eut  beaucoup  qui  le  retirèrent ,  entr'autres 
le  prince  de  Condé  frère  du  roi  de  Navarre ,  avec 
cinq  cens  hommes  de  fa  faction. 

Jeanne  d'Albret  femme  du  roi  de  Navarre  fe  re- 
tira aufïî ,  &  le  prince  fon  mari  prit  grand  foin  de 
faire  élever  Henri  fon  fils  aîné  dans  Tes  fentimens 
orthodoxes  ;  mais  ces  foins  furent  inutiles.  Les  mo- 
tifs qu'on  avoit  employés  pour  gagner  le  roi  de  Na- 
varre ,  étoient  de  lui  faire  cfpérer  une  difpenfe  de 
Rome  pour  répudier  Jeanne  d'Albret  qui  étoit  hé- 
rétique, &  époufer  Marie  Stuard  veuve  de  François  II. 
qui  lui  pouvoir  apporter  le  royaume  d'Ecofle  &  mê- 
me, celui  d'Angleterre  dont  elle  étoit  la  plus  prochai- 
ne héritière  ;  on  fe  flattoit  encore  de  l'efpérance  que 
le  roi  d'Efpagne  lui  céderait  l'Ifle  de  Sardaigne. 
Mais  il  ne  voulut  jamais  entendre  à  répudier  Jeanne 
d'Albret  ;  Se  d'ailleurs  toutes  les  efpérances  qu'on  lui 
donnoic  n'avoient  aucun  fondement  folide. 
c$ËL  du  *  **c   P"ncc   <*e  Condé  &  l'amiral  de  Coligni 
duc  de  Guife  &  voyant  une  puûTante  ligue  qui  fe  préparait  pour 
Lorraine  arec  ïe  les  attaquer  ,  cherchèrent  de  la  protection  &c  du 
Sergî  smoST  fecours  en  Allemagne.  Le  duc  de  Guife  &  le  car- 
Dtihmtib.  19.  dinal  ^e  Lorraine  fon  frère  en  ayant  eu  avis ,  tra- 
Mtxtr*,  abri;  vaiHerent  àdétourner  ce  fecours.  Ils  allèrent  énfem- 
£«».««.,.,*.  ble  à  Saverne  place  du  diocéfe  de  l'évêque  de  Stras- 
.  bourg.  Le  duc  de  Wirtemberg  s'y  rendit  aufli  fous 

vVtfi»  n^sT'  prétexte  d'aller  voir  àMontbelliard  un  de  Cçs  pàrens, 
Leur  entretien  dura  trois  jours ,  l'on  n'y  oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  donner  de  la  jaloufïe  aux  Luthé- 
riens jur  le  progrès  du  Carvinifme  en  France ,  & 
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leur  perfuadeï  qu*on  n'alloit  l'attaquer  que  pour  ■ 
travaàlkr  efrLuite  à  réunir  avec  le  faint  fiége  par  des  ^N\ J  ^'Lt 
Y©y$s  de  «iouceur  les  Luthériens  >  qui  n'étoient pas 
4  beaucoup- près  fi  éloignés  des  Catholiques.  Les 
peiftees  Lof  tains  prièrent  donc  le  duc  de  Wirtem- 
feerg  d'intefpQ^r  foa  autorité  dans  cette  affaire ,  & 
d'engager  les  princes  d'Allemagne  à  prendre  leut 
<JefTejn  ea  hoftrw  pari.  Ge  du<:  s  etoit  fait  accompa- 
gner par  l*s  deux  plus  sélfe  prp£e(Feurs  de  )a  théolo- 
logie  Luthérienne  en?  Allemagne  ,  Jeaa  Bremius ,> 
&  Jacques  André.  •      - 

.-   Le  cardinal  de  LoTOas  s'infinua  bien-tôt  dan*    .xlv. 
l'amitié  des  dsufcLw^réëns^.fin, ffeigrrant  <kiji#md£teîiS£ 
vôiréo*U41atlté©la^'fçQk^^ 
en  état  de  1»  cond^mrjejr  .s  il  leuiî  dit  qu'au  :coik>qu©  bOMrg- 
de PoHfi ,  Savoir  toujoyf&oppofé  aux  Çalvin*ftçs&> utfJp?hou  m' 
confeiSoi*  dr  Aù&ourç* ,  &  qu'il  les  avoit  voulu,  po&i 
Mil  à  l*r»ttv©k  ii  mm  .qu'il"!  y  .«volent  toujours  eu 
piw  d'Qppp/îtibJtqu^  grôeaft&re  l'autorité  du  pa- 
p«j  t.  Q^iihmkok  pa»  w£&M deviner  d!eù:  procédais 
une  ^«rfioii  il  déraiformable  ,,&i  pourtant  fî  obA 
tÙMfii.  àt  rè«>ine  que  de  foupçpnner  qu'ils  ne  citer- 
cbsÀsm  fiawtontiàistablf*  l&de&ritte  &  b  difeipttaâ 
des ^ciattfsdà&ks:,  qu'à»  tf«abk«  iTAlfemagnje  ee  y? 
p^andaaœp«tlla.5uiflQ  leurs  moiiftrueu&s  erscwçs-  : 
Que  le  mai  d>fc  Etoufcemai&  avoit  £agemej*«  pjJcvû 
cet  mcoiwémeat/, .  lotfqit'il  avoit  fait  due;  an  coj  de, 
fefavarre.  ,,  qoabft  rqiwwffoit;  du  defièin  qu'os*,  arvoif  1 
pris  de  néfiwmaç»  ta  rtHgfon ,.  mais  qu'il  ajpprélwn- 
doit  pour  les  François  ,  qu'ils  xïy  travaillaient  fui 
le  modèle  de  Genève.  Que  les  princes  d'AUern**- 
gney.  ayoieiu  le.  plus  d'intérêt ,  parc».  <\m:&  la  Fran- 
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■  ce  devenoit  Calvinifte,  elle  feroit  pencher  la  balan- 

An.  lS6t*  ce>dcla. confelCon  de  Genève  l'emporteroit  fur  cel- . 
le  d'Aufbourg.  D'où  le  cardinal  conclut  queïï  les 
princes  Proteftans    confentoiene  à  fupprimer  en 
France  la  religion  dé  Zuingle ,  rien  n'empêcherait 
le  roi  très  -  chrétien ,  de  reformer  les  églifes  de  fes 
états  de  concert  avec  eux. 
fromeffes  du  duc      Ce  difeours  gagna  les  deux  miniftres  Luthériens  j 
àLYeu^îrinces.  &  comme  ils  etoient  aflez  •  éclairés  pour  compren- 
Dt  ikMHtfa.  dre  que  le  cardinal  défiroit  que  le  duc  de  Wirtem- 
uà.  *p.».4.       ^       ^  jes  autres  princes  proteftans  ne  priûent  au- 
cune part  dans  la  guerre  qu'on  méditoit  en  France 
contre  lès  Calviniftes  /  ils  agirent  fî  efficacement 
■  Ait  J'efpfit  dp  leur  maître,  qu'il  aûura  le  duc  de 
Guife  &  le  cardinal  fon  frère ,  qu'il  approuveroit  ce 

Îiu'ils  venoient  de  propofer ,  &  qu'il  employeroit 
es  offices  auprès  de  ceux  de  fon  parti ,  pour  les  dif* 
pofer  à  consentir  que  l'on  empêchât  en  toute  ma* 
niere  la  confeflion  de  Genève  de V établir  en  France, 
où  elle  ne  manquerait  pas  d'exciter  de  grands  trou- 
bles ;  mais  que  c'étoit  à  condition  que  l'on  travail- 
lerait en  même  tems  à  l'affaire  de  la  réformation 
de  la  religion ,  &  que  cependant  on  n'ordonnerait 
ni  amendes  ni  peines  contre  ceux  qui  ne  voudraient1 
pas  reconnoître  l'autorité  du  pape.  Les  deux  prin-» 
ces  Lorrains  partirent  très-contens  de  leur  entre- 
vue y  &  vinrent  a  Joinville  où  ils  avoient  réiblu  de 
ajourner  quelque' tems  ;    mais  le  duc  de  Guife 
ayant  reçu  des  lettres  du  roi  de  Navarre  qui  le  prioie 
de  revenir  promptement  à  la  cour ,  où  la  préfence 
étoit  abfolument  néceffaire ,  il  partit  aulfi-tôt. 
■  Cependant  un  accident  imprévu  donna  occa- 
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fîon  à  une  rupture  ouverte ,  &  devint  le  commen-  ■ 

cernent  des  guerres  civiles ,  auxquelles  il  y  avoit  déjà  ^N.  l  S6 *• 
beaucoup  de  difpoficion.  Il  y  avoit  en  Champagne  .^f-V.11;,  * 

•r       mi     r  11/      tt   tr      j        i-       /r     1  r^?i  *     DéfordresdeVaf- 

une  petite  ville  appellee  Valli ,  du  diocele  de  Cha-  fi  entre  les  Caivi- 
Ions  fur  Marne  ,  dans  le  bailliage  Se  -préfidial  de  ïfScVeJS!' 
Chaumonc  en  Baiïigni ,  fortifiée  de  bonnes  murail-    ne  n»u  m. 
les  y  &  dont  les  habitans  fe  plaignoient  qu'on  eût  atfiva' 
féqtteftré  beaucoup  de  villages  pour  augmenter  la  JL*"^ '& *  ± 
principauté  de  Joinville  ;  deja  les  Protelcans  y  fai- 
ibient  publiquement  le  prêche ,  &  y  adminiitroient 
la  cène  dans  un  endroit  proche  l'eglife ,  où  il  fe 
trouvoic  quelquefois  plus  de  douze  cens  perfonnes. 
£t  parce  qu'ils  n  avoient  pas  encore  de  minutie  af- 
iûre  ,  ils  en  faifoient  venir  de  Troyes  dont  1  evêque 
paroûToit  favorable  au  calvinifme.  Il  y  en  avoit  tou- 
tefois un  fixe  nommé  Léonard  Morel  qu'on  avoit 
envoyé  de  Genève.  Le  bailli  du  lieu ,  le  curé  &  le 
prieur  ne  pouvant  foufïrir  ces  infractions  au  dernier 
«dit ,  s'en  étoient  plaints  à  l'évêque  de  Châlons , 
qui  s'étoit  tranfporté  fur  les  lieux  avec  un  fçavant 
théologien,  pour  tâcher  de  confondre  le  miniftre. 
On  difputa  de  la  vocation  &  de  l'imposition  des 
mains ,  &  l'on  fe  retira  fans  aucun  fruir. 

Les  habitans  catholiques  du  lieu  voyant  que  l'é- 
vêque n'avoît  pu  arrêter  ce  défordre ,  en  portèrent 
leurs  plaintes  a  Antoinette  de  Bourbon  ducherfe 
douairière  de  Guife  ,  dame  très-vertueufe  &  zélée 
pour  l'ancienne  religion ,  qui  ne  pouvant  foufrrir 
dans  fon  voifinage  ces  affemblées  de  Vaffi ,  repro- 
cha au  duc  fon  hls  une  patience  mal  placée  qui  of- 
fenfoit  Dieu,  &  qui  faifoit  ton  à  fa  réputation.  Ceft 
pourquoi  le  duc  ae  Guife  accompagné  de  fon  fils  , 
Tome  XXXII,  M  m 
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.  <lu  cardinal  Ton  frère  &  de  la  BrofTe  arriva  dans  cet- 

An.  i  $€t.  te  ville  le  dernier  jour  de  Février ,  &  y  coucha  t  le 
lendemain  premier  de  Mars  fur  les  neuf  heures  dm 
matin ,  il  aÛa  à  féglife  où  fon  aumônier  dit  la  mef- 
fe  :  mais  à  peine  fut-elle  commencée ,  que  les  Cal- 
viniftes  donc  le  temple  étoit  proche ,  entonnèrent 
leurs  pfeaumes  a  &  Ion  ne  put  démêler  fi  ce  fut  par 
hazard  ou  de  propos  délibéré.  Le  bruit  qu  ils  firent 
fut  fi  grand ,  que  le  duc  contraint  d'interrompre  fes 

Î>rieres ,  leur  envoya  demander  un  quart-d'heure  de 
ilence,  &  les  aflura  qu'ils  pourraient  enfiaite  conti- 
nuer leur  chant  avec  liberté  ,  dès  que  la  meue  qu'il 
entendoit  feroit  finie.  Les  Calvmiftes  bien  loin  de 
s'arrêter ,  chantèrent  encore  plus  haut,  Ôc  ne  répon- 
dirent que  par  des  railleries  &  des  injures. 
Deux  des  pages  de  ce  prince,  Allemands  de  nation, 
dont  l'un  portoit  Tarquebufe  de  chafle ,  &  l'autre  les 
deux  piftolets  de  fon  maître ,  ne  pouvant  fouffrir 
cette  in  fuite ,  coururent  au  lieu  du  prêche  ,  &  fe 
trouvant  armés  ,  ils  donnèrent  occauon  aux  valets 
de  les  fuivre.  Ils  fe  contentèrent  d  abord  de  crier  à  la 
porte  que  ceux  de  dedans  étoient  des  malheureux  & 
des  rébelles  à  Dieu  &  au  roi  :  mais  entendant  qu'on 
leur  répondoit  fur  le  même  ton ,  ils  enfoncèrent  la 
porte ,  &  le  défordre  devint  fi  grand  que  les  maîtres» 
craignant  que  Leurs  domeftiques  qut  étoient  déjà 
dans  le  temple  ,  ne  fuccombaflent  fous  le  nombre 
des  Caviniftes ,  coururent  à  leur  fecours.  Le  duc 
qui  comprit  par  le  cris  des  femmes  &  des  enfans  ce 
que  ce  pouvoit  être ,  quitta  la  meûe ,  &  marcha  l'é- 
pée  à  la  main  vers  la  porte  du  temple.  Il  y  fut  à  pei- 
ne arrivé ,  qu'il  reçut  un  coup  de  pierre"  dont  il  fur 
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tlefle  à  la  joue ,  d'autre  difent  à  la  main  :  quoique  >  » 

la  bleflure  fut  afTez  légère ,  il  en  fortic  néanmoins  ^N.  r J***v 
une  fi  grande  quantité  de  fang  ,  que  (es  gens  en- 
trèrent en  fureur  ,  &  fans  attendre  Ces  ordres,  il» 
donnèrent  tête  baifTée  dans  le  temple ,  tuèrent  en- 
viron foixante  perfonnes ,  &  en  bîelTerent  près  de 
deux  cens  ;  quoique  le  duc  de  Guife  fe  fervît  de  prie' 
res  &  de  menaces,  &  qu'iljcommandat  à  haute  voix 
que  Tonne  tuât  perfonne.  Le  miniftre  Morel  fut  ar- 
rêté &  envoyé  à  faint  Dizier.  En  même  tems  Ton 
brifa  les  bancs  &  la  chaire ,  Ton  déchira  quelques 
bibles  françoifes ,  &  Ton  pilla  même  quelques  mai- 
fons  voifines.  Le  duc  enfui  te  prit  fon  chemin  par 
Reims. 

Quand  le  défordre  fut  appaifé ,  Beze  vint  à  Mon- 
ceaux maifon  royale  dans  la  Brie,  s'en  plaindre  au  roi 
&  à  la  régente ,  &  leur  demanda  jultice  d'un  ton 
qui  approchoit  beaucoup  de  la  menace.  Le  roi  de 
Navarre  lui  répondit  que  lesCalviniftes  avoient  tort 
les  premiers ,  ayant  porré  les  armes  dans  leur  affem- 
blée  de  Vafli  contre  redit  de  Janvier  qui  le  défen-  * 

doit  expreffément  ;  mais  Beze  répliqua  que  les  ar- 
mes à  la  mjùn  de  perfonnes  prudentes  portoient 
avec  elles  la  sûreté  de  la  paix  :  &  Ton  ajoute  qu'il  fit 
alors  contre  la  vie  du  duc  des  menaces  qui  ne  furent 
depuis  que  trop  exactement  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  à  Paris,     xlv  in. 
ans  avoir  lame  le  roi ,  &  quoique  la  reine  depuis  1  a-  arrive  à  Pari», 
vanture  de  Vafïi  n'eût  rien  oublié  pour  le  détourner  iDtihm  ut. i* 
de  venir  à  la  cour  ni  dans  cette  ville  capitale.  Il  y 
entra  par  la  porte  de  faint  Denis  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency, du  duc  d'Aumalefon 

Mmij 
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•— — frère,  &  du  maréchal  de  Saint- André.  Le  prevôc 

An.  i  j<U.  jes  marchands  &  les  échevins  allèrent  au-devant  de: 
lui ,  &  le  peuple  criait  hautement ,  vive  Guife  ;  ce. 
qui  inquiétoit  fort  la  reine  qui  ne  fçavoit  quel  par- 
ti prendre.  Et  comme  elle  craignoit  que  les  Trium- 
virs fe  fervant  du  prétexte  de  défendre  la  religion 
contre  les  fedaires ,  ne  s'emparauent  de  la  fouverai- 
ne  puifTance  dont  elle  étoit  fi  jaloufe  ,  &  ne  s'affii- 
rafïent  du  roi ,  &  par  conféquent  d'elle-même  j  elle 
recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi ,  fà  mère ,  fes 
enfans  &  tout  le  royaume >  &  1  exhorta  fouvent  à 
empêcher  par  fes  efforts  ceux  des  ennemis.  Elle  lui 
écrivit  même  fur  ce  fujet  plufieurs  lettres  pour  lui 
marquer  davantage  fa.  bonne  volonté ,  &  la  con- 
fiance quelle  avoit  ea  lui  :  mais  ce  n  etoit  qu'en  fe- 
cret  pour  ae  point  attirer  fur  elle  le  reproche  de 
favorifer  la  nouvelle  religion  ,  ne  point  perdre 
l'amour  de  la  nobleffe  &  des  peuples ,.  &  n'être 
point  éloignée  par-là  de  radmimftratioa  du  royau- 
me. 
x^Yx.  Cependant  afin  de  pourvoir  a  fa  sûreté  ,  dans  la* 

ta  remevasen-  .F  .  f^i/  r  ji 

fermer  dans  Me-  crainte  que  le  prince  de  Conde  profitant  de  la  con- 
ta» a\sec  le  roi  fort  r  »   1 1     i    •     '        '•  *  a    \        i  i 

£  s.  nance  qu  elle  lm  temoignoit ,  ne  pensât  a  enlever  le 

Deihouhijt.iib.  rot,  ou  que  le  Triumvirat  perfuadé  qu'elle  vouloir 
w*  fe  jetter  entre  les  bras  du  prince  ne  la  prévînt.  r  en 

s'aflurant  de.  fa  perfonne  :  elle  alla  s'enfermer  dans 
Melun  avec  le  roi  fon  fils ,  pour  fe  mettre  hors  de 
iurprife.  Le  roi  de  Navarre  fuivit  la  côun  &  de.  Mar- 
ie prévôt  des  marchands  accompagné  d'un,  éche- 
vin,  vint  la  trouver,  &  lui  fit  voir  le  danger  qui 
menaçoit  la  ville  &  les  fiens  du  côté  du  prince  de 
Condé  qui  y  exoit  alors.,  &  qui  avoit,  écrit  à  tous-ki 
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vieux  foldats  Cal  vinifies  de  le  venir  trouver  ;  com-  — 

bien  il  était  néceflaire  que  le  roi  revînt  à  Paris ,  &  ^N*  ï  S6*- 
que  comme  on  foupçonnoit  que  le  prince  de  Con- 
dé  avoit  envie  de  fe  rendre  maître  de  cette  capitale , 
leurs  majeftés  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  ren- 
dre aux  bourgeois  les  armes  que  le  maréchal  de 
Montmorency  leur  avoit  otées.  La  régente  aflez 
embarraffée  fur  la  réponfe  qu'elle  devoit  faire ,  fui- 
vit  le  confeil  du  chancelier,  qui  fut  de  promettre 
de  remener  le  roi  à  Paris  dans  peu  de  jours ,  fur  l'ef- 
pérance  qu'il  arriveroit  peut  être  quelque  événe- 
ment qui  la  dégagerait  de  fa  parole  >  &  elle  ordon- 
na à  Montmorency  de  rendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Elle  retourna  donc  à  Fontainebleau  pour 
montrerjquelle  ne  craignoit  rien  ,  elle  y  reçut  une 
lettre  du  prince  de  Condé  qui  lui  mandoit  qu'il 
avoit  une  intelligence  infaillible  fur  la  ville  d'Or- 
léans ,  qu'il  alloit  monter  à  cheval  pour  l'exécuter  , 
&  que  u  elle  vouloit  y  conduire  le  roi  y  la  cour  y 
feroit  dans  une  retraite  afTurée  contre  les  entrepri- 
fes  du  Triumvirat ,  mais  l'exécution  n'étoit  pas  fa- 
cile. 

Le  roi  de  Navarre  vint  aulfi  -  tôt  à  Paris ,  après    L    L\ 
avoir  laifle  auprès  de  la  reine  des  furveillans  pour  ferendem'Scs 
l'empêcher  de  fortir  de  Fontainebleau.  On  ôtà  le  *£;?&£"" 
gouvernement  delà  ville  à  Montmorency  fils  du  d$  n»» m  fo 
connétable ,  &  on  le  donna  au  cardinal  de  Bour-     w      ... 

ï  ia  ii#i<ii/'l*  Mmratmjttnr 

bon.  Dans  le  même  tems,  de  Marie  &  les  ecnevins  de  France  u>m.  %. 
reçurent  dans  la  ville  quinze  cens  hommes  de  guer-  s.{.  8î. 
re  qu'ils  avoient  refuiés  fous  le  premier  gouver-  MtarAncctm^ 
neur.  La  reine  étoit  toujours  dans  l'irréfolution  ,  a*.  »p.  »  j». 
voulant  garder  l'équilibre  entre  lesdeux  partis.  Mais, 

Mmisj 
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mr~. les  Triumvirs  craignirent  avec  raifon  que  le  prince 

An.  i$6x.  fe  Condé  qui  avoir  déjà  pafle  le  pont  de  faint 
Cloud  ,  ne  (e  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi , 
pour  lavoir  de  fon  côté ,  &  par-là  autorifer  la  guerre 
qu'il  vouloit  entreprendre  ;  ainfi  le  roi  de  Navarre 
encouragé  par  le  duc  de  Guife  &  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  ,  alla  à  Fontainebleau  où  il 
arriva  dans  la  femaine  fainte ,  &  déclara  à  la  reine 
le  fujet  de  fon  voyage ,  en  la  priant  de  confentir 
qu'il  menât  le  roi  à  Paris  où  il  feroit  entièrement 
en  aiïurance.  Cette  déclaration  concerna  la  reine , 

3ui  fut  pourtant  contrainte  de  céder  ;  &  fans  lui 
onner  le  tems  de  délibérer ,  le  roi  de  Navarre 
amena  d'abord  le  jeune  prince  à  Melun.  La  reine 
ayant  été  forcée  d'accompagner  fon  fils  ,  le  fuivit 
avec  un  vifage  fi  compofé,  qu'on  n'y  remarqua  aucun 
(igné  de  triffefTe  j  mais  le  jeune  roi  ne  ujut  pas  (i 
aifément  diffimuler  fa  douleur ,  les  larmes  qu'on  lui 
vit  répandre  témoignèrent  aflez  jufqu  a  quel  point 
il  étoit  touché  de  la  violence  qu'on  lui  faifoit.  Il 
arriva  le  lendemain  à  Vincennes ,  &  le  jour  fui- 
vant  à  Paris.  De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de 
fon  côté  l'apparence  de  la  juftice  ,  &  rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  dont  il  ne 
put  jamais  fe  laver. 
li.  Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoit  dans 

CoLnedéPfenKnd*  Par*s  *ous  lapuiflance  du  parti  catholique,  jugea 
paître  d'Orléans.  que  fe  fien  ctoi,.  pcrcJu  fans  reflburçé  ,  fi  l'intelli- 
DfnM.At.19.  gence  qu'il  avoit  dans  la  ville  d'Orléans  ,  ne  lui 
ip-  rournifloit  a  1  heure  memç  le  moyen  de  la  furpren- 

dre.  Il  y  fit  entrer  peu  à  peu  des  gens  déguifés  en 
marchands  pu  en  payfans ,  d'Andelot  s'y  etoit  auiE 
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rendu  avec  quelques  croupes  >  &  dèflors  les  Protêt  ■ — — .. 

tans  commencèrent  à  paroître ,  à  courir  de  part  &  ^N#  lS^z- 
d'autre ,  &  à  tenir  des  affemblées  dans  les  mai- 
sons î  ils  s'emparèrent  de  la  porte  de  faint  Jean  , 
où  ils  mirent  trois  cens  hommes  pour  la  garder. 
Dans  le  même  tems  Montent ,  qui  commandoit 
dans  la  place  en  qualité  de  lieutenant  en  l'abfence 
du  prince  de  la  Roche-fur-Yon,  accourut  à  la  hâte, 
mais  fans  fuccès ,  parce  que  d'Andelot  qui  s'étoit 
tenu  caché  jufqu'alors ,  parut  &  féconda  l'entrepri- 
fe.  Le  prince  .de  Condé  s'étoit  arrêté  à  Angerville- 
où  la  reine  lui  envoyoit  couriers  fur  couriers  pour 
l'exhorter  à  ne  pas  abandonner  le  roi  ni  elle  dans 
une  fi  facheufe  conjoncture  ;  mais  prefTé  par  d'An- 
delot ,  il  vint  avec  plus  de  deux  mille  chevaux ,  & 
entra  dans  Orléans,,  d'où  Monteru  fe  retira  ,  après 
avoir  demandé  au  prince  la  permimon  de  fortir. 
Cette  a&ion  fe  pafla  le  deuxième  d'Avril. 

En  même  tems  le  prince  de  Condé  écrivit  le  fep,    .  1  n. 

./  1  a  •  *  \  1         /    f/-  n*         Manifefte     du 

tieme  du  même  mois  a  toutes  les  egliles  proteltan-  prince  de  c-ondé 
tes  qui  étoient  dans  le  royaume  ,  &  qu'on  faifoit  dé-  £52  JwL  la 
ja  monter  au  nombre  de  deux  mille  centcinquan-  DeTbouutfuprà, 
te ,  fuivant  que  l'amiral  de  Châtillon  l'avoit  mê- 
me déclaré  à  la  reine.  Le  prince  demandoit  à  ces 
églifes  des  fecofcrs  d'hommes  &  d'argent  -,  il  y  en- 
voya de  fes  gentilshommes  pour  lui  amener  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  forces ,  les  miniftres  y  joignirent 
leurs  lettres  qu'ils  envoyèrent  d'Orléans  dans  toutes 
le  provinces.  Et  le  lendemain  huitième  du  mois  le 
prince  publia  un  manifefte  pour  couvrir  ce  qu'il 
y  avoit  d'injuftice  &  de  rébellion  dans  laTurprife 
d'Orléans.   Il  y  faifoit  voir  les  raifons  qui  l'obli- 
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geoicnt  de  prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs  ; 

An.]  i  jtfz-  &  cn  renouvellant  le  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit 
pafle  ,  il  difoit  que  les  detieins  des  ennemis  ten- 
doient  à  ôcer  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi 
à  ceux  qui  embraiïbient  la  pure  doctrine.  Il  y  di- 
foit que  le  maflacre  de  Vafïi  avoit  été  comme  le  fi- 
gnal  pour  exciter  la  fédition  dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  &  que  le  duc  de  Guife  qui  en  avoit  été 
l'auteur ,  avoit  pratiqué  dans  une  pccafion  fi  barbare 
la  maxime  de  ceux  qui  foutiennent  qu'il  ne  faut 
plus  remettre  1 epée  dans  le  fourreau,  quand  on  l'a 
une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il  finiffoit  en  pre- 
nant la  reine  pour  juge  de  la  caufe  de  l'un  &  l'autre 
parti ,  &  priant  cette  princefle  de  commander  feu» 
lement  que  le  duc  de  Guife  &  fes  frères-,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  &  le  maréchal  de  Saint- 
André  quittancent  les  armes ,  &  fe  retiraient ,  & 
qu'encore  qu'il  fut  d'une  autre  condition  qu'eux , 
lui  &  tous  ceux  de  fon  parti  s'en  retourrjeroient  en 
leurs  maifons  3  pourvu  que  le  roi  fût  libre ,  qu'on 
permît  aux  confeillers  d'état  la  liberté  des-fuffra- 
ges,  &  que  les  édits  du  roi ,  principalement  celui 
de  Janvier  ,  fo(Tent  obfervés  ,  jufqu  a  ce  que  le  roi 
jfut  dans  un  âge  auquel  il  pût  ordonner  de  toutes 
thofes  fuivant  les  loix  du  royaume.  Que  fi  l'on  re- 
ftifoitces  conditions  qui  étaient  trçs-juftes,  &que 
les  Triumvirs  cpntinuaflent  de  faire  violence  au 
roi ,  à  la  reine  ,  au  confeil ,  d'abufer  de  fon  nom,  & 
4e  perféçuter  fes  fujets  -9  lui  prince  de  Condé  pro-r 
teftoif  que  ni  lui  ni  fes  alliés  ne  le  fouffriront  î  &ç 
qu'en  rejettant  fur  les  féditieux  la  faute  de  tant  de 
.maljieyrs  qui  allojçnt  s/enfuivre  &  donc  il  étoiç 

innocent  f 
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innocent ,  il  en  feroit  tomber  la  peine  avec  rigueur  ' 

fiir  les  têtes  qui  en  étoient  coupables.  An.  l5^2-' 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Proteftans       l  1 1  l 
d'Allemagne ,  &  leur  envoya  des  lettres  des  minif-  ^vÏokrS?1' 
très  &  de. la  noblefTe ,  pour  les  inftruire plus  par-  dAl,ema«n<« 
faitement  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  prenoientles  J*, ™/.*7f  ***' 
armes.  Il  les  prioit  de  ne  manquer  ni  au  roi ,  ni  à 
la  reine,  ni  à  tout  le  royaume  dans  une  fi  grande  né~ 
cefïïté  ,  &  de  ne  fe  pas  laifler  prévenir  par  les  fauf- 
fes  accufations  de  leurs  ennemis  j  mais  de  favori  fer 
de  leurs  forces  une  guerre  qui  avoit  été  entreprife 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  la  confervation  du 
Toi  &c  de  fon  état.  Dans  le  même  tems  on  produi- 
iît  la  formule  du  .traire  fait  entre  les  confédérés 
pour  la  liberté  du  roi  &  des  çonfciences ,  par  lequel 
ils  élifoient  le  prince  pour  leur  chef,  1  'établiifoient 
protecteur  &  défenfeur  légitime  du  royaume  de 
France  ,  lui  juraient  ôbénTançe  pour  toutes  les  cho- 
fes  qui  regardoient  l'exécution  du  même  traité  , 
faifoient  avec  lui  une  ligue  qui  devoit  durer  jufqu % 
ce  que  le  roi  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-mê- 
me ,  lui  promettoient  armes ,  chevaux ,  vivres ,  àr-r- 
gent  &c  fecours  de  leurs  perfonnes  pour  faire  la  guer- 
re aux  Triumvirs ,  qu'Us  déclaraient  criminels  de 
leze-majefté.  liv 

Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu'ils  pouvoient  .  Les  caiwnifte» 
attirer  fur  eux  ,  ils  firent  publier  une  autre  for-  JèTS»  "e?  ^ 
mule  du  traité  de  la  ligue  qu'ils  difoient  aroir  été  fai-  JÏJJ£J£  ;  \l  jj 
te  par  les  Triumvirs ,  par  laquelle  ceux-ci  reçonnoif-  pc&  i»s«fo. 
foient  pour  leur  chef  Philippe  II,  roi  d'Çfpagne  ,  ^^Jf* 
lequel  promettoit  de  rendre  la  Navarre,  au  roi  de  ce 
nom ,  a .  condition  qu'il  prendroiç  les  armes  çontrç 
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- — — -  les  fe&aires  j  &  en  cas  qu'ilprfr  leur  parti  le  duc  de 
An.  ij6i.  Qrife  s'engageoit  de  lui  faire  la  guerre  avec  les 
troupes  du  Roi ,  &  avec  celles  que  Philippe  s'obli- 
geoit  de  lui  fournir.  Le  pape  &  les  Cantons  Suiûes 
catholiques  entroient  dans  cette  ligue,  auffi-bien 
que  l'empereur ,  qui  fe  chargeoit  d'empêcher  que 
les  princes  Proteftans  d'Allemagne  ne  levaflent  des 
troupes  pour  lefecours  des  fe&aires.  Moniteur  de 
Thou  dit ,  que  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  d'apparen- 
ce que  cette  ligue  étoit  fuppofée.;  néanmoins  fa  pu- 
blication fit  de  puiflantes  impreffions  fur  les  efprits 
en  France ,  en  Allemagne  &  dans  tous  les  pays  du 
Nord  y  ou  elle  difpôfa  tellement  leschofes  en  faveur 
des  Calviniftes ,  qu'on  leur  fournit  dés  fommes  con- 
iidérables  pour  cette  guerre ,  &  que  le  prince  de 
Condé  obtint  la  permiffion  de  lever  des  troupes 
chez  tous  les  princes  Proteftans. 
.    !• v:,.  Le  même  jour  que  le  manifefte  du  prince  de  Con« 

Le  roi  publie  un    - ,  r  it«/\    ^i  i»  i,.     \n     .  /  ,. 

édh  pour  prouver  de  rat  publie  a  Orléans ,  1  on.  publia  a  Paris  un  edit 

fa  libercé ,  &  con-  111  •    o    1  *  J'1         •  IL* 

firmeréditdejaa-  par  lequel  le  roi  &  la  reine  déclaraient  que  le  bruit 
Vlcr*  qui  s'étoit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux ,  & 

frÀih^1.0"^  qu'il  avoit  été  inventé  par  le  prince  de  Condé  >  qui 
Benou  hijf.de  h-  cnerchoit  un  prétexte  pour  mieux  couvrir  fes  per- 
u&T™  Uv'  nicieux  defleins  :  Qu'ils  étôient  venus  à  Paris  de  leur 
DavUiA  x.t  propre  mouvement  &  non  par  contrainte  ,  pour 
."*•  chercher  les  moyens  d'appaifer  les  troubles  &  y  em- 

ployer les  remèdes  convenables.  Trois  jours  après  , 
le  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condé  &  de 
ceux  de  fon  parti  fut  publié  a  Orléans,  pour  ôter 
toute  occafion  de  remuer ,  vu  que  la  crainte  avoit 
augmenté  les  foupçons ,  &  qu'on  n'attendoit  rien 
de  tranquille  du  côté  des  Calviniftes ,  l'on  envoya 
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par  le  confeil  du  roi  de  Navarre ,  des  cardinaux  de  — ; — . 

Bourbon  &  de  Guife,  du  duc  de  Guife  &  du  con-  An.  lS**- 
nécable  de  Montmorency ,  une  autre  déclaration 
non  au  parlement ,  mais  aux  baillis ,  ou  à  leurs  lieu-  • 
tenans,par  laquelle  on  confirmoitl'edit  de  Janvier , 
Ton  y  accordoit  l'abolition  du  pafle  ,  l'on  défehdoit 
de  rechercher  perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui 
de  la  religion  ,  &  Ton  donnoit  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  s'atiembler  &  de  faire  des  prêches  par  tout 
à  l'exception  de  la  ville ,  des  fauxbourgs  &  de  la' 
banlieue  de  Paris  ,  où  il  étoit  défendu  de  faire  des 
aflemblées  &  le  fervice  divin ,  autrement  que  félon 
les  rites  &  coutume  de  l'églife  catholique. 

Mais  ce  dernier  édit  fi  favorable  au  parti  protef-  Lcs  diSte  re 
tant  n'appaifa  pas  fa  fureur.  Pour  fubnfter  aux  dé-  J?îS!!«JfîE 
pens  des  Catholiques ,  l'amiral  propofa  au  prince  ««vuies. 
de  Condé  de  s'emparer  des  meilleures  villes  du  *>«»••  *£.**- 
royaume ,  avant  que  le  Triumvat  y  eût  mis  des  ^ 

farnifons  fufHfantes.  Le  prince  dépêcha  aum-tôt  nom»**].*.* 
es  gentilshommes  par  tout  où  tes  Calviniftes 
étoient  en  état  de  faire  quelque  entreprife-:  celui 
qui  alla  à  Rouen  ayant  fait  plus  de  diligence  que 
tes  autres,  s'en  rendit  maîtrejle  quinzième  d'Avril , 
prefque  fans  bruit.  Robert  de  la  Mark  duc  de  Bouil- 
lon &  gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , 
2ue  le  roi  y  avoit  envoyé ,  ne  put  obtenir  la  permif- 
on  d'entrer  dans  le  vieux  palais ,  &  fut  contraint 
de  fe  retirer.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  du 
Mans ,  d'Angers ,  de  Vendôme  ,  de  la  Charité-fur- 
Loire  ,  de  Blois ,  de  Tours ,  de  Poitiers ,  du  Pont- 
de-Cé  ,  de  Baugency,  de  Châlons-fur-Saone  ,  de- 
M4con>  d'Angoulême }  de  kyon  ;  de  Valence ,  de 

Nnij 
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- Romans ,  de  prefque  toutes  les  villes  du  Dauphî- 

An.  1.5*1..  n^,  &  d'une  grande  partie  de  celles  de  Guienne  & 
du  Languedoc.  Touloufe  auroit  fuccombé  comme 
le»  autres  fans  Montluc  qui  fecourut  la  ville  fort  à 
propos*  Par-tout  où  les  Calviniftes  furent  les  maî- 
tres ,  ils  abolirent  l'exercice  de  la  vraie  religion ,  ils 
renverferent  les  autels ,  briferent  les  images  ,  brûlè- 
rent les  reliques  &  en  jetterent  les  cendres  au  vent, 
tourmentèrent  &  maflacrerent  les  religieux  &  les 

frêtres ,  &  fe  rendirent  exécrables  aux  peuples  par 
horrible  profanation  des  chofes  faerées ,  fans  que 
le  prince  ni  par  prières  ni  par  menaces ,  ni  même 
par  châtimens  pût  arrêter  cette  fureur  qu'il  jugeoit 
très-préjudiciable  à  fa  caufe. 
tvn,  t        On  leur  rendit  la  pareille  quand  on  en  trouva; 
feit<f«h&2îu« Toccafïon  favorable  ,  &  l'on  maflacra  un   grand 
trfsevHiVs?ndau"  nombre   d'hérétiques  dans  plusieurs  villes.  Il  s  en 
De  T»ouibid,ut  fit  un  carnage  horrible  à  Sens  à  la  follicitation  d'E- 
fu}rh  mar  jUge  criminel ,  &  de  l'aveu ,  à  ce  que  l'on  pu- 

bliort ,  du  cardinal  de  Guife  qui  étoit  archevêque 
de  cette  ville.  Le  bruit  «'étant  répandu  que.  les  Cal- 
viniftes avoient  réfolu  de  s'emparef  des  églifes  & 
de  les  piller ,  plus  de  cent  perfonnes  de  tout  fexe  & 
de  toute  condition  furent  eruellent  tuées  par  la  po~ 
pulacefurieufe,  ou  noyées  dans  la  rivière  d'Yonne  y 
l'on  pilla  beaucoup  de  maifons ,  l'on  rafa  le  lieu  où 
les  hérétiques  s'aftembloient  hors  la  ville,  &  l'on  arra- 
cha  les  vignes  quiétoient  aux  environs..  Le  prince  de 
Condé  en  écrivit  à. la  reine  le  dix-neuviéme  d'Avril , 
&  lui. en  fit  de  grandes  plaintes  ;  mais  comme  Ton 
arJportoit  tous  les  jours  des  exemples  de  la  même 
cruauté  que  les  Proteftans  exerçaient  fur  les  Catho- 
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liques ,  on  diflimula  cette  a&ion ,  &  les  hérétiques  ■ 

ne  furent  pas  mieux  traités  à  Cahors,  à  Amiens  ,  à  ^N<  l  S*2- 
Beauvais  &  ailleurs.  Le  parlement  par  un  arrêt  du 
dernier  Juin  enjoignit  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
4e  leur  courir  fus ,  &  de  les  tuer  par-tout  où  on  les 
trouveroit  comme  gens  enrages  &  ennemis  décla- 
rés de  Dieu  &  des  hommes.  Enfin  tout  le  royaume 
çtoit  en  feu ,  &  la  guerre  s'alluma  dans  toutes  les 
provinces  en  très-peu  de  tems  :  elle  fe  fit  avec  plus 
de  cruauté  &  d'animofité qu'elle  navoit  jamais  été 
faite  entre  les  nations;  les  plus  ennemies  ;  &  il  n'y 
eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre  que  le 
pillage  ,  le  facrilége  3  le  meurtre  ,  l'incendie  &  le 
viol.  , 

•    Ces  troubles  ne  faifoient  point  perdre  de  vue  le. ,    ^Y*  F f"  • 

•  i  »  .     s  t*  «     f  •  /  Lettré  de. a  reine 

concile  qùon  tenoit  a  Trente  j  &  la  reine  régence  ™erc  *.  'Wf 
eut  foin  de  nommer  les  ambaffadeurs  qui  dévoient  facûTu^b  adë 
s.'y  rendre.  Cette  princefle  écrivit  le  neuvième  d' A-  J^SE1""" 
yril  a  J'4vpque  de  Rennes  ambafladtur  auprès  de.    *&****  & 
empereur,  &  lui  manda  Qu'elle  navoit  point  re- .^X£,,r£' 
çu  de  nouvelle  plus  agréable  que  lorfqu'elle  a  voit  •*  «4.*  a*, 
appris  combien  ce  prince  étoit  favorable  au  concile  ;.  D***ietmémotret 
que  Ces  intentions  étoient  entièrement  conformes  nL^Zt+ifl 
aux  tiennes ,  n'ayant  jamais  rien  défiré.avec  plu*  &f',iv' 
d'ardeur ,  que  de  voir  apporte^  le  remède  aux  maux 
qui  afHigeoient  la  chrétienté^  fur  tout  le  royaume  de 
France,  par  la  diverfité  des  opinions  qui  y  regnoient 
au  fujet  de,  la  religion.  Elle  chargea  le  même  évêque 
qu'auffirôt  fa  lettre  reçue ,  il  allât  trouver  l'empereur 
pour  le  remercier  de  fa  part  &  l'aflurer  de  la  confor- 
mité de  fes  vues  avec  celles  de  ce  prince,  que  le  roi 
[on  fils  avoit  ordonné  de  la  façon  la.  plus  précife  au 

N  n  iij 
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' fieur  de  Lanfac  qui  de  voit  partir  le  quatorzième  du 

An.  i  $6 1.  même  mois  d'Avril ,  de  ne  rien  faire  fans  le  com- 
muniquer aux  ambaffadeurs  de  l'empereur,  afin 
qu'ils  puffent  tous  enfemble  d'un  commun  accord 
pourfuivre  la  réformation  de  la  difcipline  &  des 
mœurs ,  &  que  la  trop  grande  fermeté  des  prélats 
de  France  ne  fut  point  un  obftacle  à  la  réunion  de 
ceux  qui  jufqu'à  préfent  s'étoient  féparés  de  l'églife, 
&  a  voient  perfévéré  dans  leur  féparation. 
AmJfid«rs  de  Le  ^lcur  ^c  Saint  Gelais  de  Lanfac  avoit  été  nom- 
France  nommés  mé  dès  le  vingt-feptiéme  de  Février ,  dans  le  tenw 

pour  aller  i  Tien-  .,   ,  o        VI  -     r  ,      ,,  n 

te.  qu  il  etoit  encore  a  Rome ,  &  le  heur  de  1  Iile  am- 

Mémdrtt  pour  le  bafTadeur  de  France  auprès  du  pape  écrivit  au  roi 
ZJ»ïril*6?"&  k  huitième  d'Avril ,  que  le  choix  qu'il  avoit  fait  de 
i<$8.  &ÛOV.       cefeigneur  pour  àfïiiter  en  fon  nom  au  concile  de 
Deiuuinhift.  Trente,  avoit  été  fi  agréable  à  fa  fainteté  ,  qu'elle 
fwttmpritiait.  i'avoit  amiré  qu'on  ne  pouvoit  lui  apporter  de  meil- 
leures nouvelles.  Le  faint  père  reçut  auffi  les  excufes 
que  de  l'ifle  lui  fit  fur  le  rappel  de  Lanfac  à  la 
cour  de  France ,  à  condition  que  ce  dernier  arri- 
veroit  à  Trente  dans  ce  mois  ;  ce  que  l'ambaffa- 
deur  promit.  On  donna  à  de  Lanfac  pour  collègues 
Arnaud  du  Ferrier  de  Touloufe,  un  des  plus  fçavans 
jurifconfultes  de  fon  tems ,  qui  étoit  alors  préfi- 
dent  aux  enquêtes  dii  parlement  de  Paris  ;  &  Guy 
du  Faur  feigneur  de  Pibrac  &  préfident  au  parle» 
ment  de  Touloufe  ,  &  qui  à  fon  retour  de  Trente , 
ou  peu  de  tems  après  en  i  $6$.  fut  nommé  par  le 
roi  avocat  général  au  parlement  de  Paris  à  la  prière 
du  chancelier  de  l'Hôpital.  Ils  reçurent  leurs  inf- 
tru&ions  dès  le  deuxième  d'Avril,  &  ces  ordres 
regardoient  également  la  doctrine  &  Ja  difcipline  i 


Mém.  four  U 
conc.  de  Trente  , 
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Livre  cent  cinquante-huitième,  iSy 
niais  il  leur  avoit  été  ordonné  de  les  tenir  fecrets  ,  "' 
jufqua  ce  que  les  ambafTadeurs  de  l'empereur  euf-  1S62- 

fent  expofé  les  leurs  ,  vu  qu'ils  n  etoient  pas  fort 
différens  entr'eux.  On  ufa  de  ce  ménagement ,  pour 
Jie  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle  les  pères 
etoient  contre  la  France  à  caufe  des  troubles  excités  * 
depuis  peu  dans  ce  royaume  ;  &  d'ailleurs  l'on  étoit 
bien-aife  de  voir  auparavant  comment  le  concile 
recevrait  les  proportions  des  ambafTadeurs  impé- 
riaux. 

Cette  inftru&ion  contenoitenfubftance,  que  par  inftmaion  <fa«>i 
le  traité  de  paix  de  Câteau-Cambrefîs ,  conclu  au  àfeS!KfiE£ 
mois  d'Avril  i  jjp.  entre  le  feu  roi  Henri  IL  &le  auconci,c- 
roi  d'Efpagne ,  il  étoit  dit  que  pour  le  bien  de  la 
chrétienté  &  la  paix  de  l'églife  ,  ces  princes  procu- 
reraient la  convocation  d'un  concile#  univerfel ,  fî 
fiécerïaire  à  la  réformation  de  1  egliîe,  &  où  les  pré- 
lats de  leurs  royaumes  fe  trouveroient.  Que  le  feu 
roi  François  II.  avoit  follicité  la  tenue  de  ce  concile 
après  la  mort  de  fon  prédécefleurî  mais  que  la  mort 
Iavoit  enlevé  dans  la  pourfuite  d'une  fî  pieufe  entre- 
prife  :  Qu'il  avoit  fait  de  grandes  inftances  auprès 
de  fà  fainteté  ,  pour  l'engager  à  convoquer  de  nou- 
veau ledit  concile  dans  un  lieu  libre ,  en  accordant 
un  fauf  conduit  pour  tous  ceux ,  tant  Catnoliques 
que  Proteftans,  qui  y  alCfteroient,  afin  que  les  ques- 
tions étant  examinées  &  difcûtées ,  on  pût  remé- 
dier aux  maux  préfens  ,  &  réunir  toute  la  Chré- 
tienté dans  une  même  religion.  Le  roi  ajoutoit 
qu'on  lui  a  remontré  que  procéder  dans  ce  concile 
par  voie  de  continuation ,  en  levant  feulement  fa 
fiifpenfîon  ,  ce  ne  ferait  pas  appliquer^  remède  au 
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mal ,  mais  plutôt  l'aigrir  davantage  $  d'autant  plus 

An.  i  j6z.  que  \cs  princes  &  états  Proteftans,  avec  ces  claufes, 
n'envoyeroient  jamais  aucun  des  leurs  au  concile, 
&  que  leurabfence  ôteroit  toute  efpérance  de  récon»- 
ciliation  &  de  réunion  ;  mais  que  le  pape  n'y  a  eu 
*  aucun  égard ,  puifqu  on  a  vu  par  la  bulle  d'indica- 
tion ,  que  le  concile  a  été  convoqué,  toute  fufpçn»- 
fion ,  telle  qu'elle  puifle  être ,  étant  levée ,  fuhlatâ 
quâcumquejufpenjione,  que  ces  termes  font  obfcurs 
&  équivoques ,  &  femblent  dire  que  le  pape  veuille 
faire  une  chofe  qu'il  défait  &  qu'il  diliout  dans  le 
même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l'exécution 
d'une  fi  fainte  entreprife ,  il  a  fait  mettre  cette  bul- 
le en  délibération  dans  fon  confeil  privé,  où  el- 
le fut  trouvée  autrement  qu'elle  devoit  être  con* 
<çue ,  &  par  conféquent  fujette  à  réformation.  Que 
néanmoins  voulant  faire  connoître  à  toute  la  Chré- 
tienté, que.  comme  prince  très-chrétien,  &  fils 
aîné  de  1  eglife  ,  il  ne  veut  rien  négliger  dont  on 
puifle  efperer  quelque  fruit  pour  remédier  aux 
maux  préfens ,  &  perfuadé  d'un  autre  côté  de  la  fin- 
cérité  de  la  promette  que  fa  fainteté  a  toujours  faite, 
que  les  pères  ordonneroient  dans  ledit  concile  tant 
Jur  la  nouvelle  convocation  que  fur  la  tranflation 
du  lieu  *,  le  roi  n'a  pas  voulu  faire  d'inftances  fur  la 
réformation  de  ladite  bulle,  content  d'en  faire  faire 
des  remontrances  à  fa  fainteté  par  fes  amba/ïàdeurs 
lesfieurs  de  Rambouillet  ôf  de  l'Ifle,  fans  q\ie  cela 
l'ait  détourné  d'ordonner  à  fes  évêques  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  Trente  &  d'y  envoyer  par  avance 
les  fieurs  de  Lanfac  &  du  Ferrier  &  de  Pibrac,  pour 
çomparoître  de  fa  part  audit  concile ,  comme  fes 

ambaffadeurs  y 
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ambafTadeurs j  efpérant  que  les  pères ,  toutes  paf-  - 

il l\* '__       _» _    J -1 I»  A 


lions  éloignées ,  n'auront  devant  les  yeux  que  Ta-  An.  ijf*. 
vancement  de  l'honneur  de  Dieu ,  le  rétabliflement 
de  Ton  églife  &  de  fa  faine  do&rine  dans  fa  première 
vigueur  6c  intégrité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  eft  fi  nécef-  Dam  /«  tnpm. 
faire  &  fî  défîré  des  bons  Chrétiens ,  il  faut  s'en  2TJ?*r$£S 
tenir  aux  deux  articles  dont  on  a  déjà  parlé .  6c  fans  titnf  *  +  *  hurt 
lelqueis  on  ne  voit  pas  qu  on  punie  eiperer  aucun  «™»*  u  «mau 
avantage.  Ainfî  les  ambaûadeurs  demanderont  en  mj.  f!£.'si?£ 
premier  lieu ,  qu'il  foit  fait  un  décret  par  lequel  on  f"*' 
déclare  que  le  concile  eft  convoqué  de  nouveau ,  & 
qu'il  n'eft  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à  Trente ,  pour  les  caufes  juftes  &  importantes  qui 
ont  été  fi  Souvent  écrites  au  pape ,  6c  dont  Lefdtts 
ambaûadeurs  font  affez  amplement  informés.  Et  fî 
là-deûus  les  pères  déclarent  que  la  chofe  a  été  déci- 
dée ,  ou  qu'ils  commentent  qu  on  en  délibère  de  nou- 
veau y  les  mêmes  ambafladeurs ,  en  cas  que  les  voix 
foient  pour  la  continuation ,  6c  non  pas  pour  une 
nouvelle  indi&ion ,  diront  qu'ils  font  expreffément 
chargés  par  fa  majefté  de  déclarer  qu'une  conti- 
nuation eft  incapable  d'appaifer  les  troubles  de  fon 
royaume,  qu'ils  ne  peuvent  accepter  une  pareille  dé- 
termination ;  6c  dèflors  ils  fe  retireront  de  l'affem- 
blée  jufqu  a  nouvel  ordre. 

Pour  le  fécond  point  qui  concerne  la  tranflation 
du  lieu  »  ils  diront ,  qu'attendu  que  les  raifôns  qui 
rendent  la  ville  de  Trente  fufpe&e ,  non  feulement 
aux  Allemands  ,  mais  encore  à  plufieurs  autres  , 
font  aûez  connues ,  ils  requerent  que  la  tranflation 
fe  faffe  à  Conftance ,  à  Wormes ,  à  Spire  ,  ou  en 
Tome  XXXI L  Oo 
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* — : quelque  autre  endroit  libre  ,  sûr ,  &  que  chacun  ait 

An.  i  jtfz.  p0ur  agréable.  Ces  deux  points  accordés  &  réfolus  , 
lefdits  ambaffadeurs ,  avant  que  d'en  venir  aux  ar- 
ticles de  la  réformation ,  demanderont  fur  le  fait 
du  fauf-conduit ,  qu'il  foit  ftatué  &  ordonné  par  le 
concile  ,  que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu'elles  forent ,  quelque  opinion  qu'elles  ayent  fur 
la  religion ,  pourront  librement  &  sûrement  fe  ren- 
dre au  concile ,  y  demeurer ,  féjourner  &  s'en  re- 
tourner j  y  propofer,  difputer,  foutenir  &#défendre 
ce  que  bon  leur  femblera ,  tant  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs ,  que  pour  la  doctrine ,  fans  qu'on 
puiflê  les  arrêter  ,  inquiéter  en  leurs  perfonnes  & 
biens  ,  encore  qu'ils  n  acquiefcent  pas  à  la  déter-' 
mination  dudit  concile  :  Et  qu  a  ces  fins  foient  don- 
nées ,  tat  de  la  part  du  pape  &  de  l'empereur ,  que 
du  concile ,  sûretés  fi  bonnes  &  fi  valables  ,  qu'il 
n'y  ait  perfonne  qui  puifle  juftement  ôc  raifonna- 
blement  s'excufer  de  le  trouver  audit  concile  faute 
de  sûreté. 

III.  Les  ambafTadeurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  puiffent  opiner  &  donner  leurs  fuffrages 
avec  une  pleine  &  entière  liberté ,  félon  leurs  con- 
sciences ;  &  que  la  décifion  des  délibérations  qui  au- 
ront été  prifes ,  ne  foit  point  réfervée  au  bon  plaifir 
de  fa  fainteté  &  de  fes  légats. 

IV.  Que  les  décrets  &  décidons  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du 

:pape  :  Qu'il  fera  dit  au  contraire  qu'il  ne  pourra  les 
•altérer,  diminuer ,  changer  ni  en  difpenfer  de  quel- 
que manière  que  ce  foit  ;  &  que  fuivant  les  difpofî- 
tions  des  anciens  conciles ,  &  même  ceux  de  Conf- 
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tance  &  de  Bafle ,  fa  fainteté  fera  obligée  de  s'y  fou-  7 ■ 

mettre  &  d'y  obéir  entièrement.  i  j£*. 

V.  Ces  articles  étant  accordés ,  comme  ils  doi- 
vent l'être  fans  difficulté,  fe  trouvant  juftes  &raifon- 
nables  ;  les  ambaffadeurs  remontreront  que  les  cau- 
fes  principales  des  troubles  de  la  religion  ,  venant 
des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  miniftere  ec- 


îglife  Romaine  ,  alléguant  ce  pré- 
texte ,  de  même  que  ceux  qui  s!en  féparent  encore 
aujourd'hui  ;  cela  fait  aflêz  connoître  que  rien  n'eft 
plus  nécefTaire  que  de  commencer  par  la  réforma- 
tion de  la  difcipline  &  des  mœurs,  tant  dans  le  chef 
que  dans  les  membres ,  comme  on  promit  de  le 
faire  dans  le  concile  de  Confiance  ;  ce  qui  toutefois 
ne  fut  pas  exécuté.  Il  eft  vrai  qu'on  commença  d'y 
travailler  au  concile  de  Bafle  ,  mais  cet  ouvrage 
n'ayant  pas  été  fuivi,une  fi  fainte  &  fi  nécefTaire  en- 
treprife  eft  demeurée  jufqu'ici  fans  exécution.  L'on 
pourra  expofer  ce  qui  arriva  au  concile  de  Confian- 
ce où  Martin  V.  renvoya  la  réforma'tion  à  Rome  , 
&  la  promit  folemnellement ,  fans  que  toutefois,  il 
l'ait  exécutée ,  ni  lui ,  ni  fes  fucceffeurs  :  ce  qui  fait 
concevoir  une  fort  mauvaife  opinion  de  ceux  qui 
ont  l'autorité  pour  y  pourvoir  ;  &  ce  qui  entretient 
&  fomente  tous  les  troubles  qu'on  voit  aujourd'hui 
&  qui  naiffent  de  la  diverfité  des  opinions.  Pour 
parvenir  à  cette  réformation ,  il  feroit  nécefTaire  de 
remonter  jufqu  aux  commencemens  de  l'Eglife,  afin 
de  ramener  l'état  eccléfiaftiquele  plus  près  que  l'on 
pourrait  de  la  pureré  des  premiers  fiécles. 

Ooij 
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>    ,  VI.  A  l'égard  des  évêques  &  autres  miniftres  in- 

An.  i  s  6  *  •  férieurs  à  qui  l'on  commet  le  foin  du  falut  des  ame», 
il  faudrait  que  le  pape ,  pour  le  bien  de  la  Chrétien- 
té ,  ne  s'entremit  en  aucune  manière  ni  de  l'élec- 
tion ni  des  provisions  des  évêques  ,  abbés  &  autres 
prélats  ',  curés ,  ni  de  leur  adminiftration ,  fi  ce  n'eft 
en  cas  de  négligence ,  fuivant  les  décrets  des  faims 
conciles ,  &  félon  les  anciens  droits  &  libertés  de 
1  eglife  Gallicane. 

VII.  Que  le  pape  n'accordera  à  l'avenir  aucunes 
difpenfes ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  contre  les 
décrets  des  conciles.  Qu'il  ne  conférera  de  même 
aucune  cure  ni  autres  bénéfices  par  prévention  ;  mais 
qu'il  en  laûTera  l'entière  difpolition  aux  collateurs 
ordinaires ,  finon  en  cas  de  négligence ,  fuivant  lef- 
dits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  lefdits  cas, 
&  autres  dépendans  de  l'autorité  du  pape ,  feront, 
fuivant  les  conciles ,  accordées  gratuitement  $  &  par 
ce  moyen  les  annates  ,  &  toutes  autres  taxes  &  cons- 
titutions bùrfales  feront  abolies. 

IX.  Qu'à  l'avenir  tous  archevêques  &  évêques  fe- 
ront tenus  de  réfider  dans  leurs  bénéfices ,  fans  au- 
cune diipenfe ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  :  ainfi 
lefdits  bénéfices  ne  pourront  être  poffédés  par  ceux 
qui  doivent  réfider  ailleurs. 

X.  Que  le  pape  n'envoyera  plus  aucun  légat  avec 
la  faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promus  aux 
archevêchés  &  évechés  auront  1  âge ,  la  fcience ,  & 
l'approbation  requifes  par  les  conciles ,  &  feront  ad- 
mis &  confâcrés  fuivant  l'ordre  établi  par  les  règles 
de  l'églife. 
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XII.  Et  parce  qu'on  fe  pourvoit  en  cour  de  Ro-  A 

me  pour  obtenir  difpenfe  de  plufieurs  chofes ,  com-  N*  l  *  6  z  ' 
me  de  mariage  au  fécond  ,  troi/iéme  &  quatrième 
degré  de  confanguinité  &  d'affinité  ,  d'autres  ma- 
riages célébrés  hors  le  tems  permis  par  leglife,  & 
plufieurs  autres  ;  il  feroit  expédient  pour  le  repos  des 
confciences  &  le  foulagement  d'un  chacun ,  que  le 
concile  y  pourvût ,  fans  qu'à  l'avenir  on  foit  obligé 
d'envoyer  a  Rome  pour  avoir  ces  difpenfes ,  atten- 
du qu'on  n'y  eft  jamais  refufé  quand  on  y  porte  de 
l'argent. 

XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  joui»dorénavant 
d'aucun  bénéfice  en  ce  royaume  ,  s'il  ne  fçait  pre- 

*  mieremeut  la  langue  pour  inftruire  &  enfeignerfon 
peuple ,  &  s'il  ne  fait  pas  dans  ledit  bénéfice  une  ré- 
lidence  actuelle.  Et  toutes  les  provifions  qui  feront 
données  au  préjudice  de  ce  règlement  feront  nul- 
les, fans  que  le  pape  en  puifle  difpenferpour  quel- 
que caufe  que  ce  foit. 

XIV.  A  l'avenir  on  ne  pourra  fe  réferver  aucune 
penfion  fur  les  bénéfices  qu'on  réfignera ,  ni  en  éta- 
blir pareillement  fur  les  bénéfices  fur  lefquels  on 
prétend  avoir  quelque  droit. 

XV.  Que  tous  les  mandats ,  réfervations ,  re- 
grets ,  exemptions  feront  ôtés&  abolis  dorénavant, 
tant  en  pays  d'obédience  que  dans  les  autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne ,  de  la  Provence  &  au- 
tres lieux  de  ce  royaume  l'on  n'ira  plus  plaider  à 
Rome  pour  matières  bénéficiâtes  &  autres. 

XVII.  Qu'aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  aux 
minifteres  de  l'églife  que  par  fon  évêque  ou  avec 
fa  permiflion  expreffe ,  fans  que  le  pape  puiffe  don- 

Ooiij 
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ncr  aucunes  lettres  ni  difpenfes  pour  y  déroger. 

An.  i  $61.  XVIII.  Que  le  fixiéme  canon  du  concile  de  Cal- 
cédoine fera  étroitement  obfervé  par  les  évêques 
dans  la  promotion  des  prêtres ,  pour  obvier  aux  aous 
qui naifTent  du  trop  grand  nombre  de  ceux, qui  fans 
légitime  approbation ,  &  fans  être  deltinés  à  cer- 
taine fonction ,  fe  font  prêtres  &  font  reçus  au  mi- 
niftere  de  l'églife. 

Tels  font  les  principaux  points  de  réformation 
que  les  ambaffadeurs  auront  a  demander  au  concile, 
&  aufquels  ils  ajouteront  les  plaintes  &  griefs  contre 
les  entreprises  faites  au  préjudice  des  privilèges , 
immunités  &  libertés  de  l'églife  Gallicane ,  plus  am- 

f>lement  contenues  dans  les  mémoires  dreffés  par* 
es  gens  du  roi ,  &  qui  ont  été  donnés  aufdits  am- 
baffadeurs avec  la  préfente  initrucïion.  De  plus ,  ils 
empêcheront  que  rien  ne  fe  faffe  dans  le  concile  au 
préjudice  des  droits  du  roi ,  ni  des  privilèges  &  li- 
bertés de  l'églife  Gallicane ,  foit  à  l'égard  des  arche- 
vêchés ,  évêchés  &  abbayes ,  ou  pour  autre  caufe  : 
Et  s'ils  voyent  qu'on  veuille  donner  quelque  attein- 
te à  ces  privilèges,  ils  protefteront  contre,  &  en  don- 
neront aufli-tôt  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l'empereur  a  déclaré  à  notre  am- 
baffadeur  réiîdant  auprès  de  fa  perfonne ,  qu'il  fou- 
haitoit  fort  que  nos  ambaffadeurs  conféraient  avec 
les  fîens  lorsqu'ils  feront  au  concile ,  afin  que  d'un 
commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour  obtenir 
une  bonne  réformation  de  la  difcipline  &  des 
mœurs ,  qu'il  eftime  être  un  des  principaux  moyens 
pour  recueillir  le  fruit  du  concile.  Voulant  de  plus 
que  nos  évêques  ne  s'obftinent  point  fur  les  chofes 
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qui  font  feulement  de  droit  pofitif ,  fur  lefquelles  ,  — "" ■ 

wns  blefTer  la  confcience ,  on  peut  fe  relâcher  pour       '  if*2- 
un  plus  grand  bien.  Sa  majefté  louant  en  cela  les 
pieufes  intentions  de  l'empereur ,  veut  que  fes  am- 
BafTadeurs  offrent  quand  ils  feront  arrives ,  de  con-  { 

férer  avec  ceux  de  ce  prince  toutes  les  fois  qu'il  fera 
nécefTaire ,  afin  que  d'un  commun  accord  ils  pro- 
pofent  &  pourfuivent  tout  ce  qu'ils  jugeront  utile 

Î>our  la  réformation,  &  faffent  enforte  que  nos  pré- 
ats  s  accordant  avec  ceux  de  l'empereur ,  ne  cher- 
chent que  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  &  tra- 
vaillent à  ladite  réformation  de  tout  leur  cœur,  fans 
s'attacher  avec  trop  d'opiniâtreté  à  leur  fentiment , 
lorfque  l'avis  contraire  tendra  à  la  paix  de  l'églife  & 
à  la  réunion  de  ceux  qui  s'en  font  féparés.  Et  parce 
qu'il  conviendrait  que  les  pères  ne  condamnafTent 
pas  précipitamment  les  opinions  des  Prdteftans ,  ce 
qui  ferait  plus  propre  à  les  éloigner  qu'à  les  attirer  j 
les  ambaûadeurs  infligeront  pour  faire  enforte  que 
toutes  cenfures  &  condamnations  foientremifes  à  la 
fin  du  concile ,  afin  que  toutes  chofes  mûrement 
examinées  ,  difcutées  &  débattues ,  ouis  tous  Ceux 
qui  voudront  comparaître ,  on  ne  puiffe  pas  repro- 
cher aux  évêques  de  s  être  conduit  avec  légèreté. 
Si  l'on  propofe  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue ,  &  de  procéder  par  la  voie*  des  armes  & 
par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  voudront 
point  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile,  ni  les  fai- 
re obferver  ;  les  ambaffadeurs  s'y  oppoferont  &  re- 
montreront que  le  nombre  des  princes,  des  peuples 
•&  des  nations  qui  fe  font  fouftraits  de  l'obéûTance  à 
l'églife  Romaine  eu  fi  grand ,  qu'une  ligue  pradui- 
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— —  roit  plutôt  la  ruine  que  le  repos  de  la  Chrétienté) 
An.  is63"  8c  que  propofer  feulement  un  pareil  projet ,  c'eft  al- 
lumer un  feu  qu'on  aurait  enfuite  beaucoup  de  pei- 
ne à  éteindre.  Que  pour  toutes  ces  raifons ,  afin  de 
ne  pas  augmenter  légèrement  les  troubles  qui  ne 
font  déjà  que  trop  grands  dans  l'églife  &  trop  per- 
nicieux à  toute  la  Chrétienté ,  ils  eftiment  qu'il  eft 
beaucoup  plus  utile ,  plus  sûr  &  plus  convenable  au 
devoir  des  Princes  Chrétiens ,  de  tenter  l'union  des 
hérétiques  par  les  voies  que  nous  propofe  Jefus- 
Chrift  dans  l'évangile ,  &  qui  ont  été  faintement  & 
utilement  pratiquées  par  tes  apôtres ,  que  les  évê- 
ques  catholiques  leurs  fucceûeurs ,  dévoient  imiter. 
Enfin  le  roi  connoinant  combien  une  pareille  ligue 
eft  dangereufe  ,  n'y  confentira  jamais. 

Si  l'on  obje&e  aux  ambauadeurs  qu'on  tolère  les 
héréfies  en  France,  &  fi  les  pères  du  concile  leur 
demandent ,  fi  le  roi  très-chrétien  n'a  pas  deffein 
de  contraindre  par  force  fes  fujets  à  l'obfervation 
des  décrets  dudit  concile  c  Us  répondront  que  fa 
majefté  a  trouvé  à  fon  avènement  à  la  couronne  avec 
beaucoup  de  douleur ,  la  diverfité  des  opinions  fur 
le  fait  de  la  religion  ,  fi  fortement  imprimée  dans 
l'efprit  d'un  grand  nombre  de  fes  fujets ,  que  dans 
1  âge  foible  où  elle  fe  trouve, ,  elle  ne  pourrait  con- 
traindre les  hérétiques  parla  force ,  uns  mettre  fa 
couronne  &  fon  état  en  très-grand  danger.  Que  fon 
intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon 
royaume  par  la  continuelle  prédication  de  la  parole 
de  Dieu ,  par  leurs  bons  exemples ,  &  par  la  réfor- 
mation que  le  concile  va  faire  ,  qui  font  les  vrais 
moyens  de  ramener  fes  fujets  égarés ,  purgera  £c$ 

états 
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états  de  toute  diverfité  de  fe&es  &  d'opinions  ,  j — 

Ôcles  réunira  tous  dans  la  même  bergerie.  A  quoi  AN'  i$6i. 
il  eft  réfolu  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir.  C  'eft 
pourquoi  les  ambafladeurs  prieront  les  pères  de  s'y 
employer  de  leur  côté ,  comme  ceux  qui  y  peuvent 
le  plus  contribuer  ,  en  fe  dépouillant  de  toutes  paf- 
fîons  &  de  toutes  vues  humaines ,  &  établiflant  avec 
fincérité  ce  qui  concerne  le  fervice  de  Dieu ,  la  paix 
de  l'églife ,  &  la  concorde  de  toute  la  Chrétienté 
dans  une  même  fainte  &  catholique  religion. 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique 
ont  prétendu  en  beaucoup  d'endroits  d'avoir  la  pré- 
féance  au-deflus  des  ambafladeurs  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  ;  le  roi  veut  &  prétend ,  que  les  places 
après  les  ambafladeurs  de  fa  majeité  impériale  doi- 
vent être  occupées  par  les  fiens  ,  qui  fe  garderont 
bien  de  recevoir  audit  concile  ,  ni  en  aucuns  autres 
lieux,  ni  aâes  où  il  fera  queftion  d'avoir  le  fiége 
d'honneur  ,  en  quelque  lieu  que  les  ambafladeurs 
du  roi  catholique  comparoiflent ,  autre  fiége ,  lien 
ni  rang ,  que  celui  qui  fera  le  premier  après  celui  de 
rambafladeur  de  l'empereur.  Et  fi  par  hafard  on 
veut  mettre  la  chofe  en  djfpute  ,  les  ambafladeurs 
de  France  déclareront  abfolument  qu'ils  ne  le  fouf- 
friront  jamais,  &que  fans  ledit  lieu,,  rang  &  fiége 
i.ls  n'affilieront  point  au  concile ,  mais  s'en  dépar- 
tiront pour  venir  trouver  le  roi ,  qui  leur  ordonne 
dès-à-préfent  de  fe  conduire  ainfi  ;  après  avoir  au  - 
paravant  protefté  &  déclaré  ,  que  ni  le  roi  ni  fon  - 
royaume  n'approuveront  en  rien  le  concile,  ordon- 
nant aux  éveques  François  de  fa  part  de  quitter  pa- 
reillement ledit  concile ,  &  s'en  revenir, 

TomçXXXIL  Pp 
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— — -      Telles  furent  les  initrudtions  données  aux  ambaf- 

An.  \$6i  fa(jeurs  jg  France,  &  qui ,  comme  on  le  juge  aifé- 
ment,  ne  dévoient  pas  être  bien  reçues.  Auffi  lit- 
on  dans  un  mémoire  donné  par  le  fieur  de  l'Iile  am- 
baffadeur  du  roi  à  Rome ,  à  l'abbé  de  faint  Gildas 

2ui  alloit  à  la  cour  de  France ,  que  le  pape  lui  avoir 
it  que  le  (leur  de  Lanfac  dans  l'exécution  de  Tes  or- 
dres fembloit  être  l'ambafladeur  des  Huguenots , 
tant  il  demandoit  de  chofes  nouvelles  &  extraordi- 
naires fur  le  fait  de  la  religion  ;  entr autres  que  la 
reine  d'Angleterre ,  les  Cantons  des  Suifles  Protef- 
tans ,  les  ducs  de  Saxe  &  de  Wirtemberg  fufTent  at- 
tendus &  invités  par  le  concile.  Nous  verrons  plus 
amplement  dans  la  fuite  ce  qui  fe  paffa  à  ce  fujet  dans 
le  concile ,  en  parlant  de  la  réception  des  ambafla- 
deurs  François,qui  fut  faite  le  vingt-fixiéme  de  Mai. 
lxi.  Les  légats  continuoient  toujours  les  congréga- 

éansnie°wnciîcC  tions  à  Trente ,  en  attendant  la  fefïïon  qui  avoit  été 
«eï5ie,do""  mc*iquée  au  quatorzième  du  même  mois.  Dans  cel- 
■  „  .  . .  les  qui  furent  tenues  depuis  le  feptiéine  d'Avril  ju£- 
cmc.  Trid.1*.  16.  qu  au  dix-huitieme ,  on  agita  les  quatre  premiers 
cap.  4-  »•  i.  artjcles  £cs  douze  qui  avoient  été  propofes  par  les 
Fra-Taoh  hifl.  du  légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars. 
Tï<£t6\thh'  Mais  le  premier  qui  concernoit  la  réfîdence  des 
sfond.  in  annaiib.  évêques  occupa  long-tems  &  caufa  de  grandes  con- 
aihuncannum  ».  teftations ,  quoique  cette  queftion  eût  été  déjà  agi- 
tée dans  le  concile ,  fous  Paul  III.  Les  pères  fe  trou- 
vèrent fort  partagés  pour  décider  fi  la  réfîdence  étoit 
de  droit  divin  ou  non.  Quelques  -  uns  croy oient 
qu'une  femblable  déclaration  ooligeroit  les  prélats 
à  réfîder,  &  empêcheroit  les  papes  de  les  tirer  de 
leurs  églifes  pour  exercer  des  charges  de  magiftra- 
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iture ,  ou  d'autres  fondions  dans  leur  cour  :  Que  — ■ 

même  obligés  par  leur  dignité  à  faire  obferver  les  ^N.  J  Jf  *• 
canons ,  ils  contraindraient  les  évêques  à  réfider 
en  ufant  de  peines  &  de  cenfures.  D-autres  au  con- 
traire penfoient  qu'un  pareil  examen  étoit  hors  de 
propos,  que&nsdifcuter  11  la  réiidence  étoit  de  droit 
divin  ou  de  droit  eccléiîaftique ,  on  nepouvoit  pas 
douter  quelle  ne  fut  commandée  &  neceûaire  >  Qc 
que  par  conséquent  il  falloit  délibérer  plutôt  fur  la 
manière  dont  on  devoit  l'obferyer,  que  d'aller  re- 
chercher l'origine  du  précepte. 
Cette  queltion  fut  encore  plus  agitée  dans  la  premie-     .  *  * l  h  . 

V         •  /     r     1       L   '  r      '       1      r        '  rZ  '  '      1»  *  Avis  du  pan  iar- 

re  congrégation  générale  qui  le  tint  le  ieptieme  a  A-  ch«  <fc  jerufaiem  . 
vnl ,  aulli-tot  après  Pâques.  Les  dilcours  quon  y  ht 
fur  cette  matière  rurent'fi  longs,  que  très  peu  de  «m*.  Vr™?* 
pères  eurent  le  tems  de  parler.  Le  patriarche  de  Je-  "*'  '•**  46,• 
rufalem  remontra  d'abord  que  l'article  où  il  étoit 
parlé  de  cette  question  de  la  réiidence  ayant  été  dif- 
cuté  dans  la  première  tenue  du  concile  fous  Paul 
III;  l'on  avoit  trouvé  que  la  réfidence  pou  voit  être 
établie  ûir  deux  moyens.  Le  premier,  en  ordonnant 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réiideroient  pas  ;  le  fé- 
cond ,  en  levant  tous  les  empêchemens  de  la  réfiden- 
ce. Que  quant  aux  peines, la  neuvième  felfion  avoit 
fait  tout  ce  qui. étoit  néceflaire ,  en  privant  les  évê-^ 
ques  &  curés  non  réfidans ,  de  la  moitié  de  leurs  re- 
venus ,  ce  qu'on  ne  pouvoir  augmenter  à  moins  que 
de  vouloir  les  réduire  à  l'aumône  :  Qu'en  cas  de  con- 
tumace &  de  félonie,  l'on  ne  pouvoir  pas  procéder 
contre  eux  avec  plus  de  rigueur  que  par  la  privation, 
dont  l'excution  appartenant  au  pape  feul ,  à  qui , 
félon  l'ancien  ufage  de  l'églife,.la  connouTafrce 
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des  caufes  des  évêques  eft  réfervée  >  la  même  feffion 

An.  i  $  6 1 .  lai{f0it  àU  papC  Je  fom  d'y  remédier ,  ou  par  quelque 
nouvelle  ordonnance,  ou  autrement  >  obligeant  le 
métropolitain  de  l'avertir  de  l'abfence  de  fes  fuffra- 
gans.  Quant  au  fécond  moyen ,  il  dit  que  l'on  avoic 
déjà  commencé  à  faciliter  la  résidence  par  l'aboli- 
tion de  beaucoup  d'exemptions  &  d'immunités  qui 
empêchoient  les  évêques  de  faire  leurs  fondions. 
Qu'il  n'y  avoit  donc  qu  a  continuer ,  &  pour  cet 
effet  députer  un  certain  nombre  de  pères ,  comme 
on  avoit  fait  par  le  pafte ,  lefquels  dreûauent  un  mé- 
moire des  empêchemens  qu'on  devoit  lever,  afin 
que  la  congrégation  y  pourvût. 
lxiii.  L'archevêque  de  Grenade  remontra  ,  que  du 

S^qw'dÎGrH  tems  du  pape  Paul  III.  l'on  avoit  propoféun  reme- 
* ^1«e.b  mélilc  ^C  beaucoup  plus  efficace  ,  qui  étoit  de  déclarer  la 
»  »      .«-.  »  réfidencé  d'obligation  de  droit  divin  :  ce  qui  avoit 
ete  dix  mois  entiers  lur  le  bureau ,  &  ce  qui ,  tans 
-  l'interruption  du  concile ,  auroit  été  décide  comme 
un  article  eflentiel  de  la  dodrine  de  1  eelife.  Que 
cette  matière  n'ayant  pas  feulement  été  ébauchée , 


CMp.  4.  M.  4. 


perfedion  :  Que  quan< 
feroit  déclarée  de  droit  divin,  tous  les  empêche- 
mens cefTeroient  d'eux-mêmes.  Que  les  evêqucs 
connoiûant  leur  obligation,  rentreraient  dans  eux- 
mêmes  ,  &  ne  fe regarderaient  plus  comme  des  mer- 
cenaires ,  mais  comme  de  vrais  parleurs  qui  doi- 
vent répondre  à  Dieu  du  troupeau  qu'il  leur  avoit 
confié ,  &  feraient  leur  devoir ,  fans  fe  repofer  fur 
des  diipenfes  qu'ils  fçauroient  ne  pouvoir  leur  fer- 
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vir  d'excufe  légitime ,  ni  par  conféquent  les  fauver.  • 

Enfin  il  prouva  par  beaucoup  de  paflages  del'écri-  An.  *  J^*.- 
ture  &  par  l'autorité  des  faints  pères,  que  c'étoit  une 
vérité  catholique;  &  conclut  qu'on  alloit  fcandalifer 
tous  les  fidèles ,  fi  le  concile  ne  décidoit  pas  cette 
queftion  :  Qu'il  falloit  entendre  là-demis  les  théo- 
logiens ,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette  af- 
femblée  &  dune  profonde  érudition  ;  &  qu  endéfi- 
niflant  la  chofe ,  on  pouvoit  y  mettre  les  exceptions 
convenables  au  tems  &  aux  perfonnes.  Il  expofa 
quelques  moyens  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L'avis  de  cet  archevêque  fut  fuivi  d'un  grand      lxiv 
nombre  de  prélats  ,  qui  diviferent  ce  premier  arti-  R«ronsdequei- 

.  r     .  3.    ,  .  -r   1  1  ques  pères  poux  ta 

cle  en  cinq  points.  Qu  on  examinerait  dans  le  pre~  non-refide. «. 
mier  tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non-réfiden-  ?a£Mh  ***•  •» 
ce ,  &  la  néceûité  de  réfider  dans  fon  bénéfice.  Dans 
le  fécond  article ,  quels,  étoient  les  obftacles  à  ce 
devoir ,  &  comment  on  pouvoit  les  éloigner.  Dans 
le  troifiéme  ,  quelles  peines  il  falloit  impofer  à 
ceux  qui  violeroient  ce  prétexte.  Dans  le  quatriè- 
me ,  quelles  récompenfes  il  falloit  attacher  à  ceux 
qui  réfideroient.  Dans  le  cinquième ,  quels  moyens 
on  devoir  employer  pour  faire  obferver  le  décret 
qu'on  en  feroit  ;  &  l'on  releva  fi  haut  la  réfidence  , 
l'on  indiqua  des  peines  fi  féveres  contre  ceux  qui  y 
contreviendraient ,  des  avantages  û  confidérables 
pour  ceux.qui  réfideroient ,  qu'on  eût  dit  qu'en  cela 
feul  confiftoit  l'accompliflement  d*  toute  la  loi  >  le 
bonheur  des  hommes,  &  Taffurance  du  falut  :  mais 
ce  fentiment  quelque  appuyé  qu'il  parût ,  ne  laifla 
pas  d'avoir,  des  contradicteurs.  Ils  dirent  que  c'étoic. 
une  opinion  nouvelle ,  que  Cajetan  fon  premier  au- 
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- •*  teur  avoit  abandonnée  vers  la  fin  de  fa  vie ,  puif- 

AN>  '  S  **•  au  ayant  obtenu  1  evêché  de  Gayette  &  l'archevêché 
de  Palerme  ,  il  n'y  avoit  jamais  réfidé  :  Que  de  tout 
teras  1  eglife  a  cru  que  le  pape  peut  dilpenfer  de  la 
réfidence  :  Que  dans  tous  les  fiecles  ceux  qui  ne  réfi- 
doient  point ,  n'avoient  été  repris  &  punis  que  com- 
me des  tranfereffeurs  des  canons,  &  non  point 
comme  des  infra&eurs  de  la  loi  divine  :  Que  véri- 
tablement cette  queftion  fut  agitée  dans  le  concile 
fous  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  étoient  d'une 
prudence  consommée  avoient  cru  cette  difpute  fi 
dangereufe,  qu'ils  furent  obligés  d'employer  toute 
leur  adreffe  pour  l'interrompre  :  ce  qui  de  voit  fervir 
d'exemple.  Que  les  écrits  qu'on  avoit  publiés  depuis 
n'avoient  caufé  que  du  fcandale  dans  le  -  monde , 
parce  qu'on  s'y  étoit  apperçii  que-  cette  difpute  pro- 
cédoit  d'une  «pure  ammofité.  Car  pour  les  autorités 
de  l'écriture  fainte  &  des  pères  ,  difoient-ils,  ce  ne 
{ont  que  écs  exhortations  a  la  perfection  ;  de  l'on  ne 
peut/e  fonder  que  fur  les  canons ,  qui  font  des  loix 
pofitives  &  ecclefiailiques. 
lxv.  Jean-Baptifte  Bernard  évêque  d'Ajazzo  dans  fille 

Antre  fentiment    i       ^-»      /•         J*        /-x  »/      •  i>        i  •  •  j 

de  révéque  a* a.  de  Corle  ,  dit  :  Que  ce  n  etoit  que  1  ambition  des 
'*"'  évêques  qui  étoit  caufe  de  la  non-réfidence,  Que  la 

Hv.  i.pag.47o.  plupart  le  tenoient  a  la  cour  des  princes  ,  &  s  y  me- 
Ioient>- d'affaires  féculieres ,  jufqua  fervir  de  con- 
feillers ,  de  fecrétaires  d'état ,  de  chanceliers ,  &  mê- 
me de  financiers  x  Qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de 
cour  où  quelques  évêques  n'euffent  part  à  ces  char- 
ges ,  quoique  faint  Paul  dife ,  qu'un  foldat  confacré 
a  Dieu ,  ne  doit  point  fe  mêler  d'affaires  féculieres, 
Que  le  concile,  fans  rechercher  inutilement  fur 
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quel  droit  cft  fondée  l'obligation  de  réfîder,  n  avoit  "  '" 
qu'à  faire  un  décret ,  oar  lequel  il  fût  défendu  aux  ^N*  iS6tt 
evêques  de  poflederni  d'exercer  aucune  charge  fé-> 
culiere  ;  &  qu'alors  n'ayant  rien  à  faire  à  la  cour  , 
ils  iraient  d'eux-mêmes  au  lieu  de  leur  réfïdence  > 
fans  qu'il  fut  befoin  de  les  y  obliger  ni  par  ordres 
ni  par  peines.  L'évêque  des  Cinq-Eglifes  s'oppofa 
fortement  à  cet  avis,  &  reptéfenta  pat  un  long  dis- 
cours, que  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s'étoient 
mêlés  des  affaires  du  fïécle  avec  un  très-grand  fuc- 
cès  :  Qu'il  en  étoit  revenu  beaucoup  d'honneur  à 
l'églife  &  d'utilité  aux  états  ;  &  qu'on  ne  dévoie  pas 
condamner  un  ufage  établi  depuis  fi  long-tems. 

Paul  Jove  évêque  de  Nocera  dit ,  que  le  concile  DTLXVJ' ,,, 
étoit  afïemblé  pour  panfer  une  plaie  très-confidé-  yêque  de  Noce» 
rable  ,  Ravoir  l'état  défiguré  dans  lequel  fe  trouvoit  "^^ 
l'églife  ,  dont  chacun  attribuoit  la  caufe  à  l'abfence  f^.%7»  ° 
des  evêques  hors  de  leurs  diocéfes.  Que  tout  le  mon- 
de en  parloit,  fans  qu'on  y  fit  les  réflexions  conve- 
nables. Que  ce  n'éfoit  pas  agir  en  médecin  habile , 
que  de  vouloir  guérir  un  mal  fans  en  connoîcre  la 
caufe ,  &  fans  îçavoirfï  cette  caufe  étant  ôtée ,  il 
n'en  arriverait  pas  de  plus  grands  maux  :  Que  fî 
l'abfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe  des  abus , 
il  devoir  régner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fes  où  les  evêques  réfidoient.  Depuis  cent  ans  , 
dit-il ,  les  papes  fe  font  tenu  aflidûment  à  Rome  , 
&  ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  inftruire 
le  peuple  ;  &  cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  vil- 
le en  foit  mieux  policée.  Les  villes  capitales  des 
royaumes  où  les  evêques  n'ont  pas  manqué  de  réfîder, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  confidéra- 
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blés ,  qui  n'ont  pas  vu  d'évêques  depuis  plus  d'un 
An.  i  $6 1.  fi£cie  .  &  aucun  des  anciens  prélats  qui  font  ici  & 
qui  ont  toujours  réfidé ,  ne  nous  pourra  montrer 
que  Ton  diocéfefoit  mieux  réglé  que  ceux  de  fes  voi- 
fins  où  l'on  a  jamais  réfidé.  Il  ajouta  que  fi  l'on  dé- 
clarait que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin,  ce  feroit 
une  fource  de  rébellions ,  parce  que  quand  une  égli- 
fe  fe  trouverait  poûedée  par  un  mauvais  évêque,né- 
rétique  ou  fcandaleux,  jamais  le  pape  ne  pourrait  le 
1  ramener  à  la  raifon  >  que  fous  ce  prétexte  de  la  réfi- 
dence de  droit  divin ,  il  refuferoit  dé  quitter  fon  fiége 
pour  comparaître  ;  que  même  par  ce  principe  les  cu- 
rés trouveraient  moyen  de  felouftraire  à  la  jurifdic- 
tion  de  leurs  évêques,  en  difant  qu'ils  font  établis  de 
droit  divin  parleurs  immédiats  de  leurs  troupeaux. 
l  x  v  i  r.         Il  y  .eut  encore  plufîeurs  fentimens  difFércns ,  les 
fo^Un»géJiZ  uns  pour  prouver  que  tous  les  maux  de  1  eglife  ve- 
fSSadb1  ie  h  noient  de  l'abfence  des  pafteurs,  n'y  ayant  perfonne 
Taiiav.ubifuprà  alors  qui  empêche  les  loups  d'entrer  dans  la  berge- 
fûW&n.  "*  r*c  >  qu'en  etablifTant  la  réfidence  dç  droit  divin, 
le  précepte  de  Dieu  qui  l'ordonne  feroit  plus  d'im- 
preffion  fur  refont  de  certains  évêques,  que  s'ils  fça- 
voient  qu'un  nomme  l'eut  ordonnée,  A  l'exemple 
de  l'apôtre  faine  Paul ,  qui ,  pour  donner  plus  de 

{>oids.  à  fes  ordonnances ,  difoit  que  ce  n  étoit  pas 
ui  qui  commandoit,  mais  lefeigneur.  D'autres  pré, 
tendoient  qu'en  cas  qu'on  décidât  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin ,  il  falloir  y  mettre  des  bornes 
&  des  exceptions  s  qu'on  pouvoit  défendre  l'abfen- 
'  ce  volontaire ,  mais  non  pas  la  néceffaire ,  lorfqu'il 
y  a  un  empêchement  légitime  ou  un  ordre  de  fon 
iupérieur  :  Qu'il  en  eft  de  même  que  du  mariage , 

dans 
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dans    lequel ,  quoiqu'il   foit  de  droit  divin  que  A 
l'homme  demeure  attaché  à  fa  femme  &  ne  s'en  fé-  l  *  ** 

pare  point  volontairement ,  il  eft  toutefois  permis 
au  fouverain  d'envoyer  le  mari  dans  les  pays  éloi- 
gnés pour  exécuter  fes  ordres ,  ou  pour  le  bien  de 
1-état.  De  plus ,  difoient-ils ,  fi  l'on  veut  établir  de 
quel  droit  eft  l'obligation  de  la  réfidence  ,  il  faut 
taxer  de  négligence  tous  les  anciens  conciles ,  qui  fe 
font  appliqués  avec  beaucoup  de  foin  à  empêcher 
les  pafteurs  de  s'abfenter  de  leurs  troupeaux  y  &  qui 
toutefois  n'en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi ,  & 
n'ont  jamais  dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife 
pour  tirer  un  évëque  de  fori  diocéfe  ,  fuûent  con- 
traires à  la  loi  divine.  Mais  toute  cette  diverfité  de 
fentimens  ne  fervit  qu'à  exciter  plus  de  troublé  &  de 
confufion  dans  l'auemblce  ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on 
ne  décida  rien. 

Pendant  ce  tems-làles  légats  envoyèrent  à  Ro-     lxviii. 
me  Frédéric  Pendafius ,  un  des  dômeftiques  du  car?-  um^ome%lt 

Tçaroir  le    tend* 
ment  du  pape. 

pour  expoler  au  pape  1  état  du  concile.  Dans  les  or-  PaUttVieintUtfup 


dmal  de  Mantoue ,  grand  philofophe  &  théologien  ,  fa™  fc  £nu- 

t  &   i>'     rj  r-i        r\         1  mentdupape. 

pour  expoler  au  pape  1  état  du  concile.  Dans  les  or-  »„„,„,.,...  „,  -  „ 
ares  qui  lui  furent  donnes  il  ne  s  agilioit  principa-  caf-  *•  «•  «7. 
lement  que  de  l'affaire  dé  la  réformation.  Il  y  étoit.  ^"•paol'>  «••  '• 
dit  que  les  légats  des  leur  arrivée  a  Trente ,  avoient 
connu  que  tous  les  efprits  des  pères  étoient  portés  à 
une  fincere  &  véritable  réformation  de  la  difcipli- 
ne  :  Qu'ils  la  regardoient  comme  le  feul  remède 
qu'on  pût  appliquer  aux  différends  fur  la  religion  ,. 
qu'on  ne  pourrait  guéres  terminer  par  des  décrets 
&c  des  définitions,  comme  il  étoit  aifé  d'en  juger 
par  l'expérience  de  ce  qu'on  avoit  fait  du  tems  de 
Paul  III.  &  de  Jules  III.  fans  aucun  fruit ,  parce  que 
Tome  XXX JI,  Q<1 
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<-*•—— — i—  jc$  remède*  étoienttropfoibles ,  eu  égard  à  la  gran~ 
AN.  1 5*1:.  <jcur  ^u  jjjjj^  ^  ^  la  haute  idée  qu'on  s'en  étoit  for- 
mée ;  d'où  étoit  venu  l'accroiûement  de  i'héréfic 
Que  les  pères  étant  en  plus  grand  nombre  ,  on  s'at- 
tendotc  a  une  plus  exaâe  réformation  :  mais  que 
tous  publioient  hautement  qu'on  ne  pouvoit  la  ren- 
dre confiante  &  folide  ,  fans  coucher  à  la  cour  de 
Rome ,  &  fans  la  réformer. 
infiruâiont  quiis      Ils  ajoutoiene  qu'à  la  vérité  on  étoit  dans  le  def- 
JoJ£ntacetcn"  fein  de  refpcâer  tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne 
taïuv.  ut  fap.  du  fouverain  pontife, mais  qu'on  prétendoit  que  ces 
ctp.  4.  ».  n,       nouveaux  reglemens  s'étencuttent  aux  cardinaux  & 
à  tous  les  magiftrats  de  la  cour  Romaine  dont  on  fe 
plaiznoit  vivement.  Que  les  chefs  fur  lefquels  on 
fonook  ces  plaintes,  étaient  la  collation  des  évêchés 
&  des  bénéfices  à  charge  d  âmes ,  les  appels*  qui 
étoient  caufe  que  le  crime  demeurait  impuni ,  la 
trop  grande  autorité  des  nonces ,  &  beaucoup  d'au- 
tres griefs.  Qu'on  (buhaitoic  fort  qu'on  y  remédiât  en 
obfervant.  les  reglemens  propofés  à  Paul  III.  par  des 
sens  que  ce  pape  avoir  choifis  lui-même  ,  &  qui 
furent  enfuite  imprimés  avec  des  notes  injurieufes 
au  fiége  apoftoliqoe.  Qu  ainiï  les  légats  jugeoient  à 

{jropog  que  le  fouveran  pontife  leur  marquât  tous- 
es  chefs  fur  lesquels  il  vouloit  qu'on  délibérât  dans 
le  concile , jpour  être  examinés ,  difeurés  &  publiés 
.  dans  les  différentes  feflions  :  Que  par-la  on  di/upe- 
roit  les  mauvais  bruits  qu'on  répandoit ,  que  les  dé- 
crets venoient  de  Rome  tout  drefles  pour  être  pu- 
bliés à  Trente.  Par  la  même  occafion  les  légats  en- 
voierear  au  pape  un  mémoire  de  quatre-vingt-quinze 
articles  propofés  pat  pluûeurs  evêquesou  d'antres 
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perfonnes  bien  intentionnées,  fans  y  faire  mention 

de  la  déclaration  qu'on  demandoit  touchant  la  ré-  An.  IS62" 

fidence  comme  de  droit  divin.  Ils  difoient  encore 

qu'on  paroûToit  attendre  les  François  à  Trente  avec 

empreflement  ,  &  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de 

s'unir  aux  Ëfpagnols ,  aux  Portugais ,.  aux  ambafla- 

deurs  de  fa  majefté  impériale  &  a  plufieurs  Italiens , 

enforte  que  leur  nombre  étant  le  plus  grand ,  il  ne 

feroit  pas  pofïible  que  les  décrets  fuûent  faits  par 

une  feule  nation ,  toutes  les  autres  s'y  oppofant  par 

leurs  évêques.  '  .  j  .  t.. 

Comme  on  ne  pouvoit  rien  déterminer -fur  l'ar-       txx. 
ticle  fi  lorig-tems  agité de  la  réfidence^  à  caafe  de  £™™  tSjt 
la  diverfité  des  avis  ,i  les  dégâts  s'aflémblerent  en  d™cc^n-  "  léi' 
congrégation  1er  vingtième  d'Avril  ,  éc  firent  Aite   „-», 
la  demande  iuivant.  >»  Comme pluneurs  pères  di- j»™.*.*».  *y. 
»  fent  qu'il  faut  déclarer  fi  la  réfidence  cft  dé  droit   f™  ?«>/•  ia.41 

•  divin ,  que  quelques-uns  ne  fe  font-  point "expli-  *"' 
-  qués  là-deflus ,  que  d'autres  font  -d'avis  qu'on  ne 
»pafle  point  cette  déclaration  ,  afin  que  ceux  qui 
*»  ont  été  nommés  pour  former  les  décrets ,  puiflent 
**  le  faire  avec  plus  de  fincérité  &  d'une  manière 
»  convenable  -,  les  pères  font  priés  de  dire  leur  avis 
»»  par  le  motplacet  ou  nonplacet ,  s'ils  veulent  ou  ne 
»  veulent  pas  que  la  réfidence  foit  déclarée  de  droit 
»  divin  ,  afin  que  fuivant  le  plus  grand  nombre  des 
»  fuffragés  &  des  avis  on  puiue  drefler  le  décret  , 
»  ainfi  qu'il  s'eft  toujours  pratiqué  dans  ce  faint  çon- 

*  cile  ;  &  que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont 
•>  été  prononcés ,  fait  qu'on  ne  peut  pas  fçavoir  pré- 
r,  cifément  le  nombre  des  voix ,  les  pères  parleront 
»  l'un  après  l'autre  d'une  voix  fi  diftin&e  &  fi  claire  » 


Mf.  *7J- 
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-r- »  quon-puifle  aifément  marquer  chaque  fuffrage  » 

An.  i$6%\  l^  légats  àvoient  eu  foin  de  tenir  cette  demande 
fort  {eçrejs ,  afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute 
du-paftiquib  prendroient,  ne  purent  pas  conférer 
çrilembk  :  mais  1  événement  fut  tout  contraire  aux 
vue*  des.  légats.  Les-  pères  fe  trouvant  ainiî  furpris 
inopinément,  &  obligés  de  découvrir  ce  qu'ils  pen- 
foiént.  fans  s'y  être  préparés,fe  plaignirent  hautement 
de.  ce  qu'on,  .voulait  comme  leur  faire  violence  & 
ôter  toute  liberté  au  concile ,  &  il  ne  fut  pas  facile  de 
les  appaifer  ,  quoi  que  puffent  dire  les  légats. 
LLXXL       .    Le  cardinal  Maducce  qui  parla  le  premier  ,  dit 
nombre  opfne     qfc'ij .  ^perfiftoit  dans  fon  pemief  fentimcht ,  quel- 
le dwS  diVinf"'  <aueçeinô  que  !fe  fut  donnée  le  jurifconfule  Auguf- 
pjiavicwM  uti  pour/le  foire  changer.  Son  exemple  en  confirma» 
ntjupranrto.-     plulîeurs  ;  ce.  -qui  produifit  des  altercations  aflez  vi- 
t*o<  ves.  Les.  légats  «craignant  que  cela  ne  dégénérât  en 

Raynaid.inamai.  fanions-  ^ordonnèrent  quon  en  vînt  aux  voix,  & 

ad  bunc  ann.  n.41 .  ,  .    ,  .        i  *       v      i    *     r  r  o     1»         1 

nommèrent  le  patriarche  de  Jerutalem  &  1  arche- 
vêque dç  Grenade,  conjointemeiit  avec  lé  fecrétaire 
Maffarel  pour  recueillir  les  fuffrages,afin  que  létout  fe 
pafsât  plus  sûrement  &  avec  plus  d'aucortté.  De  tout 
ce  grand  nombre  de  pères  qui  compofoient  le  con- 
cile /il  y  en  eut  foixantè-huit  qui  voulurent  que  l'ar- 
ticle fût  abfolùment  défini.  A  l'égard  de  ceux  qui 
s'y  oppoferent  ,  les  avis  furent  partagés.  Trente 
dirent  qu'ils  approuvoient  le  décret ,  pourvu  qu'il 
plût  au  lpuverain  pontife  j  d'autres  opinèrent  à  peu 
près  de  même,  en  difànt  qu'ils  n'y  confentoient 
pointa  moins  quon  n'eût  demandé  l'avis  du  pape. 
Tous  ces  avis  furent  lus  a  voix  haute  par  le  fecré- 
taire Mâuacel.,  &  approuvés  de  ceux  qui  les  avoien* 
foutenus*  ' 


Pallav.  ibii,  lib. 
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Le  refte  de  la  congrégation  fe  paffa  en  divers  rai-  ■ 

fonnemens  fur  cette  matière  ,  lefquels  fe  tournant  ^N*  tS62" 
en  rumeur,  intriguoient  beaucoup  les  légats  .  qui     lxxii. 

r  •  i°  .     •         A         ,       °        '    ^   N     Le  pape  ne  veut 

fçavoient  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu  on  en  vint  a  point  qu'on  la  de. 
une  déclaration  lur  cet  article  ;  c'eft  ce  qu'en  écri-  5Î! de  dro,t  *" 
voit  l'ambafTadeur  de  Florence  au  duc  fon  maître. 
Il  lui  manda  que  tous  ceux  qui  opinoient  pour  la  ^•f"-  *• 
déclaration  n'etoient  point  Italiens,  qu'ils  la  regar- 
doient  comme  un  moyen  efficace  pour  rétablir  la 
difcipline  :  Que  file  pape  la  rejettoit ,  il  feroit  crier 
contre  lui  tous  les  gens  bien  intentionnés ,  qui  lui 
reprocheroient  de  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  l'é- 
glife.  Que  fi  au  contraire  il  y  confentoit ,  il  en  fouf- 
Friroit  beaucoup  de  dommage  par  rapport  à  fa  digni- 
té. C'eft  à  peu  près  dans  ces  mêmes  termes  que  le 
fieur  de  Tule  ambaûadeur  de  France  à  Rome  en 
ccrivoit  au  roi  le  fixiérne  de  Mai.  Plusieurs  .  dit*  d***}******™ 
>*  il,  ont  requis  que  de  cet  article  de  la  relidence  il  le  n™.  r»-4.a  ?*■ 
-  fafle  un  décret  dans  la  prochaine  fefïion  i  les  au-  "*****'*' 
»  très  ont  été  en  partie  d'opinion  contraire,  en  par- 
»  tie  fe  font  remis  à  la  volonté  de  notre  faint  père, 
*»  Cet  article  de  la  réfidence  eft  réputé  de  grancf  pré- 
*»  judice  au  pape  &  à  la  cour  Romaine ,  &  de  grande 
»  efficace  pour  augmenter  la  dignité  &  autorité  des 
»  évêques ,  lefquels  prétendent  par  ce  moyen  ,  com- 
»  me  Ton  dit ,  avoir  la  collation  de  tous  les  bénéfices 
»  de  leurs  diocéfes  ;  &  il  femble  que  le  concile  fe 
»  tourne  «de  leur  côté  de  plus  en  plus,  par  les  dili~ 
»  gences  &  pourfuitesdes  prélats  d'Efpagne  :  de  for- 
»  re  que  fa  fainteté  eft  quelquefois  irritée  de  leurs 
»  cris ,  &  fe  trouve  à  prélent  fort  embarraflee  à  eau» 
»  fe  des  plaintes  qu'ils  ont  faites  ces  derniers  jours  , 

Qqiij 
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11  »>que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 

An.  i  $6i.  n  décidées  à  Rome ,  &  qu'à*  Tremeon  viole  ouverte- 
»  ment  la  liberté.  »  Il  ajoute  que  depuis  le  vingt- 
neuvième  du  pafle  fa  fainteté  avoit  aflemblé  cinq 
fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à  ce  fujet. 
*i£mî»h-      Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n  etoi't  goûté  par 

gat$  ponriermi-  aucun  des  deux  partis.  Ceux  qui  rejettoient  la  dé- 
lier cette  affaire.  .  ¥         .  ,  ^  ia     r- 

vaiiav.utfufr»  claration ,  le  plaignoient  quon  voulut  raire  avorter 
of.i.n.x.  jc  concile  par  la  demande  imprévue  qu'on  avoit 
f'Je^°êdcJf-  £»ce  foi'  «ne  queftion  fi  délicate  &  fî  épineufe  ,  à  la- 
mum  *ï.  Afrau  quelle  ils  ne  donnoient  pas  le  tems  de  mûrir.  Ceux 

iffe.  atud  Pal>    "1    .  .  .  r  ,  , 

iw.  3  qui  etoient  d  un  avis  oppole ,  voyant  qu  on  n  avoit 

aucun  égard  à  leurs  fuffrages ,  condamnoient  les  rai- 
fons  qu'on  apportoit  pour  ne  les  point  fatisfaire  ; 
&  fur  ce  que  les  légats  avoient  indiqué  une  autre 
congrégation ,  quelques-uns  d'entre  les  pères  di- 
rent hautement  ,  que  le  confeil  qu'on  paroifToit 
prendre  pour  faciliter  l'exécution  de  l'affaire  ,  ne- 
toit  qu'un  artifice  qu'on  mettoit  en  ufage  pour  en 
empêcher  le  fuccès  :  Que  les  pères  s  etoient  expli- 
ques affez  clairement  dans  les  précédentes  congré- 
gations; &  que  la  nouvelle  que  les  légats  avoient 
indiquée  ,  n'étoit  pas  pour  eclaircir  les  opinions , 
mais  pour  les  détruire  &  les  faire  révoquer. 

Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris ,  qui  étoit  ar- 
rivé à  Trente  le  quatorzième  d'Avril ,  parut  fort  fur- 
pris  de  voir  des  evêques  non  contens  de  reconnoî- 
tre  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convoquer ,  d'affem- 
bler,  &  de  confirmer  le  concile, lui  attribuer  encore 
celui  de  décider  après  les  déterminations  des  pères, 
Miglitz  archevêque  de  Prague ,  quipenfoit  comme 
l'évêque  de  Paris  ,  dit  qu'il  paroinoit  bien  que  le 
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concile  n'ctoit  pas  porté  à  établir  une  bonne  réfor-  ■■ 
me3puif«que  le  plus  grand  nombre  des  pères  ayant  été  ^M#  l5*u 
pour  établir  la  réndencc  de  droit  divin ,  Ton  vou- 
loir toutefois  en  envoyer  la  décifion  au  pape ,  qu'on 
fçavoit  lui  être  fort  contraire,  comme  l'avoient  été 
la  plupart  de  Tes  prédécefTeurj  ;  &  que  c  etoit  ôcer 
entièrement  la  liberté  au  concile  ,  que  de  laitier  le 
pape  maître  de  décider  fur  toutes  les  délibérations 
prifes.  Ce  prélat  avoit  infpiré  les  mêmes  lèntimens  e*  epijt.  c*faru 
à  l'empereur ,  puifque  ce  prince  en  écrivant  à  fes  £%Siï£Zfm 
ambaHadeurs  leur  avoit  mandé  qu'il  étoit  informé  ^p**  *«"«'./;*. 
de  la  mollefTe  avec  laquelle  les  pères  agiffoient  pour 
réformer  1  eglifê^  ôc  du  peu  de  liberté  qu'ils  avoient 
dans  le  concile.  Les  réflexions  de  Mightz  déplurent 
à  plusieurs  évâques  •■,  un  entr'autres  lui  répondit  : 
Qu'il  devoit  avoir  plus  d'égard  à  i'aiTemblée  dans 
laquelle  il  parloit ,  &  que  ce  n'étoit  point  ôter  la 
liberté  aux  pères ,  que  d'avoir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a  établi  chef  de  fon  églile  dans 
les  queftions  difficiles  :  Qu'on  en  agiffoit  ainfi  dans 
les  diettes  &  dans  les  aflemblées  civiles ,  en  recou- 
rant aux  princes  &  aux  magiftrats. 

Le  premier  des  légats  avoit  eu  grand  foin  de  re-  MauvïudfrY'que 
commander  le  fecrets  aux  pères,  pour  empêcher  que  *">*"&«  >«*t- 

I  Ll-  />     •     r  '  J       J*     f  *  -1        l'U»es«Jes  pères. 

le  public  ne  rat  informe  des  divilions  qui  regnoient  ?allav  w  x  ( 
dans  le  concile,  &  du  peu  de  modération  qu'on  y  '•;,».  4.  dj. 
avoit  gardée  dans  la  diipute  ;  en  forte  que  plufieurs 
en  fortant  de  I'aiTemblée  répandoient  des  larmes 
fur  toutes  ces  altercations  trop  vives ,  contens  de  les 
tenir  fecretes ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  pas  les  em- 
pêcher :  mais  le  bruit  s'en  repandit  bien-tôt ,  tou- 
te la  ville  de  Trente  en  fut  informée,  &  les  lettre* 


3it  Histoire  ue  Ecclésiastique. 
■  qui  en  furent  écrites  dans  tous  les  royaumes ,  dimi- 
An.  if6t.  nuerent  beaucoup  l'idée  avantageufe  quon  s'étoit 
formée  d'abord  du  concile  :  on  n'y  épargnoit  pas  la 
réputation  des  légats  ;  on  reprochoit  aux  cardinaux 
de  Mantoue  &  Seripande  d'avoir  ufé  d'induftrie 
pour  mendier  des  fuftrages  favorables  à  la  déclara- 
tion ;  parce  qu'ils  croyoïent  que  la  résidence  étoitde 
droit  divin.  Le  cardinal  Simonette  qui  la  tenoit  de 
droit  pofitif ,  avoit  auffi  joué  fon  rôle  pour  groflir 
fon  parti.  On  ménageoit  un  peu  plus  les  cardinaux 
de  Warmie  &  Altemps, parce  que  le  premier  pafloit 
pour  un  homme  fïmple  ;  &  que  le  fécond  étant 
Fort  jeune  n'avoir  aucune  expérience.  Mais  ils  pri- 
rent tous  le  parti  du  filence  ;  &  fans  fe  déclarer  ou- 
vertement ,  chacun  tentoit  d'arriver  à  fes  fins ,  & 
de  faire  prévaloir  fon  fentiment  :  ce  qui  caufa  une 
afTez  grande  divifion  entr'eux. 
lxxv  Comme  on  ne  vouloir  rien  décider  là-defïus, 

àvîs  des  p«es  avant  que  d'avoir  reçu  la  réponfe  du  pape  >  lès  lé-. 

fur  les   titres  de  l         r  i»  T  *    1  » 

ceux  quon  or-  gats  propolerent  1  examen  des  autres  articles  qu  on 
Uonnc'  avoit  déjà  commencé  dans  la  congrégation  du  neuf 

wfitTtoStttiv.  Avril,&  dans  les  fuivantes.On  nomma  des  pères  pour 
*.f.  47*-  &  473-  en  former  les  décrets.  Sur  le  fécond  :  S'il  étoit  à  pro- 
pos de  ne  conférer  les  ordres  qu'à  ceux  qui  ont  des 
bénéfices ,  &  fi  l'on  abolirait  les  ordinations  fur  un 
titre  patrimonial ,  les  avis  furent  partagés  :  Quel- 
ques-uns dirent  que  fi  on  déclaroit  la  réfidence  de 
de  droit  divin ,  &  que  chacun  s'acquittât  de  fon  em- 
ploi ,  les  églifes  feroient  bien  fervies ,  fans  qu'on  eût 
befoin  de  clercs  fans  bénéfices ,  ni  de  faire  des  or- 
dinations fur  un  titre  de  patrimoine  ou  autrement  : 
Que  tous  lçs  abus  cefferoient ,  parce  qu'il  n'y  auroit 

plus 
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plus  d'eccléfiaftiques  oifîfs  ni  mendians  j  &  par  con-  ■     ■ 

léquent  plus  de  fcandale,  de  baflefles  ,  &  d'indé-  Ak^ij**.. 

cences ,  comme  ils  en  faifoient  pour  avoir  du  pain. 

Qu'il  n'y  avoit  point  de  bonne  réformation ,  G 

elle  ne  ramenoit  les  chofes  à  leurs  principes  ;  que 

1  cglife  ne  pouvoic  reprendre  fon  premier  luftre  que 

par  cette  voie.  Mais  d'autres  n  etoient  pas  d'avis 

qu'on  exclût,  des  ordres  facrés  les  pauvres  qui  par 

leur  piété  &  leur  doctrine   pouvoient  être  d'un 

grand  fecours  à  Téglife.  Que  dans  la  primitive  éeli- 

le  on  ne  défendoit  point  aux  prêtres  de  gagner  leur  „,   . 

vie  du  travail  de  leurs  mains.  Que  ceux  qui  difoient 

que  l'indigence  portait  à  faire  des  larcins  &  d'autres 

crimes  ,  dévoient  remarquer  que  les  riches  tom- 

boient  dans  les  mêmes  fautes.'  Qu'il  valoir  beaucoup 

mieux  faire  une  ordonnance  exprefle,  par  laquelle 

les-gens  capables  &  de  bonnes  mœurs  feraient  ad-  < 

mi&  aux  ordres  fans  aucun  titré  ;  que  la  caufe  pour 

laquelle  l'églife  défendoit  d'ordonner  des  prerrés  • 

fans  titre  ,  avoit'cenee,  parce'  qu'alors  les  bénéficier*  ?, 

s'appliquant  aux  fondions  ôccléfîaftiquès,  édifioient  '' 

le  peuple  ;  &  que  les  autres  étant  oifîfs ,  le  fcaridaii-' 

foient  :  au  lieu  qu'à  préfent  la  plupart  des  bénéfi-r 

ficiers  abandon  noient  le  miniftereecciefian4que:& 

menoient  une  vie  voluptueufe ,  pendant  que  les  < 

f>auvres  faifoient  leurs  fondions  ,  &  édifioient  par 
eurs  bons  exemples.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  avis, 
ne  furent  'reçus  5  mais  on  en.  fuivit  un  tro&fiéme, 
qui  fut  de  garder  l'ufage  établi ,  &:dc  n'ordonne* 
perfonne  fins  titre  ou  de  bénéfice  6a  de  patrimoft 
rie  fuffifant ,  afin  que  l'on  ne  vît  plus.de  ces  prêtres 
mendians ,  qui  deshoaaroiera  léglifsT  irrais  que, 
TomcXXX.lL  Rj: 


4X4       Histoire  Ecclésiastique. 

-r- —  i  i  pour  éviter  les  tromperies  &  les  abus ,  il  falloit  que 
An.,  ijf  *•  tes  évêques  prifTent  garde  que  le  patrimoine  auqueL 
le  titre  feroit  attache,  fût  inaliénable.  Fra-Paôlo  dit 
que  ce  fentiment  fut  contredit  par  Gabriel  le  Ve- 
neur évêquc  d'Evreux  :  mais  il  ne  laùTa  pas  de  paf- 
fer  ,  &  nous  verrons  que  dans  la  fuite  on  en  fit  un 
décret. 

Le  troineme  article,  quiétoit  qu'on  ne  devoit 

Article  a  Von  rien  payer  aux  évêques  ni  à  leurs  officiers  pour  la 

{Jnechofêport  collation  des  ordres  ,  fut  aufli  examiné.  H  y  eut  di- 

couatioa  de*  o.-  yers  ay;s  fe^  \es  différens  intérêts  fur  le  regle- 

Fra-Paou  au.  ut  ment  qu  on  devoit  faire  pour  arrêter  cet  abus.  Les 

foi.  t-  47j.     éVêque»  riches  foutinrent  que  c  etoit  une  vraie  fi* 

monie.  Au  contraire ,  les  éveques  pauvres  qui  étoient 

préfens  au  concile ,  s'efforcèrent  de  prouver  qu'on 

Î)ouvoit  recevoir  des  dons  gratuits  de  ceux  à  qui 
'on  conférait  les  ordres.  Ils  dirent  que  ceux  qui 
condamnaient  ces  dons  gratuits  ,  avoient  defTein 
/  d'éteindre  la  charité  >  que  les  raifons  dont  on  fe 

fervoit ,  alloient  à  interdire  toutes  les  offrandes  vo- 
lontaires quife  faifoient  dans  les  confefhons,  dans 
les  méfies  r  &  pour  les  fepultures.  Que  les  évêques 
pouVoient  bien  prendre  quelques  petits  préfens 
pour  donner  les  ordres ,  puifqu  à  Rome  le  pape  re- 
cevoir des  milliers  d'écuspour  le  pallium  qu'il  don- 
noit  aux  métropolitains.  Que  le  pape  Innocent  I1L 
avoit  ordonné  dans  le  IV.  concile  de  Latran  ,  que 
pour  Tadminiftration  des  iacremens ,  les"  fidèles  fif- 
ient  ces  offrandes  volontaires  que  l'on  vouloit  pré- 
iêntement  condamner.  Il eft  même,  ajouterent-ils , 
commandé  aux  évêques  de  contraindre  le  peuple 
par  ceafuces  à:,  par  peines  eccléfîaftiques  à  1  obier- 
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vacion  de  cette  coutume  ,  que  ce  pape  appelle  loua:-  ™ ; — ■ 

ble ,  au  lieu  qu'on  la  veut  faire  paner  pour  facrilégc  *  /<»*-• 

Un  certain  évêque  de  Milopotamo  ,  Cordelter , 
Grec  d'origine  ,  nommé  Denis ,  repréfenta  que  le 
clergé  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  la  dixième  partie 
du  peuple  ,  &  que  cependant  il  avoit  les  dixmes , 
c  eft-à-dire ,  la  dixième  partie  des  revenus  de  la  terre  ; 
outre  tant  de  fonds  qii  il  poflede ,  &  qui  montent 
encore  infiniment  plus  haut  :  que  s'il  y  avoit  des 
évêques' pauvres ,  cela  ne  venoit  pas  de  la  pauvreté.  m 
de  réglile  ,  mais  de  ce  que  les  richefles  étoient  mal 
.  partagées  ;  &  qu'ainfi  il  ne  falloit  pas  fouffrir  que 
1  egliie  prît  de  l'argent  en  coniidération  des  fervices 
pour  leiquels  elle  etoit  û  bien  payée.  Il  ajouta  que 
ce  n'étoit  pas  aflez  de  défendre  aux  évêques  de  rien 
prendre  pour  donner  les  ordres  ;  qu'il  falloit  empê- 
cher auffi  qu'on  ne  tirât  aucun  argent  de  ce  qui  pré- 
cède l'ordination.  Il  fe  plaignit  par  exemple  ,  de  ce 
que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on  prenok  de 
l'argent  pour  les  lettres  qui  s'appelloient  dimifloria- 
lcs,  par  lefquelles  il  étoit  permis  à  un  homme  de  fe 
pourvoir  d  un  ordinateur  où  bon  lui  fembîeroit  , 
&de  ce  qu'à  Rome  pour  de  l'argent  on  donnoit 
des  permiffions  de  fe  faire  ordonner  hors  les  tems 
deftinés  à  cela.  Il  repréfenta  donc  que  ces  abus  dé- 
voient être  retranchés.  Plufieurs  approuvèrent  cet 
avis  à  l'égard  des  lettres  dimuTor taies ,  qui  ne  regar- 
dent que  les  chancelleries  des  évêques  >  mais  pour  . 
les  permiflions  qui  fe  dônnoient  à  Rome,,  le  càrdi- 
"  nal  Simonette  repréfenta  que  le  pape  y  pourvoiroit  Ê 
£c  prétendit  que  cela  ne  regardoit  point  le  concile. 

.  On  agita  enfuite  û  on  payeroit  un  falaire  aux  fe- 

R  rij 
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r  crétaires  des  évêques ,  &  aux  notaires  apoftoliques 

An.  i$6%.  p0Ur  l'expédition  des  lettres  d'ordres ,  ou  d'autres 
actes.  Quelques-uns  qui  regardoient  ces  charges 
comme  purement  féculieres  ,  opinèrent  qu'on  ne 
devoit  point  leur  défendre  de  rien  recevoir ,   & 
même  d'exiger.  D'autres  au  contraire  tenant  ces 
offices  pour  eccléfiaftiques,  foutenoient  qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  recevoir  quelque  chofe.  Antoine  Au- 
guftin  évêque  de  Lérida  ,  très-inftruit  de  l'antiquité 
&  gavant  jùrifconfulte ,  dit  que  dans  la  primitive 
églife ,  les  minières  étoient  ordonnés  en  préfence 
de  tout  le  peuple ,  en  forte  qu'il  ne  falloit  ni  patentes 
ni  certificats  :  Que  quand  une  fois  ces  miniftres 
avoient  reçu  leurs  titres ,  ils  ne  changeoient  point 
de  diocéfe  ;  &  que  s'il  leur  arrivoit  de  faire  quelque 
voyage  néceflaire,  ils  obtenoient  deleurévêque  une 
lettre  qu'on  appelloit  Formata,  Que  1 ufage  des  cer- 
tificats eft  feulement  venu  depuis  que  le  peuple 
n'affilie  plus  aux  ordinations ,  &  que  les  eccléfîafti- 
ques  font  devenus  errans ,  comme  pour  fuppléer  à 
la  préfence  du  peuple  j  de  forte  que  le  fécrétariat 
épifcopal  devoit  être  ténu  pour  une  charge  féculie- 
re  i  mais  qu'on  devoit  l'exercer  avec  modération  , 
comme  un  emploi  attaché  à  une  chofe  fpirituelle  : 
d  ou  il  conclut  qu'il  falloit  leur  accorder  un  falaire , 
mais  modique  &  fixé.  Cette  affaire  fut  décidée  dans 
la  vingt-unième  feffion. 
lxxvii.        Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes  & 
foSnSïlr  les  diftributions  des  éçlifes  cathédrales  &  collégia- 
dwpities.  ]es  ?  où  il  y  a  un  chapitre  &  des  chanoines.  Autre- 

fois les  chanoines  vi voient  en  commun>&  n  avoient 
qu'une  même  table ,  comme  les  réguliers  ;  ou  bien 
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l'on  diftribuoit  à  chacun  d'eux  ce  qui  étoit  nécef-  » 

faire  chaque  jour,  en  argent  ou  en  provifions  de  N'  1S^%t 
bouche  j  cette  diftribution  fe  faifoit  après  le  fervice 
auquel  ils  avoient  afïifté  dans  les  heures  prefcrites 
par  les  canons  j  de-là  vint  que  les  heures  deftinées  à 
ta  prière  furent  appellées  canoniales ,  &  ceux  qui 
failoient  le  fervice  a  ces  heures  canonici ,  chanoines, 
Mais  cette  distribution  en  denrées  ou  en  argent  ne 
dura  pas  long-tems  ;  &  en  fa  place  on  fît  un  parta- 
ge des  revenus  dont  on  afïigna  à  chaque  chanoine 
fa  portion ,  &  ces  portions  furent  appellées  pré- 
bendes. Quand  les  distributions  fe  faifoient ,  les 
chanoines  étoient  affidus  au  fervice ,  parce  qu'on 
ne  diftribuoit  rieri  aux  abfenT  :  mais  quand  les  re- 
venus des  églifes  cathédrales  &  collégiales  furent 
divifés  en  prébendes  ,  chacun  touchoit  fes  rentes  , 
quoiqu'il  n  affiliât  pas  au-fervice  ;  &  cela  faifoit  que 
les  chanoines  étoient  fort  négligens  à  s'acquitter  de 
leur  devoir.  On  vouloit  donc  remédier  à  cette  né- 
gligence. 

La  coutume  étoit  bien  encore  demeurée  dans 
quelques  églifes ,  de  faire  des  diftributions  quoti- 
diennes oir  journalières  ;  mais  en  quelques  endroits 
ces  diftributions  étoient  fi  modiques ,  que  l'intérêt 
ne  pouvoit  obliger, les  chanoines  à  fe  trouver  au 
feryiee  avec  afliduité.  On  fut  donc  d'avis  d'augmen- 
ter ces  diftributions  ,  afin  que  l'églife  en  fut  mieux 
fervie ;  &  il  fêmbloit  qu'on  ne  pouvoït  mieux  re- 
médier à  la.  négligence  de  ceux  qui  n'afliftoient 
point, à  l'office,  qu'en  prenant  une  partie  de  leurt 
prébendes  pour  en  faire  la  distribution  aux  préfens , 
que  c*étoit  l'unique  moyen  de  les  rendre  àffidusy 

Rriîj 
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D'autres  vouloient 


An.  i$6%.  des  entières  en  diftri 


que  Ton  mît  quelques  prében- 
ibutions.  Luc  Bizance  évêque  de 


Cattaro  enEfciavonic ,  prélat  pauvre  ,  mais  nom- 
me de  bien ,  vouloit  qu  on  obligeât  les  chanoines 
par  cenfures  &  par  privation  de  fruits,,  à  fe  trou- 
ver exactement  a  l'office ,  fans  altérer  l'ancienne 
forme  »  n'étant  pas  jufte  de  diminuer  le  nombre 
des  prébendes  qui  avoient  été  fondées, fous  prétex- 
te qu'on  en  pouvoit  faire  encore  un  meilleur  ufa- 
ge  ;  il  dit  que  voulant  remédier  à  la  négligence,  on 
ouvrirait  la  porte  à  laiimonic ,  étant  certain  que 
c'en  eft  une  en  .quelque  forte,  de  faire  les  fondions 
fpi  rituelles  pour  un  gain  temporel  :  Quelques-uns  re- 
pliquoient  que  le  concile  pouvoit  permettre  la  rédu- 
ction des  prébendes  fondées  en  diilributions ,  pour 
faire  l'office  avec  plus  de  décence  ,  que  dans  l'in- 
tention d'y  affifter  pour  en  tirer  du  profit ,  le  gain 
n'étoit  pas  la  caufe  principale ,  les  chanoines  allant 
premièrement  à  l'office  pour  fervir  Dieu ,  &  en  fé- 
cond lieu  pour  recevoir  la  diftribution.  Les  autres 
répondoient  à  cela,  que  le  concile  n'avoit  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vi- 
vans ,  où  perfonne  n'a  la  témérité  de  prétendre ,  & 
de  plus  cju'il  n'étoit  pas  fi  sûr  qu'on  le  vouloit  perfua- 
der ,  qu  il  fut  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain  , 
pourvu  aue  ce  n'en  fut  pas  le  principal  motif,  & 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'on  n'appellat  caufe  fubal- 
-terne  ce  qui  en  étoit  la  principale  ,  puifque  c'eft 
celle  qui  fait  agir,  &  fans  laquelle  on  n'agiroit  pas. 
Cet  avis  ne  plut  pas  à  la  congrégation ,  de  forte  que 
la  proportion  de  convertir  au  moins  une  partie  de 
chaque  prébende  en  distributions  pour  attirer  cha~ 
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cun  à  l'office  divin ,  autant  qu'on  pourrait ,  fut  la 
mieux  reçue  $  &  l'on  en  fit  le  chapitre  troifiéme  de         *  S* x* 
la  vingt-unième  feflion. 

Ces  trois  articles  ayant  été  ainfî  examinés,on  nom- 
ma des  pères  de  chaque  nation  pour  travailler  aux 
décrets  qu'on  de  voit  en  faire  j  &  les  légats  renvoyè- 
rent les  ux  articles  fuivans  à  d'autres  congrégations 
pour  y  être  difcutés ,  laiflant  les  deux  des  mariages 
clandeftins  pour  le  tems  auquel  on  traiterait  du  fa-  , 
crement  de  mariage  -,  l'on  en  donna  la  commiflion' 
aux  théologiens  du  fécond  ordre ,  c'eft-à~dire  à  ceux 
qui  n'avoient  pas  droit  de  fuffrage  dans  les  congré- 
gations générales.  Mais  l'article  de  laréfidence  etoit 
celui  qui  occupoic  le  plus  les  pères  :  on  le  rappella 
encore  dans  la  congrégation  Suivante. 

Ledix-neuviéme  d'Avril ,  veille  de  cette  congre-   lxxviit. 

fation  ,  arrivèrent  à  Trente  les  deux  ambaffadeurs  baffld^rs^dJ"^» 
e  la  République  de  Venife ,  Nicolas  de  Ponté  &  &!fi£i£Vcr 
Matthieu  Dandolo  :  quatre-vingt-quatorze-  prélats  pmw.  ioçofHfri 
allèrent  au-devant  d'eux.  Il  entrèrent  dans  la  ville  à  JJJJ1; u* u,c<*' 
cheval ,  le  premier  entre  le  patriarche  de  Jerufa-   <•      . 
iem  &  1  evêque  de  Salamanque  ,  &  le  fécond  entre  cmc.  *>m.  i4.  <j. 
les  deux  patriarches  d'Aquilée& de  Venife.  Mais  ils  llt7'+fi* 
ne  furent  reçus  au  concile  que  dans  la  congrégation 
générale  du  vingt-cinquième  d'Avril ,  fête  de  faint 
Marc  patron  de  la  République,  foit  pour  rendre  leur 
réception  plus  folemnelle ,  foit  parce  que  dans  leurs 
lettres  de  créance  ,  le  fecrétaire  avoit  inféré  que  le 
concile  repréfentoit  l'églife  univerfelle ,  &  étoit  la- 
continuation  du  précédent  :  deux  expreffions  qu'il 
falloit  réformer ,  parce  que  la  première  avoit  été 
rejettée ,  6c  que  la  jfeconçe  n «toir  pas  encore  dé  ci' 


jzo  .       Histoire  Ecclésiastique. 
■  dée.  De  plus  les  lettres  de  la  République  n'étoient 

An.  i  $6x,  point  des  pouvoirs  autentiques  jpar  lefquels  lesam- 
baûadeurs  promifTent  de  favoriser  le  concile ,  &  de 
recevoir  fes  décrets.  C'eft  pourquoi  par  l'entremife 
de  Dominique  Bolanus  éveque  de  Brefcia  &  noble 
Vénitien,  en  qui  les  ambaffadeurs  avoient  beaucoup 
~       de  confiance ,  ils  envoyèrent  un  courier  au  fénat 
pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans  la  forme  re- 
quife ,  &  lorfqu'ils  les  eurent  reçus  ,  on  les  admit  le 
vingt-cinquième  du  mois. 
lxx  ix-^      Le  bruit  fe  répandit  pour  lors  à  Trente  que  Grima- 
orimani  a  aeflein  ni  patriache  d'Aquilée ,  pour  lequel  le  fénat  de  Ve- 
cHclc^uftîfisf.0"'  niieavoit  demandé  un  chapeau  de  cardinal  au  pape 
zxiitt.Ugator.rt  qui  le  refufa ,  parce  que  ce  prélat  étoit  fufped  d'hé- 
%rZmA  A&  réfie  ,  devoit  venir  au  concile  pour  s'y  juîtifier.  On 
îFi  Jft  hk'  adroit  même  que  le  faint  père  étoit  aflez  difpofé  à 
lui  pardonner  :  mais  dans  la  fuite  >  foit  que  le  pa- 
pe y  eût  été  porté  par  les  juges  de  l'inquifition ,  ou 
par  d'autres  motifs,  il  chargea  fes  légats  de  dénon- 
cer au  patriarche  ,  qu'il  dçvoit  comparaître  non  à 
Trente  ,  mais  à  Rome  où  fa  caufe  étoit  pendante  \ 
qu'il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  sûretés ,  &  que 
ion  jugement  feroit  commis  à  tout  le  facré  collège 
auemblé  en  confiftoire,  Les  légats  en  avoient  déjà 
écrit  au  pape  avant  quç  d'avoir  reç;U  fes  ordres ,  ils 
avoient  même  fait  fçavoir  au  patriarche  ,  qu'ils  ne. 
vouloient  rien  entreprendre  fur  Ja  jurifdicaon  du 
fouverain  pontife  \  &  ils  lui  firent  fignifier  par  fon 
coadjuteur  de  ne  point  venir  à  Trente.  Il  nç  paroît 
pas  que  cette  affaire  ait  été  pouûee  plus  loin. 
oïdwibwcfur  .    L'on  continuoit  toujours  les  congrégations  juf- 
b  divifion  des  q^  Ja  feifion  prochaine  qui  avoiç  été  indiquée  au 

"quatorzième. 
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quatorzième  de  Mai.  Dans  celle  du  vingt-ilxiéme  - 


d'Avril  ,  on  commença  d'examiner  le  cinquième  ^N*  lS62" 
article  qui  concernoit  les  grandes  paronTes  qui  ont  gjjjfj?  en  pl*' 
befoin  de  plufieurs  prêtres  pour  les  defTervir  ,  fça-  „    „  ,  ,* 
voir  11 1  eveque  peut  changer  les  ronchons  de  ces  concurrente u». 
prêtres  en  titres.  Les  prélats  furent  d'avis ,  que  quand  '*?'  *81' 
un  curé  ne  fufEroit  pas  à  fon  peuple ,  &  que 1  églife 
feroit  allez  grande  pour  contenir  tous  les  paroifliens,        : 
il  n'étoit  pas  néceflaire  de  multiplier  les  titres ,  par- 
ce que  le  gouvernement  d'une  même  églife  par  plu- 
sieurs cures  feroit  une  fource  de  concertations  $  mais 
qu'il  falloit  donner  àJTévêque  le  pouvoir  de  con- 
traindre  le  curé  à  prendre  le  nombre  de  prêtres  né- 
ceffaires  à  fon  églife  ;  comme  aufli  de  divifer  les  pa- 
ronTes,  quand  1  étendue  feroit  trop  grande ,  foit  en 
partageant  le  peuple  &  les  revenus ,  foit  en  contrai- 
gnant le  peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  reve- 
nu fuffifant"j>our  fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point 
l'évêque  de  Paris  dit  que  ce  décret  ne  feroit  pas  reçu 
en  France ,  où  les  eccléiiaftiques  n'ont  pas  le.  poit- 
voir  de  commander  aux  féculierc  dans  les  chofes  i 

temporelles ,  &  qu'il  ne  convenoit  point  à  un  con-^ 
cile  général  de  faire  des  décrets  qui  pourraient  être 
rejettes  par  quelque  royaume.  L  eveque  de  Cava  dit 
que  ce  pouvoir  avoit  pté  donné  aux  conciles  par 
Jelus-Chrift  &  par  faint  Paul ,  qui  ont  commando 
de  fournir  la  nourriture  à  ceux  qui  fervent  les  peu-, 
pies  dans  le  fpirituel ,  &  que  fî  les  François  étoiene 
chrétiens  ,  ils  dévoient  obéir.  A  quoi  l'évêque 
de  Paris  répliqua  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrity 
&  de  faint  Paul  s?expliquoientd'un  don  Volontaire, 
&  nullement  forcé  j  que  la.  France  feroit  toujours 
,     Tome  XXXI 7i  S£ 


jij.       Histoire  Ecclésiastique. 

— « chrétienne  -y  &  que  du  refte  il  n'aimoit  pas  la  dif* 

Atf.  1561.  pUtc  ^  &  n'^j!  vouloir  pas  dire  davantage.  On  trou- 
vera dans  la  feffion'vingt-uniémé,  chap.  4.  de  la  ré- 
formation,  la  décifîon  du  concile  fur  cet  article. 

lxxxi.         Le  fixiéme  &  le  huitième  articles  furent  enfui- 
Examen  des  fi-  •  .     /  /•       1  i  \  ri  i'i 

xiime  &  buitié-  te  examines  enfemble  ,  a  caule  du  rapport  au  ils 
îlion  deCseparoiff«  avoient  entr  eux.  L'un  regardoitrunion  de  pluheurs 
&  chapelle*.       cures  modiques  pour  faire  un  revenu  fuffifant  au  pa- 
fteur  t  l'autre  la  tranflation  des  chapelles  ruinées  aux 
églifes  matrices.  Les  pères  convenoient  tous  qu'il 
étoit  abfolument  nécefiaire  d'y.  pourvoir  :  mais  par- 
ce que  le  faint  fiége  s'étoit  réfervé  les  réunions,  plu- 
sieurs furent  d'avis  de  laiiTer  cette  matière  fans  la 
travailler.  Il  y  en  eut  pourtant  quelques-uns ,  qui 
trouvèrent  l'expédient  d'accorder  aux  évêques  la 
connoiffance  de  ces  réunions  &  le  pouvoir  de  les 
faire ,  comme  délégués  du  faint  fiége  ;  &  cet  expé- 
dient fut  approuvé ,  parce  que  le  concile  s'en  étoit 
déjà  ièrvi  fous  Paul  III.  avec  aflez  d  avantage. 
l  x  x  x  1 1.        Lc  feptiéme  article  qui  concernoit  les  coadiuceurs 

Atucle  qui  te-        ,  *    .  /v    i       i  /'  • 

fanie  les  cures  quon  avoit  propoie  de  donner  aux  cures  ignorans 
'JK?*  °B  ou:  dérègles ,  fut  agite.  Chacun  convint  que  les  peu- 
Fra-Pmh  ut  fuf.  $es  dévoient  être  conduits  par  des  permîmes  pro- 
t'^t.  prcs  au  miniftere  &  capables  d'édifier  :  mais  on 

ajouta  qu'il  falloit  fe  contenter  d'y  pourvoir  à  l'ave- 
nir ,  parce  que  les  loix  qui  touchent  au  pafle  font 
toujours  odieufes  :  Qu'il  fuffifoit  d'établir  qu'à  l'a- 
venir on  ne  donneroit  les  cures  qu'à  des  perfonnes 
très-capables  >  fans  dépofer  les  autres  qui  en  étoient 
pofleûeurs.  L'archevêque  de  Grenade  dit  qu'un  cu- 
ré indigne  n  etoit  pas  légitimement  établi  ,  parce 
qu'il  n'eft  point  approuvé  par  Jefus-Chrift,  en  forte 
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que  ceux  qui  qui  font  tels ,  doivent  être  dépofés  com-  ■» 

me  illégitimes,  afin  d'en  mettre  d'autres  en  place:  ^N.  IS62" 
mais  l'on  prit  un  milieu ,  qui  fut  de  traiter  différem- 
ment les  fcandaleux  &  les  ignorans ,  en  procédant 
avec  moins  de  rigueur  contre  ceux-ci ,  comme  les 
jugeant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  for- 
tes de  raifons ,  il  appartenoit  à  l'évêque  d'y  pourvoir , 
on  réfolut  de  lui  accorder  le  pouvoir  de  procéder 
comme  délégué  du  faint  fiége,  contre  leseccléfiaiH- 
ques  ignorans  ou  fcandaleux  :  contre  les  premiers  en 
leur  donnant  pour  un  tems  des  vicaires  ou  aides ,  à 
qui  l'on  afligneroit  une  portion  des  revenus ,  à  moins 
que  l'on  ne  pourvût  autrement  à  leur  fubfiftancé  :coh- 
.  tre  les  fcandaleux,enles  châtiant,après  les  avoir  aver- 
ti,  &  en  les  dépofant  même ,  s'ils  font  incorrigibles. 

Sur  le  neuvième  article  qui  reeardoit  la  vinte  dés    f  x  x  x  ? 1 1- 

*   /     tr  '  k     a         a  f       %•  «i     Article  qui  con- 

benences  mis  en  commende  &  même  réguliers  $  il  cerne  les  égiîfes 
fut  dit  que  comme  les  commendes  étoient  établies  cncomn*n  c,/ 

«         l       ,       /    a  •  /  1  Ftiw-Pmn  Ut  fit» 

parle  pape,les  evequesne  pouvoient  prétendre  aucu-  fr4j.48i. 
ne  funntendanec  fur  le  gouvernement  de  ces  égli- 
fes ,  que  le  fouverain  pontife  avoit  confiées  ou  re- 
commandées à  d'autres.  Mais  l'on  eut  recours  à 
l'expédient  qu'on  avoit  déjà  pris ,  fçavoir  d  accor- 
der aux  évêques  le  pouvoir  de  vifiter  &  de  rétablir  ' 
ces  églifes  en  qualité  de  fubdelégués  du  pape. 

L'examen  des  dixième  &  onzième  articles ,  ayant    i-  xxx  1  v. 

//  . .  .  «  .  •      *  ■  •  Dernier  article 

ete  remis  au  tems  auquel  on  traitèrent  du  mariage  ,  touchant  les  que* 
on  paflfa  au  douzième  &  dernier  qui  regardoit  les  teur$*  , 
quêteurs.  Dans  les  premiers  tems  auiqueis  1  egufe  4*j. 
n'avoit  point  d'autres  fonds  que  les  aumônes  des 
fidèles ,  les  perfonnes  pieufes  prenoient  le  foin  d'al- 
ler quêter  dans  les  maifons  avec  la  permiflion  de  îi- 

Sfij 
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— t î-  vêquc  par  écrit  j  ce  pieux  établiflemerit  dégénéra 

An.  ijéz.  bien-tôt  en  abus,  ceux  à  quil'évêque  refufoit  cet- 
te permifïion ,  l'obtenoient  du  pape  ,  profitaient 
d'une  partie  de  ces  aumônes ,  &  fubftituoient  en 
leur  place  des  perfonnes  de  néant  avec  lefquelles  ils 
partageoient  le  profit.  Et  comme  ces  quêtes  dans  la 
fuite  furent  données  à  ferme ,  ceux  qui  les  prenaient 
pour  y  mieux  trouver  leur  compte ,  employoient 
mille  artifices ,  racontoient  de  faux  miracles  ,  pu- 
blioient  de  faunes  indulgences ,  &  caufoient  beau- 
coup de  fcandales  parmi  lespeuples.  Les  pères  s'éten- 
dirent fort  fur  cette  matière ,  &  entrèrent  dans  un 
grand  détail  de  tous  ces  abus.  Ils  remontrèrent  qu'on 
avoir  déjà  employé  beaucoup  de  remèdes,  mais  inu- 
tilement ,  &  que  tous  ceux  que  Ton  tenteroit  enco- 
re ne  produiroient  pas  plus  d'effet ,  à  moins  qu'on 
n'abolît  entièrement  le  nom  &  l'emploi  de  quêteur  j 
&.prefque  tous  les  pères  furent  de  cet  avis, 
i/athbafladeui'dc      Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  de  Mantoue  pre- 

l"mkt  tégat,*&  m*er  l%at  re<*ut  des  le£tfe*  du  6eur  dcLaniac  , 
demande  la  fm-  dattées  du  q  uatorziéme  d'Avril ,  par  lefquelles  il  lui 

ieance  de  la  fcf-  .    .         *,..  •     /   •     i      -r       r    i  *    i     ^ 

fion.  manooit  qu  il  avoit  ete  choili  par  le  roi  de  France 

\£*°^célvucl  pour  être  ion  ambaffadeur  au  concile,  avec  fes  deux 
*•*  collègues,  Arnaud  du  Ferrier  préfident  au  parle- 

ment de  Paris ,  &  Guy  du  Faur  de  Pibrac  confeil- 
ler  du  grand  confeil  $  qu'il  n'oublieroit  rien  pour 
arriver  au  plutôt,  mais  que  s'il  ne  pouvoit  être  à  Tren- 
,  te  avant  le  jour  marque  pour  la  prochaine  fefïion  , 
il  prioit  les  pères  de  la  différer  feulement  de  trois  ou 
quatre  jours.  Cette  demande  de  l'ambafTadeur  fut 
propofée  par  les  légats  dans  la  congrégation  dû 
vingtième  d'Avril,  &  après  bien  des  difcours,oft 
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ne  conclut  rien.  La  demande  d'un  côté  paroiflbit  - 
jufte,  puifque  le  concile  avoit  été  principalement  -A-N*  J56t- 
convoqué  fur  les  inftances  de  la  nation  Françoife , 
pour  appaifer  les  troubles  de  ce  royaume  :  d'un  au- 
tre côte  l'on  [doutoit  s'il  étoit  permis  aux  pères  de 
différer  au-delà  du  jour  précifément  marqué  pour  la 
feflion  j  ce  que .  l'archevêque  de  Grenade  nia  forte- 
ment, parce  qu'il  falloit,  difoit  il  ,  que  le  jour 
d'une  feflion  fur  fixe  ,  notoire ,  &  folemnellement 
indiqué ,  afin  que  chacun  pût  s'y  trouver.  Les  évê- 
ques  Efpagnols  infiftoient,  aufli  pour  empêcher  ce 
changement,  &vpuloient  qu'on  tînt  la  feflion.au 
jour  marqué ,  ajoutant  qu'on  pouvoit  n'y  point  par- 
ler du  dogme ,  &  attendre  pour  le  faire ,  l'arrivée 
des  François. 

Cette  demande  que  faifoit  de  Lanfac  étoit  con-    lxxx  Vi, 
forme  aux  intentions  du  roi  de  France,  qui  lui  avoit  F^e  fiS 
écrit  du  premier  Mai ,  quelques  jours  après  fon  dé-  £rnc™baffadeuI  a 
part  :  Que  les  troubles  de  ion  royaume  augmen- 
toient  de  jour  en  jour ,  quelque  loin  qu  il  prît  pour  »»?.  de  rrme , 
établir  la  paix.  Que  c'étoit  ce  qui  faifoit  différer  le  <l,"4*,,7* 
*  départ  des  évêques,  qui  lui  avoient  remontré  qu'ils 
ne  pouvoient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que 
ces  troubles  continueraient ,  dans  la  crainte  qu'é- 
tant éloignés  de  leurs  diocéfes ,  les  faux  docteurs 
ne  montaient  en  chaire  pour  féduire  les  peuples , 
&  les  inftruire  des  nouvelles  erreurs.  Qu'à  ces  cau- 
ses ,  confidérant  combien  il  importoit  au  repos  de 
fon  royaume  &  au  bien  de  toute  la  Chrétienté ,  que 
la  prochaine  feflion  fût  différée  jufqu  a  l'arrivée  def- 
dits  évêques,  afin  qu'une  affaire  de  l'importance 
de  celle  dont  f  il  s'agilïbit^  ne  fe  traitât  pas  préçipi- 


$i6.      Histoire  EcclIsiAstiqûe. 

~ "  tammcnt  ,  mais  avec  la  délibération  d'un  plus 

AN.  i$6x  gran(j  nombre  de  prélacs  affemblésde  toutes  parts  » 
il  lui  enjoignoit  d'ufer  de  toute  la  diligence  poffi- 
ble  pour  fe  rendre  à  Trente  avant  le  tems  de  la 
feflion,  &la  faire  différer  jufqu'au  commencement 
'  de  l'hiver ,  fi  cela  fe  pouvoit ,  afin  que  les  évêques 

de  France  après  avoir  pacifié  les  troubles ,  piment 
faire  "le  voyage  avec  plus  de  loifir  &  de  commodi- 
té. Que  s'il  voyoit  cependant  que  les  percs  ne  vou- 
lurent pas  accorder  un  fi  long  délai ,  il  ne  laifferoit 
pas  d'accepter  ce  qu'on  lui  orrriroit.  Que  fi  enfin  , 
fans  avoir  égard  à  fa  requête,  les  légats  difoient  que 
leur  intention  étoit  de  paner  outre  a  la  tenue  de  la- 


dite fefiion ,  il  infifteroit ,  pour  qu'il  ne  s'y  décidât 
rien  touchant  la  religion, parce  que  les  prélats  Fran- 
çois abfens  ne  pourroiént  accepter  leurs  décrets  j  ce 
qui  cauferoit  encore  de  plus  grands  troubles  dans  le 
royaume. 
l xxx  vu.       Le  même  jour  premier  Mai  la  reine  mère  écri- 
Jj5it  v*c  ^^  au  m&mc  ambaffadeur ,  pour  lui  marquer 
mcdeunûc.      qu'elle  avoit  reçue  la  lettre  du  vingt-cinquième  du 
tfémoir.  du  cme.  pa(fç    par  laquelle  elle  avoit  appris  avec  joie  le  réta- 

de  Trente  P.  i 8o»  F^.^      r  t1     r     r        r-  «     1      rr  •  \      r 

&  181.  bliuement  de  la  lante  &  la  continuation  de  ion 

voyage  j  qu'elle  étoit  bien-aife  qu'il  fe  fut  arrêté  à 
Milan  en  attendant  l'arrivée  de  les  collègues ,  afin 
de  fe  rendre  tous  enfemble  à  Trente  dam  le  tems 
&  pour  les  caufes  qu'elle  lui  avoit  mandé  dans  une 
autre  lettre  ;  cfttmant  que  les  pères  les  fçachant  en 
chemin  fê  rendroient  plus  faciles  ,  &  voudroient 
bien  différer  la  feffion  jufqu'à  leur  arrivée.  Elle  l'a- 
vertit que  le  prince  de  Mantoue  étant  venu  en  cour, 
luiavfait  entendre  qu'il  avoit  fçû  d\r  cardinal  de 
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Mantoue  fon  oncle ,  que  le  marquis  de  Pefcaire  ~r '— *"— 

étant  arrivé  à  Trente  en  qualité  dambafladeur  de  *  J*1. 

fa  majcfié  catholique  ,  avoit  dit  après  fa  réception 

qu'il  prétendoit  avoir  le  premier  rang  après  l'am- 

baffadeur  de  l'empereur ,  ou,  par  force  ou  de  gré  ; 

&  que  le  cardinal  de  Mantoue  lui  avoit  répondu 

que  ce  n'étoit  pas  ainfi  qu'il  en  devoit  agir ,  &  qu'il 

feroit  obligé  de  fuivre  ce  que  le  concile  auroit  règle 

là-deffus.  Qu'il  fçavoit  ce  qui  lui  avoit  été  dit  à  ion 

départ  &  ce  que  contenoient  fes  inftru&ions ,  qu'il 

fuivroit  exactement  fans  s'en  départir  en  aucun 

point ,  &  fans  permettre  qu'on  révoquât  en  doute , 

&  qu'on  mît  en  queftion  un  droit  fi  jùftementt  ôc 

depuis  fi  lohg-tems  acquis  à  la  courronne  de  France. 

En  effet ,  cette  affaire  occupoit  les  légats,  qui  pré-  L  J?.x.v  1 r  '• 
Voyoient  qu'en  différant  la  fefuon  jufqu'à  l'arrivée  pères  °Pô!t "««£  . 
des  ambafladeurs  de  France ,  Lanfac  y  loutiendroit  çS."  to  Ran" 
vivement  fon  droit ,  ou  prendrait  le  parti  de  (e  re-    p«//«.  ibidem 
titer  auffi-tôt qu'on  refuferoit  de  lui  rendre  juftice  :  Tt^T^vè 
c  étoit  dans  ces  termes  que  le  cardinal  de  Ferrare ,  "• 
légat  en  France  en  avoit  écrit  au  pape ,  poux  le  prier 
de  faire  régler  ce  différend  par  le  concile.  De  plus , 
la  plupart  des  pères  du  concile  né  penfoient  pas 
comme  les  Efpagnols  fur  le  délai  de  la  feflion.  Ils 
croyoient  qu'il  etoit  de  la  juftice  de  déférer  à  la  de- 
mande d'un  ambaffadeur ,  qui  paroiffoit  fi  équita- 
ble ,  parce  que  dans  les  feilîons  du  concile  ,  il  ne 
s'agit  pas  d'exercer  une  jurifdiâion  contentieufe  où 
chacun  veut  faire  valoir  fes  drpits  ;  &  qu'il  n'étoit 
pas  fans  exemple  que  les  feffions  euffent  été  différées, 
comme  on  l'avoit  Va  dans  la  douzième  du  concile 
de  Confiance.  On  prit  toutefois  un  tempéramment, 
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&  dans  la  congrégation  du  trentième  d'Avril ,  après 

An.  i$6v.  avoir  examine  toutes  les  raifons  de  part  &  d'autre , 
on  convint  que  la  feiïion  feroit  tenue  au  jour  indi- 
qué quatorzième  de  Mai ,  qu'on  y  liroit  feulement 
les  lettres  de  créance  &  les  pouvoirs  des  ambaûa- 
deurs  ;  &  que  huit  jours  après  l'on  en  tiendrait  une 
autre  pour  y  publier  les  décrets ,  &  l'empereur  ap- 
prenant cet  expédient ,  l'approuva. 
Arrivée  des  âm-      Le  concile  devenoit  cependant  célèbre  de  plus 
vL'te  MGMdk'  en  plus  par  l'arrivée  des  évêques  &  des  ambaiTadeurs. 
raiiav.  hfi.  conc  Le  duc  de  Bavière  y  envoya  les  fiens  qui  arrivèrent 
jnd.ub.  i«.  caf.  *  Trente  au  commencement  du  mois  de  Mai.  C'é- 
toient  le  doâeur  Auguftin  Paumgartner ,  &  Jean 
an!t.  \".vtrtUs  Cavillon  théologien  de  la  fociété  de  Jefus.  Ayant 
•fintm'  rendu  vifite  aux  légats ,  ils  leur  expoferent  qu'ils 

mu'SrnSjiv.  avoient  ordre  de  leur  maître  de  ne  céder  le  pas  a  au- 
«.?<«•  484.  cun  ^ambafladeur ,  excepté  à  ceux  des  xois  &  des 
électeurs  de  l'empire  ;  &  que  par  conféquent  ils  ne 
.  pouvoient  fe  placer  au-defious  des  ambaiTadeurs  de 
la  république  de  Venife.  Les  légats  répondirent  que 
cette  république  étoit  fouveraine  de  deux  royau- 
mes. Ils  répliquèrent  que  le  deifein  de  leur  duc  étoit 
peut-être  de  comprendre  les  ambaiTadeurs  de  la  ré- 
publique de  Venue  parmi  ceux  des  têtes  couronnées} 
mais  que  ce  n'étoit  pas  à  eux  d'expliquer  Tes  intefrr 
tions ,  &  que  tout  ce  qu?ils  pouvoient  faire  étoit 
de  lui  en  écrire  :  Que  cependant  pour  éviter  les  con4 
.  *■**.  teftations ,  ils  fouhaitoient  de  produire  leurs  lettres 
de  créance  dans  la  prochaine  congrégation,  &  qu'ils 
prioient  les  légats  d!engager  les.  ambaiTadeurs  de 
Venife  à  ne  s'y  point  trouver ,  de  peur  qu'ils  ne 
fiuTent  ofFenfés  ;  &  les  légats  promirent  de  le  faire, 

Cependant 
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Cependant  ils  en  parlèrent  à  l'évêque  de  Brefcia ,  "7  "— ■", — "• 
qui  étant  Vénitien  pourrait  plus  facilement  déter-  *x^/  2" 
miner  ceux  de  fa  patrie  à  ne  point  affilier  à  la  con-  Conteftation  fut 

f  légation.  Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir  le  charger  les  ambaffadeii» 
'une  pareille  commiffion ,  pria  fortement  les  lé-  venirè?*6  &  de 
gats  de  n'en  point  faire  la  propofîtion  aux  Véni-  iww.  ut  fort 
tiens  qui  s'en  trouveraient  cnoquez,  comme  li  l'on  &caf%  I0"'8- 
pouvoit  révoquer  en  doute  le  droit  quils  avoient  ventt.iib.14. 
de  précéder  les  ambaHadeurs  de  Bavière  :  C'eft  pour-      ««•««•  ma 

'  •  «i  *    1       1  •  tff  1        '  '  J  Vtntt.  lib.  8.  lUt. 

quoi  on  prit  le  parti  de  difterer  la  réception  de  ceux-  g*//.  <*««*««  «m* 
ci ,  &  le  cardinal  de  "Warmie  fut  chargé  de  prefler  Trt<L 
les  Bavarois  d'écrire  au  plutôt  à  leur  duc ,  &  de  lui 
repréfenter  les  inconveniens  qui  s'en  fuivroient  s'ils 
vouloient  disputer  la  préféance  à  la  république  de 
Venife.  Le  duc  répondit ,  mais  d'une  manière  bien 
oppofé  à  ce  qu'on  en  attendoit ,   enjoignant  à 
Paumgartner  de  fortir  inceflàmment  de  Trente  û 
on  ne  lui  rendoit  pas  juftice.  Cette  réponfe  jetta  les 
pères  dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant 
aux  vues  du  duc ,  ils  faifoient  injure  à  la  république 
qu'on  regardoit  comme  le  foutien  de  la  religion 
en  Italie.  Si  au  contraire  on  donnoit  gain  de  caufe 
aux  Vénitiens ,  on  s'attirait  l'indignation  du  duc , 
qui  prenoit  aulli  trçs-vjvement  les  intérêts  de  la  re- 
ligion en  Allemagne  j  &  l'on  offenfoit  par  là  tous 
les  autres  ambajTadeurs  des  princes  Allemands,  & 
même  ceux  des  princes  eccléiiaftiques. 
.  Les  légats  ne  fçachant  donc  quel  parti prendre,       xcl 
prièrent  les  ambafladeurs  de  la  république  de  Ve-  Jr!*1^""611^ 

*•/*    »     1      1         1    «      •     '        11  r  ?      1  vent  au  pape  po« 

jnie  &  du  duc  de  Bavière ,  de  leur  accorder  le  temps ,c  conf«i«r. 
de  délibérer  fur  le  fujet  de  leur  difpute  ;  &c  pendant  JfPMi*»«*"fl 
pe  temps-la  ils  en  écrivirent  au  pape ,  &  le  prièrent 
*-   Tome XXXII.        <■    '   ~       *        Te 
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■  d'envoïer  quelque  homme  de  confiance  en  Bavière 

dïJ6?  Pour  cnSaëer  *e  ^UC  *  c^er  dans  cette  occafion, 
Ugu.  ta  B«nm\  puifqu'il  y  alloit  de  l'avantaee  de  la  religion.  Ils 
Mfui  tàOw.  ub.  ajoutèrent  que  la  conjoncture  étoit  d  autant  plus 
if.etp.  10.9.  t.  favorable ,  que  le  duc  devoit  aller  à  Prague  dans  le 
mois  de  Juin ,  pour  y  faire  couronner  le  mari  de 
fa  Cœur ,  roi  de  Bohême ,  &  que  l'empereur  pour- 
rait profiter  de  cette  occafion  pour  (blîicitex  le  duc 
qui  etoit  fon  gendre ,  &  le  faire  confentir  à  ce  qu  on 
exigeoit  de  lui  :  mais  l'empereur  ne  voulut  pas  trop 
fe  mêler  de  cette  affaire ,  &  le  pape  répondit  à  fes 
légats ,  qu'ils  priaflent  de  fa  part  l'ambanadeur  de 
Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 
que ibutmt  la  dignité  dont  elle  joiïiûoit  depuis  plus 
de  mille  ans ,  à  caufe  des  deux  ro'iaumes  de  Chypre  , 
&  de  Candie  dont  elle  étoit  makrefie ,  &  que  s  il  ne 
cédoit  de  bon  gré,  il  feroit  obligé  de  le  faire  par  con- 
trainte. L  affaire  toutefois  ne  fut  réglée  que  dans  le 
mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écrivit  à  fon  am- 
baffadeur  de  céder  ;  &  celui-ci  parut  le  vingt-feptiéme 
du  même  mois  dans  une  congrégation,  où  il  prit  fa 
place  au-defïbus  des  Vénitiens  ,  aïant  auparavant 
protefté  qull  leur  cédoit ,  tant  parce  qull  étoit  de 
Finterêt  de  la  religion  qull  lé  fift ,  que  pour  confer- 
ver  l'ancienne  amitié  de  fon  maître  avec  la  répu- 
blique ,  fans  toutefois  préjudicier  aux  droits  dit 
duc  de  Bavière ,  &  des  autres  électeurs  &  ducs  d'Air-; 
lemagne,  &  cette  proteftation  dont  il  demanda  a&e ^ 
fut  inférée  dans  les  regiftres.  A  quoi  l'àmbafïàdéur 
Vénitien  répliqua  que  la  préfeance  étoit  juftement 
due  à  fa  république  y  &  que  comme  le  duc  de  Bavière 
M  cédoit  maintenant ,  il  efperoit  qu'il  lui  céderoit 
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suffi  toujours  ,  &  en  demanda  a&e,  — * 

Les  Impériaux  &  les  Efpagnols  fe  difputoient  ^N  J  ***• 
toujours  fur  f  expreffion  de  continuation  du  concile ,   Dir^teiirefea 
&plus  les  premiers  paroifToient  oppofez  à  admettre  eSËSSJS 
cette  expreffion,  plus  les  Efpagnols  s'obftinoient  à  term.e  dc«»«- 

ioutenir.  C  eft  pourquoi  les  premiers  voiant  qu  on  PaUw.  mfa»4 
avoit  mis  dans  le  décret ,  afin' qu  on  pût  difcuter ,  «•  »• 
promptement  ce  qui  reftoit  a  examiner  fur  Us  dogmes , 
demandoient  avec  inltance  qu'on  retranchât  ces 
mots ,  qui  marquoient  trop  évidemment  une  conti- 
nuation. Ils  croïoient  que  les  Efpagnols  confenti- 
roienc  à  la  iuppreffion  de  ce  terme  jufqu  a  la  fin  du 
concile ,  &  ils  prétendoient  être  bien  informez  que 
le  roi  d'Efpagne  avoit  publié  dans  un  certain  écrit ,  v. 

que  l'empereur  confentoit  qu'on  déclarât  la  conti-  : 

nuation  fans  différer  ;  mais  tout  cela  fe  trouva  faux , 
puifque  les  Efpagnols  le  jour  même  qu'on  faifoit 
aire  a  Pempereur  ce  qu'il  n'avoit  point  dit ,  avoient 
prié  les  préfidens  de  ne  point  retrancher  du  décret 
ces  paroles  qu'on  vient  de  rapporter ,  jufqu  a  l'arrivée 
du  marquis  de  Pefcaire ,  qu'on  attendoit  d'heure  en 
heure.  Ce  marquis  étant  arrivé ,  fit  voir  des  ordres 
tout  contraires  à  ce  qu'avoient  avancé  les  Impé- 
riaux, &:  ceux-ci  de  leur  côté  s'oppoferent  à  tout  ce 
qui  pouvoir  infùiuer  la  moindre  continuation  du 
Concile. 

Pour  mieux  entendre  ceci .  il  faut  fçavoir  qu'on  n.  .xciii; 
apporta  dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une  let-  d'Etape  &it  a„ 
tre  du  pape ,  avec  deux  écrits  qui  lui  avoient  été  en-  auwnca?  "*** 
voïez  par  Philippe  roi  d'Efpagne  ,  dans  lefquels  il  Tdiav.utfup.1a4 
te  plaignoit  vivement  ;  premièrement,  qu'on  eût  in-  u'' e'4'*' 4* '** 
feré  dans  le  décret  de  la  dix-feptiçme  feffion  ces 

Ttij 
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mots ,  proponentibus  legatls.  En  fécond  lieu,  que  les 
AN.  i  J6ic  |^gats  guflent  tant  retardé  à  déclarer  la  continuation 

du  concile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de 
mots ,  mais  avec  Beaucoup  de  refped  pour  le  roi 
d'Efpagne,  enforte  qu'on  pouvoit  montrer  cette 
lettre  a  Ton  ambafTaaeur  à  Rome  :  mais  en  même 
temps  ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus 
étendue  au  roi  même ,  &  qui  devoir  être  communi- 
quée au  nonce ,  qui  avoir  fait  connoître  au  premier 
des  légats  les  fentimens  de  ce  prince.  Ils  travaillèrent 
y  joindre  ces  trois  chofes  enlemble  -,  un  grand  ref- 
pecl:  pour  fa  majefté  Catholique ,  une  juftification 
manirefte  de  leur  conduite ,  &  une  grande  ferme- 
té à  foutenir  l'autorité  de  1  eglife  &  la  dignité  du 
concile.  Dans  le  premier  écrit  du  roi  d'Efpagne ,  on 
à  y  taxoit  la  claufe proponentibus  legatis ,  comme  nou- 
velle ,  contraire  à  la  liberté  du  concile ,  capable  de 
fcandalifer  les  Catholiques  &  d'éloigner  du  concile 
les  hérétiques.  Les  légats  s'excuferent  &  expofe- 
rent  au  roi  qu'ils  étoient  furpris  qu'on  eût  emploie 
tant  d'artifices  &  tant  de  raifons  frivoles  pour  dé- 
crier dans  l'efprit  de  fa  majefté  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  fi  attachez  :  Qu'il  devoir  auparavant  s'in- 
former exactement  de  la  manière  dont  la  chofe  s'é- 
toit  paflee  :  Qu'ils  avoient  auparavant  communi- 
qué la  claufe  en  queflion  aux  évêques  d'Efpagne  qui 
n'y  avoient  trouvé  aucune  difficulté ,  &  même  que 
l'archevêque  de  Grenade  l'avoir  approuvée  :  Qu'en-* 
fuite  on  avoit  propofé  le  décret  qui  avoit  été  reçu 
unanimement  dans  la  congrégation  générale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  feffion  il  n'y  avoit  eu 
que  deux  évêques  qui  s'y  fuflent  oppofez ,  &  deux 
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autres  qui  n'y  avoient  confenti  qu'avec  cette  condi- — 

«on ,  que  les  légats  propoferoient  ce  que  le  concile  An.  1  jtf  x. 
jugerait  digne  a  être  propoie.  Que  par  cette  claule    Les  légats  joftî- 
on  arrêterait  les  efprits,  inquiets  qui  tenteraient  de  ÎJJbïïïJSÎ 
foumettre  les  définitions  dé/a  Jfaites  à  un  nouvel"* 
examen  ;  ce  que  plufieurs  fouhaitoient ,  quoiqu'en-  clftHn™/?'*. 
rierement  contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa  • 
majefté.  Que  fi  les  termes  qu'on  avoit  emploïez 
étoient  nouveaux ,  il  étoit  fouvent  de  la  prudence 
de  faire  de  nouveaux  reglemens  à  caufe  de  l'inconf- 
tance  des  chofes  humaines  ;  que  d'ailleurs  les  chofes 
fïgnifiées  par  ces  termes  n'étoient  pas  nouvelles .  & 


main ,  évêque  de  l'églife  univerfelle ,  de  propofer 
ce  qui  concerne  le  bien  public  :  Qu'au  refte ,  ils 
avoient  ufé  de  cette  autorité  avec  tant  de  modéra- 
tion ,  que  tout  s'étoit  pafTé  avec  beaucoup  d'équité , 
&  qu'ils  n'avoient  rien  propofé  que  ce  qui  leur  avoit 
été  fuggeré  par  les  pères ,  dont  on  avoit  fuivi  exac- 
tement les  avis ,  comme  on  pourrait  le  prouver  à 
l'égard  du  décret  fur  le  fauf  conduit. 

Qu'à  l'égard  de  la  liberté  dont  le  prince  fe  plai- 
gnoit  qu'on  privoit  le  concile ,  il  étoit  confiant  que 
les  pères  avoient  toujours  eu  un  pouvoir  entier  de 

Ï>ropofer  &  de  délibérer ,  comme  le  montrait  aftez 
'exemple  de  l'archevêque  de  Grenade ,  qui  pendant 
qu'il  difoit  fon  avis  fur  la  queftion  qui  étoit  agitée , 
avoit  pafle  tout  d'un  coup  à  une  autre,  &  chicané 
long- temps  fur  le  titre  qu'il  vouloit  qu'on  mît  au 
concile ,  comme  reprefentant  l'églife  univerfelle  > 

Ttiij 
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— — —  &  dans  une  aucre  occaiion  pour  faire  déclarer  que 
An.  t$6x.  la  réfidence  étoit  de  droit  divin,  quoique  ce  fenti» 
ment  eut  été  rejette  fous  Paul  III.  fans  qu'on  eue 
empêché  cet  archevêque  de  parler  autant  qu'il  le 
vouloit.  Qu'il  étoit  furprenant  qu'on  dit  que  les  Ca- 
tholiques avoient  été  fcandalilez  ,  qu'au  contraire 
ils  dévoient  être  édifiez  de  la  parfaite  union  qui  re- 
gnoit  entre  les  légats  &  les  pères  >  ou  que  fi  quel- 
ques-uns en  étoient  ofFenfez ,  on  en  devoit  faire  peu 
ae  cas ,  parce  que  c'étoient  des  aveugles  qui  vou- 
loient  conduire  d'autres  aveugles.  Enfin  fur  ce  qu'on 
difoit  encore ,  que  par  ces  termes  on  éloignoit  les 
hérétiques  du  concile ,  bien  loin  de  les  y  attirer  ; 
les  légats  répondent  que  s'il  y  avoit  lieu  d'efperer 
leur  arrivée,  ils  étoient  difpofez,  non -feulement 
à  ne  rien  propofer ,  mais  encore  à  garder  le  fîlence  > 
&  même  à  fe  retirer ,  fi  cela  pouvoit  procurer  la  con- 
version de  ceux  qui  fe  font  feparez  de  1  eglife.  Mais 
comment ,  ajoutent-ils ,  les  prélats  Efpagnols  peu- 
vent-ils emploïer  cette  raifon  dans  le  temps  qu'ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  irriter  les  Proteftàns  & 
leur  infpirer  une  averfion  mortelle  pour  le  concile  , 
en  demandant  qu'il  foit  déclaré  continué  ? 
soitedcïïiponr      -A  l'égard  de  cette  déclaration  dont  il  étpit  parlé 
fedesijgatsauroi  dans  le  fécond  écrit  du  prince ,  les  légats  dirent  que 
quoiqu'ils  euffent  diffimulé  quelque-temps ,  ivaïant 


i*gats  au  roi  dans  le  fécond  écrit  du  prince ,  les  légats  dirent  que 
Mevicim  un  ^u°iquïls  eufTent  diffimulé  quelque-temps ,  ivaïanc 
fuf.iu,.is.caf.(f  pas  ofé  fe  déclarer  d'abord  Fur  la  continuation  du 


concile  ;  cependant  comme  ils  n'avoient  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  donner  au  roi  des  preuves  de 
leur  zèle ,  ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans 
la  feffion  prochaine ,  d'autant  plus  que  l'empereur 
y  confentoit ,  quoiqu'ils  euffent  offenfé  en  cela  > 
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non  feulement  les  hérétiques ,  mais  encore  quel-  " 
ques  Catholiques,  qui  jufqua  prefent  étoient  dans  IS**" 

ie  doute  fur  le  parti  qu'ils  prendraient.  Enfin  ils 
prièrent  le  roi  de  ne  point  fe  laitier  prévenir  contre 
eux  ni  contre  le  concile ,  &  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  difcours  de  certaines  gens  qui  préfe- 
roient  leur  intérêt  particulier  à  leur  devoir  envers. 
la  majefté  roïale.  Y  a-t-il  rien ,  difent-ils ,  de  plus 
contraire  à  la  liberté  du  concile  qu'ils  veulent  tant 
faire  valoir ,  que  de  vouloir  renverfer  ce  qui  a  été 
conclu  d'un  confentement  unanime ,  à  l'exception 
de  deux  feulement  ?  Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne 
point  ternir  l'éclat  de  fon  nom ,  en  voulant  arrêter  le 
cours  du  concile ,  &  ufurper  fur  cette  fainte  aflem- 
fclée  une  autorité  qu'il  n'a  pas  :  Ils  le  conjurèrent 
d'imiter  fes religieux  ancêtres,  qui  fçavoient  que  leur 
devoir  étoit  de  défendre  &  protéger  le  concile  >  & 
non  pas  d'y  vouloir  dominer  &  de  le  troubler.  Ils* 
lui  rappellerent  l'exemple  de  Charles  V.  fon  père  , 
qui  pendant  qu  on  tenoit  le  concile  à  Trente ,  en 
avoit  toujours  été  le  protecteur ,  &  n'àvoit  eu  d'au- 
tre foin  que  lui  procurer  un  heureux  fuccès  ;  Que 
ces  mots,  Proponenti&us  legatis?  avoient  été  em- 
ploies fous  fon  règne,  &  que  bien  loin  d'en  deman- 
der la  fuppremon ,  il  leur  avoit  été  favorable,  mai- 
gre les  plaintes  &  les  murmures  des  hérétiques.  Que 
les  légats  elperoient  la  même  protection  du  roi  en 
faveur  du  concile  ,  fuivant  la  promeûe  du  marquis 
de  Pefcaire  ion  ambâfïàdeur. 

Cependant  de  Varsas  ambaflàdeur  du  roi  d*E£r.  rcv5-tv 
pagne  n  en  etoit  pas  moins  ardent  a  iolhciter  le  pa-  f*fsf*eVM'  . 
pe  de  donner  fatisfa&ion  à  fon;  maître.  Pie  IV^d'4*gpo,u 
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avoit  écrit  à  Philipppe  1 1.  pour  lui  faire  des  excufes  ; 

An.  ij£x.  infirmant  que  la  claufe,  us  légats  propojans ,  avoit 
m,  Pooio  hiji.  du  £t£  mife  £  fon  infçû ,  mais  qu'il  la  trouvoit  necef- 

conctle  de  1  rente ,    _  .  ?     '        .         *         -     .        ,         ..... 

Hv.6.fag.i*4.    faire  pour  contenir  quelques  elprits  brouillons  & 
Mémoire»  four  it  inquiets  :  Que  fi  chacun ,  félon  la  paflion  qui  l'ani- 

concile  de  Trente ,  *  •     i       i  •!  /     i  r  •    1     • 

in-4.fag.  18,.     me,  avoit  la  liberté  de  propoler  ce  qui  lui  venoit 
/hut^fijum    dans  l'efprit,  le  concile  ferait  comme  la  tour  de 
ÏÏiZJ!**'4*  Babel;  &  qu'il  fuflifoit  que  fes  légats  fufTent  des 
hommes  pleins  de  refpeft  pour  fa  majefté ,  &  d'une 
grande  prudence ,  pour  être  aflurez  qu'ils  ne  propo- 
leroient  que  ce  qu'ils  fauroient  lui  être  agréable, 
&  contenter  les  gens  de  bien.  Mais  ce  n'etoit  pas 
là  répondre  aux  intentions  du  roi  d'Efpagne ,  qui 
vouloit  qu'on  retranchât  entièrement  la  claufe  :  aufli 
Vargas  aïant  eu  ordre  de  prefler  de  nouveau  la  fa- 
tisfa&ion  que  le  roi  demandoit ,  repréfenta  au  pape 
que  ces  mots  ne  tendoient  qu'à  opprimer  le  concile 
&  à  le  réduire  en  fervitude.  A  quoi  le  pape  répons- 
dit  avec  un  peu  d'émotion ,  que  le  décret  etoit  jufte 
&  neceffaire ,  que  de  dire  quç  les  légats  propofe- 
roiènt ,  cela  ne  faifoit  tort  à  perfonne.  Il  reprocha 
à  Vargas  qu'il  avoit  rendu  de  mauvais  offices  à  la 
cour  de  Rome ,  &  taxa  de  féditieux  le  procédé  des 
évêques  Efpagnols  dans  le  concile.  L'ambafïàdeur 
lui  répliqua  qu'on  ne  fe  plaindrait  point  fi  le  décret 
portoit  feulement  que  les  légats  propoferoient ,  mais 
que  cette  façon  de  parler  abfoluè* ,  Us  légats  propo- 
jans ,  privoit  les  éveques  du  droit  de  propoler ,  Se 
dï^'deTijui  Suam"  ^  ^*Woit  ufer  d'autres  termes.  Mais  le  pape 
t 'abbé  de  saint     encore  plus  irrité  de  ces  inftances,  le  quitta  allez 

Cildat  le  %9.  Mai.  |         r         L  r  i     •      «  r    '        \  •      \    '  t      /•     • 

mem.duconc.de  »™quement  fans  lui  rien  repondre  qui  put  le  fatis- 

Trente  pag.iQ9.     Mlle* 

Le 
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ï,e  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d'Efpagne  eau-  ;  ■ 

ibienc  aux  légats ,  fut  adouci  en  partie  parTarrivée  An.  lS^2- 
du  marquis  de  Pefcaire  qui  revint  de  Milan  ,  &   Ax.c.v}1'    . 

*  \  -r<  1      i«    -7  1     •»  *•   •  •  Arrivée  du  mar- 

qui  parut  a  Trente  le  dixième  de  Mai ,  quatre  jours  q««  <fc  Pefcaire 

11     1      r  rr  1  /     1»       1  V  1  /    ;        ^-.      ambafladeurd'Efn 

avant  la  leliion ,  charge  d  ordres  tres-moderes.  Ce  pagne  «Trente. 
qu'il  demanda  en  premier  lieu  fut  qu'on  ne  chan-    Taiiw.ibii.ru- 
geac  rien  dans  le  catalogue  des  livres  raies  par  1  in-  ».  1. 
quifition  d'Efpagne ,  pour  ce  qui  regardoit  les  royau- 
mes de  fon  maître  :  en  fécond  lieu  qu'on  n'accor- 
dât point  de  fauf-conduit  à  ceux  qui  etoient  fournis 
à  cette  inquifition.  Sur  ces  deux  chefs  les  légats  ré- 
pondirent qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  nouvelle  de- 
mande ,  &  qu'en  faveur  du  roi  on  avoit  prévenu  fes 
defirs.  Ils  apprirent  auffi  avec  beaucoup  de  joie  que 
cet  ambaflaaeur  avoit  refufé  de  s'unir  aux  évêques 
Eipagnols  pour  demander  qu'on  déclarât  la  réfiden- 
ce  droit  divin.  » 

Cependant  les  évêques  Efpagnols  n'oublioient   t*.^/,";^ 
rien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  parti,  mais  rabjeaaxéTê«|»e» 

ri/*-r°  //*•/-  /    \  »  x*S  »  Efpagnols  fut  l'ar- 

cet  ambaliadeur  ayant  ete  informe  a  Milan  quunc*iciedeiarcfidea- 
pareille  définition  nuiroit  au  roi  fon  maître  ;  qui  ce'„         „   • 

*  •     1  •  1»  •   /   r       r       '    *  Pallav.  ut  fufri 

auroit  beaucoup  moins  d  autorité  fur  les  eveques,  «*.?.»  %. 
il  s'adrefla  pour  cet  effet  à  Martin  Aïala  évêque  de 
Segovie ,  qui  avoit  autrefois  affilié  au  concile  ,  & 
qui  étoit  auteur  d'un  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce 
prélat  lui  avoit  avoué  ingénument  qu'il  avoit  rai- 
Ion  de  ne  pas  déférer  au  ientiment  des  évêques  Et 
pagnols ,  &  que  pour  lui  s'il  avoit  embrafTé  leur  avis , 
c'eft  parce  qu'il  s'y  étoit  engagé  en  partant  d'Efpa- 
gne, &  qu'il  leur 
aux  avantages  du 
ladeur  rut  arrive 
Tome  XXXI L 
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écouta  volontiers  les  avertiffemens  qui  lui  furent 
An.  i  s 6t.  <ionnés  par  le  cardinal  Simonette  fujet  du  roi  d'Ef- 
pagne  &  né  à  Milan  :  celui-ci  lui  fit  connoître  , 
combien  une  pareille  déclaration  diminuerait  de 
l'autorité  du  fiege  apoftolique ,  que  les  hérétiques 
s'efïbrçoient  d'abattre ,  pour  attaquer  enfuite  l'auto- 
rité royale,  comme  ils  avoient  fait  en  Allemagne  & 
en  France  \  &  qu'il  étoit  inoui ,  qu'un  évêque  de  Pa- 
ris fe  fût  joint  à  deux  prélats  Efpagnols  pour  de- 
mander cette  déclaration  pour  laquelle  les  autres,  & 
fur-tout  l'évêque  de  Salamanque,  avoient  beaucoup 
d  eloignemeht.  Ces  paroles  firent  impreffion  fur 
l'efprit  du  marquis  de  Pefcaire ,  &  le  détournèrent 
de  ravorifer  les  évêques  de  fa  nation, 
xc  ix.  Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  àvain- 

fwtJSUSuS-  cre  qui  étoit  afTez  confîdérable ,  &  qui  regardoit 
ïkJdu  condîc.a"  *a  continuation  du  concile.  L'ambalTadeur  d'Efpa- 
■      .  gne  demandoit  avec  de  très-fortes  inftances  au  nom 

caf.  i!n.  }."  '  du  roi  fon  maître ,  qu'il  fut  déclaré  dans  la  fefïion 
Fra  Taoh  u/i.  du  qu'on  alloit  tenir,que  ce  concile  étoit  une  continua- 
it. Ifag.  488.  tion  de  celui  que  Paul  III.  avoit  commencé  &  que 
***"'  Jules  III.  avoit  repris  ;  &  ajouta  qu'il  n'étoit  reve- 

nu en  effet  à  Trente  que  dans  l'efpérance  de  voir 
exécuter  les  promefTes  qu'on  lui  en  avoit  fi  fouvent 
faites.  Et  afin  de  rendre  la  déeifion  plus  folide  ,  il 
demandoit  encore  que  tous  les  décrets  de  difcipli- 
ne  faits  fous  Paul  III.  &  Jules  III.  fufTent  confirmés 
en  termes  exprès.  Les  légats  confentirent  volontiers 
à  ce  dernier  article ,  mais  pour  le  premier  ils  repré- 
fenterent  àTambafTadeur,  qu'il  ne  convenoit  pas  de 
déclarer  la  continuation  dans  la  feffion,  prochaine , 
qui  ne  devoit  être  qu'une  prorogation  pour  un  au- 
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tre  jour ,  &  dans  laquelle  on  ne  déciderait  rien.  Le  — — — 
marquis  un  peu  appaifé  demanda  du  moins  qu'on  ^N*  lS6%* 
remît  dans  le  décret  les  termes  que  les  Impériaux 
avoient  fait  effacer ,  &  qu'on  a  rapportés  plus  haut  : 
fe  chargeant  de  les  appaifer,  s'ils  s'en  plaignoient  ; 
mais  il  n'eut  point  occafion  d'exécuter  fes  promefles  ; 
les  autres  s'étant  oppafés  conftàmment  aux  moin- 
dres termes  qui  puûent  faire  connoître  que  le  con- 
cile étoit  continué. 

Les  cardinaux  Seripande  &  Simonette ,  avoient  _      c- 

f.  .  «  rr  r  •  1  1       1      11      On  convient  qu'il 

ait  tous  leurs  eftorts  pour  taire  entrer  dans  la  bulle  ne  fera  point  par- 
tie convocation  quelques  termes  qui  marquaient  la  daœfaSon."0* 
continuation  du  concile ,  &  appuyoient  fortement 
auprès  de  leurs  collègues  la  demande  des  évêques 
Efpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantoue  ne  voulut 
jamais  fe  rendre  à  leurs  raifons ,  &  infifta  toujours 
fur  les  ménagemens  qu'on  devoit  garder  avec  l'em- 
pereur. L'on  convint  donc  d'omettre  le  terme  de 
continuation  dans  la  fefïion  prochaine  ;  mais  d'un 
autre  côté ,  les  légats ,  fur  les  inftances  du  marquis 
de  Pefcaire ,  promirent  dans  les  lettres  qu'ils  écrivi- 
rent au  roi  d'Efpagne ,  &  qu'ils  ternirent  à  fon  am- 
baffadeur ,  que  dans  la  fefïion  qui  fuivroit ,  on  dé- 
clarerait cette  continuation.  Ce  que  les  légats  ne 


Tallav.  lih.  i6i 
c.  7.  ».  4. 


en 
'empereur^  qui  ef- 
péroit  par-là  ramener  les  hérétiques.  Ils  voulurent 
faire  part  de  cet  accord  aux  Impériaux  en  leur  mon- 
trant l'obligation  où  ils  avoient  été  de  fatisfaire  le 
roi  d'Efpagne.  Les  ambafTadeurs  furpris  de  cette 
nouvelle ,  demandèrent  feulement  qu'on  différât  U 

Vuij 
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— — — — —  feiîion  où  la  continuation  devoit  être  déclarée ,  afin 
An.  i  j£i."  d'avoir  le  tems  d'en  dojinef  avis  à  Ferdinand  leur 
maître  &  de  recevoir  fa  réponfe.  Ceft  pourquoi  les 
légats  réfolurent  que  la  (êmon  qu'ils  dévoient  indi- 
quer au  vingt-unième  de  Mai ,  ne  fe  tiendroit  que 
le  quatrième  de  Juin  ;  &pour  la  feifion  indiquée  au 
quatorzième  de  Mai ,  il  fut  conclu  qu'on  la  célébre- 
rait fans  y  propofer  aucune  matière ,  &  Paleotte  fut 
chargé  d'en  drefler  le  décret  qui  étoit  tout  fimple  , 
&  dans  lequel  on  difoit  que  les  pères  pour  des  cau- 
fes  juftes  &  raifbnnables  avoient  réfolu  de  différer 
la  feifion  qui  devoit  fuivre  celle-ci  jufqu'au  quatriè- 
me de  Juin,  dans  laquelle  on  publierait  les  décrets 
qui  auraient  été  drefles  >  &  Ion  prioit  Dieu  d'inf- 
pirer  les  pères ,  afin  que  le  tout  fe  pafsât  pour  fa 
gloire. 
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LA  dix-neuviéme  fèffion  du  concile  qui  fut  la  . 
troifiémefous  le  pape  Pie  IV.  fe  tint  le  qua-  A*'  ï*6lt 
torziéme  de  Mai  avec  les  cérémonies  accoutumées.       .  r- 
La méfie  fut  folemnellement  chantée  par  Jean- Je-  feffionX"ue™nc?]° 
rômeTrévifan  patriarche  de  Venife,  &le  fermon  %£&$?* 
fut  prêché  par  Jean  Beroalde  éveque  de  faint  Aga-  uu.c»iua.cone. 
the.  Après  les  prières  ordinaires ,  le  fecrétaire  du  tom' 14#f'  ***' 
concile  lut  les  lettres  de  créance  &  les  pouvoirs  des  c.  7*^i.  '  ' u* 
ambauadeurs ,  félon  l'ordre  qu'ils  avoient  obfervé  "^  *■»«». 
en  fe  préfentant  dans  les  congrégations  :  on  com- 
mença par  celles  de  l'ambafiacleur  du  roi  catholi- 
que François-Ferdinand  d'Avàlos,  marquis  de  Pef- 
caire ,  enfuite  de  Jean  Strozzi  pour  Cofme  duc  de 
Florence ,  d'André  Dudith  évêque  &  député  du       •  '  - 
clergé  de  Hongrie ,  &  Jean  Coloswarin  éveque  de 
Chonade  fon  collègue  ;  de  Nicolas  da  Ponte  doc- 
teur &  Matthieu  Dandolo  ,  tous  deux  chevaliers  & 
ambauadeurs  de  la  république  de  Venife.  Leurs  ré- 
ceptions &  leurs  harangues  furent  inférées  dans  les 
actes  du  concile.  Et  le  promoteur  fit  enfuite  un  re- 
merciment  général  en  peu  de  mots  a  tous  les  prin- 
ces dont  les  ambauadeurs  étoient  préfens ,  des  of- 
fres qu'ils  avoient  faits  de  leur  protection ,  &  de 
toute  leur  autorité  pour  la  sûreté  &  la  liberté  du  con- 
cile. La  feflion  finit  par  la  lecture  du  décret  que  fit 
le  patriarche  de  Venife  ^officiant,  en  ces  termes. 

»»  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  &  gé-    Décret*  pour  ta 
»  néral ,  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  El"10*  ,l? 

Vunj 
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»  Saint- Efptit ,  les  mêmes  légats  du  fiége  apofloli- 

An.  ij6i.  „  qUe  y  préfîdans,  pour  certaines  caufcs  juftes  &  rai- 
coJ^mfa^H.t(L  *  wnnables ,  a  juge  à  propos  de  remettre  &  différer  ■> 
»  comme  en  effet  il  remet  &  diffère ,  jufqu'au  jeudi 
»  de  la  prochaine  fête  du  faint  Sacrement  qui  fera  le 
»'  quatrième  de  Juin  ,  la  décifion  &  publication  des 
»  décrets ,  dont  il  devoit  traiter  dans  la  préfente  fef- 
»  fion  i  &  affigne  ladite  prochaine  feffion  pour  être 
»»  tenue  &  célébrée  aufuidit  jour.  Cependant  il  faut 
»»  demander  à  Dieu  le  Père  de  notre  Seigneur  Je- 
t,  fus-Chrift  &  l'auteur  de  la  paix  ,  qu'il  fan&ifie 
»  tous  nos  cœurs  ,  afin  que  par  fon  fecours  le  faint 
»  concile  puiffe  maintenant  &  toujours  projetter  & 
»  accomplir  ce  qui  fera  pour  fa  gloire  &  pouf  foû 
»  honneur. 
1 1 1.  Deux  jours  après  la  feffion  le  marquis  de  Pefcaire 

d'Efpagne  quitte  partit  de  Trente,  alléguant  pour  railon  que  les  trou- 
MUam  *  va  â  blés  excités  de  nouveau  par  les  Calviniftes  de  Fran- 
ce dans  le  Dauphiné,demandoient  fa  préfence  dans 
le  Milanez  dont  il  ctoit  gouverneur  i  mais  on  crut 
que  fa  retraite  fe  faifoit  par  ordre  du  roi  d'Efpagne , 
afin  que  fon  ambaffadeur  ne  fe  trouvât  pas  au  con- 
cile à  l'arrivée  des  ambaffadeurs  de  France  qui  pa- 
roiffoit  prochaine  ;  ce  fut  même  dans  ces  termes  que 
le  marquis  en  écrivit  au  cardinal  de  Mantoue.  Sur 
ces  entrefaites  les  légats  reçurent  la  réponfe  du  pa- 
pe ,  qu'ils  atrendoient  avec  beaucoup  d'impatience 
îiir  les  conteftations  arrivées  dans  la  congrégation 
du  vingtième  d'Avril, 
iy.  Sa  lainteté  les  avertiffoit  en  premier  lieu,  de  fe 

.çoWent,egîe>oifé  conduire  avec  fageffe  &  prudence  dans  les  regle- 
fitttfsLetid<îrs.p,tt"  mcns  qu'on  feroit  pour  la  réformation  des  moeurs, 
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pour  ne  point  cauferde  troubles.  A  quoi  les  légats  — -  ■■ 
répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  employer  tous  leurs  ^N#  1  j  *  *■• 
foins  à  conferver  l'honneur  de  la  cour  Romaine .  &  *«"■»•  &' lib' 

3uils  ne  trouveroient  la-dehus  aucune  oppoimon  ^Ai- 
ans  le  concile. 
Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit ,  étoit 
que  quand  il  s'agiroit  de  décider  quelque  chofe  qui 
fegarderoit  les  fouverains  pontifes  ;  ils  fifTent  met- 
tre à  la  tête  du  décret  ces  termes  uiités  dans  plufîeurs 
fynodes  :  Le  pape  Pie  IV*  avec  l approbation  du  faim 
concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu'on  n'employoit 
ces  mots  que  quand  les  papes  étoient  préfens  en  per- 
fonne  au  concile  ;  qu'en  ayant  été  mûrement  dé- 
libéré du  tems  de  Paul  III.  ce  pape  &  jfes  légats 
convinrent  qu'il  falloit  les  omettre,  pour  éviter  le 
bruit  ;  Qu'ils  ne  croyoient  pas  néceflaire  de  propp- 
fer  cette  queftion,  parce  qu'ils  voyoient* tous  les  pè- 
res difpofes  à  maintenir  l'autorité  du  faint  père.  Le 
pape  leur  parloit  enfuite  du  deffein  qu'il  avoit  d'a- 
bolir la  croifade  en  Efpagne  -,  ce  qu'il  vouloit  que 
quelques  évêques  Efpagnols  propofaflent  dans  le 
concile ,  &  les  légats  approuvèrent  ce  deflein ,  pour- 
vu qu'il  fut  agréable  au  roi  d'Efpagne. 

Le  pape  exhortoit  de  plus  fes  légats  a  ne  point  fe 
laifTer  vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au 
concile  du  tems  de  Charles  V.  &.  a  ne  rien  ou- 
blier pour  procurer  la  paix  &  la  tranquillité  du  con- 
coile.  Les  légats  lui  répondirent  qu'ils  fe  pofter- 
noient  aux  pieds  de  fa  fainteté  pour  la  remercier 
de  fes  bons  avis  ,  mais  qu'il  ne  fe  laifterqient  ja- 
mais dominer  par  la  crainte ,  &  qu'ils  feroient  voir 
combien  leur  attachement  à.  l'autorité  pontificale  ± 
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1  &  leur  zélé  pour  le  bien  de  l'églife  avoient  de  pou- 

An.  i  $b  i.  vojf  £m  icur  c{prit  y  p0ur  leur  £ûre  entreprendre  les 

travaux  les  plus  pénibles ,  &  furpaffer  en  courage 
&  en  grandeur  dame  les  légats  envoyés  par  Paul 
III.  Ils  vouloient  marquer  la  lâcheté  que  ces  légats 
avoient  eu  quand  il  s'étoit  agi  de  transférer  le  con- 
cile à  Boulogne. 

Sur  l'article  de  la  résidence ,  le  pape  leur  mandoic 
qu'y  ayant  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  entre 
les  pères ,  il  founaitoit  de  deux  chofes  l'une  >  ou 
qu'on  afïbupît  entièrement  la  difpute  ,  ou  qu'on  la 
traînât  en  longueur ,  afin  que  les  efprits  étant  moins 
échauffés  on  pût  traiter  la  matière  avec  plus  de  tran- 
quillité; fans  quoi  ce -ferait  faire  triompher  ceux 
qui  partaient  avec  tant  de  hauteur ,  &  humilier 
ceux  qui  étoient  plus  portés  à  la  paix.  Sur  cet  arti- 
cle les  légats  répondirent  :  Qu'il  étoit  très-difficile 
d'exécuter  le  premier  des  deux  points  ;  que  quant 
au  fécond ,  il  y  avoit  beaucoup  à  efpérer  ,  ou  en 
différant  de  traiter  de  cette  matière ,  ou  en  la  ren- 
voyant au  tems  auquel onparleroit  du  facrement 
de  l'ordre  :  &  ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que 
prirent  les  légats. 

Le  pape  finiffoit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats 
à  conferver  une  grande  union  entr  eux  &  avec  les 
autres  évêques,  ce  qui  fembloit  leur  reprocher  qu'ils 
étoient  divifés.  Ils  lui  répliquèrent  qu'il  ne  paroif- 
foit  pas  poflible  qu'au  milieu  de  tant  de  perfonnes 
de  différentes  nations  ,  il  n'y  eût  diverfité  de  fen- 
timens }  ce  qui  leur  étoit  arrivé  quelquefois ,  fans 
I'ue  cela  eût  rien  diminué  de  leur  bonne  volonté  & 
e  leur  zélé,  pour  maintenir  l'autorité  du  faint  fiége 

en 
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en  quoi  ils  a  voient  été  tous  parfaitement  d'accord  j   .'"*"  ' 
qu'ainfi  il  n'en  devoit  «avoir  aucune  inquiétude.  *    *  2" 

Ce  qui  avoit  fi  fort  allarmé  le  pape ,  c'eft  que    Le  ^J>e  ««. 
quelques-uns  des'  pères  oppofez  à  la  décifiori  fur  là  ™a°icr14tB,T~ 
ïéfidence ,  avoieiit  écrit-  a  Rome  a  différentes  pcr-  Tr«n";>  *  raP~ 
lonnes,  Se  avoient  11  tort -exagère  la  diymohqûl    PatrM.  M  jup. 
regnoit  dans  le  concile,  qu'il  lembloit  qu'il  y  eût  «.«.«.«1. 
une  conspiration  pour  chaflèr  le  faint  père  du  Vati-  J^"*^*  $^ 
can ,  'Se  le  priver  dû  fîége  pontifical.  Ainfi  ne  con-  w  *9* 
fultant  que  fes  allarmcs  mal  fondées ,  il  aflembla 
4ix  cardinaux  gens  habiles  Se  d'une  grande  expé- 
rience pour  en  délibérer  avec  eux  :  &  après  avoir 
entendu  leurs  avis ,  il  prit  la  réfolution  d'envoïer 
•de  nouveaux  légats  à  Tre£ge  Se  d'en  rappeller  les 
anciens  i  pour  y  rétablir  l'union ,  Se  y  foutenir  avec 

Î>lus  de  zélé  les  intérêts  du  faint  fiége.  Simonette 
'avoit  exhorte  à  le  faire  j  Se  le.  faint  père  lui  avoit 
4àit  écrire  par  le  cardinal  Borrainée  qu  en  cela  il  dé- 
ferait à  fon  fentimêm -,  Se  qu'il  le  prioit  inftamment 
<ie  s'opposer  vigoureufement  à  tous  ceux  de  fes  col-  • 
lègues  qui  ne  paraîtraient  pas  bien  intentionnez 
pour  le  fiége  apoftolique.  Pie  IV.  jettoit  les  yeux 
-pour cette  nouvelle  légation  fur  trois  cardinaux  aux- 
quels il  croïoït  pouvoir  fe  fier ,  le  cardinal  Cicala 
du  titre  de  faint  Clément ,  celui  de  la  Bourdaifiere , 

•  Se  le  cardinal  Bernard  Navagerp  évêque  de  Veron- 
ne.  Le  premier  paflbit  pour  un  homme  d'un  grand 

•  zélé  Se  de  beaucoup  jd'efprit ,  gavant  dans  le  droit , 
aà'ant  exercé  la  charge  d'auditeur  de  la  chambre 

-  apoftolique  pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup 
d'honneur ,  outre  cela  d'une  fermeté  à  toute  épreu-    * 
ve  j  enforte  que  Jules  III.  après  la  paix  faite  avec 
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Charles  V.  aïant  envoie  a  ce  prince  une  lifte  Je 

An.  i  j*x.  ceux  ^  <aMBpofoienc  le  facré  collège  ^  afin  qu'il  en 

choisi  quelqu'un  qui  fut  capable  de  «oppojer  à  la 
fa&ion  Françoife ,  cet  empereur  lui  demanda  Cicala  » 
comme  un  hommecapabje  de  cette  fermeté  :  outre 
cela-ce  cardinal  «toit  GcBok ,  nation  fort  offedioa- 
née  au  fakit  liège. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bonsdat  £e*e  ,  Françot*  , 
&ev«que-d'Angoulefl2e.>  le  papeavok -toujours  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  pieté  &  une  grande  fer. 
meU  pendant  tout  ie  temps  qu'il  avok  «té  .ambaflà- 
•deur  du  roi  de  France  à  Rome,,  toù  il  awok  Cçufi 
•bien  ménager  itès  intérêts  &  ceux  de  fon  maive* 
<ju'il  setok  acquis  l'e^pne  de  l'un  (&  .de  l  autre  * 
&  avoit  mérité  la  pourpre  que  le  ,rqi  avoir  deman- 
dée pouriui ,  &  que  le  pape  .avoit  accordée  &vcc  u» 
vrai  plaifir.  Comme, il  .avoit  «urrefois emploie  &s 
fouis  pour  concilier  ^esdewx  puiâànces,à  Joc-cafort* 
4lu  concile  »  4e  ,pape  efpero.it  qu'avec  la  ;me*ne  «tten- 
.  cion ,  il  fuemonreroit  les  dificultez  furvenuës  .de,k 
jkht  de  4  empereur  &  <lu  roi  de  France ,  &  ies  obli- 
ger© k  1  cQiuenpk  pour  lliormcur  du  faint  liège  > 
qu'on  déclarât  q«e  ee  concile  netoit  quek.cojtfi- 
•nuarion  «de  celui  qui  itvok  hé  tan»  foigs  flaul  m, 
&  Jules  Ul.  outre  qu'aiant  ^beaucoup  d^rudirion,,, 
il  étoit  également  propre  à  coadwre.ks  affaires  cc- 
iclefiafEques  .&  les  /politiques.  .ttenr  Navftgerp.»  .41 
étoit.d  uae.des  plus  noble*  $ôphis,an£ieftft£s  f ouail- 
les de  Venife.,  •&  il  avoit  patte  yvJ©s  'charges.  b$ 
plus  importantes  de  la  république  ;  il  av^k  («té  jfijj- 
dic  en  Daknatie,  baile  à  Conftantinople ,  arobaf- 
lâdeur  à  Rome,  en.Frarjuce  &jt  Jacoux  de  lempe- 
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reur,  dont  il  connôiflbit  parfaitement  les  intérêts  j  ■ 

le  pape  le  crut  donc  plus  propre  que  perfonne  à  ap-  ^N*  l  S^Zt 
paifer  les  différends  arriver  dans  le  concile ,  &  à 
ramener  lés  eiprits  à-  l'union  &  à  la  concorde  j  ou- 
tre qu'il  pouvoir  rendre  les  evêques  deTçtat  de  Ve- 
nife ,  qui  croient  au  concile  en  grand  nombre ,  plus 
favorables  au  faint  fîége. 

Le  pape  volant  que  les  lîx  cardinaux  qu'il  avoitcon-     ,    VIv  . 
lulte  approuvoient  Ion  projet ,  écrivit  a  les  légats  a  &»  écrire  à  fe 
Trente ,  &  leur,  fit  écrire  par  le  cardinal  Borromee  des  J reproche».  " 
lettres  aflez  vives.  Le  pape  leur  reprochent  dans  les    Taiùv.uiifap; 
Tiennes  de  l'avoir  offenfe  par  leurs  divifions  y  &  d'à-  *  fc  * I4*  &  l*' 
voir  manqué  à  leur  dévoir ,  en  permettant  qu'on 
réveillât  cette  facheufe  queûuon  qu'on  avoit  foi- 
gneufement  évitée  depuis  le  pontificat  dé  Paul  III. 
principalement  lorfquils  ne  saccordoient  ni  en- 
tr'eux  ni  avec  les  autres  -,  il  ajouta  :  Qu'ils  pouvoient 
impofer  fîlence  aux  Impériaux  en  leur  repréfentant 
«jue  les  ordres  de  l'empereur  leur  maître  portoient 
qu'on  retarderôic  les  queftions  &  que  celle  de  la 
réfîdence  en  étant  une ,  ils  avoient  tort  d'en  deman- 
der la  décifion  *  Qu'ils  s'étoiént  rendus  coupables 
d'une  nouvelle  faute ,  aïant  négligé  de  former  le 
décret ,  lorfque  le  plus  grand  nombre  étoit  oppofé 
a  la  définition ,  &  lui  aïant  renvoie  l'affaire  ;  ce  qui 
îenabarraflbit  entièrement.  Il  parouToit  aflez  que 
tous  ces  reproches  regardoient  particulièrement  les 
«ardinaux  de  Mantoue  &  Seripande.  Il  elï  vrai  que 
le  pape  tâchoit  de  les  adoucir  un  peu  en  leur  di-    ' 
tant  que  comme  il  avoit  toujours  reçu  en  bonne 
part  les  avis  qu  ils  lui  avoient  donnez  depuis  le  corn- 
inencement  du  concile ,  il  Te  flattok  qu'ils  vou«- 
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■  droient  bien  prendre  de  même  les  avis  paternel» 

An.  \$6x»  QU»ji  [eur  donnoit  ;  &  il  finifloit  en  ajoutant ,  qu'in- 
formé du  befoin  que  le  concile  avoit  de  fçavans  ju- 
rifconfultes  qui  connuûent  à  fond  les  droits  du  faint 
fïége ,  &  ne  pouvant  fatisfaire  à  la  demande  du  pre- 
mier légat  qui  le  follicitoit  d'envoler  à  Trente  le 
cardinal  du  Pui  qui  étoit  malade ,  il  le  remplaçait 
par  le  cardinal  CicaLa  x  voulant  bien  s  en  priyet  a 
Rome  ou  il  lui  étoit  extrêmement  neceflaire ,  & 
qu'il  lui  donnoit  pour  collègues  tes.  cardinaux  de  la 
Bourdaifiere  &  Navagero  y  comme  des  perfbnnes 
capables  de  ménager  les  prélats  de  toutes  nations 
qui  fe  trouvoient  au  concile. 
„     V1'  j-  i      Le  cardinal  Borromée  joignit  fes  lettres  à  celtes 

lettre  du  cardinal  >     q      ,.  «._.., 

Borromée  au  Pw-  du  pape  ,  &  manda  en  particulier  au  cardinal  de 
rT  **t.  r  *.<■  Mantouë ,  que  1  affection  qu'il  avoit  pour  lui  &  la  ju£ 
ttf.  ».  ».  *s.  tice  qu  il  rendoit  a  la  vertu ,  le  portoient  a  lui  donneE 
in  a£iis  Païuui,  quelques  avis  ;  que  peut-être  s-étôit-il  rendu  odieux 
cojhmm,  &  v-  a  certaines  perfonnes ,  qui  lous  Je  lpecieux  preeex- 
trxuuZSxitiL  te  de  confeience  &  dé  religion ,  lui  avoient  rendu 
apuptiiovtc.     je  mauvafs  offices  x  plutôt  par  Jaloufîe ,  que  par  utt 

vrai  zélé  x  &  qui ,  s'ils  étaient  en  place  comme  lui , 
n'imiteroient  pas  fa  conduite.  Qu*'il  fêntoit  un  vrai 
chagrin  de  voir  la  réfôlution  que  îe.pape  avoit  prife  : 
Que  lui  &  le  cardinal  Gbnzague  avoient  tout  em* 
ploie  pour  le  détourner  de  Ion  defTein  ;  mais  que 
leurs  efforts  avoient  été  inutiles  :  Que.  quoiqu'il  ai- 
mât particulièrement  le  cardinal  de  Mantouë  ,  il 
étoit  toutefois  fi  fenfîble  à  la  confervation  de  fa 
dignité ,  que  tout  ce  qui  paroifloit  le  bleûer  tant 
ibit  peu ,  lui  faifoit  ombrage  y  &  qu'il  croïoit  que 
pour  la  maintenir,  iifalloit  prendre  une  femblable 
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réfolution.  Borromée  lui  écrivit  une  autre  lettre"  en  , 

particulier  en  fon  nom,  comme  fi  çjeût  été  une  ré-  -À**-  *  J**r 
ponfe  y  afin  qu'il  pût  la  faire  voir ,  sll  le  jugeoit  à 
propos ,  pouf  conlerver  fon  honneur, 

'  Les  légats  firent  d'abord  une'réponfe  en  commun       v  l  r* 
a  ces  lettres  :  Ils  temoignoient  au  pape,  quil  pou-  g«s. 
voit  exécuter  ce  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  ;  &  qu  auÊ*  *»u«o.iM.n.9fi 
fi-tôt  que  les  nouveaux  légats-  feroient  arrivez ,  ils 
les  verroienr  avec  joïe  ,  &c  leur  feroient  la  meilleure 
réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal  de 
Mantouë  écrivit  de  plus  eh  particulier  au  pape,  mai» 
on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'il  manda,  parce  que  f* 
lettre  n'eft  pas  venue  jufqu  a  nous. 

Avant  que  les  légats  euflènt  reçu  ces  "dernières         ix. 
lettres  du  pape ,  ils  avoient  charge  fïx  évêques  de  qîffîi't  fe* 
différentes  nations,  déjà  deftinez  par  la,  congre-  fat la réfM,cnce* 
gation  du  vingtième  d'Avril  à  la-  cornpofîtion  des  *£$$£  ** 
décrets ,  d  en  faire  un  Secrètement  touchant  fa  ré- 
sidence ,  dans  lequel  en  la  défihiflant  de  droit  di- 
vin, on  accorderait  aux  évêques  quelque  temps 
d'abfence  qui  feroit  réglé  par  le  pape.  Ces  prélats 
clreflèrent  donc  un  décret ,  dans  lequel"  on  accordoit 
chaque  année  deux  mois  d  abfénce  à  chaque  évê- 
qué ,  &  1  oh  décidoit  que  s'ils  avoient  befoin  d'ûrt 
plus  long  terme,  ils  s'acfrefïèroient  au  pape  qui  juge- 
roit  dé  la  valeur  des  raifbns  qu'ils  allégueraient  ;  &c 
que  dans  les  païs  trcs-éîoignez  ou  l'on  ne  pouvoit  pa* 
avoir  un  îibre  commerce  avec  Rome ,  les  métropo- 
litains y  luppïéeroient  comme  déléguez  du  fiége 
apoftolique.  Ce  décret  tout  direfTé  àvoit  été  remis- 
aux  légats ,  &  communiqué  aux  évêques  Càftanea, 
Buoncompagno ,  Paleotti  &  Cafte! ,  lorfquon  re^ 
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"  ' .  "  çût  les  lettrés  du  pape  &  beaucoup  d'autres  de  Rô- 

A8,  x  /<»*•  nie ,  dans  lefquelles  on  blârrtoit  la  définition  propô- 
fée  ;  ce  qui  engagea  les  légats  de  changer  de  defTein  ^ 
&  d'obtenir  le'confentement  des  pères  pour  dîffe-i 
rer  là  décifion  de  cette  queftioh.  Ils  prièrent  ces  fix 
«véques  d'agir  auprès  des  Espagnols  pour  obtenir 
leur  confentement. 
ixiiu.ugMor.ai      Les  prélats  dans  la  première  conférence  qu'ils 
Mon  &  in  aeiu    eurent  eniemble,  le  plaignirent  vivement  de  ce  qu  on 
^kMbftf.Jq.  eût  répandu  à  Rome  des  calomnies  contre  leur  con- 
duite, ôc  protefterent  tous  qu'ils  étoient  prêts  de 
répandre  leur  fang  pour  marquer  leur  attachement 
au  faint  fiége.  Enfuite  voulant  faire  entendre  raifon 
aux  Efpagnols ,  ils  les  trouvèrent  fi  inflexibles  qu'ils 
n  en  purent  jamais  rien  obtenir  qu'à  cette  condi- 
tion ,  qu'on  promettoit  clairement  à  la  tête  dès 
décrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  la  feflion, 
que  cet  article  de  la  résidence  feroit  défini  :  ce  que 
les  préfidens  refuferent ,  comme  une  chofe  contrai* 
fe  à  la  coutume  &  à  l'autorité  des  conciles, dans  les- 
quels il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  après , 
iuivant  les  conjonctures  du  temps  &  l'état  des  cho- 
fes.  Ils  promirent  cependant  de  le  déclarer  de  vive 
voix  dans  l'aûemblée  générale  ;  &  même  deux  des 
*  légats  étoient  auez  difpofez  pour  le  bien  de  la  paix  à 
donner  aux  Efpagnols  cette  prômeue  par  écrit  :  - 
rhais  Simonetté  leur  aïant  reprefenté  qu'une  pareil- 
le démarche  tireroit  à  confequence ,  que  les  autres 
demanderaient  dans  laûiite  de  femblaoles  promef- 
Çes  par  écrit ,  fans  aucun  égard  à  leur  parole  &  à  leur 
dignité ,  ils  changèrent  de  fentiment. 
Ipënd^nt  <ju*ôn  travailloit  à  Trente  avtc  tant  de" 
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zélé  à  exécuter  les  ordres  du  pape  ,  le  cardinal  Seri-  ~~~7 

pande  téfolut  denvoïer  à  Bqrromée  un  détail  de  £N*  -J€t" 
toute  cette  affaire  qui  .fe^ît  à  fa  juftification  &  à  Borromée  pou  & 
celle  du  cardinal  de  Mantouë,  en  réfutant  modefte-     '  !*tl0n* 
ment  tout  ce  quus  foupçonnoient  avoir  ete  avance  «*.?»»».».*/♦*- 
contre  eux  par  Simonctte  ?  &  remettant  le  tout  à 
la  prudence  du^cardinal  Borromée ,  pour  en  parler, 
au  pape  autant  qu'il  le  jugerpirà.  propps ,  le  priant 
de  ne  point  communiquer  cette  affaire  à  d'autres,  V  . 

Seripande  commence  fqn  difconrs  apologétique  par 
le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  après  là  féconde  feiïion 
ibus  Pie  ,IV.  lorfque  les  .Impériaux  demandèrent 
.qu'on  différât  l'examen  des  dogmes ,  fous  prétexte 
xm'on  attendait  plufieurs  prélats  de  différentes  na- 
tions-, &  qu'on  pouvoit  pâmant  ce  temps-là  traiter 
de  la  discipline  ;  mais  qu^jps  légats  s'y  étoient  op- 
-pofez  ,parçe.qu  ori  ne  de  voit  point  féparer  ces  deux 
chofes^  JlevdOjgme  &  la  discipline  :<Quaïant  reçu 
depuis  l'ordre  du  ip^pe  de  traiter  obligeamment  le* 
.  Jmpériguxj^de.ne  ppint  jfpuffçir  qu  on  touchât  à  la 
réforniMion  de  J,a.cour  Rprnaine,.  qu'il  voulqit  r<ér 
^ifprmer  lui-niême,,  ilsavoient  chargé  Caflança^ 
^upnçompagnp ,  j?aleqtt,i.&  Çaftel  ,de  dénuder 
^ux  ^veques.  les  chefs  Xur.lefquels  l!églife  avoir  be- 
fbin  d'être  réformée  :  Que  quelques  éyêques  d'Ita- 
rlie, en,avQJe^tproduit  jufqujà  p^aqTe-vingt-dixquoni 
;ay$it -envpïez  à  Rome,  .&  parmi  fefquels  on  er* 
.  avoit  çjiqifi  tordit  IVW  être  remis  à  l'examen  des 
pères ,  ^que, ces "dUJwt^aïant  été  réduits  à  douzejr 
avoient  été  ^ppronvez-^par  les4égar^>ço,mmunique2; 
&confemts  par  les  Impériaux. 
.Que  les  çnqjfes  étant  en  cet  état ,  &  f  affaire,  ftjç ]p 


3/i     Histoire  Ecclésiastique: 

•  ■   point  d'être  propofée ,  le  cardinal  de  Mantouë  avoit 

An,  i  $61,  jgfa  connoître  à  Mufotte  fon  fecrétaire,  qu'il  crai- 
gribit  quelque  trouble  à  l'occafion  du  premier  arti- 
cle s  dans  lequel  il  s'agiflbit  de  remédier  à  la  non- 
réfidence  des  parleurs ,  &  que  Ces  cblîc'sues  l'aïant 
appris ,  avoient  fortement  recommande  que  danà 
les  queftions  qui  concernoient  les  canons ,  ils  s'ap- 
pliquauent  avec  foin  à  bien  examiner  tous  ces  arti- 
cles que  Simonette  avoit  approuvé  lui-même.  Se- 
ripande  dit  enfuite  que  fur  l'avis  du  même  Simonet- 
iv  te ,  on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l'article  de 

la  réfïdence ,  ni  de  l'oppofition  que  les  Impériaux 
avoient  formée  i  mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d'ac- 
cord du  contraire ,  &  il  entre  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  fur  Ake  matière  dans  la  congré- 
gation. Il  raporte  entr'amres  le  fentiment  de  l'arche 


ajoute  que 

la  trop  grande  prolixité  &  la  confufion  des  opi- 
nions avoient  fait  prendre  aux  légats  la  réfolution 
de  prier  les  pères  de  répondre  precifement  par  un 
plactt  ou  nonplacet ,  ann  que  le  confentement  fut 
unanime ,  ou  du  moins  que  perfonnè  n'y  parût  op- 
pofé  ouvertement. 

Seripande  répond  après  cela  auxaçcufations  qu'on 
avoit  envoyées  à  Rome  contre  le$  lpgats,.&  quil 
réduit  à  trois  chefs.  Le  premier ,  que  les  furfragés 
contraires  à  la  déclaration  étant  plus  nombreux, 
on  auroit  pu  alors  finir  cette  affaire  fans  en  venir  à 
de  nouveaux  fuffrages.  A  ouoi  il  répond ,  qu'il  étoit 
imj>o0ible  de  diftinguer  fi  le  nombre  des  fuffrages 

contraires 
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contraires  à  la  déclaration  étoit  le  plus  grand ,  à  ' 
caufe  du  tumulte  &  de  la  confufion  de  ceux  qui  An*  i  jtf*. 
opinoient.-Le  fécond ,  que  les  légats  eulfent  permis 
à  l'archevêque  de  Grenade  &  à  Tes  partifans ,  a  enta- 
mer cette  queftion ,  qui  regardoit  le  dogme  &  non 
pas  là  difcipline.  La-deflus  il  réplique  modeftement 
que  cette  affaire  étoit  du  reffort  du  premier  légat  à 
qui  il  convient  de  diriger  les  pères  dans  les  cnofes 
douteufes ,  qu'au  contraire  il  eft  perfuadé  que  le  car- 
dinal de  Mantouë  n'a  manqué  en  rien  à  fon  devoir, 
l'archevêque  de  Grenade  aïant  fi  adroitement  joint 
la  queftion  à  l'article  propofé ,  qu'il  prétendoit  que 
c'étoit  l'unique  remède  qu'on  pouvoit  apporter  au 
mal  qu'on  vouloir  guérir  :  Qu'au  refte ,  quand  il  fe- 
roit  vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme , 
il  n'auroit  pas  été  aufïi  aifé  qu'on  le  penfe ,  d'empê- 
cher d'en  parler ,  au  moins  avec  certaines  reftric- 
tions  ;  &  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  étoit  de  jie  la 
point  foumettre  à  la  dilcuffion  des  théologiens  du 
fécond  ordre ,  qui  tous'étoierit  pour  l'affirmative. 
Enfin  voulant  juftifier  le  premier  légat ,  il  dit  que. 
lepape  avoir  fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal 
Borromée ,  que  fi  l'on  ne  pouvoit  abfolùment  évi- 
ter cette  queftion  fans  troubler  la  paix,  il  l'abah- 
donnoit  à  la  liberté  des  pères  du  concile  :  qu  ainfi  le 
plus  grand  nombre  fouhaitant  qu'on  l'examinât ,  le 
cardinal  auroit  crû  s'écarter  des  intentions  du  pape 
s'il  eût  emploie  fon  autorité  pour  s'oppofer  au  tor- 
rent. Le  troifiéme  chef  qu'on  reprochoit  aux  légats 
étoit  qu'ils  dévoient  s'en  tenir  à  ce.  qui  s'étoit  paffé 
4ans  le  concile  fous  Paul  III.  au  fujet  de  la  réfiden- 
çe.  A  quoi  il  répond  que  cette  raifoa  eft  trop  foiblc 
TomeXXXIl,  Y y 


4J4      Histoire  Ecclésiastique, 
/  contre  un  nouvel  examen  de  cette  queftion  ;  que  les 

An.  1561.  peines  dont  on  puniifoit  les  réfractaires  n'etoicnt 
pas  capables  de  contenir  les  pafteurs  dans  leur  de- 
voir, &  qu'il  falloit  employer  de  plus  fortes  chaînes. 
Qu'il  fouhaitoit  fort  qu'on  eût  décidé  la  réfidence 
de  droit  divin  ,  perfuadé  que  le  liège  apoftolique 
n'en  fouffriroit  aucun  dommage. 

Après  cette  justification  commune  à  tous  les  lé- 
gats ,  Seripande  vient  à  la  ûenne  en  particulier  :  Il 
répond  à  ce  qu'on  lui  avoit  imputé  qu'il  avoit  donné 
cours  à  cette  opinion  par  un  zélé  outré  &  mal  ré- 
glé à  caufe  de  la  liai  Ton  particulière  qu'il  avoit 
avec  le  premier  légat ,  &  des  follicitations  féduifân- 
tes  qu'il  avoit  employées  auprès  des  é vêques  fes  amis, 

S  ai  ne  paroifToient  pas  affeûionnés  au  faint  fiége, 
répond  à  toutes  ces  accufarions ,  qu'il  n'a  jamais 
eu  d'entretien  particulier  avec  le  cardinal  de  Man- 
toue,  qui  pût  faire  foupçonner  entr'eux  des  liaifons 
fecretes  $  qu'il  fouf&oit  avec  peine  qu'on  taxât  des 
évêques  d'une  grande  proBite,  davoir  manqué  de 
refped  envers  le  fiége  apoftolique,  en  prenant  un 
parti  qui  lui  étoit  contraire  ,  &  qu'il  etoit  obligé 
de  rendre  juftice  à  l'évêque  de  Senigaglia ,  &  de 
faire  voir  la  fauflèté  des  calomnies  dont  on  l'avoit 
chargé ,  dans  plufieurs  lettres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fées,  envoyées  de  Rome  par  desperfbnnes  en  digni- 


qui  la  demandotem.  Qu  aum-tôt  qu* 
côfynu  que  la  volonté  du  fouverain  pontife  étoit 
qu'on  coupât  court  aux  diiputes ,  ou  en  impofantd  es 
peines  rigoureufes  à  ceux  qui  ne  réfideroient  pas, 
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ou  en  renvoyant  la  queftion  à  un  autre  tems ,  \or{-  r— — — - 
que  les  efprits  feroient  moins  échauffés  j  il  n  avoit  1S^i^ 

rien  oublie  pour  féconder  Tes  intentions ,  Se  exécu- 
ter fes  ordres. 

Telle  fut  la  justification  de  Seripande.  Le  cardi-  r*Uao>  m  k.c. 
nal  Amulio  fon  ami ,  &  qui  étoit  dans  la  faveur  du  /* 

pape,  lui  avoit  mandé  dès  le  neuvième  de  Mai 
quelque  chofe  des  difpoiitions  de  fa  fainteté  à  fon 
égard  ;  &  quelque  tems  après  que  Seripande  eut 
envoyé  fon  apologie  au  pape  ,  il  reçut  une  autre 
lettre  d' Amulio  du  feiziéme  de  Mai ,  qui  lui  écri- 
voit  par  ordre  du  cardinal  Borromée  Ion  intime 
ami ,  &  lui  mandoit ,  qu'on  l'accu foit  nommément 
comme  l'auteur  de  tout  le  bruit  que  la  queftion  de 
la  réfidence  avoit  excité  ;  que  quoiqu'il' eût  répon- 
du qu'il  falloit  en  attribuer  la  fource  &  l'origine  au 
difeours  de  l'archevêque  de  Grenade  ,  Borromée  lui 
avoit  ajouté ,  que  Senpande  en  avoit  été  auparavant 
averti,  &  qu'il  avoit  voulu  toutefois  qu'on  propo- 
sât l'article  ;  ce  qui  avoit  augmenté  les  foupeons  de 
Simonette  à  fon  égard ,  &  envers  le  cardinal  de 
Mantoue ,  &  l'avoit  obligé  d'en  écrire  à  Rome ,  en 
donnant  un  mauvais  tour  à  la  conduite  de  fes  collè- 
gues ;  ce,  qui  n'étoit  pas  fans  fondement ,  puifque 
Pallavicin  rapporte  deux  lettres  de  ce  cardinal  à 
Borromée.  La  première  du  vingtième  d'Avril,  le 
jour  même  de  cette  fameufe  congrégation  où  l'af- 
faire de  la  réfidence  fut  fi  vivement  agitée.  La  fé- 
conde ,  du  quatorzième  de  Mai ,  jour  auquel  fe  tint 
la  troifiéme  feflion.  Il  exhbrtoit  le  pape  dans  fes  let- 
tres à  envoyer  de  nouveaux  légats  à  Trente  ;  il  n'y 
parloitpasavantageufement  des  cardinaux  de  Man- 

Yyij 


3j6      Histoire  Ecclésiastique. 
■      toue  &  Seripande  :  il  y  taxoit  les  évêques  qui  de- 
An.  i $6%,  mandoient  la  déclaration,  d'avoir  conîpiré  contre 
le  Seigneur  &  contre  fon  Chrift.  Enfin  il  y  traitoit 
l'évêque  de  Modène  d'homme  turbulent  &  qui  ai- 
moi  t  le  bruit. 
s«minïnl*<iu  pa-    Pendant  que  duroit  cette  conteftation  à  Trente ,  le 
î*kdênce  V-reit  PaPe  ^^olt  teiur  plufieurs  congrégations  à  Rome , 
réfoimct  diva*    où  les  cardinaux  propofoient  difFérens  moyens  pour 
arrêter  le  cours  du  mal  ;  &  quoique  l'article  de  la  ré- 
njiTL  Z  L  fîdence  des  évêques  fut  regardé  comme  portant  quel- 
AM?dJtuî»i-  que  préjdice  à  l'autorité  du  pape  &  des  cardinaux  \ 
'S'dfrrJuf™'  néanmoins  le  pape  dit  dans  un  conliitoire ,  que  les 
>*;•  évêques  lui  fembloient  bien  fondés  à  foutenir  que 

la  réfidence  étoit  de  droit  divin ,  &c  qu'en  tout  cas 
elle  devoit  être  inviolablement  obfervée.  Le  fieur 
de  ride  en  écrivit  en  ces  termes  au  (leur  de  Lanfac 
qui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  concile.  Il  ajoute 
dans  Ta  lettre  que  le  pape  pour  contenter  les  cardi- 
naux promit  de  les  pourvoir  à  l'avenir  d  evêchés  plus 
yoifins  de  Rome,  afin  qu'ils  les  puffent  vifiter  &  y 
réfider  une  partie  de  l'année.  Dans  le  même  coniîf- 
toire  la  réfignation  de  i'évêché  de  Spolette  >  que  le 
cardinal  Farnèfe  vouloir  faire  en  faveur  de  Fulvio 
Urfino ,  fut  rejettée  à  caufe  du  regrès  que  fe  réfer- 
voit  ce  cardinal  >  &  il  fut  arrêté  par  le  pape  que  tous 
,  regrès  cefleroient  à  l'avenir  fans  toucher  à  ceux  qui 

avoient  déjà  été  faits.  Il  en  auroit  même  fait  une 
bulle ,  s'il  n'en  avoit  été  empêché  par  la  congréga- 
tion des  cardinaux.  Il  réforma  lapénitencerie  ,  en 
lui  ôtànt  tout  pouvoir  de  donner  des  difpenfes  con- 
tre le  droit  commun.  Il  communiqua  au  fîeur  de 
îlfle  ambafladeur  de  France  la  révocation  qu'il  avoic 
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faite  de  tous  quêteurs  &  collecteurs  chargés  d'in-  ■ 
dulgences  pour  la  fabrique  de  faint  Pierre ,.  &  pour  ^N*  l  $€2- 
diverfes  communautés ,  difant  qu'il  ne  vouloit  plus 
confier  à  perfonne  la  diftribution  de  ces  grâces,  & 
qu'à  l'avenir  il  les  conférerait  gratuitement  pour 
abolir  tous  les  abus  qui  s'y  étoient  commis  jufqu  a- 
lors. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à  Trente  le  fîeur 
de  faint  Gelais  de  Lanfac ,  envoyé  par  le  roi  de   Arrivée  dô  fear 
France  au  concile.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ac-  ùwdïvMcl 
compagne  de  plus  de  cinquante  évêques  qui  étoient  Trente* 
allés  au-devant  de  lui  j  il  étoit  à  cheval  au  milieu  de  J^^fn^f* 
l'ambaffadeur  de  Portugal  &  de  trois  patriarches.  Ce-  «*."io.  »<i.'i».* 
toit  le  dix-huitiéme  de  Mai ,  fes  deux  collègues  étant      **" 
partis  de  Paris  un  peu  plus  tard ,  n  étoient  pas  avec  lui.  J^  £  Jjjgj 
La  reine  régente  avoit  eu  foin  d'informer  Tempe-  jj  f^J*  rV$ 
reur  Ferdinand  de  ce  départ ,  &  elle  avoit  chargé  •****»  tout  il 
l'archevêque  de  Rennes  ion  ambafladeur  auprès  de  S^J^.iSTï 
ce  prince ,  de  l'afiurer  que  Lanfac  avoit  ordre  de  ne  rt7* 
rien  faire  que  de  concert  avec  les  miniftres  de  fa 
majefté  Impériale.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  mê- 
me de  Lanlac  en  écrivit  au  fleur  de  l'Ifie  à  Rome  le 
lendemain  de  fon  arrivée.  »  Je  ne  vous  ai  point  écrit , 
»  dit-il ,  depuis  mes  lettres  que  vous  aurez  reçues 
»  par  le  fleur  Niquet ,  parce  que  je  n'en  ai  trouvé 
»  aucune  occafion  favorable ,  &  que  je  n'âvois  rien 
«de  particulier  à  vous  mander.  J'arrivai  hier  ici 
»  où  l'on  ma  bien  fait.connokre  le  plaifir  qu'on  y 
•»  reçoit  d'y  voir  un  miniftre  du  roi  notre  maître  , 
m  vu  que  j'y  ai  reçu  le  plus  honorable  &  le  plus  fa» 
»  voraole  accueil  qu'on  puifle  faire  ;  &  quoique  j'y 
irfois  des  derniers  venus ,  je  m'y  trouve  très-bien  6c 
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11  »  très-commodément  logé.  Je  fuis  un  peu  en  peine 

AN.  i  j6i.  M(jue  jes  £curs  duFerrier  &Pibrac  ne  foient  point 
»  encore  arrivés  >  fans  douce  qu'ils  auront  été  arrê- 
»  tés  par  les  grandes  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
»»  ravage  en  Piémont  &  en  Lombardie  ,  mais  à  pré- 
»  fent  quelles  font  écoulées ,  j'efpere  qu'ils  feront 
»  ici  cette  femaine  ,  allez  à  tems  pour  préparer  le 
»  difeours  que  l'un  d  eux  doit  faire  dans  la  prochai- 
»  ne  feffion.  En  attendant  je  rendrai  demain  vifite 
»  aux  légats ,  je  conférerai  avec  les  ambaftadeurs  de 
*>  fa  majefté  Impériale  &  les  autres,  afin  que  tous  en- 
»  femble  &  d'un  commun  accord,  nous  procurions 
»>  tout  ce  qui  eft  néceûaire  à  l'honneur  de  Dieu  &  au 
»  falut  des  Chrétiens.  » 

Lanfac  entre,  enfuite  dans  le  détail  des  ordres 
qu'il  a  reçus ,  &  prie  le  fîeur  de  l'Ifle  de  travailler  à 
Rome  fur  deux  points  fans  lefquels  il  craint  qu'on 
ne  puiûe  pas  tirer  de  grands  fruits  du  concile.  Le 
premier  eft  que  le  pape  ordonne  à  fes  légats  de  ne 
rien  précipiter ,  &  qu'ils  attendent  patiemment  les 
prélats  qui  ne  font  pas  encore  arrivés ,  &  particulie- 
ment  ceux  de  France  qui  ont  de  fi  légitimes  excu- 
fes ,  que  fa  fainteté  n'ignore  pas,  &  qui  toutefois  en 
.  peuvent  retarder  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus, 
parce  que  pendant  ce  temps-là  on  efpere  de  pacifier 
Jes  troubles  qui  font  en  France.  Le  fécond ,  que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a  dit  &  afluré  tant  de  fois  ,  il 
,  lui  plaife  laifTer  les  propofitions ,  vœux  &  délibé- 

rations du  concile  litres ,  fans  y  preferirè  aucune 


vans  u  Uttrt  du  ^m*te  i  Pour  ne  P^  &  mettre  au  hafard  de  faire  dire , 

fitm ■  <uy  Lanfac.  que  ceux  qui  préfïdent  au  concile,  font  venir  de 

QC*  taïiïàiui*  rt-  Rome  ici  le  Saint- Ef prit  dans  une  valife  ;  *  &  que 
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ce  qui  fera  propofé  &  déterminé  dans  le  concile  ,     '* 
ne  foit  point  pris  à  Rome  dans  un  mauvais  fens  ,         *  1S6t 
ni  tourné  en  raillerie  f>ar  des  cfprits  oififs  >  »  Com-  éHtSU^uS* 
»  me  j'ai  appris ,  dit  Lanfac ,  qu'on  a  fait  de  ce  qui  &e%gf  ,*J" 
»  a  été  traité  de  la  réfidence  des  évêques  -,  pour  fça-  fi*  t<nt*oitfirvi 

•    /*      11        n_    J       J      *     J*    '  •      n   kfrtmkr  écrivant 

»  voir  11  elle  elt  de  droit  divin  ou  non  ;  ce  qui  eft  4  M^imiUcn  n. 
«unechofe  plusx:laire  que  le  jour.  Si  l'on  trouve  Xtc™™.'*,  f{. 
»  mauvais  quon  parle  de  cela ,  à  peine  peut-on  ef-  '«.e»/** 
»  perer  qu'on  puifle  traiter  librement  les  autres  cho- 
it fes  qui  touchent  de  plus  près  :  &  ce  feroit  ôter 
«entièrement  l'efpérance  de  tirer  aucun  fruit  de 
»  cette  affemblée ,  &  s'afTurer  de  la  ruine  entière  de 
»  la  Chrétienté ,  fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu 
»  à  tout  ce  qui  eft  nécefTaire.  En  quoi  il  faut  renon- 
»  cer  à  toute  paflion  &  à  toutes  vues  humaines,  pour 
»  ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur ,  &  rétablir 
»  la  fainte  égliie  dans  la  pureté  &  dans  la  dignité 

*  qui  lui  conviennent. 

»»  Si  tout  cela  fe  fait ,  continue  le  même  ambaflà- 
»  deur ,  je  fuis  afTuré  que  nous  verrons  en  moins 
n  d'une  année  toute  la  Chrétienté  unie ,  ou  peu  s'en 
»  faudra,  en  forte  que  ce  qui  reftera  à  faire  fera  très* 
»  peu  de  chofe.  Et  de  plus ,  il  faut  fe  promettre  que  la 

*  plupart  de  nos  évêques  s'y  trouvant  dans  le  tems 
»  marqué ,  les  Anglois ,  &  une  bonne  partie  des  Al- 
»  lemands  ne  manqueront  pas  de  s  y  rendre.  *»  Il 
prie  enfuite  le  fieur  de  llfle  de  préfenter  une  lettre 
de  fa  part  à  fa  fâinteté,  de  prendte  garde  comment 
elle  la  recevra ,  &  de  l'aûurer  que  tons  les  prélats 
François  qui  feront  à.  Trente  ,  lui  &  tous  tes  autres 
miniftresduroi  de  France ,  n'oublieront  rien  de  leur 
devoir  pour  procurer  ,  maintenir  &  défendre  faon- 
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1  '  neur  &  les  prérogatives  de  fa  dignité  &  du  fiége 
An.  i  j6i.  apoftoliaue ,  telle  qu'eft  l'intention  de  fa  majefte  , 
comme  fesprédécefleurs  l'ont  toujours  pratiquerais 
auffi  qu'ils  ne  manqueront  en  rien  de  ce  que  leur . 
confcience  jugera  néceflaire  pour  une  bonne ,  fain- 
te  &  entière  réformation  dans  le  chef  &  dans  les 
membres ,  ainfi  qu'il  s'alfure  que  fa  fainteté  feroit , 
û  elle  fe  trouvoit  dans  cette  îainte  aûemblée.  On 
ne  trouve  pas  la  réponfe  du  fieur  de  l'Ifle. 

Ré  «nfiMfai >pe      ^e  PaPe  nc  parut  Pas  troP  favorable  aux  deman- 
aux  demandes  du  dç$  qu'on  lui  fit.  Comme  il  avoit  appris  que  les  évê- 

fieur  de  Laofac  *  .  .  *,  *r  .     * 

veThouinhiji  S.ues  François  &  quelques  autres  diioient  ouverte- 
çmtemfwitUb.%i.  ment  que  le  concile  étoit  au-deffiisdu  papc,&  qu'en 
France  on  avoit  tenu  conleil  pour  luppnmer  les  an- 
nates  que  la  cour  de  Rome  exige  ;  il  en  fut  extrê- 
mement irrité  :  de  forte  qu'il  refufa  entièrement  la 
faculté  d'aliéner  des  biens  eccléfiaftiques  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre  ,  qui  étoit  alors  allumée 
dans  tout  le  royaume  contre  les  Calviniftes  ;  ou  il 
l'accorda  à  des  conditions  fi  dures ,  que  le  roi  jugea 
qu'il  n  étoit  pas  à  propos  de  s?en  fervir.  Le  pape  de- 
mandoit  que  les  évèques  François  ne  portaient  au- 
cun préjudice  à  fa  puiûance ,  &  que  la  réformation 
de  la  difeipline  eccléiiaftique  &  de  la  cour  Romain 
né  ne  rut  réfervée  qu'à  lui  feul.  Et  pour  en  venir 
plus  facilement  à  bout ,  &  fçavoir  de  jour  en  jour 
ce  qui  fe  pafioit  à  Trente,  il  prit  la  réfolution  d'ajr 
1er  à  Boulogne  avec  tout  lé  facré  collège ,  pour  être, 
plus  près  du  concile  &  plus  en  commodité  d'agir 
fuivant  les  oecafîons  ,  réiblu  même  de  fe  rendre  à 
Trente  s'il  étoit  néceflaire.  Il  couvrit  ce  deflein  du 
prétexte  d'affilier  au  facre  de  l'empereur  qui  devoit 

y  venir 
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y  venir ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  qu'il  fût  dans  de  ■ — " 
plus  grandes  inquiétudes  pour  Ton  autorite  que  pour  ^N*  l$-6*- 
la  charge  de  paftëur.  Cependant  il  ne  fit  point  ce 
voyage  ,  ôc  demeura  à  Rome. 

.    L'arrivée  de  Lanfac  à  Trente  ,  fut  bien- tôt  fui-       xiv. 
vie  de  celle  de  fes  deux  collègues,  Arnaud  du  Fer-  a^T^nës  ai 
rier  &  lefîeur  de  Pibrac,  qui  y  parurent  l'un  de  *?ncesu>éf°"M 
dix-neuvieme  &  1  autre  le  vingt-unième  du  mê- 
me mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d'abord  vifité  de  quel  ♦  fZ'u'Zmteïe 
ques  évêques  de  France  qui  étoient  déjà  au  concile,  J™tc  **"4,  **• 
&  aufquels  il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 
.par  laquelle  fa  majefté  leur  enjoignoit  de  concerter 
avec  l'ambaffadeur  toutes  les  fois  qu'ils  auroient 
quelque  chofe  à  propofer  au  concile.  Cette  lettre 
•etoit  dattée  du  mois  d'Avril ,  en  voici  la  teneur.  » 
»  De  par  le  roi ,  nos  amés  &  féaux  :  Nous  avons  dé- 
»»  pute  notre  amé  féal  Ôc  confeiller  en  notre  confeil 
<?  privé  le  fieur  de  Lanfac  chevalier  de  notre  ordre , 
»  qui  tient  auprès  de  notre  perfonne  le  lieu  que  vous 
»  Jujavez ,  Ôc  avec  lui  nos  amés  ôc  féaux  maîtres  Ar- 
»»  j»aud  du  Ferrier  notre  confeiller  &  préfident  en  no- 
m  tre  cour  du  parlement  à  Paris,&  Guy  du  Faur  fieur 
»  dePibrac  auui  notre  confeiller  &  juge- mage  deTou- 
»  loufe ,  pour  nos  ambafladeurs  au  concile  ;  ce  qui 
•>  n'a  pas  été  tant  pour  fatisfaire  à  la  louable  cou- 
»  tume  obfervée  en  pareil  cas  ,  que  dans  Tefoérance 
»  de  tirer  d'une,  fî  fainte  ôc  célèbre  aflemblée ,  le 
>  fruit  néceffaire  pour  la  réformation  des  chofes  dé- 
»  pravées  par  la  malice  ôc  la  corruption  des  tems , 
*>  ôc  pour  la  pacification  &  réunion  de  toute  la  chré- 
»•  tienté  dans  une  même  fainte ,  pure ,  ôc  catholi- 
m  que  religion.  Et  à  ces  caufes ,  toutes  les  fois  que 
,     Tome  XXXII.  Z  z 
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>  »  ledit  (leur  de  Lanfac  vous  requerrera  de  vous  af- 

An.  i  $6%.  „  (ècnbler  ,  Toit  à  fon  logis  ou  ailleurs ,  pour  délibé- 
»  rcr  fur  les  affaires  qui  le  préfenteront,  ou  qu'il  au- 
»  ra  à  propofer  au  concile ,  vous  ne  manquiez  pas  de 
»  le  faire ,  &  de  vous  comporter  en  tout  &  par  tout 
»  avec  fagcûe  &  prudence ,  d'un  concert  unanime , 
»  tans  montrer  aucune  paflion  ni  opiniâtreté  qui  vous 
m  fit  préférer  votre  intérêt  particulier  au  bien  pu- 
»  blic  :  &  que  de  même  que  vous  ferez  connus  d'une 
»  même  nation  ,  &  fujets  d'un  même  prince  &  roi 
»  très-chrétien;  de  même  vous  vous  trouviez  tous 
»  unis  dans  les  mêmes  fentimens ,  n'ayant  devant 
»  les  yeux  que  ce  qui  peut  fervir  à  l'honneur  &  à  la 
v  gloire  du  nom  de  Dieu ,  &  à  la  pacification  des 
-  troubles  couchant  la  religion ,  comme  vous  l'ap- 
»  prendrez  plus  particulièrement  du  fieur  de  Lanfac 
»  &  de  nos  autres  ambaffadeurs  ,  à  qui  nous  vous 
»  prions  d'ajouter  foi  en  tout  ce  qu  ils  vous  diront , 
»  comme  vous  feriez  à  notre  propre  perfonne.  » 
x  v.  Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  vingt- 

Réceptfen  des  uxiéme  de  Mai ,  pour  y  recevoir  les  ambassadeurs 

ambafiadeur*  de      .  .     ï  fl  . 

Fnnce  dan*  nne  de  France ,  qui  y  prelenterent  leurs  pouvoirs  & 

congrégation.        <  <  1  /  •/•  ,.  * 

leurs  lettres  de  créance  qui  croient  conçues  en  ces 
t*f.  u'.n.  u°'  termes.  »  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
DmtUs  mémo*™  "  <$°is ,  aux  très-faints  &  très-révérends  pères  du  con- 
^rLeJT/fufi  9,c^e  ^e  Trente,  falut.  Nous  croyons  que  vous  êtes 
t' l8^-  »  allez  informés  du  zélé  &  de  l'attention  avec  laquel- 

le* in  coUt£t.  »  le  notre  frère  &  feigneur  le  roi  très-chrétien,  s'eft 
'£*'tom'l*'t'  "  comporté  pour  obtenir  de  notre  très-faint  père  le 
■*  pape  la  convocation  d'un  concile  général  &  œcu- 
»  menique ,  &  ce  qu'il  a  fait  auprès  de  fes  chers  fre- 
»  res  &  confins ,  l'empereur ,  le  roi  catholique  &  les 
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«autres  princes  pour  obtenir  leur  confentement.  ' 
•  Vous  avez  connu  la  diligence  &  la  ferveur  qui       *  */£*• 
»  nous  a  animé  comme  un  prince  très-chrétien  pour 
»  faire  exécuter  les  pieux  deueins  de  notre  defunr 

-  frère ,  auifi-tôt  que  nous  fotnmes  parvenus  à  la 

*»  couronne  ;  pénétrés  de  douleur  de  ne  l'avoir  pu  ~- 

«faire  plutôt  a  caufe  des  troubles  &  des  divifions 
»  qui  s  etoient  élevées  dans  le  royaume  au  fujet  de  la 

-  religion  :  ce  qui  nous  a  fait  différer  le  départ  de 
*>  nos  ambafladeurs  &  des  prélats  de  notre  royaume. 
»  Vous  êtes  trop  fages  pour  attribuer  ce  retardement 
»  à  un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part ,  plu» 
»  tôt  qu'à  la  mifere  des  tems ,  puiique  ces  troubles 
»  ne  lont  point  encore  appaiies  :  &  quoique  nous 
»  foyons  encore  dans  notre  minorité ,  tout  le  mon- 
»  de  ne  biffera  pas  de  connoître  par  les  effets ,  que 
m  nous  avons  toute  l'affedion  &  tout  le  zélé  qu'un 
n  fils  aîné  de  leglife  doit  avoir  pour  la  religion  & 
»  pour  cette  éghfe  chrétienne  affligée.  Cependant 
»  nous  envoyons  au  concile  quelques  évêques  de  no- 
«  tre  royaume ,  &  nous  avons  choifi  pour  nos  ambaf- 
»  fadeurs  le  iieur  de  Lanfac  notre  confeiller  d'état  & 
»  chevalier  de  nos  ordres  ,  &  avec  lui  nos  amés  & 
«•féaux  confeiilers  les  fleurs  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
»  fîdent  au  parlement  de  Paris  ,  &  Guy  du  Faur  ju- 
?»  ge-magc  de  Touloufe ,  aufquels  nous  avons  don- 
»  né  pouvoir  d'affilier  pour  nous  au  concile  ,  &  d'y 
»  tenir  le  même  rang  que  les  ambafladeurs  des  rois 
»  nos  prédécefTeurs  y  ont  tenu  -,  d'y  requérir  con- 
»  jointement  ou  féparément  en  notre  nom  ,  &  au 
»  nom  de  notre  peuple ,  toutes  fortes  de  réforma- 
»  tions,  constitutions  &  décrets  félon  la  puredo&ri- 

Zzij 
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.  •>  ne ,  &  les  chofes  qui  iront  au  bien  non-feule- 

An..  ij6i.  „  ment  de  leglife  Gallicane  ,  mais  de  toute  l'églite 

»  en  général  ;  la  réunion  des  fe&es ,  &  la  fin  des  con- 

ï»  sroverfes  qui  troublent  aujourd'hui  la  religion  -,  cn- 

•  fin  l'exaltation  &  la  propagation  du  nom  de  Dieu , 
-le  falut  de  la  république  chrétienne.  Et  parce* 
»  que  nous  connoiflbns  quelle  eft  votre  foi  &  la  pro- 

•  bité  de  vos  mœurs ,  nous  vous  prions ,  très-faints 
•»  pères ,  de  recevoir  favorablement  nos  ambafla- 
»  deurs ,  d'écouter  avec  bonté  ce  qu'ils  vous  diront 
»  de  notre  part ,  &  d'avoir  la  même  confiance  en 
»»  eux  que  vous  auriez  en  moi  ,  fi  j'étois  préfent.  •»• 
Ces  ordres  étoient  dattes  de  Paris  le  douzième  d'A- 
vril. 

xvi.  Après  qu'on  eut  fait  la  lecture  de  ces  lettres ,  le 

dc'pibVaca"»^-  fieur  de  Pibrac  s'adrefTant  aux  pères  au  nom  du  roi, 
«s  du  conçue.     ^  en  fubftance  :  Que  le  roi  fon  maître ,.  depuis  forr 

cq.  ti.».|.4. V  avènement  a  la  couronne ,  avoit  fortement  délire  la* 
*"  convocation  du  concile  dans  un  lieu  commode  & 

tmêfi  }™*e ,  non  fufped ,  &  que  pour  cela  fa  majefté  s'étoit  em- 
£*'  *"  J9U  &  ployée  auprès  du  pape  &  de  tous  les  princes  chré^- 
De  Tfuuhiji.ub.  tiens  j  &  il  nomme  le  très-invincible  &  très-auguf- 
'*•  te  empereur  Ferdinand ,  &  Philippe  le  très-grand 

Sïf  i"ï'«"r  ro*  ^cs  E%agnes-  H  ajoute  que  la  chrétienté  atten- 

*>■/**  doit  des  pères  le  rétabluTement  de  la  vraie  religion 

ABudm  concile  affligée  depuis  cinquante  ans ,  par  des  opinions  con- 

it  Trente  pour  Ut  „  »  F  I  *  r  I 

iftfi.  &  traires  comme  par  autant  de  tempêtes.  »  Tout  -le 
""  •*• l%m  »  monde  î  dit-il ,  eft  dans  une  grande  attente  &  plus 
»»  qu'on  ne  peut  croire  >  de  ce  que  fera  ce  fâint  con- 
»  cile.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter  ,  je  n'ai 
»  jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dans 
»  leurs  difeours  employent  la  flatterie  :  mais  votre 


éutneet 
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»  modeftie  ne  doit  pas  m'empêchcr  de  dire  /avec  ■ 

»  la  même  {implicite  avec  laquelle  j'ai  commencé  à  ^N*  JS6%a 
»  vous  parler ,  que  tout  le  monde  attend  de  vous 
»  quelque  chofe  de  grand  &  prefque  de  divin  ;  car. 
«on  vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peu- 
»  vent  non  par  leurs  propres  forces,  c'eft-à-dire,  par 
*»  des  forces  humaines ,  mais  infpirées  de  l'efprit  de 
»  Dieu  par  Jefus-Chrift  ,  guérir  &  rétablir  dans 
»  fon  premier  éclat  notre  religion  blefTée  par  une 
»  infinité  d'opinions  qui  s'y  lontgliffées  :  on  vous 
«regarde  comme  des  perfonnes  qui  peuvent  au 
»  milieu  de  ces  différentes  doctrines ,  qui  comme 
»  autant  de  flots  fe  combattent  entre  elles  ,  fixer  & 
»  déterminer  ce  qui  convient  à  l'honneur  &  à  la  di- 
»  gnité  de  l'égliie  &  à  la  nécefïîté  des  tems..  Il  eft 
»  vrai'  que  nous  fommes  obligés  d'avouer,  que  la 
m  foibleffe  humaine  &  peut-être  la  mauvaife  con- 
»  duite  de  ceux  qui  gouvernent  l'eglife  ,  peut-être 
»auffi,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fâcheux  ,  une 
»  piété  mal  réglée  &  à  contre  tems  ,  ont  donné 
»  entrée  dans  l'eglife  à  bien  des  chofes  qui  méritent 
»  d'être  abolies  ou  corrigées.  »> 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvoit  digne  d'ê-. 
tre  réprimés  ceux  qui  introduifent  félon  leur  ca- 
price de  nouvelles  cérémonies,  &  comme  un  nou-. 
veau  culte  dans  l'eglife  -,  de  même  il  ne  çroyoit 

Î>as  que  ce  fut  fe  conduire  fagement ,  que  de  vou- 
oit  garder  opiniâtrement  l'ancien  ùfage  en  toutes 
chofes ,  fans  confidérér  la  condition,  du  tems  pré-r 
fent ,  ni  ce  qui  efl  néceifaire  pour  conferver  le  repos 
public.  Qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  faudroit  permet- 
tre pour  le  bien  de  la  paix  commune  ;  qu'on  ne 

Z  z  iij 
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A  doit  point  s'imaginer  que  ce  feroit  bleifer  fa  di- 

lS*2"  gnité ,  &c  manquer  de  fermeté ,  que  de  fe  relâcher 
de  quelque  chofe  en  faveur  des  autres  >  qu'au  con- 
traire on  doit  penfer  qu'il  vaut  mieux  abandonner 
fon  fentiment  quoique  jufte ,  que  d'entretenir  une 
fi  grande  dûTenfion  pour  y  vouloir  demeurer  opi- 
niâtrement attaché.  Qu'il  ne  doute  point  que  les 
pères  étant  chargés  du  foin  d'appaifer  toutes  les 
controverfes  qui  fe  font  élevées  au  fujet  de  la  reli- 
gion, ils  ne  s'en  déchargeront  point  qu'ils  n'ayent 
entièrement  fini  &  règle  toutes  chofes.  •»  C'eft-là  , 
»  dit-il ,  la  feule  efpérance  qui  nous  refte ,  qui  feule 
»  foutient  l'efprit  &  le  cœur  des  gens  de  bien.  Cet 
»  ennemi  irréconciliable  du  genre  humain  ,  je  le 
»  fçai ,  vous  livrera  des  combats  ,  &  n'oubliera  rien 
»  pour  vous  faire  quitter  l'ouvrage  que  vous  avez 

*  commencé  ;  pour  vous  éloigner  de  vos  premières 
•»  vues  &  de  vos  premiers  devoirs ,  il  fe  iervira  de 
«  nos  querelles  &  de  nos  divifions  qui  nous  deflè- 
»  chent ,  &  dont  ce  cruel  fe  repaît  comme  d'un  mets 
»  délicieux.  Combien  de  fois  vous  tiendra-t-il  ce 
»  langage  ?Hélas  !  que  de  travaux  follement  &  inuti- 
»  lement  entrepris  >  que  remporterez-vous  dans  vos 
adiocéfes,  après  avoir  traverié  tant 'de  pays  &tant 
»  de  mers ,  que  l'envie  &  la  pauvreté  ?  Dans  quels  abî- 

*  mes  vous  précipitez-vous  ?  A  quoi  vous  amuièz- 
»  vous  à  vouloir  Faire  revivre  cette  ancienne  6c  ri- 

*  goureufe  difeipline  des  premiers  pere&preique  en- 
»  fevelie,  pour  vivre  déformais  moins  heureux^noiiis 
»  tranquilles ,  &  dans  la  retraite  ?  Penfez-vous  bien 
»  qu'il  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroître  à  la  cour 
»  des  princes ,  de  vous  trouver  à  de  bonnes  tables  , 
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*  d'être  fuperbement  loges  ,  de  marcher  avec  un  ' 

»  train  fuperbe ,  &c  de  goûter  ces  doux  plaifirs  fans  ^N*  l  J*x* 

»  lefquels  la  vie  eft  trifte  &  défâgréable ?  Il  faudra 

♦>  donc  après  cela  vous  réduire  à  une  vie  fobre ,  vous 

»  contenter  d'un  feul.bénéfice  ,  y  demeurer  attachés 

*>  comme  à  un  rocher ,  exhorter ,  perfuader ,  diftri- 

»  buer  vos  biens  aux  pauvres,  &  ne  chercher  que  l'u- 

*  tilité  des  autres  :  de  quoi  vous  fervira  de  prêcher  ? 

*  Pourquoi  avancer  votre  vieillefle ,  pourquoi  mou- 
»  rir  avant  le  tems ,  après  vous  être  confumés  dans 
*»  les  veilles  &  dans  les  fatigues  ?  Tels  font  les  maux 
»>  que  vous  vous  préparez  ,  infenfés  que  vous  êtes , 
»  qui  ne  connoiûez  pas  vos  véritables  intérêts ,  qui 
•»  voulez  faire  revivre  les  devoirs  rigoureux  de  votre 

*  vie  &  de  vos  emplois ,  &  les  expoler  au  grand  jour, 
»  maintenant  qu'ils  font  abolis  &  qu'ils  ne  font  plus 
»  en  ufage.  «» 

Après  ce  tableau  des  tentations ,  que  le  démon 
employeroit  pour  les  écarter  du  droit  chemin  de  la 
vérité ,  il  déclare  aux  pères  que  s'ils  y  prêtent  une 
fois  l'oreille ,  ils  abandonneront  bien-tôt  l'œuvre 
qu'ils  ont  entreprife ,  &  outre  cela  rendront  l'auto* 
rite  &  la  dignité  des  conciles  méprifables  :  qu'il  se- 
toit  déjà  tenu  pluûeurs  autres  fynodes  en  Allema- 
gne &  en  Italie ,  lefquels  n'ont  produit  aucun  avan- 
tage à  la  Chrétienté ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  li- 
bres ,  que  ceux  qui  etoient  préfens ,  ne  parloient 
que  conformément  à  la  volonté  d'autrui ,  n'opi- 
noient  que  du  bonnet ,  &  ne  faifoient  que  prêter 
leur  confentement  ,  n'y  ayant  rien  de  plus  dange- 
reux &  même  de  plus  criminel  que  cette  manière 
d'opiner;  quand  il  s'agit  de  rendre  un  jugement.  Que 
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"T  *  Dieu  leur  avoit  donné  le  pouvoir  &  la  liberté  de 

AN.  i  j  6 1 .  fl.atueTj  Je  détruire,  de  décider  fans  aucune  exception 
fuivant  les  mouvemens  du  Saint-Efprit;  Que  le  roi 
de  France ,  s'il  eft  nécenaire,  même  au  péril  de  fa 
vie ,  les  maintiendra  dans  ce  pouvoir  &  dans  cette 
liberté  qu'ils  ont  reçus  dé  Dieu ,  fuivant  l'ancienne 
difcipline  des  conciles  ;  &  que  c  eft  dans  cette  vue 
que  ce  monarque  les  a  envoyé  à  Trente.  Que  lî  les 
loix  punuTent  féverement  ceux  qui  dans  les  caufes 
des  particuliers  favorifent  l'un  au  préjudice  de  l'autre, 
ceux-là  méritent  encore  de  plus  grandes  peines ,  qui 
étant  juges  dans  la  caufe  de  Dieu ,  oubliant  ce  qu'ils 
doivent  a  leur  dignité  &  à  leur  caractère  ,  ne  pen~ 
.  fent  en  opinant  qu'à  s'acquérir  l'eftime  du  peuple , 
&  à  fe  livrer  honteufement  aux  inclinations  &  aux 
paillons  des  princes  dont  ils  font  fujets* 

•»  L'on  a  fait  avant  nous  ces  plaintes,  continue-t-il , 
»  c  eft  à  vous  à  prendre  garde  que  la*  poftérité  qui 
»»  eft  un  juge  incorruptible  ne  les  fafle  de  vous  ;  & 
»  quand  bien  même  vous  feriez  à  couvert  des  juge- 
»»  mens  des  hommes  ,  comment  pourrez-vous  l'être 
»  de  ceux  de  Dieu ,  qui  du  haut  des  cieux  voit  les 
»  difpofitions  d'un  chacun ,  fes  défïrs,  fes  penfées , 
»  qui  pénètre  les  plis  &  les  replis  de  nos  cœurs ,  qui 
>»  conlidere  quelles  font  nos  vues ,  lorfque  nous  don- 
»  nons  nos  fuffrages  ,  &  quels  font  nos  motifs,  fi 
»»  nous  agitions  par  une  haine  fecrete ,  fi  la  flatterie 
•  fe  mêle  dans  nos  difcours,  fi  nous  ne  forâmes  od- 
»  cupés  que  de  notre  propre  gloire ,  fi  par  des  vues 
»»  d'ambition  nous  refufons  de  rendre  témoignage 
»  à  la  vérité  ;  enfin  fi  nous  ne  cherchons  point  par 
♦»  une  honteufe  complaifance  à  nous  çpncijier  ,  en 

décidant, 
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décidant ,  ia  faveur  des  papes ,  des  empereurs ,  &  «  ■ 

des  roi*,  &  avoir  part  à  leurs  liberalitez.  Si  quelqu'un  «  ^N#  1  *  6  x  ' 

de  vous  tomboit  dans  ces  défauts  (  ce  que  nous» 

fommes  bien  éloignez  de  penfer  par  la  bonne  opi-  « 

nion  <jue  nous  avons  de  votre  équité  &  de  votre  « 

fageûe ,  )  à  qui  auroit-on  recours  ?  Je  vous  dirai  li-  « 

brement  qu'il  me  paroît  que  tout  feroit  dans  la  der-  « 

niere  défalation  :  &  pJaifeàPieu  que  mes  conjec-  « 

tûtes  *fe  trouvent  faufles  i  puifqu  alors  on  yerroit  «« 

bien-tôt ;la  cité  des  Chrétiens  détruite  parles  divi-  <* 

iions,  &  le  feu  allumé  dans  toute  l'Europe  par  des  « 

guerres  inteftines .:  enfin  il  nous  faudrait  périr  au  « 

milieu  d'une  guère  civile ,  ou ,  ce  qui  eft  encore  de  <* 

plus  trifte ,  furvivré  pour  être  les  ipeâateurs  de  là  « 

ruine  de  nos  patries ,  6c  fuivre ,  de  quelque  côté  « 

-queja  fortune  fe  tournât,  le  parti  des  vainqueurs.  « 

in  vérité  toutes  ces  chofes  meparoiffènt  iî  affligean-  « 

tes ,  que  lapenfée  foule  nie  fait  frémir.  • 

Enfuite  Pibrac  exhorte  les  pères ,  à  donner  jour 
&c  nuit  leurs  foins  pour  faire  enforte  qu'on  voie 
qu'ils  nom  pas  procuré  inutilement  ce  fouvexain. 
remède  à  la  Chrétienté  malade  6c  prefque  défefperée; 
que  ce  n  eft  point  en  vain  qu'on  l'a  louhaité  6c  de- 
mandé ;  que  -l'on  n'a  point  defTein  d'y  agir  autre- 
ment que  par  la  vote  de  l'examen  6c  de  la  difcuftion  % 
qu'il  fera  libre  à  chacun  d'y  entrer  en  diipute  réglée  $ 
que  tpute  violence  en  fera  exclue  3  qu'on  n'écoutera 
d'autre  voie  que  celle  de  l'eiprit  faint ,  6c  qu'on  ne 
fuivra  d'autres  mouyemens  que  les  fiens ,  d'autres 
infpirations  que  celles  qu'il  donnera  ;  enfin  que  ce 
concile  n'eft  ppint  le  concile  convoqué  6c  commen-r 
ce  fous  le  pape- Paul  III.  continue  fous  Jules  III» 
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■  parmi  le  bruit  &  la  confùfion  des  armes  des  Fran- 

An.  i  s 6t.  çQis  &  jgg  Efpagnols ,  &  diflbus  fans  avoir  fait  au- 
cun bien  :  mais  un  concile  convoqué  tout  de  nou- 
veau ,  fuivant  l'ancien  ufage  ,  agrée  de  tous  les  rois  > 
de  tous  les  princes ,  &  de  toutes  les  républiques 

»  Il  eft ,  dit -il ,  de  la  dernière  importance,  que 
»  tout  le  monde  foit  inftruit  que  les  cnofes  font<lans 
»  cette  fituation ,  que  c  eft  à  quoi  tendent  toutes  vos 
«vues  &  toutes  vos  penféesy afin  qu'au  bruit  qui 
»  s'en  répandra ,  l'Allemagne  cette  noble  partie  de 
»  l'Europe  pour  laquelle  nous  nous  intéreffons  fi 
»  fort ,  éveillée  du  profond  fommeil  où  elle  eft ,  au 
»  bruit  des  éloges  que  vous  recevrez,  puiffe  saffem- 

*  bler  &  députer  ici  des  ambafladeurs  accompagnez 

*  des  chefs  &  des  principaux  ^  inventeurs  de  toute» 
'           »  ces  difputes ,  &  de  fes  plus  fages  &  plus  habiles 

•»  théologiens ,  pour  vous  expofèr  naturellement 
m  leurs  fentimens  fur  la  religion ,  &  vous  découvrir 
»  fes  plus  fecretes  douleurs-:  par  là  tome  la  Chrétienté 
»  depuis  long- temps  divifée  &  déchirée ,  &  pour 
u  cette  raifon  expofée  aux  reflentimens  étrangers  & 
»  aux  fienspropres ,  fe  trouvera  par  la  grâee  de  Dieu 
wiéunk'erittn  fèul  corps.  >»       ' 

Pi  brades  aflure  enmke  de  toute  îàprote&ion  du 
toi  de  France ,  &  leur  promet  que  lui  j&  fes  collègues 
en  qualité  d'àmbaïfadëùrs.  dé  ce  prince,  revêtus  de 
tous  fes  pouvoirs  >  n'omettront  ne»  petit  lèj  /ourc- 
nk  &  contribuer ,  autant  qu'ilferaeflëi»^condttt-. 
télés-  ehofes  1  une  heùreûfe  fin.  lie  dïfëonrs  de  Pi- 
brac;ne  plut  pas-  également  à  tous  lès  petes;  là  liberté 
Françoiie  avec  laquelle  it  parla,  déplut  mêitfe  à  quel- 
ques-uns :  &  les  Efpagnols  fur  tour  trouvèrent  fort 
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à  redire  qu'il  eût  avancé  que  le  concile. tenu  fous  ""  *7" " 

Paul  III.  &  Jules  III.  avoit  été  rompu  fans  avoir    ,      l'*-6z- 
rien  fait  de  bon ,  ou ,  félon  d'autres  exemplaires , 
fans  avoir  rien  fait  d  éclatant. 

Le  lendemain  les  antbaffadeurs  François  fe  Ten-  Propositions  que 
dirent  chez  les  légats  à  qui  il*  dîranc.  »  Nous  avpris  tiKKï, 
à  traiter  avec  vous  de  deux  chofes  principales /très-  «  ,égats* 
révérends  &  très-illuftres  légats.  La  première  eft««  du^™iit%î?e?. 
pour  excuifer  Tabfence  des  éveepes  de  France  ;  la«  T^&'i™"' 
féconde  regarde  le  nom  qu'on  doit  donner  à  ce  con-  «  *«**»«*  «•••  «» 
cile;  Quant  au  premier  article ,  les  troubles  furve-  «    Mémoire  pour  i* 
nus  dans  le  roïaume  au  fujcfc  de  la  religion,  font  «  *^''j.1p£r""c 
une  excufe  très-légitime  ?  &  ils  ne  feront  pas  phi-  « 
tôt  appaifez,  que  les  évêqucs  fe  mettront  en  che-« 
min  :  ce  que  nous  efperons  voir  bien-tôt.  Le  fécond  * 
regarde  non  les  intérêts  du  roi  très- chrétien ,  ni  « 
ceux  de  Ja  reine  mère,  ni  de  fcs  frères,  ni  du  roi  de  « 
jNavarre,  ni  des  autres  pinces  du  roïaume  •,  mais  la  « 
caufe  de  ceux  qui  s'étoient  féparez  de  la  religion  « 
dé  l'églife' Romaine ,  qui  'avoicntfbuvent  déclaré  * 
que  la  continuation  du  concile  commencé  par  Pauî« 
ÏIÏ.  leur  étoit  fufpe&e ,  &  quils  ne  vouloient  ve-  * 
nir  qu'à  un  nouveau  concile.  Tous  les  Catholiques  « 
demandent  qu'on  défmûTe  ce  qui-  concerne  les  <• 
dogmes  de  la  religion  &  les  règles  de  la  difcipline ,  « 
fûivant  récriture  lainte ,  les  pères  &  les  anciens  con-  * 
ciles  :  ce  qui  n'cft  point  propofé  dans  la  vue  d'exci-  « 
ter  des  troubles  &  de  difloudrc  le  concile ,  puifque  « 
les  amba«adeursduro.ionttraité:delamémiechô-« 
fe  auprès  de  l'empereur,  <pxi  a  fait  les  mêmes  de-  « 
mandes  en  faveur  de  ceux  qui  fuivent  la  çonfef.  * 
fion  d'Ausbourg ,  &  auprès  de  Pie  J  V.  qui  a  fou-  « 
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»  vent  répondu  que  ce  démêlé  ne  lui  importok  en. 

An.  i  i6&.  „  rjen  ^  que  c'ctçit  un  différend  entre  le  roi  de  Fran- 
gée &  le  roi  d'Efpagne,  donc.il  renvoyoit  volon- 
»  tiers  la  décifion  au  concile..  •»- 

Ils  ajoutèrent  :  Que  la  bulle  d'kidi&ion  du  con- 
cile conçue  ea  termes  ambigus  &  captieux ,  paroiC- 
foit  renfermer  une  contradiction ,.  lorfque  le  pape 

Jïï^«»î£  y  difoit.  «»  Nous  continuons  le  concile,  en  t  indiquant, 

wundiipdkimn.  „  &  nous U indiquons  enU  continuant ,-  &  qu'il  y  e& 
.»  fouvent  fait  mention  de  fufpenfion.  Si  c'eft  un 
»  nouveau  concile  ,  pourquoi  y  parle-t-on  de  con- 
»  tinuation  &  de.  fufpenfion  ôtée?.  Si  c'eft  laconti- 
»  nuation  de.  L'ancien  concile,  pourquoi  fe  fervir 
»  dumot  d'indiâion  qui  ne  convient  qu'à  un  nour 
»  veau  concile  ?  Pour  ces  raifons  nous  demandons 
«que  i'indi&ion  du  nouveau. concile  fe  faite  pure^ 
»  ment  &  fimplemenr ,  fans  aucune  ambiguïté  de 
»  termes ,  tels  que  doivent  être  tous  les.  diicours  & 
«tous  les  actions  de  ceux  qui  font  profefïionde 
»  vivre  en  chrétiens.  Que  fi.  l'on  fait,  autrement , . 
»  c'eft  afTez  pour,  rendre  inutile  le  travail.de  tant  de 
»  pères  qui  font  ici.  11  ne  faut  pas  croire  que  pour 
»  cela ,  l'on  veuille,  diminuer  quelque  chofe  de  Tau* 
»  toiitérdu  jûége  apoftolique,.  &  des.  conciles ,  qui 
»  étant  conduits  par  le-  Saint-Efprit ,  n'établiront  ja- 
»  mais  rien,  de  contraire  à  la  religion.  :  mais  les  dé- 
»  crets  du  concile  de  Trente ,,  dont  nous  avons  dé- 
»  ja  parlé,  n'ont  étéreçus  ni  par  l'églifeGallicane,  ni 
»  par  le  pape  même  v bien  plus  le.  roi.  Henri  II.  a.fait 
«faite.une  proteftation.  publique,  par  fes.  ambatTa- 
»  deurs  contre  ces  mêmes  décrets  :  Que  fiente  qui  te- 
»  garde  l^dminiftration  des  affaires  eccléfîafti<jiies  „ 
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il- y  a  quelque  chofe  qu'on  doit  retenir ,  nous  ne 


«nous  y  oppôfo'ns  pas,  &  nous  promettons  même  ^N-  *56*~ 
••nos  foins  pour  concourir.  Voila  le  précis  des  cho- 
»  fes  dont  nous  avons  parlé  plus  amplement  dans 
«notre  difcours,  &  fur  lefquelles  vous  pouvez pro» 
»  noncer ,  d'autant  plus  que  le  pape  vous  a  confie 
»  là-deflus  fan  autorité  &  fon  pouvoir.  »■ 

Les  ambauadeurs  de  France  taiflerent  par  écrit  ces      ^ 
demandes ,  aufquelles  les  légats  répondirent  de  me-   Réponfc  des  m* 
Hie^u'ilsrecevoientlesexcufes  des«vêquesFran<jois,  ffd5*tiSK 
fut  ce  qu'ils  ne  pouvoient  fitôt  paroître  au  concile  ■>  iem  dc  *"**'' 
mais  qu'ils  ne  pouvoient  furïeoir  l'expédition  des 
affaires  jufqp  a  leur  arrivée  >  ce  qui  feroit  abufer  de 
la  patience  desperes  crai  fe  trouvoient  ^Trente..  Qu'à 
l'égard  de  la  déclaration  d'un  nouveau  concile ,  cet- 
te affaire  ne  les  regardoit  pas  j  leur  fonction  n'étant 
que  d'y  préfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bul- 
le du  pape  &  fuivant  la  volonté  de»  pères.  Les  Ef- 
pagnols  Condamnèrent  hautement  cet  aveu  des  Lé- 
gats, &  prétendirent  qu'il  n'étoit  que  fimulé ,  puik 
qu'en  paroiflant  vouloir  fe  foumettre  au  concile,. ils 
le  domineient  en  effet.  A  l'égard*  des  ambauadeurs 
François  ils  parurent  fe  contenter  pour  lors  de  cette 
réponfe .^  étant  convenus  avec,  ceux  de  l'empereur, 
avec  qui  ils  avorchtordre  d'agir  de  concert,  qu'il  va- 
loir mieux  en  demeurer  là  y  pourvu  que  dans  les  a&es 
o  n- ne  cfa  rien  de  la  continuation,  parce  que  les  Es- 
pagnols ayant  demandé  qu'elle  fut  déclarée  dans  la<  - 
„    femon  prochaine  >  l'bppbfkion  ouverte  qu'on  y  fe-. 
Jbit,  pourrait  être  caule  de  la  diflolution  dû  concile.  <  . 

Comme  le  tems  de  la  (effion  indiquée  au  qua->    on  renJnrenè 
même  de  Juin ,  apprôchoit ,  &  que  les  légats  ne».  [SfiÏÏiST  *" la 
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— — ■  propofoienc  aucune  matière  pour  v  être  décidée  ; 
An.  i  jtfi,  ônrenouvella  la  queftion  de  la  réndence  i  &ceux 
Fr*-?a<,h ujf.du  qai  la  foute  noient  de  droit  divin,  engagèrent  les 
<t*s>  4P)  •        ambafladeurs  des  princes  a  demander  qu  on  la  déci- 
dât ,  prétendant  qu'après  tant  de  difputes ,  il  étoit 
fcandaleux  qu'on  la  laifsât  indécife  s  6c  qu'on  ne 
manque roit  |>as  de  foupçonner  qu'on  aguToit  par 
quelque  intérêt  particulier  ,  puifque  la  plupart  des 
prélats  &  même  des  principaux  en  déliraient  la  dér 
cifion.  Cette  propoûtion  embarrafla  fort  les  légats 
.qui  ne  pouvoient  plus  alléguer  que  la  matière  né-, 
toit  pas  aflez  digérée ,  6c  que  le  tems  qui  reftoit 
jufquà  la  feflion   étoit  trop  court  pour  la  bien 
eclaircir.  La  difpute  s'étant  échauffée,  plufieurs pré- 
lats résolurent  de  protefter,  &  de  fe  retirer ,  6c  il 
j  en  aurait  eu  qui  auraient  pris  en  effet  ce  parti ,  fi 
es  ambafladeurs  qui  eraignoient  la  rupture  du  con- 


cile,  6c  qui  ne  vouloient  pas  donner  cette  fatisfa&ion 


que  1  auemblee  qlii  le  tenoit  alors  netoit  ps 
nouveau  concile ,  mais  la  continuation  de  celui  qui 
avoit  été  tenu  précédemment.  Ce  changement  des 
Efpagnols  obligea  les  légats  à  déclarer  par  écriç  : 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  feffion  prochaine 
renvoyeroit  à  une  autre  décifîon  des  matières  pro- 
ies Lierai»  pofées.  Les  ambaffadéurs  de  France  &  ceux  de  |'em- 
SindSt  "u  '  ûrl  Pcrcur  dirent  c  Qu€  puisque  la  queftion  de  là  refi- 
ftanc  des  matier  dence  ne  pouvoit  être  décidée  dans  la  feffion  fuivan- 
f e  c  **.         pe ,  ils  demandoient  qu'on  ne  traitât  point  dçs  ma- 
tières de  foi  en  l?abfence  des  Prbteftans ,  que  l'on 
ne  fut  auparavant  bien  certain  4e  leur  contumace! 
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étant  inutile  de  difputer  lorfqu  il  n'y  a  point  de  ■  ■ 
contradicteurs  :  que  l'ambafladeur  d'Anglererre  en  '",N*  1562" 
France  avoit  fait  entendre  que  la  reine  la  mafcrefïe 
envoyeroitence  cas  au  concile  :  ce  qui  y  attirerait 
les  autres  Proteftans  ,  &  produirait  la  réunion  gé- 
nérale dans  l'églife ,  quand  ils  verroient  qu'on  tra- 
vaillerait férieufement  à  la  réformation.  Le  cardinal 
Simonette  répliqua  que  l'affaire  de  h  réformation 
n'étoit  pas  fi  aifee  qu  on  le  penfoit ,  vu  que  le  tour 
dépendoit  de  la  difpoiition  des  bénéfices  y  dont  les 
abus  venoienc  des  rois  &  des  princes. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  un  couder  de  Rome       xxr. 
par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer  à  f«iÇKd£ 
dans  la  prochaine  feflion  la  continuation  du  con*  &*jfacon^nu*" 

•1  >    r  T  x-C  1      r*  J       «m  do  concile. 


pape  les  difficultés  qui  en  arrêtoient  l'exécution',  &  £*&».  tegat.a 
de  le  prier  à  confcntir  que  l'on  différât  les  deux  dé*  ££?&£. M m 
crets  jufqu'à  la  fefliofl-qu'on  devoit  tenir  vers  le  * 

milieu  de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  pape 
étoit  donné  à  la  follkkarioft  des  Efpagrtols ,  on  prit 
des  mcfurês  pour  engager  le  marquis  dé  Ptffcafre  à 
fe  défifter  de  fe^>  demandes  y  &r  pou^obtétîir  pla$ 
facilement  fon  contentement ,  les  légats  lui  promis 
rent  de  Corrirriencer  à  publier*  lé»  decrei*  coaôer- 
nanîrlec^gme.  daftis  là  feûlbn  dtinidisi  àe  XuÉliet' , 
en  repréàane  'à feritfKfct'  cm*  le  concilia  œttte&ïtt  le 
pape  Julles  ÏÏI>  avfciï  fine,  ce  qui'  daW  tà  fond 
équivaudrait  à*  une  contimiatiori  du  concile ,  quoi- 
que cette» continuation  ne  rat  point  exprimée.  Cei* 
te  efpéce  de  rufe  contenta  ladelicatefjfe  du  rnarcjuis} 


$yt       Histoire  Ecclésiastique. 
"— •— —  &  le  fit  condefcendre  aux  volontés  des  légats.  Les 
A-n.  1/61.  François  qui  s'étoient  donné   de  grands  mouve- 
mens  pour  faire  déclarer  que  c'étoit  un  nouveau 
concile ,  fe  rendirent  aufll  plus  complaifans ,  &  con- 
sentirent qu'on  n'-en  déclarât  rien ,  &  ce  concert  pa- 
cifique tira  pour  un  moment  les  légats  de  l'embar- 
fJrif.  Hd  iïg".  ras  où  ils  s'étoient  trouves.  Mais  de  nouveaux  ordres 
?ji£?ùt?u.  du  PaPe  lcs  y  replongèrent  bien-tôt,  il  leur  ççri- 
&p.  i».  ».  »,      yoic  ^ii  vouloit  abfolument  contenter  le  roi  d'Ef- 
pagne ,  comme  il  venoit  encore  de  le  promettre  à 
Vargas  ambafiàdeur  de  et  prince  >  que  cela  conve- 
noit  d'ailleurs  à  la  dignké  du  concile  tenu  fous  fes 
prédéceflêurs.  Qu'il  n'avok  jamais  eu  d'autre  def- 
îein  que  de  déclarer  celui-ci  comme  une  continua- 
tion de  l'autre ,  &  qu'il  l'avoit  fouvent  fait  connolr 
tre  dans  les  confiftoires  cnpréfence  du  facré  collé* 
ge  &c  dcsambauadeursdes  princes ,  &  particulière^ 
ment  de  l'empereur,  auquel  il  avoit  communiqué 
la  promefle  qu'il  en  avoit  faite  par  écrit  au  roi  d'Ef? 

{>agne  :  Qu'il  n'y  avoit  aucun  avantage  pour  la  re~ 
igien  dans  ces  délais  continuels  ■■>  .&  que  plus  on  en 
diiFereroit  la  décifion ,  plus  on  fe  jetteroit  .«Uns  des 
difficultés  insurmontables.  Qui  fi  l'on  ne  pouvoit 
ramener  les  hérétiques ,  il  falloir,  d*  moins  confer- 
ver  les  Catholiques  :  Que  le  fauf-conduit  accorde 
aux  premiers  n'etoit  point  contraire  à  cette  déclara- 
ration,  puifqu' ils  pouvoient  être  également  reclus 
Se  entendus  dans  un  concile  continué ,  Jorfqu  on 
examinerait  les  autres  dogmes  ;  Qc  que  quand  cela 
feroit  fait  ,  l'empereur  n'en  feroit  pas  paijojtre  tant 
de  chagrin  qu'il  en  marquoit  à  préféra-,  puifque 
c^çtoitle  défei  feu}  qui  rendoit  ce  prince  h  ferme. 
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Ces  ordres  écoienc  précis ,  mais  ils  ne  levoient  pas  ■ 

les  difficultez  qui  s'oppofoient  à  leur  exécution.  Les  An*  r| 62n 
légats  fentoient  bien  qu'en  obéûTant  ils  rifquoient  Les  légats  'dép*. 
la  diffolution  du  concile ,  de  mettre  mal  le  pape  Scm^à  Rome 
avec  l'empereur  &  le  roi  de  France,  &  de  mécon-  fe°^jaj.tcchangcr 
tenter  prefqùe  toute  la  Chrétienté  pour  fatisfaire   païuv.ubifu^ri 
les  Efpagnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d'envoïer  '^  "•*•»* 
promptement  à  Rome  le  cardinal  d'Altemps ,  neveu 
au  pape ,  pour  faire  fentir  à  fon  oncle  toutes  ces  diffi- 
cultez ;  mais  la  veille  de  fon  départ,  on  reçut  de  nou- 
velles lettres  du  pape  plus  agréables  que  les  premiè- 
res ,  &  qui  empêchèrent  fon  voïage. 

Le  pape  mandoit  aux  légats ,  que  puifqu'ils  étoient  „  xxnr. 

d»      •  *    f,  ia  *?         1  *       r     '  -1  1  Le  pape  chanrt- 

avis,  quon  ne  parlât  point  de  continuation  dans  dvis,&iaiflcfct 

la  feffion  qu'on  alloit  tenir ,  il  remettoit  cette  affai-  'Jt^SSSL 

re  à  leur  prudence ,  &  leur  laifToit  une  liberté  entière  PaïUvu.ui^fufi 

de  fuppnmer  le. terme  ;  mais  qu'ils  fufTent  attentifs  uf' lx'*'  *k 

à  ne  point  publier  les  premiers  ordres  qu'il  leur  avoit   Mémoire  a»  fa» 

donnez,  pour  ne  point  caufer  de  nouveaux  embarras.  ££¥&£?£% 

Qu'ils  n'avoient  qu'à  continuer  la  difcufïion  des  ma-  fr  ™  *  »«»» 

.  .   /  .    .        *      n  f        r         T    ,       _TT  .   r        .     dans  les  ment,  four 

tieres  qui  etoient  reltees  tous  Jules  III.  ce  qui  leroit  u  <•**  de  Trm* 
une  vraie  continuation  du  concile,  mais  qu'il  ne  ""*  fmllw 
falloit  pas  emploïer  ce  mot  jufqu  a  ce  que  les  con-     • 
jon&ures  fuflent  plus  favorables.  La  raifon  de  ce 
changement  fi  fubit ,  étoit  que  le  pape  appréhen- 
dent d'irriter  les  ambaffadeurs  de  France ,  qui  n'au- 
roient  pas  manqué  de  faire  quelque  éclat  n  l'on  eut 
fait  cette  déclaration.  Iljugeoit  par  le  difeours  de 
Pibrac  de  quoi  ils  étoient  capables ,  &  il  s'en  étoit 
expliqué  en  termes  un  peu  vifs  au  fleur  de  Plfle ,  à 
qui  il  dit  que  le  mémoire  &  le  difeours  des  ambafla- 
ceurs  de  France  étoit  moins  l'ouvrage  d'ambaûa- 
Tome  XXXII.  Bbb 


57*      HlSTOFRE  ECCLisiÀSTICIttB» 
1  deurs  d'un  roi  très -chrétien,  que  dambafladeurs 

An.  ^56  2"  de  Huguenots. 

xxiy.  Ces  leoares. du  pape at'ant  Iaifîe  les  chofes  dans  Té- 

Conerégation où       ,  .,       /      .  r  r  t,       •     /      i  i  •  i 

rpn(féiibcreiaié-  ç^t  ou  elles  etoicnt  avant  t  arrivée  des  ordres  qui  les 

çonfe  aux  ambaf-  .  /    /  i         i>  *  .         /         •         1  • 

ûJeursdcFtaocc.  avoicnt  précédez,!  on  tint  une  congrégation  te  troi- 

fdiav.  u$  fitfrd  ftéme  de  Juin ,  où  il  fur  réfolu  ,*  que  dans  un  décret 

«?.  "•*•»•  -,  fgjQJp  faic  <Jans  la  feflion  du  lendemain .  on  dé- 

#4.  clareroit  que  1  on  remettroir  a  une  autre  ieiiion  fa  de- 

eifion  des  matières  propofées.  On  y  lut  auffi,  &  l'on* 

y  approuva  la  réponfe  qu'on  devoir  faire  aux  amba£ 

iàdeurs  de  France,  &  dont  le  promoteur  Jean-Bap- 

tifte  CaKel  avoit  été  chargé. 

xxv.  Le  quatrième  de  Juin ,  la  fefiion  vingtième -,  qui 

2"SSk  a* lon  étoic  la  quatrième  fous  le  pape  Pie  IVl  for  tenue? 

«riSefoMPieîv"  avec  les  cérémonies  accoutumées  :  Et  après  qu  on 

utkt alita,  c me.  eut  lu  les  pouvoirs  &  les  lettres  de  créance  des  am- 

m»i+  **,$>&  baladeurs  du  roi  de  France,  qui  ont  été  déjà  rap- 

•  T4Uv.hift.iib.  portez  plus  haut,  le  promoteur  leur  fit  cette  répon- 

*££*'  "•"•  *'   Ce.  »>  Votre  arrivée ,  îlluftre  feigneur  de  Lanfac ,  &: 

*»  vous  très-célebres  ambaflàdeurs ,  nous,  eft  très- 

*  agréable ,  &  a  répandu  dans  tous  les  efprits  de  ceux 
»  qui  compofent  ce  finode ,  non-feulement  une  pic 
»  parfaite ,  mais  encore  une  ferme  efpérance ,  que 
»  nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  &  pu- 
n  reté  la  religion  défigurée ,  ou  par  le  malheur  des 
»  temp ,  ou  par  l'obftination  de  ces  hommes  perrî- 
»  des ,  qui  depuis  long-temps  répandent  leurs  perni- 
»cieures  erreurs*,  &  travaillent  a  rénverfer  par  leurs 
»  mauvais  eonfeils  &  par  leur  entêtement  les  droits 
»  divins  &  humains  établis  par  Jefus-Chrift ,  confîr- 

*  mez  par  les  apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit,  &  qui 
»par  une  fucceûîon  héréditaire  x  font  venus  jufqu'I 
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•  nous  L'unique  remède  à -tant  de  licences,  de  fa-  •■  «» 
•»crileges&  de  dsfordies^a  été  un  concile  faim  &  *****  J/^1» 
«  œcuménique ,  auquel  le  fouverain  pontife  Pie 'IV. 

»a  cru  qu'on  devoit  avoir  recours ,  avec  le  confen- 
»  te  mène  des  rois  Se  des  princes  Chrétiens ,  pour  re« 

•  mettrei'iglife  de  Dieu  dans  -fon  premier  luitre. 

»  C'eft  donc  avec  juftice  que  nous  louons  &  que 

#  nous  admirons  le  zélé  de  Charles  roi  de  France 
•*  très  -  chrétien ,  en  qui  les  vertus  roïales  &  l'amour 
••  pour  la  religion  ont  devancéles  années ,  qui ,  excité 
»  &  animé  par  la  réputation  de  Henri  fon  père .,  & 

•  de  François  fon  aïeul ,  &  par  leur  parfait  attache- 

*  ment  au  faint  fîége ,  &  ne  pouvant  affifter  lui-mê- 
»  me  à  caufe  de  la  foibleffe  de  fon  âge  Se  des  trou- 
nbles  de  ion  état ,  ace  faint  Se  fàiutaire  concile ,  y 

•  a  envoie  des  perfonnes  célèbres ,  douées  d'une  ra~ 
•»  re  prudence ,  d'une  foi  intègre ,  Se  d'une  religion 
»  éclairée ,  pour  lui  promettre  en  fon  nom  toute  for- 
«te  d'a£iftance ,  &  lui  rendre  l'obéiuance  qui  lui  éft 
»>dûè.  Les  gens  de  bien  qui  penferont  fainement 
m  des  conciles.,  feront  peu  de  cas  de  ce  qu'on  objec- 

*  te  contre  les  précédens ,  qu'ils  n'ont  été  ni  libres  ni 
'•  légitimes,  -puifqu  il  eft  clair  que  les  faints  conci- 
»  les  généraux  commencez  pa-r  l'efprit  de  Jefu$-: 
••Chriit  fous  l'autorité  de  celui  à  qui  il  a  commuai» 

*  que  fa  puiiïance ,  ont  toujours  pafiîé  pour  dibreé  ; 

•  légitimes ,  conclus  félon  les  règles ,  Se  avantageai 
«au  falut  de  ceux  qui  ne  jéfiftent  point  au  Saint-' 

*  Efprit  :  -en  forte  ^ue  les  erribuches  î&  les  fraudes  de 
»&tanque  vous  avez  fi  ingériieufement -déduites  dans 
«votre  difoours ,  quelques  terribles  qtf elles  f oient , 
*ne  prévaudront  jamais  coûcreMee-  faim  -cowcîie  dç 

Bbbij 


380     Histoire  Ecclésiastique. 
*  »>  Trente ,  l'efprit  de  Jefus-Chrift  y  préiidant ,  en 

*  l  ?  *"  »  qui  feul  nous  mettons  toute  confiance ,  amures 
v  qu'il  fçaura  bien  renverfer  tous  les  vains  efforts  du 
»  démon ,  &  qu'il  ne  permettra  pas  que  nous  10'ions 
v  trompez ,  &  que  nous  nous  écartions  tant  foit  peu 
•»  de  la  fîncerité  &c  de  la  vérité  de  1 eglife.  C'eft  pouc- 
»  quoi  ce  faint  concile  veut  bien  prendre  en  bonne 
»  part  le  libre  avertifTement  que  vous  lui  donnez , 
»  de  ne  point  fe  kifler  feduire  par  la  faveur  du  peu- 
»  pie ,  ni  par  k  prote&ion  des  princes,  dans  fes  re- 
»  glemens  &  dans  fes  décidions  ;  il  aime  mieux  inter- 
»  prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avez  dit  ',  que 
»  d'être  obligé  de  répondre  en  des  termes,  éloignez 
»  de  cet  efprit  de  douceur  donc  il  fait  profeflion.  Ec 
»■  afin  de  guérir  vous  &  les  autres  de  cette  vaine  peut 
«dont  vous  avez  parlé,:  Le  concile  vous  déclare 
»  qu'il  préférera  fa  dignité ,  fon  honneur  &  fon  au- 
»  torite  à  toutes  les  vues  humaines ,  &  à  toutes  les- 
»  partions ,  fans  avoir  égard  aux  défirs  &  à  la  puif- 
»  fance  de  qui  que  ce  fôit  :  ce  que  vous  &  tous  les  au* 
»tres  qui  font  préfens  à  ce  concile  >  connoltrone 
»  très-clairement  par  les  effets. 

»>  Pour  revenir  à  notre  defleîn ,  ce  famt  concile 

»  général  vous  reçoit  &  vous  cmbraffe  volontiers  , 

•    »  comme  des  personnes  qui  prendront  part  à  les  tra- 

»  vaux  j  &  qui  conepureront  à  la.perre&ion.  de  1* 

»  bonne  œuvre  qu'il  a  commencée.  Quant  à  Charles 

•  votre  roi  très-chrétien ,  ftpieufement  élevé  ,  aida 

•  de  confeillers  fi  fidèles  &  n  zelez  pour  k  religion  ; 
»  vous  pouvez  l'aflurer  que  les  pères  font  il  fort  atta- 
»  chez  a  fes  intérêts ,  qu'ils  promettent  d'embrasés 
»  avec  ardeur  tout  ce  qui  concernera  fon  honneur.  & 
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'•ia  dignité,  la.défenfe  &  la  confervation  de  fon  — *- 

•»  roïaume ,  le  maintien  de  fon  autorité  roïale  ,  fauf  ^N    '  S  62" 

»  toutefois  l'intérêt  de  la  foi  &  de  la  religion  yôc'ûs  le 

»  feront  d  autant  plus  volontiers  ,  &  avec  d'autant 

»  plus  de  plaifir ,  qu'ils  font  perfuadez  &  même  for- 

»  cernent  convaincus ,  qu'aimant  la  religion  autant 

»  que  vous  l'aimez ,  vous  ne  ferez  aucune  demande 

»  qui  ne  foit  jufte ,  honnête ,  &  qui  ne  puiiïè  être  lé- 

»  gitimement  accordée  par  le  faint  concile ,  confor- 

»  mémenc  à  la  dignké  de  la  religion  chrétienne  ;  c  effc 

»  pour  cela  qu'il  reçoit,  comme  ileft  jufte,  vos  pou* 

»  voirs  &  vos  mandemens, 

Lorfque  Cartel  eut  fini  ion  diicours ,  oji  reçut  les      xxvf. 
ambaffadeurs SuifTes  dont  onkitles  lettres  de  créant  baflXr! s^ùSl 
ce.  Cétok  Melchfor  de  Luft  pour  les  fept  Cantoja*  Je  {M^™™* 
SuifTes  Catholiques ,  Lucerne ,  Uri,  Sthwits ,  Zwg  s  dc  s^^wg. 
Onderwal ,  Fribourg  &  Soleare ,  avec  fan  collègue-  ltt&£:£ 
Joachim  abbé  du  monaftere  des  Hermites ,  député  »•*•* 
du  clergé  des  mêmes- Cantons.  On  admit  de  mémo  &£,*%% 
les  envoïez  de  l'archevêque  de  Sakzbonrg  ,  qui  *'**  ^■/•fr 
croient  Martin  Hercules  Rettingher  évêque  de  La- 
▼emunde ,  un  de  fes  fuffragans  dans  la  Carinthie  y 
&  frère  Tobie  dominiquain ,  &  on  lut  leurs  procu- 
rations.  Jerofme  Ragazzoni  avoir  fait  k;  ferme» 
dans  cette  feflion  :  &  le  cardinal  de  Seripande  te- 
nant la  place  du  premier  légat  qui  étoit  malade  v  . 
ordonna  de  propoier  le  décret  qui  fut  hi  en  ces  ter- 
mes par  levêque  deSalamanque  Pierre  GbnçalcV  de 
Mendoza,  qui  ce  jour  avoit  célébré  pontificalement* 
Ja  meffc; 

»♦  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique'  &  gé-    d^  p0«r  u 
i*ne»L,  légitimement aiTemblé  fous  laconduke  du  JS"™  **  u' 

Bbbiij 
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. —  »»  Saint-Efpric ,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 

An.  i  $  6 1.  „  qUe  ^  y  préfidant }  à  caufe  de  plufieurs  difficultés  qui 
Lakbc  ut  fuprà  f.  n  font  furvenuës  pour  differens  fujets ,  &  afin  de 
*rluav.utfup  *•  «procéder  en  toutes  chofes  avec  plus  d'ordre  & 
6.  »avec  une  plus  mûre  délibération,  c'eft-à-dire* 

•>  afin  que  ce  qui  regarde  les  dogmes  puiffe  être  trai- 

•  té  &  décidé  conjointement  avec  ce  qui  appartient  à 
•>  la  réformation ,  le  .concile  a  ordonné  que  ce  qui 
»  fera  jugé  à  propos  de  régler ,  tant  à  l'égard  de  la  ré- 
-  formation ,  que  dés  dogmes ,  /bit  défini,  tout  en- 
»  femble  dans  la  prochaine  feflîon ,  qu'il  déclare  à 
»  tous  devoir  être  tenue  le  feiziéme  de  Juillet  pro- 
»  chain  i  avec  cette  réferve ,  que  ledit  faint  concile 
™  pourra  librement  ,(félon  fon  bon  plaifir  &  volon- 

•  té  reûraindre  ou  -étoodee  ledit  terme  dans  une 
•»  congrégation  générale ,  fuivant  qu:il  le  jugera 
»  expédient  aux  affaires  du  concile. 

xxviu.         Léonard  Marin  évêque  de  Lanciano ,  remontra 

.    Remontrances  de  •        ~  i         i  •  i  \r  »■« 

révêque  de  Lan-  a,  1  occauon  des  derniers  mots  de  ce  décret,  quil  ne 

mno  ur  ce   c-.  ^QVQ^t  -jamais  être  permis  de-changer  un  jour  déter- 

?4ii*v.  ibiâ.  miné  dans  une  femon  folemnelle ,  principalement 

quand  il  s'agiûoit  de  reftraindre  ce  terme.  Il  avoua 

néanmoins  qu'il  pouvait  bien  être  prorogé^  oc  qu'il 

étoit  également  permis  de  faire  dans  une  congre-: 

gâcion ,  ou  dans  une  lêflîon  -,  &  qu'ainii  ion  avis 

etoit  qu'on  effaçât  dans  le  décret  le  mot  àereftram- 

'    dre  ;  mais  d'autres  furent  d'un  fentiment  contraire  , 

&  prétendirent  qu'il  «toit  avantageux  d'ufer  de 

Cette  précaution  pour  lever  toutes  les  dimcultez  qui 

pourraient  arriver.  Ainfi  le  décret  fut  approuve.  Il 

j  y  eut'feulement  trente-fixévêques,  particEipagnols, 

parpe  italiens  ,  qui  donnerait  leur  avis  les  *uas-par 
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écrit ,  les  autres  de  vive  voix ,  pour  confirmer  ce  ~ — : — 

qu'ils  avoient  dit  dans  la  dernière  congrégation ,  &  *  l  \  6  ~" 
«ui  fe  réduifoit  ou  à  un  confentement  fous  condi- 
tion j  a  fçavoir  x  qu'enfuite  on  traiteroit  de  la  rési- 
dence ,  ou  àt  demander  une  promefle  expreïfe  de  cet 
article ,  qui  fUt  inférée  dans-  le  décret ,  ou  enfin 
à  exiger  qu'on  déclarât  la  continuation.  Ee  cardinal 
Seripandè  prit  la  parole ,  &  dit  qu'il  rendoit  grâces 
à  Dieu  de  l'approbation  qu'on  avoit  donnée  au  dé- 
cret fi  favorable  à  la  conjoncture  préfente  ;  que  déjà 
trente-trois  prélats  avoieht  changé  de  fènttment , 
qu'il  efperoit  que  les  autres  feraient  bien-tôt  la  mê- 
me choie;  Ensuite  les  légats  fe  levèrent ,  &  chacun 
fe  retira. 

Deux  Jours  après  la  feflîon ,  c*eft--a-dîre ,  le  fixie-     aS^u'o» 
me  de  Juin,  les  oeres  semblèrent  eri  çongréga:  K*Ar<T- 
tion  générale  y  ou  Ton  propdfa  les  articles  fuivans,.  grésation  généu- 
pour  être  d abord  examinez  par  les  théologiens  du.  t  „  ,  ,.*" 
fécond  ordre,  &  qui  avotent  ete  déjà  mis  fur  le  bu-  Trid- hb-  **  c  », 
reau  dans  le  concile  tenu  fous  Jules  III:  Ces  articles'  "^  ai  htme. 
étoient  au  nombre  de  cinq,  au  fùjet  de  l'ufage  du  «■«-»•  «* 
facrement  de  l'Euchariftie,  &  Ton  demanda,  I.  S'il 
y  avoit  une  loi  divine  qui  obligeât  tous  les  fidèles  a 
communier  fous  Tune  &  l'autre  espèce.  IL  Si  les  rai- 
Ions  qui  ont  porté  Téglifc  à  accorder  l'euchariiftie 
aux  laïques,  &  aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas,  fou$ 
îa  feule  cfpece  du  pain,  doivent  tellement  préva- 
loir1 ,  qu'on  ne  doive  accorder  Pufage  du  calice  & 
aucun,  ni.  Si  lorfque  pour  de  juftes  raifons  confor- 
mes à  la  charité  chrétienne,  il  fembleroit  convena- 
ble d'accorder  1 ufage  du  calice  à  une  nation  oç  àV 
un  roïaume  x  il  faudrait  le  faire  fbu*  certaines  con- 
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'-  dirions ,  &  quelles  doivent  être  ces  conditions.  IV; 

Atf-  1 561*  5i  Cplui  nui  reçoit  le  facrement  fous  une  feule  efpe- 
ce ,  reçoit  quelque  chofe  de  moins  que  celui  qui  le 
reçoit  fous  les  deux  efpeces.  V.  Si  la  loi  divine  obli- 
ge de  donner  ce  facrement  aux  enfans ,  avant  qu'ils 
aient  atteint  l'ufage  de  raifon  :  l'on  prioit  les  théo- 
logiens d'expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit  de  foi , 
•  &  ce  qu'il  falloir  rejetter  comme  des  erreurs  &  des 
héréfies. 
„,  *x?^    .       Après  qu  on  eut  demandé  aux  pères  s'ils  confen- 

L  archevêque  de        .     I  "1  .    A  .  r 

Grenade  propofe  toient  qu  on  examinât  ces  articles ,  &  s  ils  n  avoient 
4c i»\0Sdcace. "'  rien  à  y  ajouter  -,  l'archevêque  de  Grenade  dit  que 
paiiw,  wfapf.  Je  premier  avoit  été  défini  dans  le  concile  de  Conf- 
*'*'*"  tance;  qu'ainfi  il  n'avoit  pas  befoin  d'un  nouvel 

examen  ,  mais  feulemenç  d'être  confirmé  de  nou- 
veau >  &  que  les  autres  étoient  fi  clairs ,  qu'ils  ne 
demandoient  pas  le  travail  d'un  jour  :  qu'il  croïoit 
qu'on  devoit  joindre  à  tous  ces  articles  ceux  du  fa- 
cremenp  de  l'or4re ,  afin  qu'on  pût  traiter  en  mê- 
me temps  de  la  réfidence  j  qu'a  étoit  furpris  que 
quelques-uns  voulurent  la  faire  paner  pour  une  loi 
eccléfîaftique ,  que  leurs  raifons  ne  meritoient  pas 
d'être  propofées ,  &  ne  fervoient  qu'à  le  confirmer 
dans  l'opinion  contraire  qui  paroiffoit  confiante, 
très-fainte ,  &  pour  laquelle  il  expoferoit  fa  vie  ; 
qu'il  ne  ppuvoit  fe  difpenfer  d'en  rappeller  conti- 
nuellement le  fou  venir ,  à  caufe  des  grands  avantag- 
ées qu'il  efperoit  que  l'églife  retirerait  de  la  déci/ïon 
du  concile ,  s'il  vouloiç  bjen  fe  déterminer  à  pro-r 
npncçr  là-defîusf 
L'év^ue'dÎRof-  Caftanea  êvêque  de  RofTano ,  qui  n'étoit  pas  de 
SSrfe  àcP  *u?me  *vi?  i  fe  plaignit  avec  aigreur  '4e  ce  qu'on  in* 
*  iiftoit 
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Cftoit  fur  cette  queftionde  la  réfîdence ,  &  qu'on  la       

segardoit  comme  importante ,  &  il  obligea  ceux   „.?  1Jif2" 
qui  la  tenoient  de  droit  divin ,  a  lui  répliquer  avec  i.  ».  î. 
force ,  mais  avec  folidité.  Cependant  comme  cetr 
te  altercation  écbauffoit  les  elprits ,  le  cardinal  de 
Mantouc  prit  la  parole  &  dit  :  Qu'il  çtoit  ém.nàé  .  iî«Si  & 


eues  promettaient  qu'on  en  traiterait  en  fon Jieuy 
lorfqu'on  examinerait  le  facrement  de  l'ordre.  Cet*» 
te  promené  ne  fatisfit  pas  également  toute  l'aflèm- 
blee  ;  plusieurs  prélats  la  regardèrent  comme  une 
témérité," &  firent  courir  le  bruit  que  lé  cardinal 
de  MantPuë  n'avoit  pu  engager  les  autre$4égats  ayjçc 
qui  il  n-étoit  pas  convenu. auparavant,  Qn  publia 
même  que  Rome  étoit  fort  oppofee  à  ce  qu'on  fifj; 
aucun  décret  fur  cette  quetlion.  Le  cardinal  fut  obli- 
ge d'écrire  plusieurs  lettres  pour  /a.  juftifiçation y  .# 
par  les  reponfes  qu'il? eçut,  d  paraît  que  lepape  r>'ç«?  : 
toit  pas-  fi  mécontent  à,£et  égajjd  qu'on  fc  l'im^gj'-.  . 
aoit,  &  qu'il  approuvent  au.  moins  tacitement, -la 
promefle  du  cardinal.    ,  :^ 

;  _  Les  opères  occuper  dans  la  çongrégatipn  à  tox^- 
jnendes  \aftieles  qu'on  avoit  prapoftfc  ,:,you]p>enj 
que  4e  ces  cinqarticies  on-ne  dît  rifl*n4u  premier^  qujty 
4ûomm«  oni<»  4jt  *  avpit.été.  déjà,  ejçan>&é;ài^nftaj& 
sx  ?  mai*  Vévêquff  (tes  Çin^ÉgJifes  jçippnçra  q*kfe 
-j>rjçs  la  d§cifioh  de  ce!  con<?ii^  ,rfis  hémw^fi  W&?M 
^encore  innoyç. Jbçau4o#p  idie  j.shofes .  ftybçeçre  <$&£■ 
Jtion,  en  répondant  aux  objectons  qu*&n^u£>|$jr 
/oit,  &  qu'il  jugeoit  à  prdpos'îqu'qttje'nip^l^j  ajfei 
jd'éfa.y^us^yvB^^jlft^d^^^  i'iglife^^P 
Tome  XXXII.  Çcc 
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'  ■»  quoi  les  François  convinrent ,  aflurant  que  cela  fer- 

An.  1561.  vltQlt  beaucoup  à  confirmer  les  Cadaoliques  dan* 
la  foi  :  mais  la  raifbn  qui  détermina  les  pères  de 
Trente  à  eonfentir  qu'on  traitât  cette  matière ,  fut 
que' ces  articles  avoient  été  envoyez  par  l'empereur 
Ctettte*  Vv-au  concile  tenu  ibos.lt 'pape  Jules  IIL 
"'  .  afin  de  contenter  les  Allemands ,  Se  qu'alors  les  pè- 
re* 4Voient<onfenti  à  ce  qu'on  en  fit  l'examen.  It 
'  fut-  doftc:reibiu  qii'ori  s'attacherait 'à  ces  cinq  arti- 
cle, Ùms  en  excepter  aucun. 
xxx m.     -f  Siïr^ces  entrefaites,  Charles  Vifconti,  évêque 
^TaKto    de^VïiïtimiMé,  fut"  envoyé  de  Rome  à  Trente  par 
S^fai ahert  lc'jpapte»  dont  il  ÂtUlt  patent,  pôuF  ètrê fbft  nonce 
•rdxc»  pwtic»-     fecret  ai?  concile  '  &  £># ;  jtâniçid-'d*  confiance ,  & 
pdtiav.  m.  ij.  f înib^n*^  exa&émeni?  de  tout  ce'lpji  svy  pafleroit> 
«■  "'*•*  &fe*  avec'pFôméfTe  die*  recprrfpenfèr  fa  fidélité  par  le  car» 
JZZel'lï'™-  dirialat.1  Il  avoir  ©*dre  de-  voir  ett  pafiknt  Guido^ 
rririthiftori*,**  bftldfc  dacdtJtibin  J  dom Fredeiâc  ^fromee  fre* 

dm  nonce  Vifnntt  ,  .      '       ,r  . 

mtvK.i*Truu. re du {a^ckttalde te $©mV*vo*t  4poufe  lâfiUe , Se 
xrZz  TÀmftZ-  dk.trakcj^Wec'l^i  àtf^côûrs  dé'trois  censmiik  éeui 
d*m  m  1719.      q^g  de*Kaii4oit  la  France  >  -pout>  agir  pin?1  sûrement 
contre  les  Cal  vinifies.  Il  étoit-Wh  chargé  de  dirç 
a^^prélâte  <fe«ninànsdârts  #  éontiletout  ce  due  le 
pàpie  W^QiMoit'pa¥jcônfiérttâ'pàpieb»  Ifdevoit  ap- 
piNjforcdif  tétftes  le*  iritrigues  Jes  deiii*  partis ,  Kti£t 
•fevorable  &  l'autre  contraire  à-  la  déeifion.  de-  4'arti^ 
xiié'dà  la  résidence,  prqridrè*  des  mesurés  pour  ôift— 
'  JêafoeF  h  premier  de-  prévaloir ,  diifiper  cette  dr£ 
pute?,  &  examiner  lés  intentions'  des  pères >  kutx 
wvérs'&ntimens',  leurs  brigués  5  enfin  il  avoitor- 
wè  de  sfeiilàircir  a  fond  de  tout  ee  qui  pouvoir 
lancer :  ei  -reculer -ce  gearid  ouvr^geV  &  «il  rendit 
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un  compte  exaâ  au  cardinal  Borromée  ,  neveu,  du  —  "i 

Î>ape.  JQes  deux  légats  il  lui  étoit  enjoint  de  xendre  ^N*  J-S6**. 
es  plus  grands  honneurs  au  cardinal  de  Mantoue  , 
xnàis  deqfe  lier  plus  intimement avec  Simonette  j  ' 

parce  que  celui-ciavoit  le  fecret  delascpuc.    :'-•  .1  .    .•> 

Il  devoit  encoie  témoigner  aut  earainâux  14o^     •».* 
fius  &  Simonetee,  que  le  pape;étoic  Satisfait  lia;  leur  ..  .1 

conduite,  6c  à. Mantoue  &  Séripande  les  fujets  de 
plaintes ..qu'il  aveât  contre  eux.  Il  dévoie  commuai*  \  <*. 

<jucr  au  cardinal  Alcemps,  le  deflfein  que  le  pape  avoir 
d'envoyer  des  troupes  en  îrance,  &  fçavoir  fi  ce 
cardinal  feroit  dîpofé  à  en  prendre  le  commandév 
ment  avec  la  qualité  de.  Icgat.. Afin  <jue.de  .nonce 
connût  mieux  les  fujets  avec  lesquels  il  autoit  àirai*- 
cer ,  Piè.iiy.  lui  40*ina*  \*  Ufte;de  tous  lès  pejtes.  du 
concile  qui  étoient  favorables  à  La.  cour  Romaine , 
£c  le  chargea  extrêmement  de  les  aiTurer  dune  re- 
çonnoiiTance  efficace 4  a'iis  perfevecoient  jufqu  a  la 
fin  dans  leurs  bons  ientimens. .  Quant  à  ceux  nui 
étoient  contrairesaux intérêts  du  faint  ïiégé -, . c é- 
toit  au  miniftre  à  ufèr  d'une  grande  circonfpec- 
tion  à  leur  égard.*  permis  à  lui .,  félon  fa-prudence», 
4e  les  intimider .,  eafei  feryant de  paroles;vigfluren- 
f es  ;  mais  il  falloir  évitet. l'aigreur,  &.  Je  plus  sûr 
étoit  d'attirer  par  douceur ,  &  d'offrir  ainnift ie  ipour 
le  paffé.  Vifconti  arriva  à  Trente  au  commcincc^ 
fnent  4e  Juillet  ,  &.s*y  donna:  tant  entier. a.  ce iquk>n 
foimaitoit  de  fdn  mmifliere .,  Comme  on  le  voit  par 
/es  lettres  qui  font  écrites  de  main  de,  maître  ,'& 
qui  donnent  une  hauteidée  de  &  capacité. 

Le  lendemain  delà  dernière  ccrngrégtftkm  >  &p-     xxxiv. 
ééa&èv.  aœnre  mùis^  les  ambaifackuis  ^  tempe-  Sf^^Sw 

Cccij 
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«■"  "    reur  ravis  d'avoir  obtenu  qu'on  proposât  l'article 

An.  i$62~  de  la  communion  fous  les  deux  elpéces ,  &feflac- 
rempereur  i  k»  tant  qu'on  i'accorderoit  à  ceux  de  leur  nation ,  cru- 

•mba&deiirs.        ^^  ^    ^to[t\e  tem&  &Vorable   DOUF   pTOpofet 

t/ifiTé.^17'  les  chofes  qu'ils  avoicnt  ordre  de  demander.  Ils  al- 

DtTf»»i»hift.  lercht  donc  trouver  les  légats  ,  &  leur  mirent  en- 

fiuttmf9ruub.i%.  trc  j^  ^jjjjjj  .un,  écrit  qui  leur  avoit  été  envoyé  pat 

Fra-Pooiohijf.iib.  l'empereur,  &  qui  contenoit  vingt  demandes  tou- 
***  4*  &  dianr  la  réformation.  i\  Que  le  pape  foufek  d'ê- 
tre fournis  lui-même  &  la  cour  Romaine  à  la  cor- 
Tcdion.  i*.  Que  fi  ne  ton  réduifbit  pas  le  nombre 
des  cardinaux  à  douze ,  comme  il  étoit  ancienne- 
ment:, on  fe  contentât  au  moins- de  Le  doubler  & 
de  fe  mettre  a  vingt-quatre  avec  deux  rarnuméraires» 
3°.  Qu'à  1  avenir  ok  n'accordât  plus  fi  facilement 
de&  difpenfês  -y  ce  qui  étoit  une  occafion .  de  &an- 
dale  aux.  peuples.  V>,  Quc  toutes  lesexemptions  ac- 
cordées contre  le  droit  commun  fiaient  révoquées  ± 
&tous  les  monaftere&  fournis  aux  évêques,  dans  les. 
diocéfe*  defqucls  ils  étoient  fitués.  $°.  Qu'aucun 
eccléfiaftique  ne  pofledât  pas  plus  d'un  bénéfice  y 
que  dans  les  égrifes  cathédrales  §c  collégiales  on  étal 
blit  des  écoles  r  &  que  les.  offices  eeclefiaitiques  ne 
fe  donnaflent  plus  à  des  prêtres- mercenaires ,  & 
pour  amfidirca  gages.  6°..  Que  les  évêques  foûent 
réfidans  dans  leur  evêcnés ,  qu'ils  y  tiennent  ton* 
les  ans  leur  fynode,  &  fanent  eux-mêmes  la  vi/îte 
de  leurs,  diocéfés ,  fans  chargée  d  autres-  de  leurs 
fonctions' ,  fi  ce  n'en:  dans  le  cas  d'une  grande  né- 
ceflité  >  &  que  le  foin  du.  diocéfe  foit  diftribué  à 
|4uûeurs  grands  vicaires..  j°~  Que  toutes-  chofes  fe 
;*    v  ; .  ;        tarent  gratuitement  dansJ'qglife ,  qu'on  ne  prenne. 
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aucune  rétribution  pour  l'administration  des  facre-  . 
mens*  &  que  fi  les  bénéfices  étoienr.  d'un  revenu     N-  I562" 
Cl  modique  ,  qu'on  n'en  pût  faire  les  fondions  ni 
en  foutenir  les  charges  ,  fans  quelque  fecours ,  on 
leur  réunit  d'autres  bénéfices  qui  ne  feroient  point 
à  charge  d'ames.  8<>.  Que  Ion  remit  en  vigueur  les 
ancj^is  canons  contre  la  fimonie.  9°.  Que  dans  les 
conintutions  eccléfiaftiques,  l'on  retranchât  ce  qu'il 
y  auroit  de  fuperfiu ,  &  que  ces  ordonnances  ne  ruf- 
fent  point  égalées  aux  obligations  de  la  loi  divine, 
io°.  Que  l'excommunication  ne  fut  employée  que 
pour  des  péchés  mortels  &  pour  des  irrégularités 
manifeftes.  n°.  Que  l'office  divin  foit  célébré  de 
telle  manière  qu'il  foit  entendu  de  tous  les  afliftans, 
aufli-bien  que  de  ceux  qui  te  diront,  1  z°.  Que  les 
bréviaires  &  miifels  foient  corrigés ,  en  y  retran- 
chant les  chofesquine  fe  trouvent  pas  dans  l'écri- 
ture fainte.  1-30.  Que  l'on  cherche  le»  moyens  de 
réduire  le  clergé  à  une  vie  plus  &intc  &  plus  pure  , 
Se  les  moines,  fuivant  leur  première  inititution  , 
en  travaillant  à  une  plus  exafte  adminiftration  de 
leurs  biens.  14*.  Que  le  concile  pensât  de  bonne 
heure  à  voir  s'il  ne  feroic  pis  néceifaire  de  modé- 
rer tant  d'obligations  du  droit  pofitif,  en  dimi- 
nuant quelque  chofe*de  la  rigueur  des  jeunes,.  & 
permettant,  la  communion  Ions  les  deux  efpéces 
j  j°.  Qu'on  accordât  le  mariage  des  prêtre*  à  quel- 
ques nations;  1 6°.  Que  ces  courtes  explications  des 
évangiles ,  dont  les  curés  fe  fervent  pour  prêcher  à 
leurs  peuples,  forent  corrigées  par  des  théologiens 
içavans,  ou  qu'on  leur  en  fiibftkue  d- autres  ap- 
prouvées  par  l'autorité  publique,. &  que  Ion  faffe  un 
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"        — ■ —  nouveau  rituel  qui  foit  à  1  'ufage  de  tous  les  ecclé- 

An.  i  s  G i.  fiàftiqûes.  1 7Q.  Que  l'on  trouve  un  moyen ,  non  pas. 

de  châtier  les  mauvais  curés  ,  ce  qui  ne'feroit  pas 

difficile  ;  mais  de  les  dépofer ,  &  de  leur  eh  fubfti* 

tuer  d'autres  plus  fages  &  plus  réglés.  1 8°.  Qu'oit 

établit  plufieurs  évêchés  dans  les  provinces  d'une 

trop  grande  étendue  ,  &  que  les  riches  monaûeres 

fuflènt  convertis  à  cet  ufage.  i  p°.  Que  pour  ce  qui 

concernoit  les  biens  ecclêlialtiques  ufurpés  ou  con» 

vertis  en  des  u&ges  profanes ,  il  étoit  à  propos  dç 

difiimuler  &  prendre  patience  pour  le  prefent.  .xq°. 

On  avertiflbit  doucement  les  pères  d'obfever  s'il 

ne  feroit  point  à  propos  pour  ôter  tout  fcmpule  > 

d'ordonner  que  les  conititutions  des  prélats  n'obli* 

geroient  point  fous  peine  de  péché ,  &  s'il  né  feroit 

point  expédient  de  réduire  à  un  moindre  nombre 

cette  multitude  de  loix  humaines,  &  même  de  join* 

dre  aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  dp 

pays  pour  quelques  endroits. 

uS* iiî  «-      ^C$  1%MS  *  <lu*  ces  demandés  déplaîfoient  s*é- 

rats  pour  éluder  tant  efforcés  de  prouver  à  l'archevêque   de  Pra* 

deS«? a  ces  eue  ,  combien  il  étoit  indigne  &  du  concile  &  dé 

vtdiw.tttfup.iib,  [a  majefté  impériale  d'avoir  ofé  les  propofer  j  prit- 

& "7!  '  *"  *     rent  le  parti  de  fuffeoir  la  réponfe ,  jùfqu'àice  qu'ils 

enflent  fait  agir  auprès  de  l'elnpereur  pour  le  faire 

changer  de  deflein.  Ils  chargèrent  de  cfecte  commit 

lion  l'archevêque  même  qui  alloit  partir  pour  faire  la 

cérémonie  du  couronnement  du  roi  de  Bohême  à 

c  Prague ,  &  en  même  tems  ils  écrivirent  au.  roi  d'Efpa». 

gné  pour  lui  èxpôfeYles  raifons  qu'ils  avoient  eu  juC- 

quès-làde  ne  point  déclarer  h  continuation  du  cou- 

«ite-,  ^cils  <lepuwreltt  aù-pape  Léonard  Marin  -do* 
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-miniquain,  noble  Génois,  archevêque  de  Lariciano ,  — ■ 

pour  faire  connoître  à  Pie  IV.  le  véritable  état  des  ™.  *  56l> 
affaires  &  les  embarras  où  ils  fe  trouvoient.  Le  car-  j***  Y  J; Zl. 
dinar  Simonette  ne  confentit  à  figner  la  lettré  de  paperarci/cvéqu» 
créance  de  jce  députe ,  qua  condition  que  celui-ci 

.       .         ,        l  '•*.,.  il1  t/  PalUv.    ut   fup. 

porteroit  des  lettres  particulières,  de  chaque  légat.  «.  17.^.1.'». 
Comme  le  bruit  couroit  que  le  pape  avoit  defl'em  '"    it<k' 
de  difToudre  le  concile ,  à  caufe  des  grandes  dépen-  fFr4^Ml'  Ui'  *" 
fes  que  cette  aflemblée  lui  caufoit  $  &  que  d'ailleurs, 
les  pères  étoient  d'avis  de  le  terminer  ou  de  le  trans- 
férer dans  un  autre  pays ,  Léonard  Marin  avoit  or- 
dre de  repréfènter  au  pape  :  Que  le  concile  ayant  été    f^rStlncet 
àflèmblé  pour  deux  raifons  :  afin  d'extirper  l'aérée  J?  Ié?ats  à  fa 
fie  &  de  réformer  les  moeurs ,  le  pape  ne  pouvoir    Va\i'mic.  #4 
abandonner  un  fi  pieux  delfeiri  fans  avoir  exécuté  c* 
ces  deux  points  3  à  moins  qu'il  n'y  fut  porté  par  des 
tnotifs  puiiîans ,  co/nme  ia  guerre ,  la  peite ,  où  la 
cherté  considérable  des  vivfes.  Qu'autrement  il  étoit 
à  craindre  <jùefes  nations  qui  avoient  demande  le 
concile  avec  tant  d'inftancés ,  &  qui  le  voyoient  af- 
fernblé  &  même  nombreux ,  ne  •pQprvuttent  à.  foa 
^défaut  par  des  conciles  nationaux,  ou  ne  continuai^ 
fènt-efle*-mefnes  lé  concile  fans  aucuns  légats  du 
4&uyeram  pontife  /comme  on  lavoir  vu  à  Bafle  >  au 
jjréril  évident  de  la  ruine  entière  de  1  eglife.  QtaTunfe 
Tupcure  du  concile  le  rendrait  aufiLodieux  à  laChré* 
tienne  y  que  fa  convocation  i  avoit  rendu  glorieux  ç 
qu'ils  fe  pribient  de  faire1  téflexion  combien.  les  re- 
telles fe  fentiroient  excités  a  engager  dans  \éfckii~ 
ïne  les  provinces  foumifes  au  faint  liège ,  quand  el- 
les verraient  le  remède  qu'elle»  avaient  û  longj- 
tems  fouhaicé  rendu  inutile  ,  &  le  fucceflèui  de 


$9%       Histoire  Ecclésiastique, 
— —  faine  Pierre  fe  foucierû*  peu  de  leur  falut.  Que  les  lc- 
Am.  i  jtf  x.  ~ats  ^toient  periuadés  que  toutes  ces  chofes  écoient 
écrites  de  Rome  fur  des  bruits  mal  fondés ,  fans  que 
le  fouverain  pontife  y  eût  part.  Que  les  évêques  qui 
fouhaitoient  la  diffolution  du  concile  pour  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes ,  étoient  animés  d'un  zélé. à 
la  vérité  religieux,  mais  qui  n  etoitpas  félon  la  feien- 
ce ,  parce  qu'ils  dévoient  préférer  les  intérêts  de  Té- 
glife  univerfejle  à  ceux  des  églifes  particulières;  & 
le  falut  des  âmes  à  leur  propre  avantage, 
ï  *o  nûbnï        ^s  ^j°utoienc  qu'hors  les  cas  qu'ils  venoient  d'ex- 
pournepasdiffiMi-  pofer ,  il  ne  reftoit  plus  que  deux  raifons  qui  puûent 
p  Uw'vfypr/u  autorifer  la  diffolution  du  concile,  La  première ,  Ç\ 
l'empereur  &  le  roi  d'Efpagne  ne  pouvoient  conr 
*  yenir  entre  eux  au  fujet  de  la  continuation  du  mê- 

me concile,  parce  qu'en  la  déclarant  les  Allemands 
&  les  François  fe  retireroient  aujfli-tôt  ,  &  qu'il  ne 
.conviendrait  pas  de  continuer  un  concile  œcuméni7 
que  avec  deux  nations  feulement  l'Italienne  &  l'Es- 
pagnole; qu'en  ce  cas  il  feroit  permis  de  le  fuipendre 
après  que  le  pape  en  aurait  fait  honnêteté  à  1  empe- 
reur^ aurait  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux  Fran- 
çois ce  qu'ils  avoient  réfolu  de  demander.  L'autre 
raifon  dé  diûoudre  le  concile  plus  honnête  &  plus 
avantageufe  >  feroit  li  dans  le  mois  d'Q&obre ,  au- 
quel tems  l'empereur  doit  tenir  une  diettç ,  l'égli- 
se fe  trouvoit  entièrement  réformée ,  les  dogmes 
■dont  là  décifion  avoit  été  interrompue  fous  le  pape 
Jules III.  tout-à- fait  décidés,  Ôf.  fi  l'empereur  par 
Ces  foins  avoit  engagé  les  Protefkans  a  venir  au 
concile  j  car  comme  il  faudrait  les  écouter,  s'ils  voit- 
loieat  recevoirjfes  décrets,  #  de  même  il  ferpiçperj. 

mis 
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mis  de  les  renvoie? ,  s'ils  dcmandoîent  des  juges  fuf-  ~ — : • 

pe&s  &  propofoient  des  conditions  injuftes  &  dé-     N'  %S^U 
raisonnables  -,  auquel  cas  on  pourrait  finir  le  conci- 
le ,  les  hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir  ;  &  lés  Catholiques  en  aïant 
tiré  tout  le  fruit  qui  pouvoit  leur  en  revenir. 

Enfuite  les  légats  dans  les  lettres  Jont  le  député    ce  q*b&ri- 
étoit  chargé,  venoient  à  l'article  de  la  réfîdence,  pSidc^tït 
que  le  pape  leur  avoit  enjoint  d'aflôupir.  La  caufe  de  dencc« 
cet  ordre  étoit ,  comme  le  cardinal  Borromée  l'é-  i-f^TÎ?:*4 
cnvit  conhdemment  au  légat  Simonette ,  non  que  «• 
le  faint  fiége  en  pût  fouffrir  quelque. dommage ,  fi 
on  la  déclarait  de  droit  divin  ,_oomme  quelques-uns 
TaiTuroient  :  maïs  parce  que  les  différends  &  res  dif- 
putes  afTez  vives  furvenuës  dans  le  concile  à  ce  fujet 
aïant  donné  occafion  de  répandre  le  bruit  dans  tou- 
tes les  cours ,  qu'une  pareille  décifion  tendoit  à  la 
ruine  du  fiége  apoftohqûe  &de  l'autorité  pontifica- 
le ,  il'n'étoit  ni  honnête  ni  convenable  d'en  Faire  un 
décret.Comme  donc  le  pape  fouhaitoit  qu  oh  aflbupît 
cette  queftion ,  il  avoit  demandé  à  fes  légats  s'ils  ap- 

Î>rouvoient  qu'il  ordonnât  la  réfidence  par  une  bul- 
e,  en  ajoutant  des  privilèges  à  ceux  qui  réfideroient, 
&  ordonnant  des  peines  griéves  contre  cçux:  qui  y 
contreviendroient.  Les  légats  réponcïoieht.que  quant 
à  la  fuppreflion  de  cet  article  ^  ils  la  feroient  volon- 
tiers ,  s'ils  en  avoient  la  liberté  :  Que  comme  les  pères, 
étoient  beaucoup  divifez  là-deflus  ,  on  né  pouvoip 
guères  définir  la  queftion  fans  la  ruine  du  concile,  £ 
la  honte  du  pape ,  des  légats  &  de  la  cour  Romaine, 
qu'on  acculerait  d'avoir  été  contraires  à  la  réfor- 
mation. Qu'ils  croïoienr.  qu'on  pouvoic  définir  cec 
Tome  XXXII.  Ddd 
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article  en  deux  manières,  Tune  en  le  faifant  exami- 
ner par  les  théologiens ,  enfoite  par  les  évêques ,  & 
enfin  le  décider  fuivant  lavis  du  plus  grand  nom- 
bre >  l'autre  de  faire  un' décret  dans  lequel  on  fup- 
poûx  la  chofe  certaine  comme  aïant  été  déjà  définie 
contre  le  fentiment  de  plusieurs ,  &  d'ajouter  à  ce 
décret  des  récompenfes  &  des  peines  pour  en  établir 
l'ôbfervation ,  en  tailant  mention  de  l'autorité  du 
pape ,  comme  du  chef  de  leglife  v  que  par-là  on 
iroit  au-devant  des  mauvadfes  conféquences  que  l'on 
pourrait  tirer  d'un  dogme  récemment  établi  &  con- 
firmé. 

Mais  les  légats  n  approuvèrent  pas  le  defléin  du 
pape  de  faire  lui-même  une  bulle  fur  la  réfidence, 
parce  qu'ils  appréhendoient  qu'on  ne  la  regardât 
comme  un  artifice  pour  empêcher  la  définition  fou- 
haité  par-  un  grand  nombre  de  prélats ,  prefque  tou- 
tes les  nations  &  plufieur»  grinces ,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  rejetteteetee  bulle  :  ce  qui  expoferoit 
l'autocité  pontificale  aux  mêmes  difputes  qui  étoient 
arrivées  à  Balle.  Qu'ils  croïoient,  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  définir  cet  article  dans  le  concile  avant  le 
mois  d'Octobre ,  afin  quaïant  achevé  alors  les  dé- 
crets touchant  la  réformation  des  mœurs ,  les  pères 
pufient  le  retirer  avec  joie  dans  leurs  diocéfes ,  le 
concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inftru&icrn» 
données  par  les  légats  en  commun  à  1  archevêque 
de  Lanciano  $  mais  Simonette  en  envoïa  de  particu- 
lières bien  différentes.  Cet  archevêque  fut  auflî 
charge  par  le  cardinal  Altemps ,  d  afiurer  le  pape , 
que  tous  les  légats  prenaient  vivement  fes  intérêts , 
de  même  que  les  évêques  qui  opinoient  qu'on  déci- 
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dât  la  réfidence  de  droit  divin  ,  &  qu'ils  parôif-  — — 

{oient  même  plus  zelez  pour  le  faint  fiége,  que  ceux  ^I*#  */<>*. 
qui  foutenoient  l'opinion  contraire.  Ce  qui  fit  beau- 
coup de  plaifîr  aux  cardinaux  de  Mantouë  &  Seri- 
pande. 

Ces  dernières  précautions  étoient  d'autant  plus    Le  *£*„<& 
néceffaires ,  que  le  pape  avant  l'arrivée  de  l'archevê-  SSeï »«£ 
que  à  Rome ,  a  voit  tenu  unconfîftoire ,  où  il  avoit  Douta  mmotru 
réfolu  de  déclarer  la  continuation  du  concile ,  &  de  %£„£%£?  % 
décider  lui-même  la  réfidence  :  ce  qui  auroit  con-  *ff"k u rtku 
duit  a  une  iuipeniion  comme  il  le  louhaitoit ,  & 
comme  le  fîeur  de  Lanfac  l'écrivit  à  la  reine  mère 
en  France.  Sa  lettre  eft  du  fèptiéme  de  Juin.  »  Je 
»  ne  veux  pas  oublier  de  vous,  dire ,  écrit  -il ,  qu'O- 
•»  defcalchi  a  été  dépêche  par  fa  fainteté  vers  fe  roi 
»  d'Efpagne  pour  l'exhorter  à  favorifer  &  fecourir 
•»  les  affaires  de  la  religion  en  France ,  &  lui  perïiia- 
»  der  de  faire  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  qui 
«>  fe  font  féparez  de  la  religion  Romaine  ;  &  fous 
»  prétexte  de  la  dépenfe  qu'il  faudrait  faire  pour  une 
»>  telle  entreprife ,  faire  approuver  la  fufpenfîon  du 
»  concile.  »  Cette  ligue  fut  propofée  dans  ce  même 
confiftoire.  Le  pape  y  vouloit  engager  lesprinçes  d'I- 
talie ,*  les  Vénitiens ,  le  duc  de  Savoie ,  le  roi  d'jÇf. 
pagne  Se  la  France.  Il  en  fît  la  proportion  aux  am- 
tafladeurs  de  l'empereur  &  de  Venife ,  il  envoïa  en 
France  Vincent  Parpaglia  abbé  de  feint  Sauveur  j  Qc 
Odefcalchi  déjà  para  pour  l'Efpagne ,  devoir  fe  plain- 
dre à  Philippe  II.  de  la  confpiration  des  prélats  Es- 
pagnols contre  l'autorité  pontificale ,  &  lui  repre*. 
Tenter  que  les  proportions  de  l'empereur  n'çtoient 
tonnés  qu'à  exciter  un  fchi£me  dans  1  eglife.  Mail 

Dddij 
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— — ^— —  ceux  qui  pénetroicnt  dans  les  affaires ,  jugeoient  aî- 
An.  1561.  fément  quel  devoit  être  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife. 
xl  t.  L'empereur  navoit  garde  d'y  confentir,  crai- 

I!  Teût  faire  une  À      .  ,  "     1       '        1  n  r 

îigucarecicspnn.  gnant  de  donner  le  moindre  ombrage  aux  Procet- 
OTn^èsProtcf-  tans.  Le  roi  de  France  bien  loin  d'empêcher  les 
»"*•  Calviniftes de  pafler  en  Italie,  ce  que  le  pape  fei- 

^LÎSfamu  i*.  gnoit  de  craindre ,  eut,  fort  fôuhaité  de  les  voir  tous 
t.pg.  499-  lortir  de  ion  roïaume.  L«  roi  d'Efpagne  qui  poffe- 
êSSrSiSuàL  ^°^c  ^e  ^  grands  états  en  Italie ,  craignoit  bien 
rt>ii»  tt.de  j»in.  p\us  unc  union  des  princes  du  païs ,  qu'il  ne  defiroit 

Mémoire  du  conçut  K  rr      \       \  y    /  •  ■»»••/••»    1-1 

ww  d  en  repoufler  les  hérétiques.  Vernie  &  Florence  ne 

pouvoient  en  aucune  manière  confentir  à  rien  de 
tout  ce  qui  eût  pu  troubler  le  repos  de  l'ïcalie  ;  de 
forte  qu'aucun  prince  ne  voulut  prêter  l'oreille  à 
cette  ligue  ;  &  outre  les  exeufes  particulières  que 
chacun  apporta ,  ils  en  alléguèrent  tous  une  com- 
mune ,  qui  étoie  que  ce  feroit  empêcher  le  progrès 
dû  concile ,  quoique  l'on  fçût  que  le  pape  n'eut  pas 
été  fâché  que  cela  fut  arrivé ,  comme  il  donnoit  fa- 
jet  de  le  croire  ;  &c  peut-être  s'y  feroit-il  décerminé , 
û  le  cardinal  de  Carpi  fuivi  de  tous  Tes  collègues  ne 
lui  eût  remontre  qu'il  n'étoit  ni  de  fon  intérêt,  ni 
die  celui  du  faint  fîége  de  prendre  des  résolutions  fi 
odieufes ,  qui  pouvoient  aliéner  l'efprit  même  de 
ceux  de  fon  parti ,  &  qu'il  valoit  mieux  laifTer  au 
concile  la  liberté  d'ordonner  &  fur  la  continuation 
&  fur  la  réfîdcnce.  Ce  qui  l'obligea  de  prendre  dans 
la  fuite  un  parti  plus  modéré,  ' 
nfephrfgnit  dans  ^  ne  ^*™*  Pas  pourfant  de  &  plaindre  de  tous  les 
S^°to^2bLÈ-  ambaflàcleurs.  Il  répéta  que  Lanfac  lui  fembioit  être 
"  un  ambaâadcur  de  Huguenots,  quand  il  demandoiç 


tout  ta  ambafia 
Jkmu 
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que  la  reine  d'Angleterre  -,  les  Suifles  Proteftans ,  '"  ■ 

1  éle&eur  de  Saxe ,  &  le  duc  de  Wirterhberg  fuflent  AN'  1  I6 1  ' 
attendus  au  concile  .quoiqu'ils  fu(fent  autant  d'en-,  r~?~?"°J0  loeo 
nemis,&  de  rebelles  qui  ne  chercheroient  quà  cor-r.  *5°°«  '  .. 
rompre  les  pères  ;  mais  qu'il  fçauroit  biens*  v  oppofèr ,    Mémoire  pur  u 

^nArM         r  j    ..        i       P-  >v  "    •  "^n'rr«     i.'  concile  de  Trente  f, 

fallut-il  emploier  la  force,,  Que  ce  miniltre  &  ies  «  %.&&*. 
collègues  appuïoient  certaines  gens  qui  mettoient  ,  7fef  ,u"rt  iu 

.  O  rr     î    /r        J  °    •     •  *      1   >    /   •  fieurdeflfleauroi 

le  concile  au-delius  du  pape  j  opinion  hérétique  ^  duii.dtjui»t*g. 
di  foit-il,  &  dont  les  fauteurs  font  hérétiques .  IÎ  ajouta  M°' 
que  ces.  ambafladeurs  vi voient  eu  Huguenots ,  qu'ils 
ne  faluoient  point  le  faint  Sacrement  j  que  Lanfaç 
avoit  dit  à  table  en  préfence  de  plusieurs  prélats  , 
qu'il  viendrait  tant  a  évêques  de  France  &  d'Alle- 
magne, qu'ils  chalferoient  l'idole  de  Rome.  Il  fe.  .  . 
plaignit  auiTi  de  Dandolo  un  des  ambafladeurs  de  la* 
République  de  Venife  ,  &  dit  qu'il  en  demanderoit. 
juftice  au  fénat.  Il  ajoutoit  que  les  cardinaux  de  Man? 
toiîe ,  Seripande  &  Hofius  étoient  indignes  de  la 
pourpre ,  &  pour  marquer  combien  il  etoit  irrité 
contre  le  premier  qui  de  lui-même  avoit  promis 
qu'on  déciderait  l'affaire  de  la  réildence,  il  rie  lui 
adreifa  plus  les  dépêches  ,  &  elles  étoient  envolées 
en  droiture  au  cardinal  Simonettt.  Iln'épargnoit  pas. 
plus  les  autres  prélats  qu'il  croïoit  lui  être  contrai- 
res ,  &  le  cardinal  de  Gonzague  neveu  de  celui  de 
Mantoûe  fut  exclu  4e  la  congrégation  établie  à  Ro- 
me pour  les  affaires  du  concile.    . 

.  Lanfec  informé  par  le  lîeur  de  l'ïfle  des  plaintes.  u^}e\au 
que  le  pape  faifoit  de  lui",  écrivit  à-ce  derniei^pour,  fijj  J^^40 
le  juftifier  de  ces  reproches.  •>  Sa  lettre  eft  du  vingt-  Mtmlrttf<mr  lt 
cinquième  Juin  :  Quant  aux  plaintes ,  dit-il ,  que  «  «■*•  *.!»*** . 
la  laintete  vous  a  faites  P  que  tous  ceux  qui  iont  ici «• >«*-  à*  1*4*  «« 

Dddiij" 
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- '• '  *  pour  lui ,  ne  cherchent  qu'à  lui  faire  de  la  peine  j 

An.  if6t.  „  oblige?  moi  de  l'aflurër  que  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
»"/•*  njlt  d"  *  avancc  qu«  nous  ayons  dit ,  fait  où  penfe  quelque 
xÀt.&w'.  «chofe  qui  ne  foit  à  l'honneur  de  Dieu  &  de  ion 
»églife,  convenable  à  la  dignité  &  fervice  de  fà 
»  fainteté  ,  &  du  faint  fîége ,  comme  de  bons  chré- 
tiens &  miniftres  d'un  roi  très -chrétien  doivent 
»  faire  ;  je  lui  ferai  connoître  qu'il  eft  méchant  Se 

•  menteur ,  par  le  témoignage  de  Meilleurs  les  le- 

•  gats ,  &  de  tous  les  gens  de  bien  du  concile.  Quant 
»  a  ce  que  le  pape  vous  a  dit  que  nous  mettons  l'au- 

•  torite  du  concile  au-deffus  de  la  fienne ,  je  répons 

•  que  nous  n'avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  donner 
«occafîon  de  le  penfer,  &  nous  n'avons  travaillé 
«  qu'à  ce  qui  pouvoit  pacifier  les  troubles  qui  font 
»  dans  la  Chrétienté ,  avec  toute  la  liberté  &  fincerité 
»  que  le  pape  connolt  en  nous ,  fans  avoir  pris  au* 
»  cunes  înftru&ions  de  la  Sorbônne  de  Pans  pour 
»  exciter  telles  difputes»  Mais  je  ne  puis  revenir  de 
»  ma  furprife ,  lorfque  j'apprens  que  le  fouverain 
»  pontife  avance  avec  fi  peu  de  refpeâ  pour  le  roi  Se 
*>  pour  notre  qualité ,  que  nous  vivons  Se  nous  nous 
»  comportons  comme  dés  Huguenots,  Se  que  nous  ne 

•  voulons  pas  regarder  le  fàint  Sacrement.  Si  ces- 
ftchofes  étoient  vraies  il  feroit  plus  convenable 
*>  qu'il  en  fift  faire  des  informations ,  &  qu'il  les  en- 
»  voyât  à  fa  majefté ,  pour  nous  punir  a  comme  nous 

1    »  le  mériterions ,  plutôt  que  de  nous  charger  d'injvu 

»  res  fi  librement.  Et  quoique  fa  fainteté  vous  ait  dit 

»  qu'elle  n'entendoit  point  parler  de  moi  en  parti- 

»  culier ,  je  puis  bien-  répondre  que  mes  collègue* 

t     »  doivent  être  exemts  de  cette  calomnie.  Enfin  fur 
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ce  que  vous  me  mandez ,  qu'on  a  rapporte  au  pape  « 
que  j'avois  dit  à  table  qu'il  viendrait  tant  devê-«  •'  lS6%' 
ques  de  France  de  d'Allemagne ,  qu'ils  châtieraient  * 
1  idole  de  Rome j  je  répons  à  cet  article ,  que  qui-  « 
conque  a  dit  que  j'ai  tenu  oupenfe  tenir  ce  langa-  * 
ge ,  &  que  je  voulufle  le  foufmr  s'il  étoit  dit  en  ma  « 
préfence ,  eft  un  menteur  >  car  je  ne  fuis  ni  afTez  •» 
xnfenfé  ni  afTqz  méchant  t&  j'ai  été  trop  bien  éie-  « 
vé  pou);  ufer  de  tels  termes,.  Mais  puisque  fa  fain- » 
tête  ajoute  foi  à  de  pareilles  impoftutçs ,  fans  faire  « 
attention  à  ma  probité ,  je  n'apporterai  plus  d'ex-  » 
eufes ,  cfperant  que  la  vérité  triomphera  de  la  ma-  - 
lice  &  de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Cepen-  » 
dant  je  noublierai  rien  pour  obtenir  mon  congé  « 
du  roi ,  quoique  fa  majelté  n'en  puhTe  pas  envoyer  • 
d'autre  qui  foit  meilleur  chrétien ,  &  plus  homme  « 
de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma  vie.  »- 

De  Lanfac  par  1  avis  du  cardinal  de  Mantoiie  avoir      xli  v, 
déjà. écrit  au  pape  le  huitième  du  même  mois  pour  luSêad^ï 
juftifier  fa  conduite  ,&  1  affilier  qu'il  en  avoit  été  m6etttie^- 
mal  informé ,  que  fes  fentimens  étoient  conformes  ^uZÏSlFL 
au  caractère  dont  il  étoit  revêtu ,  &  dignes  du  pria-  ™**  *J7«  * 


ce  qui  lui  avoit  coatie  ion  autorité  ;  A^ue  les  iegats    Uttrt  &  ^ 
ne  pouvoient  dire  autre  chofe*  &  qu'jl  le  priait  da-  %  *$?£*£% 
jouter  plus  de  foi  à  leur  témoignage,,  qu  aux  décla-  Mn' 
rations  calomnieufes  de  personnes  mal  intention-  %!?:.&'  Tf* 
nées ,  qui  ne  cnerchoient  qu  a  brouxHer  tout  s  &  a  *•  »•  4. 
aigrir  mal  à  propos  les  eiptits.  Dans  une  autre  Jettrs 
écrite  au  fieur  de  l'Ifle  fur  la  même  affaire,,  il  lui 
marque  que  le  cardinal  de  Mantoiie  étoit  péfojiu  $ 
demander  la  permiffion  de  fe  retirer  de  Trente , 
parce  qu'il  étoit  fâché,  des  préventions  dans  lef- 
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quelles  le  pape  paroifîoit  être  contre  lui,  quelque 
An.  i  $6 1.  £om  »jj  pr^t  pOUr  remplir  fes  devoirs.  Qu'il  le  con- 
jure de  s'employer  pour  empêcher  le  pape  d'accor- 
der cette  permiilion ,  qui  porterait  tin  grand  préju-» 
dice  au  concile  >  mais  de  garder  le  filénee  &  de  ne 
pas  trop  divulguer  qu'il  eût  écrit  en  faveur  de  Man- 
toiie ,  parce  qu'il  fe  doùtoit  bien  que  ce  qui  vient 
de  fa  part  ne  feroit  pas  bien  reçu  à  la  cour  Romài- 


qu  il  n  a  a  rendre  compte 
actions  qu'à  fon  maître  :  Qu'il  ne  peut  toutefois  n'ê- 
tre pas  choqué, de  k  malice  des  ennemis-  de  Dieu , 
de  ton  égliie  &  du  repos  public  y  qui  pour  trouver 
tes  moyens  <ie  diûoudré  le  concile ,  tâchent  de  le 
rendre  fufpè&  à  fa  fainteté ,  comme  û  l'on  y  vou~ 
lpit  agir  contre  fon  autorite  :  ce  qu'il  ne  voit  pas. 
Lepa^'îd^cit  Le  pape  ayant  reçu  Ja  lettre  du  lîéùr'de  Lanfac, 
i^y "■«"*■'&  entendu  la  lecture  de  celle  qu'il  écrivoit  à  l'àm- 

n»i  de  Mancoue    1/r,,  .»     -ri  v  «  »    7         •     i 

&  dufieur4eLjvj-  bafladeur  de  France  a  Rome  s  adoucit  beaucoup ,  & 
'  .  parut  content.  Il  quitta  auflî  les  préventions  qu'il 

c*p.  3.  «.4.      "  avoit  contre  le  cardinal  de  Mantoûe ,  fur  une  lettre 
sx  iMhutet.  que  le  cardinal  Borrornée  reçut  de  Vifconti ,  qui 
Borr.m.  25.  J«*.  mandoit  que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  premier  le- 
ri$9?"U"v'  ***  gat  av°ic  demandé  au  pape  la  permiflion  de  fe  reti- 
rer :  qu'on  en  apportoit  deux  raifôns ,  l'une  que  les 
lettres  de  la  cour  Romaine  qui  lui  étoient  pendues 
,    d'abord  comme  au  chef,  étoient  préfentement  adref- 
fées  au  cardinal  Simonette:  l'autre  que  Je  cardinal 
de  Gonzague  fon  neveu  étoit  exclu  des  ailemblées 
pour  les  affaires  du  concile.  Vifconti  ajoutoit  qu'on 
lie  pouYoit  rnieu*  fe  comporter  que  ce  légaç  ni  avec 

pliM 
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plus  de  fagefte  &de  modération  ;  que  fa  retraite  por-  - 

teroitun  grand  préjudice,  tant  a  eau  fe  de  la  profonde  ^N*  KS6*-* 
vénération  que  tous  les  pères  avoient  pour  lui ,  que 
pour  l'eftime  que  les  princes  faifoient  de  fa  fagefie 
&  de  fa  prudence ,  jufques-là  que  le  roi  d'Efpagne 
pour  lui  faire  plaiiir ,  n'avoit  pas  voulu  envoyer  de 
Vargas  au  concile  ,  parce  qu'il  le  connoiffoit  peu 
agréable  au  légat  y  de  peu  propre  à  établir  la  paix. 
"Qu'enfin  le  faint  père  en  rappellant  le  cardinal  de 
Mautoue  alloit  encourir  l'indignation  publique  , 
d'autant  plus  qu'il  faudrait  bien  du  tems  avant  que 
les  autres  légats  qu'il  envoyeroit  puflent  s'attirer  la 
même  confiance  des  princes  &  des  pères.  Sur  ces  nou- 
velles le  pape  changea  de  fentiment ,  &  fit  écrire 
aux  collègues  de  ce  cardinal  d'avoir  pour  lui  toute  la 
déférence  à  laquelle  ils  étoient  obligés ,  &  de  fuivre 
fes  avis  en  tout.  ' 

L'archevêque  de  Lanciano  étant  arrivé  à  Rome  ,    jSîiiir^ 
préfenta  au  pape  une  lettre  lignée  de  plus  de  trente  chcvéoncdeLao- 

Va  '•£*  •  1       /Pt  f    1      •      1  •    •         aano  *  Rome. 

eveques  quitoutenoient  la  relidence  de  droit  divin ,  Ft,ê.rM/t  u*Au 
&  y  témoienoient  combien  ils  avoient  été  affligés  "■*  *»«f*ù». 
d  apprendre  que  le  pape  etoit  mécontent  d  eux,quoi~ 
qu'ils  fe  fulfent  toujours  appliqués  à  ne  rien  faire  iJf^UnnTL 
qui  fut  capable  de  lui  déplaire  .  comme  ils  étoient  »**•**  **ju» 

t  f  1         1     1      r  •  r  %     r  -         r>  e    Aantltt  mimoirtt 

relolus  de  le  taire  toujours  par  la  iuite.  Ces  protel-  pur  u  <w«  a» 
tarions  ayant  difiipé  en  partie  les.  préventions  du  pa-  *"*  '*  *47' 
pe,  il  prêta  une  oreille  favorable  au  député  qui  lui 
dit  :  que  les  évêques  étoient  réfolus  de  déclarer  dans 
h  prochaine  feflion  la  réfidence  de  droic  divin ,  6c 
qu  ils  vouloient  à  quelque  prix  que  ce  fut  terminer 
toutes  les  affaires  qui  conernoient  le  dogme  &  la 
ré  formation  des  mœurs;  de  forte  qu'il  n'y  avoir  nulle 
Tpmç  XXXII,  'JE  e  e 
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—  apparence  que  fa  fainteté  pût  maintenant  dhlbudre 

An.«ij$i.  ou  fufpenjrc  lc  concile.  Cesnleax  propofitions 
étonnèrent  d'abord  le  pape  ;  mais  quand  il  fut  un 
peu  revenu  de  fa  furprife ,  l'archevêque  entreprit  la 
juftificatibri  dés  légats ,  &  entr  autres  celle  du  cardi- 
nal de  Mantoue. 
îrnftsJeî»  i*-  ^  repréfenta  à  Pie  IV.  que  comme  les  légats  ne 
Rnts  *  le  cardi-  poùvoîent  1>as  prévoir  ce  qui  devoit  arriver ,  ils  s'é- 

nal    de  Mautouc  I     .  f        /     r  t         t  r  •  '«.  i 

auprès  du  pape,    toient  expliques  ielon  leurconfcience  ;  &  que  mal-. 

wtêrtmk  ut  fut.  gré  le  s  conteftations  qui  étoientfurvenues,  leur  fen- 
timent  fur  la  réfidenec  qu'ils  tenoient  de  droit  divin, 
loin  de  préjudicier  à  l'honneur  du  faint  fiége ,  tour- 
noit  à  fon  avantage ,  puifqu  on  ne  pouvoit  plus  di- 
re ,  comme  on  ne  l'avoit  que  trop  répandu  aupara- 
vant, que  k  pape  &  la  cour  de  Rome  éeoient  con- 
traires à  un  îentiment  que  la  plus  faine  partie  des 
théologiens  regardoit  comme  effentiel  &  conforme 
au  droit  divin.  Qu  en  défendant  aVec  zélé  cette  opi- 
nion ,  les  légats  s'étoient  acquis  du  crédit  &  de  l'au- 
torité auprès  des  évêques ,  &  s'étoient  mis  en  étac 
d'arrêter  Timpéniofité  de  quelques-uns ,  fans  quoi 
il  feroit  arrive  quelque  grande  divifion  qui  eut  mis 
Féglife  en  danger.  11  expbfa  les  fortes  &  fréquentes 
remontrances  qu'ils  avoienr  faites  pour  appaifer  les 
prélats.  Il  lui  ht  voir  que  le  cardinal  de  Mantoue 
avoit  été  forcé ,  pour  détourner  un  grand  orage ,  de 
faire  la  promefle  dont  fa  fainteté  fe  plaignoit  :  Ajou- 
tant que  pour  faire  cefler  fes  foupçons ,  la  plupart 
des  •  cvêques  s  offraient  dé  le  déclarer  dans  la  pre- 
mière feflion  chef  de  leglife ,  &  1  avoient  chargé  de 
l'en  affûter  de  vive  voix ,  ne  trouvant  pas  à  propos 
de  le  faire  par  écrit,  pour  plufieurs  raifons.  Sur  quoi 
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il  en  nomma  un  fi  grand  nombre  au  pape  que  ù  ". 
faintete  furpfife ,  dit  que  de  mauvaiies  langues  ôc  -  **  ****" 
des  plumes  empeftées  lui  avoienc  reprefente  ces 
prélats  tout  autres  qu'ils  n  étaient. 

L'archevêque  parla  enfuit e  de  l'union  des  ambaf- 
fadeurs  y  âc  de  l'ardeur  qu'ils  faifbient  paraître  pour 
maintenir  le  -concile,  auûS-bien  que  de  la  difpoii- 
tion  des  évêques  à  foui&ir  toutes  fortes  d'incom- 
modités pour  le  continuer.  Qu'il  ne  pouvoit  plus  y 
avoir  de  iujet.de  le  rompre.  Que  non- feulement 
l'affaire  de  la  refidence  etok  trop  avancée ,  mais 
qu'outre  cela  les  pères  y  étoient  fi  fort  interefTés  par 
confeience  &  par  honneur,  &  les  ambaflàdcurs 
mêmes ,  qu'il  ne  falloir  plus  penfèr  à  la  lauTer  indé- 
cife.  L'archevêque  préfenta  enfuite  au  pape  une  co- 
pie des  demandes  des  Impériaux  ,  &  lui  montra 
comment  eUes  tendoient  toutes  à  foumettre  le  pape 
au  concile  ,  &  avec  combien  de  prudence  &  d'a- 
dreue  le  cardinal  de  Mantcme  avoir  évité  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation.  Enfin  il  conclue  que 
n'y  ayant  aucun  moyen  que  ce  qui  étoit  fait ,  ne  rut 
pas  fait  y  il  étoit  de  la  fàgeûe  de  fermer  les  yeux  fixe 
•ceqni  ne  pouvoit  plus  être  anéanti  ;  que  fi  quelqu'un 
•avait  fait  quelque  faute  par  inadvertance ,  &  nulle- 
ment par  malice ,  fa  bonté  la  devoir  pardonner  , 
d'autant  plus  qu'à  l'avenir  l'on  étoit  résolu  de  ne 
propofer  ni  traiter  aucune  matière  que  de  ion  con- 
fentemenr. 

Le  pape  ayant  tait  fes  réflexions  fur  tous  ces  avis,     xlv  r n. 
renvoya  promptement  1  archevêque  de  Lamciano  ,  iSîJS^tJjî 
avec  une  lettre  écrite  de  ù.  propre  main ,  le  vingt-  deMaluou<;>&1lu« 

.,  i»«        1  rr/  «         1      /r/    °      recommande  le 

neuvième  de  Juin  de  cette  année  ,  ôc  adreflee  au  conçue. 

E  e  e  i j 
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-  cardinal  de  Mantoue  comme  au  chef  de  fes  colle- 

Ak.  i  $6  *  ^çg  ^  aUnUcl  il  recommandoic  le  foin  du  concile. 
iF7?c7f:  f'nHhù  II  avoit  déjà  difpofé  ce  cardinal  à  demeurer  à  Tren- 
ch c.  «.  n.  &  %.    te ,  &  lui  avoit  refufé  la  permimoh  de  fe  recirer  par 
des  lettres  du  cardinal  Borromée ,  dont  Arrivabe- 
nus  avoit  été  porteur ,  &  dans  lefquelles  on  re- 
commandoic exprefTément  à  Simonette  d'avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  ce  premier  légat ,  de  lui 
communiquer  toutes  les  affaires ,  de  ne  point  refu- 
fer  de  manger  chez  lui ,  lorfqu'il  y  ferait  invité ,  & 
que  quand  il  s'agirait  de  quelque  grâce  qu'on  aurait 
à  demander  au  iouverain  pontife  de  la  part  des  pré- 
lats ,  ils sadrefTaflent  à  Mantoue ,  par  la  médiation 
duquel  le  faint  peré  vouloit  accorder  fes  faveurs. 
Mais  la  lettre  donnée  à  l'archevêque  de  Lanciano 
étoit  encore  plus  obligeante ,  &  Pie  IV.  en  s'y 
adreffant  au  premier  légat ,  le  hommoit ,  votre  très- 
illuftre'perfonne  ,  titre  que  les  papes  navoient  ja- 
AvSsL5îû  fait  ma^s  employé  en  écrivant  aux  cardinaux,  L'archè- 
ftStaneamE  v^uc  ctoit  encore  chargé  de  dire  à  tous  les  pères, 
gats.  qUe  le  pape  entendoit  que  le  concile  fût  libre  y  que 

f£rmb  *&•**  chacun  y  parlât  félon  fa  confeience ,  &  que*  les  dé- 
tonc.  v.  .  p*g.  cre^  fufrent  faits  félon  la  vérité.  Qu'elle  ne  troû- 

voit  pas  mauvais  qu'il  y  eût  des  furTrages  pour  un 
avis  plus  que  pour  un  autre,  mais  qu'elle  fe  plai» 
gnoitdes  cabales  qu'on  formoit  pour  gagner  les  au- 
-  très ,  des  aigreurs  &  des  difputes  trop  vives  qu'on 
voyoit  parmi  eux  ,  ce  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  la 
dignité  d'un  concile  général.  Qu'ainfi  il  ne  s'oppo- 
foit  nullement  à  la  décifîon  de  l'article  de  la  réft- 
dence  ,  mais  qu'il  leur  con&illoit  de  laifTer  rallentir 
la  trop  grande  ardeur  qui  les  animoit  y  d'autant  plus 
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qtie  cette  matière  fe  traiterait  avec  plus  de  fuccès  y  ~ ■ 

quand  les  efprits  feraient  plus  calmes ,  &  nejfe  pro-  **N*  l S**2" 
poferoient  que  le  fervice  de  Dieu  &  le  bien  de  fon 
églife.  Le  pape  écrivit  dans  le  même  fens  à  tous  £c& 
légats  commun ,  que  fuivant  les  traces  du  concile 
tenu  fous  Jules  III.  &  reprenant  les  matières  qui 
avoient  été  difcutées  &  digérées  de.  fon  tems ,  ils  en 
formaient  les  décrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  de         ^ •       . 
Étire  au  cardinal  de  Mantoue  de  la  permiflion  de  au  càdS  Z" 
fe  retirer  j   ce  légat  fe  trouva  comble  d'honneurs.  ÎSÏÏégaï.  "" 
L'empereur  même  après  l'entretien  qu'il  avoir  eu  Paii*v.  ut  fapr* 
avec  l'archevêque  de  Prague ,  écrivit  a  ce  cardinal  '*'*  "' l&1" 
pour  l'exhorter  à  ne  point  abandonner  le  faint  ou- 
vrage qu'il  avoit  commencé ,  comme  le  bruit  en 
courait ,  &  qu'il  lui  aûroit  une  véritable  obligation , 
fi ,  négligeant  quelques  petits  défagrémens  qu'il  avoit 
àfupporter,  il  ne  le  rebutoit  pas.  L'empereur  s'ex- 
pliqua dans  les  mêmes  termes  au  nonce  Delfino ,  & 
manda  la  même  chofe  Ifcs  ambalTadeurs  à  Trente. 
Ce  prince  fe  fervit  encore  du  retour  de  l'archevêque 
de  Prague ,  pour  écrire  une  lettre  allez  courte  au 
cardinal.  Hoiius  ,  &  une  autre  beaucoup  plus  lon- 
gue aux  légats.  Dans  toutes  les  deux  il  parloir  de* 
demandes  qu'il  avoit  fait  faire ,  &  fur  lefquelles  Hor 
fîus  lui  avoir  écrit  :  Il  rendoit  premièrement  raifon 
de  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  fes  ambalTadeurs  de 
propofer  ces  demandes  7  enfuiteil  abandonnoit  toute 
cette  affaire  à  la  prudence  &  au  bon  plaifîr  des  pré- 
iïdens.  -  : 

Il  difoit  donc  d'abord  qu'ayant  appris  avec  un        l  1. 

.      *    •/*    "  11/  /      •  1  •        *  •  /     Ses  letttes  far  I 

vrai  plailir  que  les  légats  etoient  bien  intentionnés  demandes  qu'il 

£  e  e  iij 


fartes 
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pour  réformer  la  difeipline  ,  il  avoit  voulu  contri- 


1  ^       bueçà  une  fi  bonne  œuvre,  en  propofant  au  conci- 
fait  «ùe  aux  lé-  fe  ^  qu»il  croyoit  utile  dam  fes  états ,  non-feule- 


An. 

faitjaà.  ,»*  «-  lt  qç  ^ull  cr0y01t 

. .. . .  «cm  pour  conferver  les  relies  de  la  religion  qui  y 

Pallav.inhift.lib.    -  ,    -     t  .  '•       1         i  '"  *      1 

i7.cf.j.n.i.&  lubliitoient  encore,  mais  de  plus  pour  recouvrer  la 
f*  plus  grande  parti*  de  ce  qu'elle  avoit  perdu  ;  &  qu'il 

ne  l'avoit  fait  que  fur  l'avis  de  perfonnes  fages ,  pru- 
dentes &  très-catholiques  :  Qu'il  avoit  appris  de 
-  l'archevêque  de  Prague ,  que  les  légats  ayant  vu  & 
lu  fes  demandes  avant  que  de  les  prefenter  à  la  con- 
grégation ,  félon  là  coutume ,  avotent  objecté  qua- 
tre chôfes  à  fes  ambàfladeurs.  i°.  Qu'il  ne  conve- 
noit  pas  d'accorder  aux  princes  la  liberté  de  propo- 
fet  dans  le  concile  tout  ce  qu'ils  voudraient.  i°. 
Qu'il  n'àpparterloit  point  aux  évêques  ^entrepren- 
ds de  réformer  leur  chef,  c*eft-a*dire  le  pape  , 
comme  on  le  voûloit  perfuader  dans  ces  demandes. 
3°.  Que  les  légats  prévoyant  que  plusieurs  de  ces  ar- 
ticles feroient  rejettes  ,-Tfayoient  pas  voulu  les  pro- 
duire dans  le  concile  pour  ménager  la  dignité  im- 
périale. 40.  Que  fi  les  ambaflfadeurs  vouloient  les 
propofèr'èux-mêmes ,  c'en  feroit  aflez  pour  diflou- 
dré  le  concile  principalement  aflemblé  en  faveur  de 
fa  majefté  impériale  pour  rai  conferver  fes  états.  Et 
reVte  -dernière  raifon  fur  laquelle  Hofius  avoit  le 
plus  infifté  en  écrivant  à.  Ferdinand ,  lit  plus  d'im- 
preffion  que  les  autres. 

Réponfc  de  rem-      1/eropereur  répondoit  dans  fes  lettres  à  ces  qua- 

pereur   aux    rai»  •>  a     1  •  '  »•*    /  • 

fons  des  légats  tre  railons.  A  la  première ,  que  su  eroit  permis  au 
contre  fcs  deman_  roi  Catholique  de  propofer  qu'on  déclarât  la  conti- 
ob.f7Tc. ub!^'  «uation  du  conçue,  &  au  roi  très-Chrétien  tantd  au- 
*&**  '       '  *  très  chefs:  Si  le  dans  le  fauf-conduit  accordé  aux  Pro- 
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teftans  pour  les  inviter  au  concile ,  on  leur  accordoit ~-— • 

la  liberté  d'y  propofer  tout  ce  qu'ils  jugeroiént  à  ^n.  ^S^2- 
propos  >  il  ne  voyoit  pas  pourquoi ,  lui  qui  étoit  le  ^*n*td*  **  *«»«• 
fils  aine  de  1  eglife  &  fon  protecteur ,  .ne  jouiroiç  *«2^.i^- 
pas  des  mêmes  privilèges.  A  U  féconde  :  Qu'ayant  JJ^*1  fs> "**• 
appris  que  le  pape  voulait  que  les  caufes  les  plus  ****•*•  7** 
considérables  raflent  traitées  dans  le  concile  ,   ôc 
qu'on  y  travaillât  à  la  réformation  de  1  eglife  dans 
ion  cKefdd  dans  fes  membres  -,  il  s'étoit  conformé  à 
ce  deflein:Que  fi  d'ailleurs  quelques-unes  de  fes 
demandes  n  étoient  pas  du  reflorc  du  concile  ,  il 
n'étoit  pas  fi  entêté ,  qu'il  refusât  de  fe  fendre  à  fes 
raifons.  A  la  troifiéme  :  Qu'il  ne  prétendoit  pas 
impoCer  des  loix  aux  pères ,  touchant  les  affaires  de  » 
l'églife ,  qu'il  lui  fufEfoir  d'avoir  rempli  fes  devoirs 
en  les  averrinant,  fans  vouloir  les  conduire  &  les  gou- 
verner :  Qu'il  avoit  toujours  fait  profemx>n  d  être 
un  fils  obéiflànt  de  l'églife  ,  &  qu'il  ne  prendroit  . 
jamais  fes  refus  pour  des  injures.  A  la  quatrième 
enfin  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'une  caufe  fi  légère  fut 
capable  de  difloudre  le  concile  >  que  ju/qu a  préfént 
ils  s'étoit  toujours  perfuadé  qu'il  y  avoit  une  pleine 
liberté  de  parler ,   &  que  ceux  qui  témoignoient 
du  chagrin  à  entendre  ce  qu'on  propofpk ,  mon- 
troient  par-la  qu'ils  étoient  ennemis  de  la  vérité. 
Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouverairt  pontife ,  il  n'a 
jamais  eu  dans  la  penfée  de  l'accufer  &  de  lui  faire 
aucuns  reproches  :  qu'il  fait  an  contraire  un  fi  grand 
cas  de  fon  intégrité ,  de  fa  piété.,  de  fit  probité  & 
de  fon  zélé  pour  la  religion ,  qu'il  neceflede  dire  & 
de  publier ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  pape  meilleur  &c 
plus  affedionné  au  bien  commun ,  outre  plolicuts 
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—————  témoignages  de  bonté  que  fa  fainteté  lui  a  donnés. 

An.  i$6ï..  Qu'il  etoit  vrai  que  dans  fes  demandes  il  avoit  mar- 
qué quelques  réformations  qu'il  y  auroit  à  faire  dans 
la  cour  dé  Rome ,  mais  qu'il  pelifoit  comme  les  lé- 
gats ,  que  le  fouverain  pontife  pouvoit  l'exécuter 
{>ar  lui-même.  Qu'il  paroiflbit  à  tout  le  monde  que 
e  clergé  d'Allemagne  avoit  befoin  de  réforme  ; 
qu'en  demandant  qu'on  relâchât  un  peu  de  la  (éve- 
nté des  loix  eccléfiaftiques ,  il  n'avoit  eu  en  vue  que 
l'infirmité  de  la  foi  dans  plusieurs  de  fa  nation. 
Qu'enfin  il  avoit  appris  que  quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  qu'il  eût  employé  les  mêmes  termes  que  les 
hérétiques  dans  plufieurs  de  (es  demandes  ;  qu'il  l'i- 
gnore ,  qu'il  n'a  pas  lu  leurs  livres  >  mais  que  fi  fes 
proportions  font  mauvaifes ,  il  faut  les  rejetter  :  fi 
elles  font  juft.es ,  il  faut  les  admettre ,  dans  quelques 
fources  qu'elles  ayent  été  puifées. 
LIIL  Enfin  l'empereur  déclaroit  qu'il  n'avoit  fait  ces 

dMaeiTTutib  ^cman(^es  4ue Pour  &  juftificr ,  non  pas  pout  dif- 
prudence  des  îé-  puter  avec  eux ,  qu'il  reconnoifToit  comme  de  très- 
gatï#  îlluftres  cardinaux  de  l'églife ,  à  la  fagefle  defquels 

$£%£?£  »!  s'«n  rapportoît  entièrement ,  &  dont  l'affe&ion 
7.  8.  &9>  finguliere  &  fincere  dont  ils  l'honoroient  lui  étoit 
fi  connue  ,  qu'il  n'attendoit  d'eux  que  des  avis  fa- 
lutaires  &  paternels.  Que  fi  ayant  lu  (es  raifons ,  ils 
jugent  qu'il  eft  à  propos  de  les  propofer ,  il  les  prie 
de  le  faire  :  Que  fi  au  contraire  ils  font  perfuadés 
qu'elles  ne  tendroient  qu'à  la  ruine  &  à  la  difiolu- 
tion  du  concile ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  il  ne  veut 
pas  caufer  un  fi  grand  dommage  à  l'églife  pour  la- 
quelle il  eft  prêt  de  donner  fa  vie.  Il  ajoutoitque 
de  quelque  néceffité  que  parût  une  réformation  gé-r 

nérale 
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nérale  dans  laquelle  on  comprît  la  cour  Romaine ,  . 
il  ne  s'en  embarraflfoit  pas  a  puifqu  on  vouloit  en  '  ^  *" 
laifler  le  foin  au  pape ,  qui  comme  un  très-vigilant 
pafteur,  s'acquitteroit  dignement  de  ce  devoir  , 
comme  de  tous  les  autres  :  mais  que  dans  les  autres 
chofes  qui  ne  demandent  qu'une  réforme  commu- 
ne, il  les  fupplie  &  les  conjure  au  nom  de  Dieu 
d'en  propofer  les  artiles  au  concile ,  ou  du  moins 
quelques- uns  des  principaux.  Les  légats  le  promi- 
rent ,  pour  obliger  ce  prince ,  mais  ils  fçurent  l'é- 
viter clans  la  fuite. 

Pendant  que  l'empereur  exhortoit  ainfi  les  pré-  !«££»*  cm»s 
fidens  à  agir  dans  le  concile  &  à  examiner  les  ma-  a*»*"  ''«»-. 

i°  1     r  A/i  r  w    '      '      r  «     men  ics  fî* utl~ 

tieres ,  le  pape  de  ion  cote  les  y  lollicitoit  tort ,  &  des  fur  la  com- 
ayant  laiûe  aux  légats  la  liberté  d'agir ,  ceux  -ci  com-  mun,on* 
mencerent  d  entendre  les  théologiens  du  lecond  ub.  17.  c.  t.  ».  u 
ordre  dès  le  dixième  de  Juin ,  &  l'examen  des  fîr 
articles  fur  la  communion  dura  jufqu'au  vingt-troi  - 
fiéme  du  même  mois. 

Le  premier  qui  parla  fut  Aiphonfe  Salmeron  Je-  DircouJ  de  Sat- 
fuite  &  théologien  du  pape.  Il  examina  d'abord  le  l?"00  )?»iK>(ttt 

.    ,     O  r    1        f  .  .      l'uûgc  du  calice. 

premier  article  ;  s  il  y  a  un  précepte  de  droit  divin 

•if  i       C  J    1       N  •    1  *  Pallav.  ut  (un.  lits 

qui  oblige  tous  les  hdeles  a  recevoir  la  communion  ^.«p.*.»», 
ious  les  deux  efpéces.  Il  dit  qu'il  étoit  certain  que 
leglife  quieft  la  colomne  &  le  foutiende  la  vérité , 
ne  peut  errer  :  comme  donc  depuis  long-tems  elle 
a  défendu  aux  laïques  d  ufer  du  calice ,  comme  on 
le  voit  dans  les  conciles  de  Confiance  &  de  Balle  , 
&  comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcholaftiques  ; 
il  demeure  pour  confiant  qu'il  n'y  a  point  d'obliga- 
tion de  droit  divin ,  de  communier  fous  les  deux  ef- 
péces. Il  s'appliqua  enfuite  à  prouver  par  des  exem- 
TomeXXKlL  Pff 
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pics  tires  de  l'hiftoire ,  &  par  l'autorité  de  plusieurs 
An.  i  $61,  peresj  que  Tufage  de  ne  point  donner  le  calice  à  ceux 
qui  rece  voient  1  euchanftie ,  avoit  été  en  vigueur  dès 
les  premiers  fïécles.  Il  répondit  aufïi  aux  objections 
tirées  des  livres  facrés ,  &  montra  qu  on  ne  pouvoir 
rien  conclure  de  quelques  endroits ,  finon  que  Je- 
fus-Chrift  dans  la  dernière  cène  avoit  donné  le» 
deux  efpéces ,  mais  qu'il  ne  nous  eft  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  actions  du  Sauveur ,  félon  tou- 
tes leurs  circonftances ,  mais  feulement  félon  celles 
qui  nous  font  commandées  dans  l'écriture ,  ou  par 
la  tradition  de  Téglife.  Que  d'autres  endroits  prou- 
vent qu'il  eft  permis  à  la  même  églife  ,  &  non  pas 
ordonné >  de  donner  les  deux  efpeces  aux  fidèles ,  à 
l'exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous 
l'une  &  fous  1  autre,  comme  faifant  la  fonction  des 
apôtres ,  à  qui  Jefus-Chrift  avoit  dit  dans  la  der- 
nière cène ,  Èûve^-entous ,  comme  il  avoit  adre£ 
fé  ces  paroles  aux  mêmes  :  Toutes  les  fois  que  vous 
Iejère{,  vousleJère[  en  mémoire  de  mou  Que  ce 
qu'on  lit  dans  le  di  (cours  du  Sauveur  rapporté  an 
Hxiéme  chapitre  defaint  Jean,  fe  rapporte  à  tous 
les  fidèles  ;  &  qu'il  y  eft  parié  de  la  communion  fa- 
cramentelîe ,  &  non  pas  de  la  fpirituelle,  qui  fe  fait 
ou  par  la  foi  ou  par  la  grâce ,  comme  quelques-uns 
le  croyent  >  mais  qu'on  n  en  peut  tirer  aucune  preu- 
ve en  faveur  des  Bohémiens  ,  que  le  Seigneur  ait 
(commandé  de  recevoir  les  deux  efoéces  &  non  pa& 
une  foule.  Et  pour  montrer  que  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  rites  n'eft  oppofo  à  Llnftitution  de  Jefos-Chrift  , 
c'eft  que  dans  le  chapitre  cité,  tantôt  il  y  dit  qui! 
faut  manger  là  chair  &  boire  fon  fàng ,  tantôt  il  nç 
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fait  mention  que  de  la  manducation  de  fa  chair.       - 

Pour  le  quatrième  article  qui  eft  le  fécond  qui  *^n.  I  S62" 
concerne  le  dogmes  fçavoir,  fi  l'on  reçoit  autant  senitiSumé- 
ou  moins  fous  une  feule  efpéce  que  fous  les  deux  ;  me,  cron reçoit 

_    !  ..  >*t/**ii*it  >  autant  Cous  une 

Salmeron  dit  qu  il  etoit  indubitable  ,  qu  on  rece-  feule  efpéce  que 
voit  tout  autant  fous  une  feule  efpéce ,  puifque  Je-  fous  Ics  ieux' 
lus-Chnii  eit  contenu  tout  entier  lous  l  une  ou  ious  caf.c.n.  j. 
l'autre  féparément  avec  fon  ame  &  fa  divinité  , 
comme  il  eft  dans  le  ciel  :  Que  cela  avoir  été  défini 
dans  les  conciles  de  Conftance  &  de  Florence ,  Se 
confirmé  par  la  pratique  de  l'églife ,  qui  expofe  ce 
facrement  à  l'adoration  des  fidèles  fous  la  feule  ef- 
péce du  pain.  Que  pour  fçavoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  efpéce  reçoit  autant  de  grâces  que 
celui  qui  participe  aux  deux ,  cela  ne  regarde  pas  cet 
article  ,  quoiqu'il  foit  hors  de  doute ,  qu'il  y  a  au- 
tant fous  une  feule  hoftie  que  fous  plusieurs  :  qu'il 
£e  fent  donc  porté  à  croire  que  la  grâce  eft  égale 
dans  l'un  &  l'autre  cas  -,  ce  qu'il  tâcha  de  perfuader 
par  plufieurs  raifons ,  ajoutant  que  les  pères  ni  les 
conciles  n'a  voient  point  traité  cette  queftion ,  par- 
ce qu'ils  Tavoient  crû  certaine  ;  &  que  leelife  n'au- 
xoit  pas  voulu  refufer  le  calice  à  ceux  qui  ne  célè- 
brent pas ,  fi  elle  avoit  cru  que  ceux  qui  y  partici- 
pent reçoivent  une  augmentaion  de  grâces. 

Sur  le  fécond  article  où  l'on  demandent  fi  l'on 
doit  permettre  Tufage.du  calice  à  un  chacun  ;  il  ré- 
pondit que  cela  dépendoit  de  f  églife  ,  à  qui  il  ap- 
partenons de  connoître  &  d'examiner  fi  cela  étoit 
avantageux  ou  non  •-,  &  que  c'eft  à  quoi  il  falloit  fai- 
re attention  pour  plufieurs  eau  Tes  qu'il  apporta ,  & 
qui  feront  expofées  dans  la  fuite.  Cela.pofé ,  il  oc 

Fffij 


4ii        Histoire  EccLisiAsTiQUF. 
— — —  reftoit  rien  à  dire  fur  le  troifiéme  article ,  couchant 
An.  i$6x.  les  conditions  au fquelles  on  doit  accerderl'ufàge  du 
calice.  Ce  théologien  n'opina  point  fur  le  cinquiè- 
me &  dernier  article ,  s'il  y  avoit  une  néceifité  Fon- 
dée fur  la  loi  divine  d'accorder  l'euchariftie  aux  en- 
fans  :  ce  qu'il  abandonna  à  l'examen  &  à  la  difeuf- 
LVII       fion  des  autres  théologiens. 
Opinion  du  théo-      Après  Salméron  les  autres  théologiens  expofèrent 
PortogaiUfur'  i«  auffileurs  avis.  Jacques  Païva  d'Andrada  théologien 
«articles.         durai  de  Portugal,  dit  que  Jefus-Chrift  par  (on. 
cm'd^rmtt/*!  commandement  &  pan fon  exemple,  avoit  déclaré 
*'tt~W'        qu'il  falloit  donner  l'efpéce  du  pain  à  tous  les  fidè- 
les ,  &  celle  du  vin  aux  feuls  prêtres ,  puifqu'ayanc 
confacré  le  pain ,  il  le  préfenta  aux  apôtres  qui 
étoient  encore  laïques,  &  repréfentoient  le  peuple^ 
commandant  que  tous  en  mangeaflènt  :  Qu'après 
cela  il  les  fit  prêtres  par  ces  paroles  :  Faim  ceci  en 
mémoire  de  moi  :  Et  enfin  confacrale  calice  &  le  leur 
donna ,  comme  à  des  gens  qu'il  venoit  d'ordonné?. 
Ce  raisonnement  ne  fit  pas  grande  impreffion  fur- 
les  pères  j  &  en  enet  il  ne  valoir  pas  la  peine  qu  on  y 
fit  attention.  D'autres  docteurs  raifonnerent  autre- 
ment ,  mais  tout  ce  qu'ils  dirent ,  alloit  à  conclure 
qu'il  n'y  a  point  de  précepte  divin  pour  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces  en  faveur  des  laïques ,  ni 
par  conféquent  d'obligation. 

Antoine  Mandolfe-  religieux  Auguftin ,  théolo- 
gien de  l'archevêque  de  Prague ,  apresêtre convenu 
avec  les  autres  qu'il  n'y  avoit  point  de  précepte  di- 
vin ,  remontra  qu'il  écoit  également  contraire  à  la 
doctrine  de  l'éghfe  de  refufer  ou  d'accorder  le  calice 
aux  kïcjues ,  en  vertu  d-'un  commandement  divine 
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&  qu'ainû*  il  falloic  mettre  à  part  ces  raifons  &  les  T— 

exemples  des  difciples  d'Emaiis  &  de  faint  Paul  étant  *  J  *  *•• 

fur  mer ,  parce  qu'on  en  pourroit  conclure  que  la 
confécration  d'une  feule  efpéce  ne  feroitpas  un  fa- 
crifice  :  ce  qui  eft  contraire  au  fentiment  de  leglife, 
&  détruit  la  diitin&ion  de  l'euchariftie  comme  fa- 
crement  &  comme  iacrifice.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  &  de  la  facerdotale  >  Tor- 
dre Romain  marquoit  clairement  que  ce  n'étoit 
qu'une  diftin&ionderang  dans  l'églife,  &  non  point 
une  diverfité  dans  la  réception  du  facrement  :  outre 
<jue  l'on  concluroit  de  cette  raifon ,  que  non-feule- 
ment les  prêtres  célébrans,  mais  encore  tous  les 
clercs  devraient  recevoir  le  calice.  Que  l'on  ne  pou- 
voit  pas  douter  de  l'autorité  de  1  eglifc  à  changer  les 
chofes  accidentelles  dans  les  facremens  >  mais  qu'il 
n'étoit  pas  tems  de  mettre  en  queftioh ,  fi  le  calice 
en  étoit  une  accidentelle  ou  fiibftantielle.  Enfin  il 
conclut  à  lomiflion  de  cet  article  ,  comme  déjà  dé- 
cidé  par  le  concile  de  Confiance ,  &  à  l'examen 
exact  du  quatrième  &  du  cinquième, d'autant  qu  er* 
accordant  le  calice  à  tant  de  nations  qui  le  deman- 
doient ,  toutes  les  autres  difputes  feroient  Superflues- 
&même  dangereufes.  Jean-Paul  religieux  Auguftin, 
théologien  de  Tévêque  des  Cinq-Eglifes  parla  com- 
me fon  confrère* 

Frère  Amant  religieux  Servite ,  théologien  cfe*      tyirr. 
révêque  de  Sebenico  en  Dalmatie ,  voulut  le  diûin-  XeSSïnÎK 
guer  par  un  fentiment  affez  particulier,  fe  fondant  JS«faf?U*é'B: 
iur  la  doctrine  de  Cajetan  :  Il  dit  que  le  fang  n'eft  vra-vaoh  »tra 
pas  une  partie  de  la  nature  humaine  >  mais  fbn  pre-  frdbv-  &t'i°s» 
mier  aliment,  &que  Ton  ne  pouvoir  pas  dire  qu'un  4******  %% 

E  f  f  iij 
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»  corps  tire  fa  nourriture  par  concomitance  ,  ou  ac- 

An.  i$6i.  compagnement ,  d'où  il  inféra  que  celui  qui  étoit 
contenu  fous  les  deux  cfpéces ,  n 'étoit  pas  tout-à- 
fait  le  'même  que  l'autre  ;  il  ajouta  que  le  fang  con- 
tenu dans  l'eucharrftie  eft  un  fang  répandu  ,  félon 
les  paroles  de  Jefus-Chrift ,  &  par  conféquent  hors 
des  veines ,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d  être 
bu  i  &  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  pas  être  avec  le  corps 
par  concomitance  ;  &  que  Jefus-Chrift  avoit  inftï- 
tué  Teuchariftie  en  mémoire  de  fa  mort  arrivée  par 
TerRifion  de  fon  fang.  Ce  fentiment  révolta  l'aiTem- 
blée,  &  l'on  obligea  le  religieux  à  fc  rétracter,  ce 
qu'il  fit  avec  beaucoup  de  docilité  &  d'humilité. 
Diffena^ôn  Ac  Jean  Villetanus  ou  Vilette  Efpagnol ,  venu  au  con- 
jean  viietanus   cile  avec  l'évêque  de  Barcclonne ,  parla  aulfi ,  mais 

fut  la  communio n  .  *■         ,  .  ,    .r       *  N 

fous  une  fcuie  cf-  avec  tant  de  netteté  &  de  precuion ,  qu  après  avoir 

9  "*  difeouru  deux  heures  entières  le  dix-feptiéme  de 

Jpf»ZJ!&feq.  Ju*n  ju%u'à  la  fin  du  jour  où  l'on  étoit  obligé  de  fi- 

LMe  n  coiu£i.  nù**  °n  le  pr*a  de  continuer  le  lendemain  :  ce  qu'il 

n7?* Sî'4 '*'  &z>  &  toute  l'affemblée  applaudit  à  fon  difeours  , 

dans  lequel  au  refte  il  ne  fit  prefque  que  répéter  en 

meilleurs  termes  &  plus  clairement  &  folidement , 

ce  que  les  autres  avoient  dit  plus  obfcurément  & 

avec  beaucoup  moins  de  folidité. 

.  .  *-x\ . ,        Après  toutes  ces  differtations  qui  ne  décidoient 

Avi$  des  thcolo-  I         .  ,         T  . 

eicnsfuries  cinq  encore  rien ,  on  voulut  içavoir  1  avis  de  chacun  en 

particulier.  Sur  le  premier  article  ",  tous  opinèrent 

'oSv/'ei  "K  (\ue  k  communion  fous  les  deux  efpéces  n'etoit  pas 

*•».  &H.       de  droit  divin,  &  que  les  prêtres  étoient  obligés  de 

îSSô/iii'  confacrer  fous  les  deux  efpéces.  Un  dodeur  Portu- 

pctc*t.\9.iMfnt.  gais  ne  convint  pas  de  ce  dernier  ,  &  s'appuya  fur 

fautoriré  d'Innocenç  III.  d'Albert  le  grand >  &de 
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Jean  de  Turre-cremata.  Il  n'oublia  pas  Raphaël  Vo- 

laterran  ,  qui  dit  que  le  pape  Innocent  VIII.  avoit  An*  ï  S*1" 
difpenfé  les  prêtres  de  la  Norvège  de  confacrer  fous 
Teipéce  du  vin  ,  parce  qu'il  ne  s'en  trouve  point 
dans  leur  pays.  En  quoi  ce  Raphaël  a  été  réfuté  par 
le  cardinal  Bellarmin ,  qui  remarque  qu'il  n'eft  pas 
vraifemblable  qu'en  Norvège  on  manque  de  vin 
pour  confacrer ,  puifquon  fçait  qu'il  y  en  a  beau- 
coup qu'on  apporte  d'ailleurs ,  &  que  Volaterran 
raconte  que  le  pape  accorda  la  permiflion  de  confa- 
crer le  calice  fans  vin,  ce  qui  n'étant  pas  cenfé  être 
du  pouvoir  de  l'églife ,  prouve  invinciblement  la 
fauueté  du  fait.  Tous  les  autres  théologiens  s'accor- 
dèrent y  quoique  différens  dans  la  manière  de  s'ex- 
pliquer j  ce  qu'il  feroit  trop  long;  de  rapporter. 

A  l'égard  du  fécond  article ,  u  les  raiions  qui  onr 
porté  leglife  à  donner  1  euchariftie  aux  laïques  & 
aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas,  fous  la  feule  efpé~ 
ce  du  pain ,  doivent  tellement  prévaloir ,  qu'on  ne 
doive  en  aucune  manière  permettre  l'ufage  du  ca- 
lice :il  y  eut  une  grande  diverfité  d  opinions ,  quoi- 
que tous  convinrent  que  1  eglife  pouvoir  retrancher 
la  coupe  qui  n  etoit  pas  ordonnée  de  droit  divin  Si- 
donc  l'ufage  n  avoit  pas  été  pratiqué  en  tout  tems^ 
Deux  prélats  ajoutèrent  que  quand  même  1  ufage  du 
calice  feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques ,  l'églife 
aurait  pu  1  oter ,.  Dieu  ayant  voulu  lui  accorder  ce 
privilège.  D  autres  affurerent  que  l'églife  ne  pouvoir: 
le  relâcher  fur  les  préceptes  divins  ,  mais  feulement 
quant  aux  chofés  qui  regardent  les  rites  Ôc  les  cété- 
monies.  Plufîeurs  Soutinrent  que  bien  qu'il  fut  per- 
mis à  l'églife  de  changer  quelque  chofe  dans  les  con- 
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~  dînions  &  dans  l'ufage ,  clic  ne  peut  toutefois  ufer 

AN.  ij6i.  je  ce  (jroj|t  Jans  ce  qUi  conftitiïe  les  facremens. 

Sur  le  troisième  article  ,  où  l'on  demandoit  à 
quelles  conditions  il  falloit  accorder  le  calice  à  cer- 
taines nations  ,  fuppofé  que  par  une  charité  chré- 
tienne on  eût  pour  elles  cette  indulgence  ,  chacun 
propofa  différentes  conditions. 

Sur  la  quatrième ,  fi  celui  qui  reçoit  le  facrement 
fous  une  feule  efpéce  a  quelque  chofe  de  moins  que 
celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux.  Tous  le  nièrent 
unaniment ,  pour  ce  qui  concerne  le  facrement  : 
mais  quant  à  fon  effet  qui  eft  la  grâce,  les  fentimens 
furent  partagés":  Le  plus  grand  nombre  aflura  que 
par  rapport  à  la  vertu  du  facrement ,  l'effet  eft  égal 
de  l'une  ou  de  l'autre  manière ,  puifqu  on  reçoit  la 
grace,non  à  raifon  des  efpéces,  mais  a  raifon  de  Je- 
Îus-Chrift  qui  eft  contenu  fous  ces  efpéces.  D'autres 
opinèrent  qu'on  reçoit  plus  de  grâces  lorfqu'on  par- 
ticipe à  la  féconde  efpéce  ,  parce  que  l'homme  dans 
ce  moment-là  eft  mieux  prépare.  D'autres  enfin 
afTurerent  pofitivement  qu'il  y  avoit  une  plus  gran- 
de grâce  pour  celui  qui  recevoit  les  deux  efpcces  y 
parce  que  les  facremens  font  ce  qu'ils  fignifient  ; 
ainfi  ,  difoient-ils  ,  les  /ignés  étant  multipliés  ,  la 
grâce  fe  multiplie. 

Enfin  fur  le  cinquième  &  dernier  article ,  s'il  y 
a  une  loi  divine  pour  donner  l'euchariftie  aux  en- 
fans.  Tous  répondirent  que  cela  n'étoit  pas  nécef- 
faire  :  puifqu  autrement  le  baptême  ne  fufliroit  pas 
pour  le  falut.  Ils  confîdéroient  d'ailleurs  que  ce  fa  - 
crement  fe  donne  par  manière  de  nourriture  ou  d'a- 
liment ,  dont  le  propre  eft  de  réparer  les  forces  per»- 

dues  j 
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dues  i  ce  qui  n'arrive  point  aux  enfans  qui  n'ont  — — 
point  l'ufage  du  libre  arbitre.  Que  l'euchariftie  qu'on  An*  ï56t" 
leur  donne  augmente  en  eux  la  grâce  ,  quelques- 
uns  l'aflurerent ,  &  alléguèrent  ce  qui  fe  pratiquent 
du  temps  de  faint  Denis  &  de  iàint  Cyprien ,  quoi- 
que dans  la  fuite  l'églife  l'ait  défendu  pour  de  juftes 
raifons  qui  ménageoient  le  refpeéb  qu'on  doit  por- 
ter à  ce  facrement ,  dans  la  crainte  que  les  enfans 
ne  le  rejettaflent.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
pour  la  négative  ,•  fondez  fur  le  commandement 

3ue  faint  Paul  fait  à  ceux  qui  veulent  manger  ce  pain,    *****  «**• 
e  s  éprouver  auparavant  >  ce  que  ne  peuvent  pas  <>.  n.%t. 
faire  les  enfans.  qui  n'ont  point  l'ufage  de  raifon , 
&  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  rapportées  dans 
faint  Luc  ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  mar-  *&,/«**;»  mm 
que,  difoient-ils,  que  celui  qui  reçoit  ce  facrement,  ^Xtï"''* 
doit  fe  relïbuvenir  de  la  paihon  du  fils  de  Dieu  :  ce 
qui  n'a  pas  de  lieu  dans  les  enfans.  Ils  répondoient 
aux  autoritez  de  faint  Denis  &  de  faint  Cyprien , 
oue  dans  la  primitive  églife,  il  étoit  vrai  que  l'eu- 
chariftie avoit  été  administrée  aux  enfans  ,  pour 
abolir  les  rites  des  Idolâtres ,  qui  leur  faifoient  ava- 
ler des  liqueurs  confacrées  à  leurs  idoles ,  ou  pour 
les  garantir  des  enchantemens ,  &  de  la  pofleffion 
des  démons  :  mais  que  ces  raifons  ne  fubûuant  plus 
aujourd'hui ,  le  concile  pouvoir  ordonner  qu'on 
gardât  l'ufage  préfent. 

Un  religieux  Carme ,  nommé  Didier  de  Palerme ,     yJ;  JL*, 
«ïit  que  pour  lui  il  étoit  d'avis  qu'on  ne  parlât  point  «™e  eu  <•'*"• 
de  ce  dernier  article  ,  puifque  les  Proteftans  n'a-  3«d«0^X. 
voient  point  touché  cette  difficulté ,  &  de  peur  de     »*.p**  k#. 

't  11  f  r       \       %  /    •     du  conc.  de  Trcntt 

s  engager  dans,  de  nouveaux  embarras  lui  la  deci- •6wi°*&fl& 
f m*  XXXII.  '  ,  Cgg 
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• ""'"■  non  ;  car  il  fe  pouvoir  faire ,  ajouta-t-il ,  que  1  on 

An.  i  j6i.  y|nt  ^  rCgarcier  l*cuchariftie  comme  un  facrement 
aufïi  néceûaire  que  le  baptême ,  l'un  &  1  autre  étant 
fondez  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift ,  qui  dit ,  par- 
lant de  l'euchariftie  :  Si  vous  ne  mange?  ma  chair , 
àfji  vous  ne  buve\  monjang,  vous  n  aure[  point  Ut 
han.  m.  j.  yu  en  vous  ;  &  parlant  du  baptême  :  Quiconque  ne 
renaîtra  pas  par  l' eau  &  par  le  Saint-EJprit ,  rien- 
trerapas  dans  le  raïaumc  de  Dieu.  Que  l'exception  des 
enfans  ne  fe  pouvoir  autorifer  par  le  commande- 
ment que  l'Apôtre  fait  de  s  éprouver ,  ce  qu'un  en- 
*  fant  ne  fçauroit  faire  ,  parce  que  1  écriture  même 

ordonne  que  le  baptême foit précède  dune  inftruc- 
tion  fuffifante  des  miftéres  de  la  foi.  Or  comme  ce 
commandement  fe  reftraint  aux  feules  personnes 
adultes ,  &  que  les  enfans  ne  font  point  exclus  dtt 
baptême ,  quoiqu'ils  ne  fbient  pas  en  état  d'être  in- 
ftruits  -y  de  même  on  peut  dire  que  l'obligation  de 
l'épreuve  avant  la  communion  ne  regarde  que  les 
adultes  ;  &  qu'ainfî  l'cuchariftie  ne  fe  doit  point  re~ 
fufer  aux  enfans.  Il  conclut  qu'il  approuvoit  la  cou- 
tume de  ne  les  point  communier ,  mais  qu'il  ne 
t  xi  r  cioyoit  pas  qu'on  en  xlût  parler, 
on  dreffe  les      .  Les  tnéoloeiens  ayant  ainfi  parlé ,  on drefla qua- 

tanonstonchantla  •   r  r        1  i  ■  r 

communion  fous  tre  canons  qui  turent  propoiez  dans  la  congrega- 
fes  deux  efpcccs.  ^on  ^  yin^t-troifiéme  Juin*  on  y  comdamnoic 
«7.  C.6.H.ÏU&  quiconque  diioit  rp.  Quil  y  a  un  précepte  divin 
».7.«.z.  4c  recevoir  leucharifiie  fous  les  deux  efpeces   z°, 

*i  Benïm^S"'  Que  l'égliie  a  erré  en  la  défendant  aux  laïques  30. 
frnfapud 'sJùv.  Qpon  ne  reçoit  pas  autant  fous  une  efpeee  que  fous 
les  deux ,  parce  qu  on  ne  reçoit  pas  tout  ce  que  Je- 
ius-Chrift  a.  inftitué*  4°-  Qu'il  eii  néccûaire  &  mê- 
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-  me  de  droit  divin  de  donner  i'euchariftie  aux  en- — 

fans,  avant  qu'ils  ayent  atteint  l'ufage  de  raifon.  Les  ^N*  l  S*2-* 
Impériaux  intéreilez  à  une  décision  fur  la  concef- 
iîon  ducalice ,  demandèrent  que  Ton  différât  la  fef 
£on  jufqu  à  ce  que  tout  eût  été  examiné  fuffifam- 
ment ,  &  mis  en  état  detre  décidé ,  &  ils  protefte- 
rent  qu'ils  ne  fouffriroient  pas  que  le  concile  pafsât 
à  d'autres  décrets,  qu'ils  neuffent  obtenu  ce  qu'ils 
fourniraient.  Ils  prétendirent  que  Ton  ne  difïeroit 
que  par  des  vues  lecrétes  préjudiciables  à  l'honneur 
ce  l'empereur ,  &  aux  promeffes  qu'on  lui  a  voit  fai- 
tes ,  &  ils  rirent  fentir  combien  il  ferait  irrité ,  6. 
on  ne  lui  donnoit  la  fatisfa&ion  qu'il  demandent. 
Les  légats  répliquèrent  qu  ils  n'a  voient  aucun  inté- 
rêt à  différer  les  décrets ,  prouvèrent  le  peu  de  fon- 
«dement  des  reproches  qu'on  leur  faifoit ,  &  demeu- 
rèrent fermes  dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  décret  projette ,  il  y  avoit  que  l'églife 
pouvoit  pour  de  juites  raifons ,  eu  égard  aux  temps 
&  aux  lieux  ,  accorder  la  communion  du  calice  aux 
laïques  ,&  que  c'étoit  aux  pères  à. examiner  il  ces 
raifons  étoient  fufnfantes  en  faveur  des  Bohémiens 
&  des  autres.  Mais  les  Impériaux  fe  mirent  peu  en 
peine  d'un  décret  fous  condition  qui  ne  décidoit  rien. 
C'eft  pourquoi  comprenant  que  les  pères  ne  leur 
étoient  pas  favorables  pour  le  préfent,  &  ne  croyant 
pas.  pouvoir  réuffir  à  faire  différer  la  feffion}  ils  con- 
Fentirent  à  fa  tenue ,  pourvu  que  l'article  qui  les 
çoncernoit  ne  fut  que  îùfpendu ,  que  le.  concile  dé- 
clarât que  les  deux  articles  qu'on  omettoit  feraient 
examinez  le  plutôt  qu'il  fe  pourrait ,  &  que  les  lé- 
gats s'engagealTent  à  recommander  au  pape  les  de* 


€0f 
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■  '    '  mandes  des  ambafladeurs  Impériaux  i  ce  qu'ils  firent 

An.  1  $6z.  je  neuvième  de  Juillet.  Ainfîl'on  travailla  aux  qua- 
tre canons  dont  on  a  parlé  dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin.  Les  pères  furent  d'accord  fur 
les  deux  premiers ,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
troisième» 
oï  «Vaine  f»  Comme  dans  cet  article  il  s'agifloit  de^  fçavoir 
l'on  reçoit  j.  c{j  i'on  rCçoit  Jefus-Chrift  tout  entier  fous  Itfpéce  du 

tout   entier  fous         #  »  1      >-,  1       i-  »/• 

rcfpéce  du  pain,  pain ,  larcneveque  de  Grenade  dit  que  cetoit  une 
taïuv.  ta  fori.  qUeftion.  jugée  ious  le  pape  Jules  III.  oui  avoit  dé- 
clare  que  Jeius-Chriit  etoit  tout  entier  lous  chaque 
efpéce  ;  Que  fi  on  la  jugeoit  de  nouveau ,  c  étoit 
faire  connoître  que  ce  concile  n'éroit  point  une  con- 
tinuation du  premier  :  qu'ainfi  il  faudrait  faire  une 
révifion  de  tous  les  décrets  qu'on  avoit  faits  aupara- 
vant. Mais  le  cardinal  Seripande.  quoique  de  même 
avis  pour  la  continuation  du  concile ,  craignant  que 
f  oppofition  de  l'archevêque  de  Grenade  ne  prévînt 
les  efprits ,  fît  voir  auffi-tôt  par  une  fçavante  difler- 
tation ,  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  te  canon  fait 
fous  le  pape  Jules ,  &  celui  dont  il  s'agifloit  :  Que 
les  hérétiques  au  fujet  de  l'euchariftie  erroient  fur 
deux  chefs ,  le  premier  touchant  la  chofe  contenue 
dans  le  facrement  ;  le  fécond  touchant  lufage  du 
facrement  :  Que  la  première  erreur  avoit  été  con- 
damnée fous  Jules  III.  le  concile  ayant  déclaré  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  prêtent  réellement  » 
Qu'il  s'aghToit  aujourd'hui  de. condamner  la  fécon- 
de -,  en  ce  que  Luther  anuroit  que  leglife  s'éloignoie 
du  commandement  de  Jefus-Chrift  en  ne  donnant 
aux  fidèles  qu'une  des  efpéces.  Il  rapporta  fur  ce  fu- 
jet  les  paroles  de  Luther,  &  conclut  que  cette  ex- 
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retir  devoit  être  condamnée  par  un  canon.  ' 

Plufieurs  furent  de  lavis  de  Séripande  ;  mais  d'au-  An.  i  |<>  i* 
ires  crurent  qu'il  étoit  inutile  de  s'amufer  à  ces  fub-    piufeurs  font 
tilitez ,.  pour  Ravoir  fi  Luther  àvoit  introduit  une  ètï^L%m^ 
nouvelle  héréfie  fur  ce  miftére.  Il  eft  certain ,  dit  feire  ,e  canon- 
Jean  Trevïfan  patriarche  de  Venife ,  que  la  préfen-  h'f%£yXÎ 
ce  entière  de  Jefus-Chrift  fous  chaque  efpéce  a  été  *  9* 
définie  dans  le  concile  de  Florence,  &  cependant 
Jules  III.  voulut  qu'on  la  décidât  encore  à  Trente/. 
Il  eft  certain  que  l'erreur  de  ceux  qui  prétendent 
tiue  la  loi  divine  ordonne  de  communier  fous  le* 
deux  efpéces ,  a  été  profcrite  dans  le  concile  deConf- 
tancfe  \  &  qu'aujourd'hui  le  premier  canon  qu!on  va, 
publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc 
refufera-t-on  de  faire  un  troifiéme  canon  pour  con- 
firmer &  déclarer  plus  amplement  la  chofe  ?  Pour 
montrer  que  nous  tommes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau ,  ne  fuffit-il  pas  qu'if  y  ait  quelque 
indice  de  nouvelle  héréfie  dans  les  paroles  de"  Lu- 
ther, qui  puiffe  être  réfutée  par  ce  canon,  &  qui 
n'ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  le 
concile  tenu  fous  Jules  III  ?  Ce  rationnement  per- 
fuada  le  plus  grand  nombre ,  &  il  y  eut  très -peu 
doppofans. 


ixv. 


Il  s'éleva  de  plus  grandes  conteftations  parmi  les*  Autre  examen  e 
théologiens  du  fécond  ordre ,  fur  un  autre  canon  j-°»  "**■*»  <•' 
dans  lequel  il  s  agiffoit  de  fcavofr ,  fi  celui  qui  conv*  * 


reçoit  | 
races  fous  lès 
leux  efpéces. 

rflavicht.u 
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munie  fous  une  efpéce ,  reçoit/  autant  dé  grâces"  f^"avicin'uiii 
que  celui  qui  participe  aux  deux  efpéces ,  8c  la  plu-  **• 
part  décidèrent  pour  l'égalité.  Cette  qneftion  au; 
refte  paroiffoit  aflez  inutile  r  cependant  le  cardinal? 
Hofius  &  levêque  des  Cinq-.Eglifes  prétendirent: 
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— — que  fi  on  refufoit  de  la  décider ,  il  étoit  à  craindre 

An>  i$6i„  ^ç  CCux  des  peuples  du  Septentrion  unis  à  leglife 
Romaine ,  qui  a  voient,  été  dans  l'ufage  de  commu- 
nier fous  les  deux  elpéces ,  &  qui  tenoient  encore 
pour  cette  pratique ,  ne  fùTent  fchiûne  ,  s'ils  pou- 
voient  croire  qu'en  leur  retranchant  le  calice ,  on 
leur  avoit  aufli  retranché  le  moyen  de  recevoir  plus 
de  grâces;  Que  l'on  alloit  au -devant,  de  cet  in- 
convénient ,  en  décidant  que  l'on  recevoit  autant 
de  grâces  en  communiant  fous  une  feule  efpéce, 
que  fi  l'on  communioit  fous  les  deux  enfemble. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  pères  &  les  plus  ha- 
biles dirent  qu'il  falloit  fuivre  l'exemple  du  con- 
cile de  Conftance ,  qui  n'avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  queftion.  Les  évêques  Efpagnols  fu- 
rent du  même  avis ,  entr'autres  ceux  de  Grenade , 
de  Brague ,  de  Segovie ,  de  Tortofe ,  de  Salaman- 

3ue ,  d'Orenfe ,  d'Almeria ,  &  même  celui  de.Mo- 
ene.  Cependant  on  fouhaitoit  de  .donner  une  for- 
me plus  exacte  à  ces  canons ,  &  de  faire  quelque 
expofîtîon  préliminaire  de  la  doctrine ,  comme  on 
avoit  fait  fous*  Paul  III.  &  Jules  III.  c'eft  pourquoi 
on  partagea  ce  travail  ?  le  cardinal  Simonette  fut 
chargé  de  drefler  les  canons  qui  contenoient  les 
dogmes  de  la  foi  ou  la  corredion  des  erreurs  >  on  lui 
donna  pour  ajoints  Fofcararo,  Blancus,  Boncompa- 
gno ,  &  le  général  des  dominiquains.  On  lahTa  le  foin, 
des,  chapitres  de  la  doctrine  .aux  cardinaux  Hofius, 
&  Séripande  avec  les  évêques  de  Paris ,  de  Cluozza > 
d'Ofluna  &  le  général  des  Âuiguftins.  C'eft  ce  qui 
fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borromée  le  qua- 
trième de  Juillet, 
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Tous  ces  chapitres  &  canons  ayant  été  drefTez, 


on  les  porta  aux  pères  aflemblez  en  congrégation  An.  r  j£z, 
le  quatrième  du  même  mois.  Mais  il  y  en  eut  peu 
qui  payèrent  fans  caufer  quelque  difpute. 
" .  Albert  Duimio  de  Gliricis  evêque  de  Vîglia ,  OU ,    A^sxd^  \Mm 
félon  d autres.,  Aueuftin  évêque  de  Lérida ,  repré-  q»edeVigiiatou- 

r  1  1       "n        1     *~>t  •  «      1     w       1  •  *     o.    c"ant  *  commu* 

ienta  que  dans  les  mes  de  Chypre  &  de  Candie ,  Se  mon  du  calice. 
ailleurs  omrouveroit  plus  de  ûx  cens  mille  per-  p«Kw.tf*L«*. 
fonnes ,  qui  avoient  retenu  1  ufage  du  calice ,  &  qui  " 
toutefois  convenoient  avec  4'églife  Romaine  dans 
fa  do&rine  }  qu'ainii  il  falloir  prendre  garde  de  ne 
les  pas  condamner ,  comme  on  paroiiToit  vouloir  le 
faire  dans  le  fommaire  des  décrets  :  jee  qui  cauferoit 
beaucoup  de  troubles.  Il  ajouta  :  qu'il  fallôit  expli- 
quer d'une  manière  plus  claire  quel  étoit  l'efprit  du 
concile ,  parce  qu'en  faifânt  mention  de  fufage  dont 
les  rois  de  France  font  en  poffeflîon  de  communier 
fous  les  deux  eïpéces  le  jour  de  leur  facre ,  il  fém- 
bloit  approuver  cet  ufage  :  qu'il  avoitlu  la  copié 
d'un  certain  privilège  qui  aceordoit  à  tous  les  Grecs 
la  liberté  de  lïiivre  leur  coutume  de  communier 
fous  les  deux  efpéces  ;  &  de  donner  aux  enfans  ht 
communion  ;  &  que  Hans"'un  mamilcrit  du !  cardinal 
JDeus  dedifen  i  bpo.  il'étoit.fait  mention  dline  cou- 
tume établie  de  fon  temps ,  de  donner  aux  enfans 
l'efpéce  du  pain  confacré,  trempé' dans  du  vin.  Cet 
avis  appuyé  duconfentement  de  quelques  autres  pré- 
lats, fut  caufe  qu'on  changea  la  forme  du  décret,  ôc 
qu'à  la.place  de  ces  mots  J'églijè  conduite  par  le  Saint- 
Mjprit ,  portée  par  plujieurs  caufes  graves  &  jujlés  y 
etvott  donné  feulement  une  efpéce  qui  efi  celle  du  paire 
ûux  laïques  &  aux'dercsquiné  célèbrent  pas  ,  on  lub- 


4M-       Histoire  Ecclésiastique. 
— —  ftitua  ceux-ci  tels  qu'ils  fe  trouvent  dans  le  chapitre 
An.  i  $61.  fécond  de  la  vingt-unième  feffion.  Quoique  dès  le 
commencement  de  la  religion  chrétienne ,  Vufage  des 
deux  efpéc'es  ait  été affe^fréquent ,  néanmoins  dans  la. 
fuite  du  temps ,  cette  coutume  fe  trouvant  déjà  chan- 
gée enplufieurs  endroits  ;  V églife  portée  par  des  rai- 
fons  jûfles  &  graves ,  a  approuvé  cet  ujage  de  commu- 
nier fous  une  feule  efpéce , .  &  en  a  fait  une  loi  ,  qu'il 
nejt  pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  àfafantai- 
fie  ifans  l'autorité  ae  /' églife. 
lxvii.  Dans  la  même  congrégation  les  ambafîadeurs  de 

Ecrit  préfente  ,r  °     "    •         \    M  L  *  1 

par  les  ambaûa-  France  preienterent  un  écrit  ou  ils  exhortoient  les 
h  congrégation,  pères,  à  la  conceffion  du  calice  ;  ils  difoient  que  dans 
p«ii*v.Mtf»f**f.  les  chofes  qui  font  de  droit  pofitif ,  comme  celle-; 
y-  »,  ih  fa  f  [i  fallojt  Ravoir  céder  à  propos  au  temps ,  de 

peur  de  feandalifer.  en  paroiflarit  fi  fermes  a  faire 
garder  les  commandemens  des  hommes ,  &  fi  n'é- 
gligens  à  obferver  ceux  de  Dieu  >  ils  concluoient 
çn  priant  les  pères  de  drefler  le  décret  de  manière 
qu'il  ne  pût  préjudicier.  au  droit  que  les  rois  de  Fran- 
ce avoient  de  communier  fous  les  deux  efpéces  le 
jour  de  leur  facre  >  ni  à  l'ufàge  où  étoient  quelques 
monafteres  de  l'ordre  de  Oteaux  dans  ce  royaume  ^ 
;  de  communier  de  même.  Cette  requête  furpriç  les 

légats ,  Ôç  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  pouvoient 
arriver ,  s'ils  s'arrêtoient  à  Ja  difeuter  ;  ils  convin- 
rent de  nç  point  parler  encore  de  la  çonceffion  ou 
la  fuppreflîon  du  calice. 

Jacques- Marie  Sala  évêque  de  Viviers ,  confeil- 
loit  de  ne  point  citer  dans  le  décret  le  chapitre  6, 
de  fain  Jean  3  comme,  on  propofoit  de  le  faire ,  par- 
ce cjue  les  anciens  pères  cte  l'églife  étoient  partagez 
........     "  '.fur 
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qui 

riftie ;  que  les  autres  l'entendoient  d'une  mandu- 
cation  lpirituelle  qui  fe  fait  dans  le  baptême  -,  & 
dans  la  réception  de  la  juitice  ;  en  forte  qu'il  étoit 
plus  à  propos ,  <lit-il ,  d'expofer  une  définition  fim- 
ple  &  nue  de  latlo&rine  de  Téglife ,  fans  l'accompa- 
gner d'autorités  &  de  paflages  qui  donneraient  oc- 
casion à  fes  ennemis  de  l'attaquer  comme  contraire 
à  ce  qu'elle  cnfeigne.  L'évêque  de  Brefcia  parlant 
furie  quatrième  canon ,  remontra  qu'il  ne  falloit  pas 
fe  contenter  de  dire  que  l'ufàge.de  l'euchariftie  n'étoit 
pas  néceflaire  aux  enfans ,  mais  qu'il  falloit  ajouter 
qu'il  leur  étoit  défendu ,  parce  que  les  raifons  pour 
lefquelles on  interdit  lufage  du  calice  aux  laïques , 
engagent  plus  fortement  à  interdire  feuchariltie 
aux  enfans.  Mais  les  pères  ne  voulurent  pas  ainfi 
condamner  une  pratique  à  laquelle  l'antiquité  pa.- 
roiflbit  fi  favorable  j  &  l'on  réfolut  qu'on  travaille- 
roit  à  réformer  ces  canons ,  fuivant  l'avis  des  pères. 

Pendant  que  le  concile  s'occupoit  à  toutes  ces    Re»w"  ÎWw 
délibérations ,  l'archevêque  de  Lanciano  arriva  de  âïfÇjJJiî'J 
Rome  le  dixième  de  Juillet,  &  aflura  les  pères  de  la  Trente' 
part  du  pape,qu  il  n'avoit  aucune  intention  de  diflbu-  *«*•».  lottan 
are  le  concile,  &  qu  il  etoit  dilpole  au  contraire  a  con-  i.&*. 
tribuer  autant  qu'il  feroit  en  lui  à  conduire  cet  ouvra- 
ge à  une  heureufe  fin.  Pie  IV.  les  fit  prier  àuffi  par  le 
même  prélat  de  fe  rendre  très-difficiles  à  accorder  aux 
évêques  des  permiffions  de  s'abfenter  du  concile  , 
même  pour  un  tems  court  &  limité.  Et  afin  qu'on 
ne  pût  s'autorifer  d'aucune  permiffion  qui  eut  pu 

Tome  XXXII.  H  h  h 
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-x —  être  accordée  précédemment ,  le  pape  révoqua  toutes 

An.  i  $62..  celles  qu'il  avoit  pu  donner  lui-même ,  &  ordonna 
exprcflement  aux  légats-d'y  tenir  la  main. 
l»xix.  L'archevêque  de  Lanciano  étoit  encore  chargé 

Vifconti  cft  char-    .,1  »»•/'  •  11  . 

géparie  pape  de  dune  lettre  pour  Vticonti ,  auquel  le  pape  recom- 
£^s!"     mandoit  trois   chofes.   i°.  De  s'informer  exa&e- 
Taii*».  ibidem  ment  d'où  venoit  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
1a.17.cf.  8.  ».  cardinaux  de Mantoue  &  SimonetteK*0.  D'examiner 
lequel  des  deux  avoit  tort.  30.  De  travailler  à  leur  ré- 
conciliation. Il  répondit  au  premier  chef, que  lacaufe 
de  cette  difcorde  venoit  de  la  queftion  de  la  réfiden- 
ce  :  au  fécond,  que  le  cardinal  Borromée  ayant  vu  la 
dernière  juftification  de  l'un,  &  les  lettres  précéden- 
tes de  l'autre  ,  pouvoit  mieux  juger  lequel  des  deux 
étoit  coupable  :  enfin  au  troifiéme ,  qu'il  ne  défeC* 
péroit  pas.  d'une  parfaite  réconciliation  de  la  part 
deSimonette ,  qui  étoit  d'un  efprit  doux,  fort  porté 
à  la  paix,  &  inférieur  à  fon  collègue  du  côté  de  la 
naiuance  ;  mais  qu'il  appréhendoit  de  trouver  plus 
d'éloignement  dans  le  cardinal  de  Mantoue ,  qui 
étoit  plus  délicat  fur  le  point  d'honneur  ,  &  qui  fe 
fentoit  blefle.  Vifconti  ne  IauTa  pas  de  faire  quel- 
ques démarches  auprès  d'Olive  fecrétaire  du  cardi- 
nal de  Mantoue ,  il  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui , 
&  il  confulta  Borromée  pour  fçavoir  s'il  pouvoit 
faire  voir  aux  deux  légats  les  lettres  par  lefquelles 
on  lui  mandoit  d'informer  fa  faintete  de  celui  qui 
avoit  tort ,  ou  fi  le  pape  devoit  employer  auprès  de 
Simonette ,  Alexandre  fon  frère  qui  étoit  à  Rome , 
&  auprès  de  Mantoue  ,  le  cardinal  Gonzague  fon 
neveu,  pour  témoigner  à  ces  deuxpréfidens  ,  que  la 
faintete  fouhaitoit  qu'ils  fe  réconciliaffent.  Il  ajou- 
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toit  que  le  cardinal  Altemps  neveu  du  faiht  père  ,  ■ 

&  leur  collègue  ,  pourroit  fe  rendre  médiateur  de  ^N#  x  S6ti 
cette  affaire.      % 

Le  fecrétaire  Olive  s'étoit  plaint  de  ce  qu'il  y 
avoit  à  Trente  quelques  évêques  qui  manquaient 
de  refpe&  pour  fon  maître  dans  leurs  difeours  ou 
dans  leurs  lettres ,  &  à  qui  cependant  Simonette  fai- 
foit  beaucoup  de  careties.  Il  nomma  entr  autres  à 
yifconti  les  évêques  de  la  Cava ,  &  de  Capo-d'If- 
tria ,  Pompée  Zambeccari  évêqué  de  Sulmone ,  Bar- 
thelemiSerigoCandiôt  &évêquede  Caftellanette  , 
qui  tous  joignoient  aux  qualités  communes  de  leur 
patrie ,  l'efprit  &  le  rafinement  de  la  cour  de  Ro- 
me, &  qui  ne  ceffoient  d'aigrir  l'efprit  dç  Simo^ 
nette  contre  Mantoue  :  mais  Vifconti  prenant  la 
défenfe  de  Simonette ,  répliqua  qu'on  ne  devoit  pas 
trouver  mauvais  qu'il  tînt  une  pareille  conduite  avec 
cesprélats,à  caufe  du  befoin  qu'il  en  avoit  pour  répri- 
mer l'audace  de  quelques-uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  où  Ion  examina  les  articles  de  la  ré-      _  Lx.x- . 

c  .  ,  •        .  .    c  cf  j     1    •      Congrégation» 

formation ,  le  premier  qui  rut  propoie  regarda  le  où  ion  examine 

L        J  '..      r\      1  I  J*  les  article»  de  la 

nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  pères  dirent  information. 
qu'il  falloit  réduire  ce  nombre  à  ceux-là  feulement  rdi™.  md.  m, 
qui  jouiflent  de  revenus  eccléfiaftiques ,  &  qui  font  I7'e**n,%' 
attachés  au  fenfice  de  quelque  églife  :  c'étoit  le  fen- 
timent  de  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène ,  qui 
cita  un  canon  du  conj île  de  Calcédoine  félon  lç 
texte  grec ,  vu  que  la  tradition  latine  fcmble  di- 
re autre  chofe.  Il  ajouta  que  les  prêtres  qui  ne  font 
liés  à  aucune  églife ,  font  comme  des  chevaux  fans 
mors  &  fans  brides.  Les  évêques  du  royaume  deNa- 
pies,  de  la  Dalmatie,  &  de  la  Grèce  répondirent 

Hhnr 
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• que  les  revenus  attachés  à  la  plupart  des  cures  de 

An.  i$6i.  leurs  pays  étant  très-modiques,  ne  pouvoient  pas 
même  fuffire  pour  l'entretien  d'un  prêtre ,  à  moins 
qu'on  n'unît  plusieurs  bénéfices  ènfemble ,  &  que 
néanmoins  fi  l'on  n'augmentoit  pas  le  nombre  des 
prêtres  Tans  revenus  fixes ,  les  paioifles  en  fouf&i- 
roient  beaucoup ,  &  les  peuples  ne  feroient  point 
inftruits;  Ces  repréfentations  paroiûant  juftes ,  on 
fe  contenta  de  ftatuer ,  que  comme  on  ne  pouvoir 
pas  faire  une  loigénérale  fur  cette  matière,  on  laiffe- 
roit  cette  affaire  au  jugement  des  évêquès  qui  con- 
féreraient les  ordres  facrés  fur  un  titre  patrimonial^, 
feulement  a  ceux  qu'ils  jugeraient  néceuaires  ou 
utiles  à  leurs  églifes, 
Exa^^Var-  L'article  qui  fuivit ,  concernoit  les  ordinations 
rï'^dh^donr0  gratuites.  Albert  Duimius  éveque  de  Vegiia ,  dit 
gratuites.  qUe  le  chapitre  qu'on  avoit  dreûe  fur  ce  fujet  lui 

raii*v.ut  for*  iembloit  tres-imparfait .  fi  les  pères  nordonnoienc 
en  même  tems  que  la  cour  oe  Rome  ceisat  pareil- 
lement d'exiger ,  aucun  droit  pour  les  diipenfes 
•quelle  donnoit  de  recevoir  les  ordres  hors  les  tems 
prefcrits ,  avant  1  âge ,  &  fans  la  permiiîion  &  l'exa- 
men de  l'ordinaire ,  ni  pour  les  difpenfès  des  irré- 
gularités &  des  empêchemens  canoniques  ;  il  ajou- 
ta que  pour  lui,lqr(qu'on  lui  en  préfentoit  quelques- 
unes  ,  il  avoit  toujours  foin  de  demander  fi  l'on  n'a- 
voir rien  payé  pour  lesobt^iir,  Se  que  fi  on  avoit 
payé  quelque  chofe  il  les  refufoit.  Qu'il  vouloir 
bien  le  déclarer  publiquement,  parce  que  tous  las 
évoques  en  devraient  tifer  de  même.  On  lui  dit  que 
l'on  avoit  déjà  parlé  de  cela  dans  une  congréga- 
tion, &  qu'on  y  avoii  réfolu  de  s'en  rapporter  au 


Livre  cent  cinquante-neuvième.  4*si 
jugement  du  pape  qui  pouvoir  mieux  que  perfon-  ^  ltKl- 
ne  réformer  la  cour  :  à  quoi  il  répliqua  quêtant 
à  cette  cour  le  carême  précédent ,  il  avoit  dit  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  chofes  à  ceux  qui  pouvoient 
xèmédier  au  mal  ,  mais  principalement  une  fois 
chez  le  cardinal  de  Peroufe ,  en  préfence  de  plu- 
sieurs autres  cardinaux  &  prélats  j  &c  qu'on  lui  avoit 
répondu  que  cela  devoit  fe  propofer  au  concile  -, 
mais  que  voyant  tout  le  contraire ,  il  nenparleroitr 

f>lus,  puifque  c  etoit  un  cas  réfervé  à  Dieu  ieul.  Pal- 
avicin  dit ,  que  les  pères  ayant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  décret  que  les  évêques  ne  rece- 
vraient rien  même  de  ceux  qui  leur  offriroient  vo- 
lontairement ,  ni  pour  la  collation  des  ordres  &  de 
la  tonfure ,  ni  pour  les  lettres  dimifToires ,  &  que  les 
tranfgrefleurs  de  cette  loi ,  devroient  être  punis  com- 
me fimoniaques  -,  on  effaça  ces  derniers  mots ,  la  fi— 
monie  ne  confinant  pas  à  recevoir  ce  qu  on  don- 
ne gratuitement  &  fans  convention  >  &  qu'on  mit 
à  leur  place  ceux-ci ,  annStant  toutes  coutumes  con-  v*pttjim»niac* 

1  /  trot  •  '     •  /»      pravitati  favtnt. 

traires, comme  étant  des  abus  &  des  corruptions  quija-  i,,fif  «.  «y.  i. 
vorifent  lajîmonie.  On  reftraignit  aufli  la  permiffion  iertforiMt' 
de  recevoir  quelque  chofe  accordée,  aux  fecrétaires , 
qui  auparavant  étoit  générale  pour  les  diocéfes  dans 
lefquels  on  n'avoit  pas  introduit  la  louable  coutu- 
me de  ne  rien  prendre  :  ce  quon  fit  fur  la  deman- 
de des  François ,  à  caufe  de  quelques  provinces  ou 
cette  coutume  eft  en  vigueur. 

Dans  l'article  fuivant  on  propofa  la  destination     lxxii, 
d  une  partie  des  fonds  des  eglifes  cathédrales  ou  f*ut'"ren<ire  un" 
collégiales ,  pour  être  employée  en  diftributions  ^l^t 
journalières;  à  l'égard  de  ceux  qui  affilient  tous  les  enaiiwbwion. 

h^hh  iij 
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~r *  jours  à  l'office ,  afin  d'engager  à  une  plus  grande 

AN«  lS   *•  affiduité.  Ce  décret  d'abord.avoit  été  conftrûit  de 
ubUi7.'c%.t!i  manière  qu'on laiffoit  aux  évêques  la  faculté  de  def- 
ip.  &  m.         tmer  à  dçS  diftributions  quotidiennes  une  certaine 
portion  des  revenus  affignés  aux  églifes ,  &  qui  ne- 
toit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfuit e  ayant 
remarqué  qu'en  laiffant  ce  pouvoir  fans  aucune  ref- 
tri&ion  ,  on  ôtoit  autant  a  l'exécution  de  la  loi , 
qu'on  donnoit  de  pouvoir  à  fes  exécuteurs ,  qui  le 
plus  fouvent  étoient  ou  trop  timides  ou  trop  indul- 
eens ,  on  fe  retrancha  dans  une  vraie  néceffité  de 
Faire  ces  changemens ,  &  la  portion  qu'on  devoit 
employer  en  diftributions  ,  fut  réduite  au  tiers  des 
revenus,  fauf  l'autorité  d'impofer  des  peines  féveres 
contre  ceux  qui  contreviendiôient  à  ce  décret. 
mkwtslhè-      Léonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie  en 

Jfi,uhie4d  nshunc  %ypte  \  &  funCragaitf  de  TEvêque  d'Aichftet ,  qui 
congrégation,     étoic  arrivé  depuis  peu  à  Trente ,  ayant  eu  occa/îon 
'pm*v,  m.  ut  d'opiner  dans  une  des  congrégations  où  l'on  exa- 
foràM'  '»•«*•  minoit  ces  articles ,  il  fitèui  long  difcourspour  per- 
,  ,'      fuadér  aux  pères  'd'attendre  les  évêques  d'Allemagne 
.  dcTrcnUjw.  avant  que  de  faire  aucunes  loix  de  dilciphne.  Il  ap- 
porta trois  raifons  pour  prouver  fon  fentiment.  La 
première ,  parce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  appeller 
général  un  concile  ,  où  l'une  des  principales  na- 
tions de  la  chrétienté  aurait  manqué  toute  entière. 
La  féconde ,  parce  que  paffer  outre  fans  attendre  ces 
prélats  y  ce  ferait  précipiter  les  affaires  ;  &  la  der- 
nière ,  que  le  pape  devoit  leur  écrire  exprès ,  pour 
les  invite*  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec 
tant  d'aigreur  Se  d'animofité,  que  plufieurs  des  pères 
en  furent  choqués.  Ce  bon  Allemand  >  ne  fçavoit 


tenc, 


» 
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pas  les  inftances  que  le  fouverain  pontife  avoit  faic  — ' 

faire  aux  princes  d'Allemagne  l'année  précédente  ^N*  1S6t* 
par  fes  deux  nonces  Delphino  &  Commendon,  Plu- 
sieurs crurent  que  ce  prélat  n'avoit.  ainfi  parlé  que 
par  l'inftigation  des  ambafladeurs  Impériaux ,  qui , 
voyant  ce  qui  regardoit  la  concelïion  du  calice  re- 
mis, auroient  bien  voulu  aulïi  retarder  toutes  les 
autres  affaires  :  mais  ce  foupçon  étoit  faux ,  parce 
que  ces  ambafTadeurs  n'ignoroient  pas  que  l'empe- 
reur preflbit  les  légats  par  fes  lettres  d'avancer  l'ou- 
vrage de  la  réformation. 

L'évêque  des  Cinq  Eglifes  ambafladeur  de  Fer*  AviSfrl^t  - 
dinand ,  dit  que  les  articles  propofés  pour  la  réfor-. dcs  c 
mation  n'étoient  pas  d'une  grande  importance  *  nf,?'™  (T* 
mais  qu  il  etoit  neceiiaire  de  pourvoir  a  ce  que  les  *■ 
grands  évêchés  fuffent  divifés  en  plusieurs.  Il  affu- 
ra  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  dans  les  provinces 
foumifes  à  l'empereur  qui  avoient  plus  de  deux  cens 
milles  d'étendue,  ce  qui  faifoit  qu'un  feul  évêque  , 
quelque  bien   intentionné  qu'il  fut  ,  ne  pouvoit 
pourvoir  autant  qu'il  étoit  néceffaire  aux  befoins 
de  tant  de  peuples.  George  Zischowid ,  évêque  de 
Segna  en  Croatie ,  infifta  fur  la  réformation  du  pa- 
pe &  des  premiers  fupérieurs,  &  s'attacha  à  prouvée 
que  quand  le  chef  feroit  fain ,  il  feroit  bien  moins 
difficile  de  procurer  la  fanté  aux  membres.  Mais  ces 
inftances  n  eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofés ,  celui  qui  fuivoit  re-    ©n  «amini  ce 

fardoit  les  parohTes  &c  les  autres  eglifes  où  il  y  avoit  suLi,",ncxrn!:Jr<- 
c  i    r     •/•  „i  ii*°ii        «i  •  tabliflement  de 

es  ronts  baptilmaux ,  &  dans  lelquelies  il  y  avoit  une  nouvelles  paroif- 

grande  multitude  de  peuple ,  ou  dont  la  diftance 

J        1*  /*•/**  *.  r     *f      •  /•  nrf  PalUv,  ibib.  cap. 

des  lieux  railoit  qu  un  cure  n  etoit  pas  iuftuant  pour  I0.  ».  4. 0  $. 
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les  defTervir.  On  ordonna  donc  que  dans  le  premier 
i  j^i.  cas  on  contraindroit  les  curés  à  prendre  un  nombre 
fuffifant  de  prêtres  pour  les  aider  ;  &  dans  l'autre , 
que  fi  tout  le  peuple  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  com- 
modément à  Péglife  pour  y  recevoir  les  facremens , 
affûter  aux  prières ,  &  entendre  la  parole  de  Dieu 
dans  le  même  endroit ,  on  établiroit  de  nouvelles 
paroifTes,  même  malgré  les  curc§  des  anciennes ,  & 
qu'on  fixeroit  les  limites  de  ces  paroifTes ,  afin  que 
les  nouveaux  curés  euffent  de  quoi  vivre  du  revenu 
de  leglife  principale ,  &  que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  le 
peuple  y  fuppléeroit  On  voit  par  le  premier  exem- 
plaire au  décret ,  que  l'on  accordoit  aux  ordinaires 
la  permiffion  d'établir  ces  nouvelles  paroifTes ,  après 
en  avoir  examiné  les  raifons,  conjointement  avec  le 
chapitre  de  leurs  égliTes  j  que  les  Efpagnols  s'y  op. 
polerent ,  alléguant  qu'il  étoit  difficile  a  préTent  de 
Faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  j 
fur  quoi  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  ,  & 
plufieurs  autres  propoferent un témpéramment, qui 
étôit  de  ne  point  confulter  tous  les  chanoines ,  mais 
feulement  les  anciens  j  mais  l'avis  de  1  evêque  fut 
rejette  à  caufe  du  grand  nombre  des  Efpagnols  joints 
aux  Impériaux.  C'eft  pourquoi  dans  plufieurs  arti- 
cles on  effaça  l'obligation  qu'on  preferivoit  aux  évê- 
ques de  délibérer  avec  leurs  chanoines ,  afin  de  ne 
point  fomenter  la  jaloufie  ;  on  ajouta  auffi  dans  le  dé- 
cret qu'en  cette  occafion  les  évêques  agiraient  com- 
me délégués  du  fiége  apoftolique ,  afin  d'éloigner 
tous  les  obftacles  des  immunités  &  des  privilèges , 
&  cette  claufe  fixe  mi  Te  enfuite  dans  tous  les  autres 
chapitres  de  la  réformation.  Enfin  l'on  infera  cette 

autre 
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autre  claufe  à  la  forme  du  décret,  que  les  unions  de 
ces  bénéfices  ne  fe  feroient  point  au  préjudice  de*  An*  IJ*t* 
pofleûeurs  vivans.  lxxvï 

L'on  eut  les  mêmes  égards  dans  l'article  fuivant ,    On  délibéré  au 
où  Ion  propofoit  le  moyen  de  remédier  aux  curés  diapeiics quùom- 
vicieux  &  ignorans.  On  a  dit  plus  haut  ce  qui  avoit  bcntcnruinc' 
été  réglé  fur  cet  article.  A  l'égard  des  églifes  &  cha-  f«h«.«w.  ».  h 
pelles  fondées  qui  tomboiehc  en  ruine  ,  on  délibé- 
ra de  tranfporter  ces  fondations  dans  les.  églifes 
principales ,  ou  les  plus  voifines ,  en  confervant  la 
mémoire  des  fondateurs  &  des  faints  auïquels  ces 
chapelles  étoient  dédiées }  &  qu'on  élèverbit  une 
croix  à  l'endroit  où  elles  étoient  bâties ,  fans  pou- 
voir convertir  la  place  en  des  ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnés  par  le  pa- 
pe en  commende.  Comme  ces  bénéfices  n'étoient  Règlement  furie» 
iujèts  à  aucune  jurifdi&ion  inférieure ,  &  que  l'im-  ^0™^.°°° 
munité  dont  ils  jouiflbient  s'étoit  changée  en  li-     Pallarj,  ut  j-upi 
cence;  plufieurs  abus  s'en  étoient  enfutvis.  Le  con-  caP-  ">.»•">•  & 
cile  pour  y  remédier  fit  un  décret ,  par:  lequel  il  eft 
ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commen- 
de réguliers  ou  féculiers ,  dans  lefquels  là  difcipli- 
ne  ne  feroit  point  en  vigueur ,  feroient  vifités  tous 
les  ans  par  les  évêques ,  qui  employeroient  les  fruits 
pour  reparer  les  bâtimens ,  &  acquitter  les  autres 
charges  :  Que  dans  ceux  où  il  y  aurait, encore  quel- 
que obfervance  régulière ,  les  mêmes  évêques  aver- 
tiraient charitablement  les  fupérieufs,  que  fi  dans 
les  fix  mois  après  la  première  morùtion  ,  ils  con- 
tinuoient  à  lauTer  introduire  le  relâchement  &  fe 
comportaient  avec  négligence }  les  évêques  entre- 
roient  dans  tous  les  droits  des  fupérieurs  réguliers  % 

Tome  XXXII,  Iii 
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&  auroient  la  faculté  de  vifiter  les  lieux  de  ces  bé- 

An»  i  s  61.  néfices ,  &  de  contraindre  les  religieux  à  pratiquer 
leur  règle  j  mais  le  tout  en  qualité  de  délégués  du 
faint  Siège. 
Lxxviii.        Enfin  ion  patfà  au  douzième. article  ,  qui  regar- 

On  examine  le         .      ,        /r*.  .         ,r  ,  *    ,/      v 

décret  touchant  doit  la  rerormation  de  plulieurs  abus  qui  s  etoient 
ks  quêteurs.       g-liflcs  parmi  ceux  qu'on  chargeoit  de  publier  les  in- 

Pallav.  Ub.  17.  n    ,         *  ,       *  ....     ,°  •    A  *         .        /-il 

«9. 10.  ».  su  dulgences,  &  de  recueillir  les  aumônes  des  hdeles 
pour  la  fabrique  de  1 eglife  de  faint  Pierre  à  Rome  , 
&  d'autres  bonnes  œuvres.  La  plupart  des  pères  s'é- 
levèrent fortement  contre  la  condition  de  ces  quê- 
teurs :  Ils  dirent  que  c'étoit  ce  qui  avoit  donné  oc- 
casion àrhéréfie  de  Luther  ;  ils  parlèrent  de  leurs 
fraudes  &  de  leurs  artifices  pour  abufer  de  la  {impli- 
cite des  peuples ,  &  en  tirer  de  l'argent,  &  conclu- 
rent qu'il  falloit  abolir  cette  profeflion ,  qui  fe  cou- 
vrait de  la  piété  pour  commettre  mille  iâcriléges. 
Mais  quelques-uns  moins  féveres  répondirent  qu'on 
ne  devoit  pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  Hvrayc 
qui  s*y  trouve  :  Que  les  quêteurs  étoient  utiles  à  pla- 
neurs hôpitaux ,  &  foulageoient  les  conférences  de 
plulieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  fe  rendre 
a  Rome  pour  recevoir  1  afolution  du  pape  y  que  les 
conciles  de  Latran ,.  de  Vienne  Se  de  Lyon  con- 
nouTane  les  abus  des  quêteurs  ,  avoient  travaillé  à. 
les  corriger,  fans  abolir  la  profeflion.  Les  légats 
propoferent  un  rempérammenr  que  plufieurs  trou- 
vèrent trop  foible  ;  c'étoit  de  défendre  à  ces  quê- 
teurs de  publier  aucunes  indulgences  ,  ni  de  re- 
cevoir des  aumônes ,  fans  être  accompagnés  de  1  or- 
dinaire, ou  de  quelqu'un  commis  à  fa  place,  &  d  ea 
rien  détourner  à  leur  profit. 
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Cette  congrégation  étant  finie ,  chacun  fe  retira  7 ■ 

à  l'exception  des  légats  &  de  quelques  évêques  ,  qui  lS6t» 

àloccafion  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier ,  fe  plai-  LKU^iwffpi; 
gnirent  que  plulîeurs  prélats  ne  parloient  pas  avec  ^d^*" 


at- 
trop 


alfezde  modération,  &que  quelques  théologiens  a«c  laquelle  par- 
s'amufoient  à  contefter  fur  des  bagatelles  ,  &  fou-  ?*  ?  ,*  ?Tl 

\  j/i  •  1  a        ♦  ri        &     T  •  Fra-Paolo  hijt.  du 

venta  débiter  leurs  rêveries.  Ils  reprelenterent  que  concdeinnuiiv. 
fî  l'on  ne  remédioit  pas  à  ce  mal ,  le  défordre  aug-  'if*' s  *7' 
menteroit ,  &  Ion  ne  verrait  point  la  fin  du  con- 
cile. Le  promoteur  Cartel  qui  avoit  exercé  cette 
charge  dans  le  concile  fous  le  pontificat  de  Jules  III. 
dit  qu'alors  le  cardinal  Crefcence  avoit  coutume 
d'interrompre  les  prélats  ,  quand  ils  fortoient  de 
leur  fujet,  &  quelquefois  même  de  leur  impo- 
ser filence  quand  ils  parloient  trop  long-tems  , 
fans  venir  au  fait  ;  que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  même  enofe ,  les  affaires  du  concile  fe 
termineraient  plus  promptement ,  &  l'on  retran- 
cherait les  difeours  inutiles.  Le  légat  Hofius  à  qui 
ce  confeil  ne  plaifoit  pas ,  dit ,  que  puifque  le  car- 
dinal de  Crelcence  en  ufoit  ainfi ,  il  ne  falloit  pas 
s'étonner  fi  Dieu  n'avoit  pas  béni  fon  travail ,  rien 
n'étant  plus  nécelfaire  à  un  concile  que  la  liberté  : 
Que  les  anciens  fynodes  avoient  commencé  par  des 
dûTenfions ,  quoiqu'il  y  eût  des  empereurs  préfens , 
mais  que  ces  diviiîons  par  l'opération. du  Saint-Ef- 
prit,  fe  changeoient  en  une  concorde  parfaite.  Qu'il 
ne  falloit  donc  pas  s'étonner  fi  l'on  voyoit  dans  ce- 
lui de  Trente  quelques  contrariétés  d'opinions , 
dont  Dieu  tirerait  fa  gloire.  Le  cardinal  de  Man- 
toue  fut  du  même  avis  que  fon  collègue  ,  &  blâma 
la  conduite  de  Crefcence ,  ajoutant  néanmoins  que 

Iiiij 
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■  ce  n'étoit  pas  blefler  \x  liberté  du  concile ,  que  d'en 

An.  i$6x.  corriger  les  abus  par  des  décrets,  en  prescrivant  à 
chacun  Tordre  &  le  tems  de  parler.  Hôfîus  en  de- 
meura d'accord ,  &  tous  deux  convinrent  d'en  faire 
un  règlement  après  la  feflion. 
uiïmMm  &      ^e  quatorzième  de  Juillet  au  matin  il  y  eut  une 
ks  François  ne    congrégation  dans  laquelle  on  rapporta  tout  ce  que 

peuvent  réuffir  a  o     O  .  /•  .      *  \- r      rT*\  1         •  j 

faire  proroger  la  les  pères  avoient  tait  pour  ditpoier  les  chapitres  de 

6  ^pLi  r«  k  ^0<^r^xie  &  ^e  k  reformation.  Comme  les  Impé- 
riaux &  les  François  n'avoient  plus  d'efpérance  d'ob- 
tenir 1  ufage  du  calice ,  ils  jouèrent  mille  reflbrts 
pour  obliger  les  pères  à  ne  rien  décider  dans  la  fef- 
lion qu'on  devoit  tenir  deux  jours  après  ,  &  remet- 
tre tout  à  la  fuivante,  comme  cela  setoit  déjà  fait 
deux  fois.  L'archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur 
faveur  ,  fit  un  difeours  pour  prier  les  légats  de  pro- 
roger la  feflion ,  en  leur  montrant  l'importance  de 
la  matière  qu'on  y  devoit  décider ,  &  la  néceffîté  de 
réfoudre  plufleurs  difficultés  qui  reftoient  encore 
indécifes.  Mais  les  légats  ne  goûtèrent  point  fes  rar- 
fons ,  &  prirent  une  forte  réfolution  a  expédier  les 
chofes  propofées ,  afin  de  pouvoir  publier  dans  k 
feffion  prochaine  les  quatre  chapitres  do  la  doctrine 
avec  les  quatre  canons ,  &  les  neuf  chapitres  de  la 
réformation  ;  &  l'on  commença  par  ceux  de  la  doc- 
trine ,  dans  le  premier  defquels  if  s'agiflbitde  mon- 
trer ,  que  les  pacages  que  l'on  rapportoit  de  l'écri- 
ture famte  en  faveur  de  la  communion  fous  les  deux 
efpéces  n'en  prouvoient  pas  la  néceflité ,  fur  quoi 
l'on  apporta  plufleurs  témoignages  tirés  du  difeours 
de  Jefus-Chrift  dans  le  chapitre  fixiéme  de  fàint 
Jean,  où  le  Sauveur  parle  indifféremment ,  tantôt 
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de  l'obligation  de  manger  fa  chair  &  de  boire  fon  ■ 

fang,  tantôt  de  la  manducation  feule  de  fon  corps  :  ^N#  lS^tt 
ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fufïït, 

L'archevêque  de  Grenade  oppofa  à  ce  fentiment     lxxx  1. 


pas  ce  chapitre 

ducation  facramentelle  ,  mais  feulement  de  la  man-  cZfiT'Jué!7' 
ducation  fpirituelle  de  la  chair  &  du  fang  de  Je  fus- 
Chrift ,  c'eft-à-dire ,  de  la  foi  fous  la  métaphore  de  u.. «."."jS,  n' 
nourriture  \  &  il  apporta  pour  preuve  1  autorité  de 
faint  Auguftin  avec  tant  d'autres ,  qu'il  ne  parut 
pas  pofïible  de  les  examiner  pendant  les  deux  jours 
qui  reftoient  jufqu  a  la  feffion.  C'eft  pourquoi  *  le 
cardinal  Seripande  qui  préfidoit  à  cette  congréga- 
tion ,  craignant  qu'on  ne  cherchât  quelque  pré- 
texte pour  différer  la  feilion  j  &  foupçonnant  que 
c'étoit  le  deflein  de  l'archevêque  de  Grenade  qui 
avoit  déjà  demandé  cette  prorogation ,  répondit 
modeftement ,  que  fi  l'on  écoutoit  les  pères  qui 
avoient  travaillé  a  former  les  décrets ,  &  fi  l'on  pé^ 
foit  toutes  les  réflexions  qu'ils  avoient,  faites  fur 
chaque  parole ,  on  n'y  trouveroit  plus  aucun  dou- 
te. Que  Ton  formoit  plufîeurs  queftions  fur  ce  qui 
eft  dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que  1  on  de* 
mandoit.  i Q.  Si  on  en  devoit  conclure  que  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces  étoir  un  précepte  di- 
vin &  de  nécefïité  de  falut  pour  tous  les  fidèles  „ 
comme  les  hérétiques  le  pretendorent.  z°.  Si  dan* 
ces  paroles  de  Jefus-Chriffc:  Si  vous  ne  mange^  >  &c~ 
il  s  agit  de  la  communion  facramentelle,  ou  feule>- 
s  meut  de  la  fpirituelle  >  fut  quoi  les  Catholiques; 

li  i  iij 
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— —  écoient  partagés  entre  eux.  Que  ceux  qui  avoient 
An*  ij6z.  drcflc  le  décret  n'avoient  employé  les  paroles  de 
faint  Jean  que  pour  faire  connoître  aux  hérétiques , 
que  fuppoie  que  Jefus-Chrift  parlât  de  la  commu- 
nion lacramentelle ,  on  n'en  pouvoit  pas  inférer 
que  la  communion  du  calice  fût  d'une  abfolue  né- 
cefTité  pour  le  falut  ;  mais  qu'on  n'avoit  pas  préten- 
du décider  la  queftion  entre  les  Catholiques ,  s'il 
s'agifloit  dans  faint  Jean  de  la  communion  facra- 
mentelle  ou  de  la  fpirituelle.  Qu'enfin  il  les  prioit 
de  ne  point  former  ainil  de  nouvelles  chicanes 

3ui  ne  tendoient  qu'à  proroger  la  feflion ,  attendue 
epuis  fi  long-tems  avec  tant  d'impatience  ,  ce 
qui  tournezoit  au  deshonneur  du  concile, 
ix  xx  n.         Un  autre  changement  fut  propofé  par  Thomas 
gadiîaî&S'J  Stella  évêque  de  Capo-dlftria  àl'occafion  desparo- 
iWàJ*  Cap°"  ks  ^u  Prcmier  chapitre  de  la  do&rine ,  qu'on  rap- 
portera  ci-après  ,  &  où.  11  eft  dit  :  »  Que  quoique 
*$™ûn.i!*r  *  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  dans  la  dernière  cè- 
m  ne  ait  inftitué  &  donne  aux  apôtres  ce  vénérable 
-  facrement  fous  les  efpéces  du  pain  &  du  vin  ■■>  néan- 
»  moins  pour  l'avoir  inftitué  &  donné  de  la  forte , 
»  ce  n'eft  pas  à  dire  que  tous  les  fidèles  foient  tenus 
»  comme  par  un  commandement  exprès  de  Jefus- 
«  Chrift  de  recevoir  lune  &  l'autre  clpéce.  Ce  pré- 
lat fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe  fervît  pas  d'une 
raifon  qui  lui  paroifToit  il  féche  \  mais  qu'il  déclarât 
que  ces  paroles  du  Sauveur  :  Bûve[-en  tous ,  d'où 
les  hérétiques  concluent  la  néceflitc  de  la  coupe  , 
n'ont  pas  été  adreflees  à  tous  les  fidèles,  mais  feu- 
lement aux  apôtres,  &  en  leurs  perfonnes  aux  prê- 
tres. Cependant  on  xie  changea  xien  au  décret, 
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Comme  on  voyoit  que  les  objections  &  les  diffi-  ■ 

cultes  fe  multiplioient ,  Bovius  évêque  d'OfTuna  &  An*  iS6z- 
Naclantus  évêque  de  Chiozza ,  du  nombre  de  ceux    lxxxiii. 
qui  avoient  drefle  les  décrets ,  demandèrent  per-  tS™™*^ 
miffion  de  parler ,  &  expoferent  en  peu  de  mots  le  JjjJ  ^"^j! 
plan  qu'on  avoit  fuivi  dans  la  compofîtion  de  ces  ««&«*■*  de  s. 
décrets ,  &  le  foin  qu'on  avoit  eu  dé  n'y  rien  infe-      ' 
rer  qui  pût  être  conteffcé  par  des  Catholiques.  Ce-  *».«.«.  6.7/ 
pendant  on  ne  conclut  rien  encore  dans  cette  mati- 
née ,  à  caufe  des  impreflïons  facheufes  que  le  dis- 
cours de  l'archevêque  de  Grenade  avoit  faites  fur 
i'efprit  de  quelques-uns.  C'eft  pourquoi  au  fortir  fur 


plus  allure  fur  l'explication  de  la  difficulté  propofc 
au  fujet  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  le  chapitre 
fixiéme  de  îaint  Jean ,  lui  &  fes  collègues  le  rece- 
vroient  agréablement  &  en  feroient  uiage  ;  &  dans 
le  même  tems  il  pria  l'archevêque  de  Zara  daller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  lui  , 
&  l'aiTurer  qu'on  recevrait  les  additions  ou  correc- 
tifs qu'il  y  voudrait  mettre.  Ces  deux  prélats  après 
avoir  confulté  entr'eux  aflez  long-tems  ,  convin- 
rent qu'on  infereroit  ces  mots  dans  le  décret,  Jui- 
vant  les  dlverfis  interprétations  des  faints  pères  & 
des  docteurs  :  ce  qui  fut  rapporté  dans  la  congréga- 
tion du  foir,  mais  n'y  fut  pas  unanimement  approu- 
vé. Les  légats  toutefois  pour  mettre  la  fin  à.  tout , 
confentirent  que  Ton  inférât  la  claufe  dans  le  décret. 

Il  y  eut  quelque  difpute  à  Toccalion  du  fécond    ixxxïv"^ 

t        •'         t     f      « l  cl  •    •_  •  *       1     \»  *   /    1     Difficulté  exami*- 

cnapitre  de  la  doctrine  >  qui  traite  de  1  autorité  de>  née  fin  fefexm* 
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T" 1 eglife  fur  les  facremens ,  &  dont  la  première  par- 

AN,  i  $6x*  ^e  £tQ-lt  conçue  en  ces  termes  :  »  Quoique  les  facre- 

dnpne  de  doc-  n  mens  avent  £t£  {j^^^  par .  Jefus-Chrift  :  cepen- 

.   v  »  dant  la  manière  de  s'en  fervir  eft  réfervée  à  legli- 

««p.  h.  ».  >.       »  le ,  qui  agiilanr  avec  prudence  oc  raiion  dans  leur 

»  adminiitracion  9  peut  varier  leur  rite ,  félon  qu'il 

*>  lui  paroît  équitable  :  cela  fe  voit  dans  le  facrement 

»»  de  baptême ,  dont  le  rite  a  été  fi  fouvent  varié 


qui 

»  lion  ont  été  changées  pour  le  rite.  L'évêque  d'A- 

life  voulut  foutenir  que  le  rite  du  baptême  n'ayoit 

jamais  été  changé  ,  mais  il  ne  put  le  prouver. 

DifficîhésVdes      Après  avoir  terminé  le  différend  fur  l'interpréta- 

îu"Xa  tSiSS-  ^on  ^u  ^x*éme  chapitre  de  faint  Jean ,  les  légats 

cr<ts  qu'on  dnrok  regardoient  leur  condefeendance  à  y  ajouter  la  clau- 

pu  "'  fe  qu'on  a  rapportée ,  comme  la  fin  des  contefta- 

*4-'"™»!?'- t7'  **on$  >  %  ^e  rfattpient  °tuc  rien  ne  les  arrêteroit  juf- 
qu'à-  la  prochaine  feifion  qu'on  devoit  tenir  dans 
deux  jours.  Cependant  dès  le  foir  quatorzième  de 
Juillet  avant  le  coucher  du  foleil ,  Alfonfe  Salme- 
ron  Jefuite ,  &  François  Torrez ,  tous  deux  théolo- 
giens du  pape  au  concile ,  engagés ,  à  ce  qu'on  croit  % 
par  les  Impériaux  qui  vouloient  arrêter  la  feflion  , 
ou  la  rendre  inutile ,  vinrent  trouver  le  légat  Ho- 
fius ,  pour  lui  dire  qu'ils  ne  pouvoient  dimmujer  , 

3u  il  y  avoit  dans  les  décrets  qu'on  alloiç  publier 
.  es  çhpfes  nullement  dignes  du  concile  ,  &  qui 
avoient  befoin  d'être  corrigées.  Hofius  en  ayanç 
auiïi-tot  donné  avis  à fes  collègues,  tous  convinrent 
qu'on  entendrait,  ces  deux  théologiens  en  préfence 

de 
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de  quelques  perfonnes  gavantes  ;  &  pour  cet  effet  ' 
on  nomma  Jean-Jacques  Barba  Napolitain  évêque  ^N.  XJ**» 
de  Terni  en  Ombrie ,  qui  avoit  été  théologien  de 
Paul.  III.  au  concile,  Gilles  Fofcararo évêque  de  Mo- 
dène ,  Corciomere  évêque  d'Amaria  en  Efpagne  , 
&  Jérôme  Trévifan  évêque  de .  Vérone  ,  avec  Pierre 
Soto  dominiquain ,  afin  que  fi  les  obfervations  des 
deux  théologiens  paroiûoient  de  quelque  confé- 
quence^  on  les  proposât  dans  une  congrégation. 
Leurs  remarques  fe  reduifoient  à  quatre  chefs. 

1 .  Qu'en  rapportant  le  commandement  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  dernière  cène,  par  ces  paroles:  Bûve^ 
en  tous  :  on  ne  fait  point  voir  pourquoi  l'on  n'en 
infère  pas  la  néceflite  générale  à  tous  les  fidèles,  de 
recevoir  les  deux  efpéces.  Cette  raifon  étoit  comme 
Salmeron  Ta  voit  établie  par  plusieurs  preuves  dans 
fon  difeours  déjà  rapporte ,  que  ce  commandement 
21'étoit  point  adreiîe  à  tous  les  fidèles ,  mais  feule- 
ment aux  apôtres ,  &  dans  leurs  perfonnes  à  tous  les 
Prêtres  ;  &  pour  le  prouver ,  on  fe  fert  des  paroles 
fuivantes ,  qui  en  convainquent  évidemment  :  Tou- 
tes les  fois  que  vous  le  Boire? ,  faites-le  en  mémoire  de 
moi  ,  parce  qu'il  n'appartient  qu'aux  prêtres  de  le 
-faire.  Que  fans  cette  diftin&ion  on  ne  pouvoit  in- 
férer de  ce  paffage ,  que  ce  n 'étoit  point  une  né- 
ceffité  à  tous  les  fidèles  de  communier  fous  les  deux 
efpéces ,  comme  le  décret  paroiflbit  vouloir  le  faire 
entendre. 

i.  Qu'il  n  étoit  pas  de  l'honneur  &  de  la  dignité 
du  concile ,  de  laiffer  quelque  doute  fur  l'explica- 
tion du  fixieme  chapitre  de  faint  Jean  ,&  de  ne  pas 
.afliirer  que  Jefus-Chrift  dans  ce  difeours  a  parle  de 

TomeXXXIL  Kkk 
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~ la  manducation  facramenteile  &  de  la  véritable  ré- 

An.  \$6x*  ception  ju  facrement,  puifquil  ny  avoir  point 
dans  revarifgile.de  témoignage  plus  fort  pour  mon- 
trer  j,'oblig;ation  que  notre  rédempteur  avoir  impck- 
fée  de  recevoir  ce  facrement. 

5.  Que  les  deux  autorités  qu'on  apportoit  dans 
le  fécond  chapitre  du  décret ,  pour  prouver  la 
puiffance  que  l'églife  a  toujours  eue  à  L'égard  de  la 
difpenfation  des  facremens ,  d'établir ,  &  même 
de  changer  ,  tans  toucher  à  leur  eflence ,  ce  qu'elle 
jugeroit  de  plus  à  propos  pour  le  reipe&  dû  aux  fa- 
cremens, ou  pour  l'utilité  de  ceux  qui  les  recevoienr, 
félon  la  diveriité  destems,  des  lieux,  &  des  con- 
jonctures, lefquelles  autorités  font. prîtes,  lutte  de 
la  première  aux  Corinthiens,  chapitre  quatrième  où 
faint  Paul  dit  :  Que  Us  hommes  nous  conjiderent  corn- 
mêles  miniflres  de  Jefus-Chrijl  &  les  dijpenfateuns 
des  myfieres  de  Dieu*  Er  l'autre  du  chapitre  onzième 
de  la  même  épître^où TApôtre,  après  avoir  prêtent 
quelques  reglemens  pour  l'ufage  de  l'eucharistie , 
ajoute  r  Je  réglerai  les  autres  chofes  quand  je  ferai  an- 
rive'.  Que  ces  pafïàges  ne  prouvent  point  cette  puik 
tance  de  l'églife ,  parce  que  le  quatrième  chapitre 
de  l'épître  aux  Corinthiens  ne  parle  point  de  iacre- 
ment ,  non  plus  que  l'endroit  du  chapitre  onzième:, 
Les  chofes  qu'il  veut  régler  ne  regardant  que  la  dis- 
cipline extérieure..  De  plus. ,  quand  il  feroit  vrai  que 
dans  ces  deuxpaflages  FApôtre  parlât  des  facremens> 
la  qualité-  de  difpenfateur  ne  lui  donne  pas  le  pou- 
voir de  changer,  mais  purement  d'exécuter. 

4.  Que  la  preuve  apportée,  dans  le  quatrième  cha- 
pitre du.  décret  n'eu  pas  propre  à  montrer  que  les. 


i.Ccr.w.t.  il. 
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enfans  n'ont  pas  befoin  de  recevoir  l'eùchariftie :> 
&  la  raifon  qu'on  allègue  eft,  qu'ayant  déjà  reçu  la  N*  *  ^tf  1# 
grâce  par  le  baptême ,  ils  ne  peuvent  pas  la  perdre 
dans  cet  âge  :  ce  qui  eft  vrai  j  mais  quoiqu'ils  ne 
puinent  pas  la  perdre ,  elle  peut  toutefois  être  aug- 
mentée i  &  il  ne  femble  pas  qu'on  doive  leur  faire 
perdre  cette  augmentation  de  grâce ,  en  les  privant 
de  l'eùchariftie.  C'eft  pourquoi  ces  théologiens 
vouloient  qu'on  en  apportât  une  autre  raifon ,  qui  ' 
montrât  le  fondement  de  cette  défenfe  y  &  cette 
raifon  étoit  que  les  enfans  n'étant  pas  capables  de 
difcerner  le  pain  euchariftique  du  pain  commun, ni 

far  conféquent  s'éprouver  pour  le  recevoir,  félon 
avis  de  l'apôtre  faint  Paul ,  on  ne  doit  pas  leur  ac- 
corder l'eùchariftie  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
faire  ce  difcernement. 

Les  légats  ayant  entendu  ces  quatre  raifons  des    lxxxvi. 

^.r  /    1        •  1  1  1  /.a     Réponfes  aux  rc- 

tneologiens  au  pape ,  demandèrent  aux  quatre  eve-  marques  a»  deux 
ques  nommés  pour  leur  répondre  &  à  Pierre  Soto  ,  ^elogien$  du 
ce  qu'ils  en  penfoient.  Ceux-ci ,  après  avoir  confulté    f^^.  Ub.  1 7; 
entr'eux,  repondirent  que  les  chapitres  du  décret  ?J;  »•••"•* 
étoienc  bien  drelTés,  &  qu'il  n'étoit  pas  néceiTaire  de 
les  corriger ,  à  l'exception  du  troiiiéme  ,  dans  le- 
quel il  pourroit  y  avoir  quelque  chofe  à  reprendre. 
Qu'à  la  première  difficulté  de  Salmeron  on  répon- 
doit  qu'il  étoit  difficile  de  définir ,  que  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cène  fufTent  adref- 
iees  feulement  aux  apôtres  ,  &  en  leurs  perfonnes 
aux  feuls  prêtres  ,  d'autant  qu'il  y  a  plufieurs  doc- 
teurs, entre  lefquels  Us  citèrent  faint  Tjiomas ,  qui  les 
étendoient  à  d'autres  :  Qu'ainfî  une  explication  con- 
traire ,  quoique  nullement  dangereufe ,  ne  devoiç 
•  Kkkij 
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■  pas  toutefois  être  propofée  comme  certaine,  vu  que 

An.  ij<»i.  J"a{nt  Paul^  dans  l'endroit  cité  de  l'épître  aux  Co- 
rinthiens ,  femble  regarder  linftitution  de  l'eucha- 
riftie  faite  en  la  dernière  cène ,  comme  commune 
aux  prêtres  &  aux  laïques  ;  qu'ai nfi  le  concile  ne 
pouvoit  mieux  faire,  après  avoir  expofé  à  quoi  cha- 
cun étoit  obligé  dans  fon  état ,  que  d'établir  que 
tous  les  fidèles  n'étoient  pas  obligés  de  recevoir  le 
calice ,  1 eglife  ayant  autorifé  l'ufage  contraire. 

Pour  réfoudre  la  féconde  difficulté,  ces  prélats 
dirent  que  l'églife  jouiffant  de  la  double  interpré- 
tation qu'on  donnoit  au  paiTage  du  chapitre  uxié- 
me  de  iaint  Jean  ,  dont  l'une  &  l'autre  fournifloic 
des  preuves  pour  combattre  l'argument  que  les  hé- 
rétiques en  prétendoient  tirer  ;  il  ne  falloit  pas  la 
réduire  à  une  feule  de  ces  preuves  ,  principale- 
ment ,  puifqu'avant  l'héréfie  des  Bohémiens ,  on 
avoit  coutume  dans  les  écoles  de  foutenir  la  com- 
munion fous  une  feule  efpéce  ,  reftrainte  aux  fêuls 
adultes  :  en  répondant  que  Jefus-Chrift  dans  ces 
paroles  rapportées  par  S.  Jean,  parloit  de  la  com- 
munion ipirituelle.  En  effet,  plusieurs  célèbres 
docteurs  etoient  de  ce  fentiment  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  pouvoit  pas  obje&er  que  cette  interprétation 
fut  nouvelle  &  mendiée  ,  pour  fe  défendre  contre 
tes  hérétiques  modernes ,  puifqu'elle  fe  trouve  dans 
les  anciens  pères  de  l'églife. 

Latroifieme  difficulté  paroifToit  plus  importan- 
te &  plus  difficile.  Il  fembloit  d'un  côte  qu  oft 
trouvoit  un  fondement  folide  dans  les  témoigna- 
ges de  faint  Paul ,  cité  dans  le  décret  $  vu  que  le 
terme  grec  de  myfterioti  a  coutume  d  être  pris  dans 
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Téglife  pour  facramentum  i  &  le  plus  grand  nombre 

des  interprètes  l'a  pris  de  même  dans  les  paroles  An.  1  j£*. 
citées  de  cet  apôtre.  Cela  fuppofé ,  le  même  apôtre 
diftingue  ces  deux  fonctions ,  de  minifire  &  de  difi- 
penfateur ,  par  deux  termes  grecs ,  jiont  l'un  dit  au- 
tant que  foûdiacre ,  exécuteur  ,  fervant ,  comme 
l'explique  le  concile  de  Laodicée  :  1  autre  qui  a  rap- 
port aux  facremens ,  veut  dire  œconome ,  qui  formé 
de  deux  mots  grecs ,  lignifie  la  même  choie  que  dif- 
penfator  domûs ,  difpenfateur  ;  cette  qualité  empor- 
tant avec  foi  une  autorité  de  difpofer  de  tout  dans 
la  maifon  du  Seigneur  :  ce  qui  dit  plus  qu'exécuteur 
à  qui  de  fa  nature  on  n'accorde  pas  une  nouvelle  au- 
torité :  ainfi  l'on  regarde  comme  un  fidèle  difpen- 
fateur &  œconome  ,.  celui  qui  par  l'ufage  de  fon . 
pouvoir  difpofe  les  chofes  à  l'avantage  du  maître. 
Mais  comme  d'un  autre  côté  toutes  ces  raifons  ne 

Î>aroiflbient  pas  pouvoir  être  portées  au-delà  du  vrai- 
emblable  &  de  la  probabilité ,  on  voulut  mettre 


dfejtet 
infirmer  a[fe[  clairement. 

A  l'égard  de  la  dernière  difficulté  propofée  par 
les  théologiens  du  pape  ;  on  leur  répondit  que  le 
concile  ne  pouvoit  pas  s  appuyer  fur  la  raifon  qu'ils 
alléguoient ,  &  qu'ils  pretendoient  devoir  être  le 
fondement  du  décret  :  car  quoique  plufieurs  célè- 
bres docteurs  s'en  foient  fervis  j  aumtôt  qu'elle  fe- 
roit  reçue  au  nom  de  l'églife ,  elle  fembleroit  con- 
damner l'ancien  ufage  de  cette  même  églife ,  de 
donner  l'euchariftie  aux  enfans.  C'eft  pourquoi  afûx 

Kkkii) 
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1    d'exclure  cette  néceffité  foutenue  par  les  hérétiques, 

An.  i  $ 67..  je  concile  n'a  pas  befoin  d'employer  d'autres  raiforts 
que  celles  qu'il  a  alléguées ,  Içavoir  que  les  enfans 
n'ont  pas  befoin  d'autre  facrement  que  de  celui 
du  baptême  ,  enforte  que  s'ils  meurent  alors ,  ils 
vonti  dans  le  ciel.  Que  cela  pofé ,  l'un  &  l'autre 
ufage  eft  au  pouvoir  de  l'égliie  ,  qui  peut  pour  des 
raifons  convenables ,  tantôt  accorder  l'euchariftie 
aux  enfans  ,  tantôt  la  leur  refufer  ,  comme  il  eft 
marqué  en  termes  exprès  dans  le  décret. 

R^momrînOTde      *-a  dernière  congrégation  qui  précéda  la  vingt- 

révèquedeGiron-  unième  fefïion  étant  hnie,  &  ceux  qui  la  corn  no- 
ue dans  la  derme-   r  .  \  r       .     .     .      .       J^,   , ,  ,l  A 

re  conpégaaon   foient  commençant  a  iortir ,  Amas  Callego ,  eve- 

feffitn     vantIa  que  de  Girone  ,  vieillard  vénérable,  rappella  les 

Paiiav.  w>.  »7.  légats,  en  leur  criant  :  Revene^ ,  mes  pères ,  &  écou- 

e.  h.»,  ij.        teç-moi ,  &  lorfquils  eurent  repris  leurs  places ,  un 

Uht'tfsv».       peu  malgré  eux,  Callegoles  avertit,  que  le  concile 

ayant  plufïeurs  décrets  importons  à  prononcer,  qui 

ne- pou  voient  être  exécutés  ,  û  falloir  s'attendre 

à  beaucoup  de  bruit  dans  la  feilîon  du  lendemain  , 

fi  on  ne  prenoit  des  moyens  pour  le  prévenir  ;  puis 

sécant  fait  lire  le  chapitre  des  diftributions ,  il  dit 

3u'autrefoisles  diftributions  faifoient tout  le  revenu 
es  eccléfiaftiques ,  Se  que  par  la  corruption  des 
tems,  elles  étoient  devenues  prébendes.  Que  Dieu 

,  a  donné  aux  évêques  l'autorité  d'abolir  les  mauvai- 
fes  coutumes ,  &  de  rétablir  les  anciennes  qu'ils 
jugent  meilleures;  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  le  con- 
cile en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit ,  leur  ôtât  tout  le  relie  :  Que  par  conséquent 
il  falloit  dire  que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfo- 

Ju  de  convertir  toutes  les  prébendes  en  diftribur 
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lions  y  &  non  pas  les  borner  à  un  tiers.  L'archevê- 
que  de  Prague  appuya  cet  avis  >  &  Ton  voyait  à  l'air  AN*  ï  f 
des  autres  prélats  Espagnols  qu'ils  étoient  du  fend- 
illent de  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Man- 

•  toue  ayant  exalté  la  piété  de  ces  prélats  ,  &  dit  que 
ce  point  méritoit  d'être  examine  par  te  concile  > 
promit ,  du  confentement  de  (es  collègues ,  qu  oa 
en  parleroit  dans  la  feflion  fuivante. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  qui  ^t^^Z^iL 
avoient  combattu  la  doctrine  contenue  dans  les  dé-  N&M  itt  ««p* 

,,,-,,  .     ,n«it«it     encore 

crets ,  peu  contens  de  la  reponfe  qu  on  leur  avo*t  «** la  correaioi» 

1  /*  •  vil  o  1  -    1  du  premier  chapi- 

donnee,  revinrent  a  la  charge,  &  parlèrent  danstre. 

cette  congrégation. avec  tant  de  force  ,  qu'ils  ran-:  PauWê  m  çuPf 

gèrent  de  leur  parti  le  légat  Hofius  &  le  cardinal  ^•**«*-  «**«* 

Madrucce  •■>  ceux-ci  en  ayant  conféré  avec  les  autres 

légats ,  obtinrent  qu'on  changeroit  dans  le  décret 

ces  mots  ainfî  exprimés.  »  Il  ne  s'enfuk  pas  néan- 

»  moins  de  l'inftitution  de  l'euchariftie ,  &  de  la 

»  manière  dont  Jefus-Chrift  la  donnée ,  que  tous 

»  les  fidèles  chrétiens  foient  tenus  &  obligés,comme 

•  par  ordonnance  de  Notre  Seigneur  ,  à  recevoir 
»»  l'une  &  l'autre  efpéce  :  mais  ceux-là  feulement  à 
*»  qui  il  a  été  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  demoi,c.'e9g- 
»  à-dire  ,  ceux  aufquels  il  a  (Jonné  la  puifTance  de 
»  faire ,  &  d'offrir  fbn  corps  &  fon  fang.  tes  légats 
toutefois  ne  jugèrent  pas  à  props  de  propofer  ce 
changement  d'une  manière  folemnelle  daiis  la  fe£ 
fion  fans  en  avoir  averti  auparavant  les  pères  ,  & 
leur  avoir  demande  en  particulier  ce  qu'ils  en  pen*- 
ibient  r&  comme  le  tems  preflbit,  ils  prirent  foin 
de  le  leur  lignifier  le  matin  même  du  jour  de  la  fe£- 
fiondans  l'egjife  ayant  la  meiTe^ 
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Mais  quoiqu'il  y  en  eût  plufieurs  qui  approuvai 

An.  1361.  çQnt  ce  changement  du  décret,  il  y  en  eut  auffi 
beaucoup  d'autres  qui  le  rejetterent ,  &  entr'autres 
l'archevêque  de  Grenade  &  1  evêque  de  Modène. 
Celui-ci  qui  avoit  étudié  exactement  faint Thomas, 
fe  fit  aufli-tôt  apporter  la  troifiéme  partie  de  la 
fomme  de  ce  faint  do&eifr  ,  &  produiiit  l'endroit 
de  la  quatre-vingtième  queftion  au  douzième  arti- 
cle ,  ou  faint  Thoms  étend  aux  laïques  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cène  ,  &  s'en"  fert 
pour  prouver  qu'il  y  a  une  loi  divine  impofée  à  tous 
les  fideles.de  recevoir  l'euchariftie.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajetan  s'efforce  de  montrer  qu'on  peut 
foute nir  que  cette  loi  n'elt  pas  de  Dieu ,  mais  de 
l'églife  feule  ,  qu'on  peut  par  conféquent  répondre 
aux  raifons  de  faint  Thomas  qui  ne  font  que  pro- 
bables 3  &  qu'en  effet  il  réponde  à  chacune  ;  néan- 
moins le  commandement  de  Jefus*Chrift  neftpas 
reftraint  aux  feuls  prêtres  ,  ce  qui  auroit  été  favora- 
ble à  Cajetan  ;  mais  il  fe  retranche  fur  une  autre  preu- 
ve. Les  légats  voyant  que  les  difputes  alloient  re- 
commencer avec  plus  de  vivacité  qu'auparavant , 
impoferent  filence ,  eu  égard  à  la  fainteté  du  lieu 
dans  lequel  on  étoit ,  &  prièrent  les  pères  de  ceffer 
toutes  les  chicanes  ,  promettant  que  s'il  naiffok 
quelque  difficulté  un  peu  importante  ,  on  la  refon- 
drait en  parlant  du  facrifice  de  la  mefTe. 
lxxxix.  ^e  cardinal  Simonette  fit  quelque  reproche  au 
Reproches  du  légat  Hofius ,  d'avoir  été  trop  complaifant  à  écou- 

cardtnal  Simonet-       °  i        /•      i  •/•  1  I   /    i        •  ^. 

te  au  légat  Hofius.  ter  les  lophilmes  des  théologiens ,  &  ajoura  :  Que 
Fra-paoïo  hiji.   prefque  tous  les  pères  avoient  approuvé  le  décret 

du  concile  de  Tren-  y  L  JTl'o  ff     >  -  r   • 

tei(v.6,t«g,si9-  uns  contradiction  y  Se  que  coût  ce  qu  on  y  oppoioïc 

n'avok 
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n'avoir  que  très-peu  de  folidité  ;  qu'au  réfte  il  étoit  -i-ual- - 

bien  afluré  que  tout  ce  que  l'on  diroit  bien  ou  mal ,  ^N.  1S^Z* 
feroit  défendu  par  les  amis  &  combattu  par  les  en- 
nemis; de  forte  qu'il  importoit  peu  comme  l'on 
parlât.  Que  lî  après  avoir  tenu  deux  féffions  fans 
rien  faire ,  l'on  en  pafloit  une  troifîéme  de  même , 
c'en  étoit  aflez  pour  faire  perdre  au  concile  tout 
Jfon  crédit  fans  reflource  :  Qu'il  falloit  donc  penfer 
tout  de  bon  à  faire  quelque  chofe.  Hofius  fe  rendit 
à  ces  raifons ,  &  aflura  qu'il  avoit  tout  fait  pour  le 
.mieux ,  &  à  la  prière  des  deux  théologiens  du  pape 
jquilui  avoient  été  adrefles  par  les  ambafladeurs  de 
l'empereur.  Simonette  vit  bien  qu'on  avoit  furpris 
la  bonté  de  fon  collègue  5  &  craignant  qu'une  autre 
fois  les  Impériaux  n'en  abufaflent ,  il  s'en  expliqua 
avec  les  autres  légats,  qui  convinrent  qu'on  l'en 
-avertirait  ,  quand  cela  viendrait  à  propos.  Et  1  on 
ne  penfa  plus  qu'à  tenir  la  feflïon. 

On  la  célébra  le>"feiziéme  de  Juillet ,  ce  fut  la  cin-  xxi.  fcffion  <ta 
quiéme  fous  Pie  IV.  &  la  vingt  -unième  depuis  Kj^Sj" 
le  commencement  du  concile.  Les  pères  fe  rendis  fc»»Pkiv. 
rent  dans  l'églife  ;  revêtus  de  leurs  habits  pontifi-  J^SSm%\ 
eaux  avec  les  céremoniesjordinaires  ,  &  accompai-  cat-  "•«•*«.  & 
gnés  des  ambafladeurs;  La  mené  fut  folemnellement  Raytuii.  ^  hune 
chantée  par  Marc  Cornarb  Vénitien,  archevêque  dé  «»»•»•  70. 
jSpalatro ,  &  le  fermon  prononcé  par  André  Du-  t*ue  tom.  m.  p. 
xhth  Sbardellat  évêque  de  Tina  en  Dalmatie.  Ce  ,3I4>  &ft<t- 
prélat  oubliant  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  At  ne 
point  parler  de  laconceûion  au  calice  ,  en  fit  néart- 
jnoin  tout  le  fujét  de  fon  difeours.  Après:  avoir  dé- 
ploré la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue 
par  le  péché  d'A dam  j  &  qui  né  pouvoir,  être  réparéç 

Jçm XXXII,  r    ~T  U\  , 
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■  que  par  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  :  il  fit  voir 

An»  i  j 6 1.  qu'un  fc  ces  principaux  bienfaits  coniifte  dans  le 
corps  &  le  fang  de  cet  homme  Dieu ,  dans  lesquels 
fon  infinie  bonté  Ce  manifefte,  &  que  les  hérétiques 
ont  tâché  de  détruire  &  de  renverfer, comme  Luther,. 
Melanchton  ,  Zuinglc ,  (Ecolampade  ,  Ofiander  y 
Bucer ,  Svenchfeld  &  tant  d'autres ,  qui  n  ont  tra- 
vaillé qu  a  anéantir  nos  myfteres.  Il  ajouta  que  leurs, 
efforts  ont  été  inutiles,  puisque  le  Sauveur  allure  que 
celui  qui  mange  la  chair  &  boit  fon  fang  demeure 
en  lui ,  &  qu'il  eft  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel , 
enforte  que  celui  qui  mangera  ce  pain,  vivra  éter- 
nellement. 

Il  prétendit  taire  voir  enfuïte ,  que  ceux  qui  onr 
reconnu  le  corps  de  Jerus-Chrift  dans  ce  fâc  renient, 
ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fâng ,  en  fe  plai- 
gnant qu'on  les  en  privât.  Il  dit  que  îiifage  du  c&* 
Ece  avoit  été  commun ,  tant  que  l'ardeur  de  la  cha- 
-fité  avoit  duré  >  mais  que  cette  charité  jetant  re- 
froidie ,  &  la -négligence  de.  quelques  perfonnes. 
«tant;  cauiè  de  plu  leurs  inconvéniens  -T  l'on  cora- 
jneoça  d'enfeigner  qui!  y  avoit  moins  de  mal  pour 
çeu»  qui  xte  pouvoiemt  que  difficilement  '  éviter  l'ir- 
ccyéreiicc,  a  s'abftenir  du  calice,  dont  toutefois 
lufage  ne  bur  rut  point  interdit ,  qu  a  s'en  fèrvin. 
De  forte  que  les  féculiers ,  dans  fuite*  du  teins  >. 
ne  voulant  plus  saifujettir  aux  règles  preferires,  s  ab~ 
itinrent  les  uns  à  l'exemple  des  autres ,  de  cette 
communion.  Il  loua  la  piété  de  ceux-ci ,.  &  n  omit 
rien  pour  faire  regarder  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment ,  comme  des  novateurs  &  ics  impies.  Il  con- 
jura les  pères  d'éteindre  promptement  l'incendie 
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que  ces  derniers ,  dit-il ,  avoient  allumé  ,  de  peur  "T" — - — ■» 

3ue  tout  le  monde  n'en  fut  embraie ,  &  ajouta  qu'ils  **'  *  J  v  ** 
evoient  s'accommoder  à  la  foibletfe  des  enfans  de 
1  eglife  ,  qui  ne  demandoient  que  le  fang  de  Jefus- 
ChrifL  Que  ce  ne  feroit  pas  une  petite  perteque  d'a- 
liéner tant  de  provinces  &  de  royaumes;  Que  puif- 
que  ce  précieux  fang  etoit  demandé  avec  tant  aem- 
prefTemenc ,  il  ne  Falloir  plus  craindre  que  Ton  re- 
tombât dans  cette  ancienne  négligence  qui  avoic 
obligé  de  le  retrancher.  Que  Jcfus  Chrift  ne  vouloit 
pas  qu'ils  ftuTentfi  attachés  à  leurs  fens,  qu'ils  fomen- 
taflent  parmi  les  Chrétiens  une  difcorde  fi  .perni- 
cieufe ,  pour  un  fang  qu'il  avoit  répandu  pour  les 
unir  tous  enfemble ,  dans  une  ardente  charité. 

Après  ce  difcours  qui  fut  allez  Ion? ,  &:  dont  les       xci. 

1  /  1  H  On  (ait  Ja  Uc-4 

légats  parurent  peu  contens  ,  le  prélat  qui  avoit  tUre  d«  décrets 
officié  commença  la  le&ure  des  quatre  chapitres  de  &t  u  ào&tmc' 
la  doékine ,  précédés  d'une  cfyéce  d'introdu&ion 
ou  de  préface  conçue  en  ces  termes  :  »  Le  faint  con- 
»  cile  de  Trente  oecuménique  &  général ,  légitime* 
o>  ment  afTemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  t 
*»  les  mêmes  légats  du  fiége  apoûolique  y  préfidans  : 
»  D'autant  qu'au  fujet  du  redoutable  &  très-faint  fa- 
t>  crement  de  l'euchariftie ,  il  s'eft  élevé  &  répandu 
*>  en  plufieurs  endroits  par  la  malice  &  l'artifice  du 
»  démon ,  divers  monftres  d'erreurs ,  qui  dans  quel- 
»  ques  provinces  femblent  avoirfaitféparerplufieur* 
»  perfonnes  de  la  foi  &  obéûTance  de  l'églife  catholi» 
»  que  5  le  faint  concile  a  jugé  à  propos  d'expo  fer  ici  ce 
»  qui  regarde  la  communion  fous  les  deux  efpéces  > 
«  &  celle  des  enfans.  C'eft  pourquoi  il  interdit  &  dé- 
as  jfend  à  tous  les  fidèles  Çlorénens  detre  aflez  térrié* 

Lllij 
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■  »»  raires,de  croire  autre  choie  à  l'avenir  fur  cette  ma^ 

An.  i  $6 1.  „  tierc  ^  qUe  ce  qUi  fera  expliqué  dans  les  décrets  fuL- 

»  vans  >  ni  d'enfeigner  ou  de  prêcher  autrement. 

chapitre  i.  Que       »  Le  faint  concile  donc  inftruit  par  le  Saint -Ef- 

ïcclŒqù«,cs  «prit,  qui  cft  l'efprit  de  faeefTe  &  d'intelligence  t 

S^vS™  •  refprit  de  confeil&  de  pieté  j  &  fuivant  le  juge- 

fom  pomt  oWi-  „  ment  &  l'ufàffe  deleglile  même  :  déclare  &  pro~ 

ges  de  droit  diun  o  »  £ 

S  la  communion  »  nonce  que  les  laïques  &  les  eccleliaitiques ,  quand 

fous  les  deux  et..  l     **  L  /•■  l  *         / 

féees,  *  ils  ne  conlacrent  pas ,  ne  lont  tenus  par  aucun  pre~ 

»  cepte  divin ,  de  recevoir  le  facrement  de  l'euchai- 
»  riftic  fous  les  deux  efpéces ,  &  qu'on  ne  peut  eff 
»  aucune  manière  douter ,  fans  blefter  la  for ,  que  la 

*  communion  fous  l'une  des  efpéces  ne  foit  fuffi^ 
»  fante  à  falut.  Car  quoique  notre  Seigneur  Je  fus- 

uauiu  m.  i-  »  Chrift,  dans  la  dernière  cène,  ait  inftitué&s  donné 
****■  * l*  »  aux  apôtres  ce  vénérable  facrement ,  fous  les  efpéces 

»  du  pain  &  du  vin  ;  néanmoins  pour  l'avoir  inltituc 
»  &  donné  de  la  forte  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  tous- 
»  les  fidèles  Chrétiens  foient  tenus  &  obliges,  com- 
»  me  par  ordonnance  de  notre  Seigneur,  à  rece- 
»  voir  Time  6c  l'autre  efpéce.  On*  ne  peut  pas  non 
»  plus  conclure  des  paroles  de  notre  Seigneur  au 
m  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean ,  de  quelque  façon  - 
»  qu'elles  foienc  entendues ,  fuivant  ïes  diverses-  in- 
«prétàtions  des  faines  pères  &  des  do&ëurs ,  qu'il 
•»  ait  commandé  la  communion  fous  les  deux  elpé- 
»  ces.  Car  le  même  qui  a  dit  :  Si  vous  ne  mange\  la 
ibm.  vi-  *  £na^r  du  fia  de  I  homme ,  &  ne  bûve^Jbnjang  , 
y>wus  ri aure^point  la  v'te  en  vous,  a  dit  auffi  ,  fi 
»  quelqu'un  mange  de  ce  pain,,  ilvivratternéllementr. 

*  Le  même  qui  a  dit  :  Celui  qui  mange  ma  chair  & 
f  ho.it monfang>a  la  vie  éternelle.  s  aditaufli:Z* 
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«>  pain  que  je  donnerai  ejl  ma  chair  pour  la  vie  du  mon-  -- 

*de.  Enfin  le  même  qui  a  dit  ;  Celui  qui  mange  ma  ^N*  I/^Xr 

*  chair  &  boit  mon/ang,  demeure  en  moi  ,  &  moi  en 
»  lui  ,  a  néanmoins  oie  aufïi  :  Celui  qui  mange  ce 
»painvivra  éternellement, 

»  Déclare  auffi  le  faint  concile ,  que  l'églife  a  tou^    Chapitre  ii.d<> 
-  jours  eu  le  pouvoir  d'établir  &  même  de  changer  x$!7™£m: 
«dans  k  difpenfation  des  facremens ,  fans  néan--ptnration.duI,fa"' 
enjoins  toucher  au  fond  de  leur  eftence ,  ce  qu el-  ciwriftic. 
»  le  a  jugé  de  plus  à  propos  pour  le  refpedt  du  aux 
»  facremens  mêmes ,  ou  pour  l'utilité  de  ceux  qui 
«t  les  Teçoivent ,  félon  k  diverfité  des  tems  ,  des> 

*  lieux,  &  des  conjonctures  :  &  c'eft  ce  que  l'Apô- 
»  tre  a  femblé  infinuer  allez  clairement  quand  il  a 

n  dit.  Von  nous  doit  regarder  comme  les  minières  de  ■•  Cwv  "-  * 
*>  Jejus-Chrifl ,  &  comme lesdijpenfateurs  des myf~ 
a  res  de  Dieu.  Et  il  paroîtrafTez  évidemment ,  qu'il 

*  s'eft  fervi  lui-même  de  cetee  pimTance  en  plufieurs- 
»occanonsi,&  principalement  à  l'égard  de  ce  facre- 
»  ment  même ,  torfqu'ayant  ordonné  certaines  cho-- 

»  fes  touchant  fon  ufage  ,  il  ajoute  :  Je  réglerai  le  l'Cor'  "•''*  • 

»  refle,  quand  je  ferai  arrivé.  C'efl  pourquoi  la  fain- 

•»  te  mère  églife  connôilTant  cette  autorité  qu'elle- 

»  a  dans  l'adminiflration  des  facremens  y  qaoique 

»>  Pufage  de»  deux  efpéces  fût  aflez  ordinaire  au» 

»  commencement  de  k  religion'  Chrétienne  ;  néan- 

»  moins  d'ans  la  fuite  des  tems  cette  coutume  fe 

»  trouvant  déjà  changée  en  plafieurs  endroits1,  sefr  . 

-  portée  &  déterminée  par  des  raifons  juftes  &  très-'.  ' . 

*  considérables ,  à  approuver  cet  ufege  de  coiranu»* 
»  nier  fous  l'une  des  efpéces,&en  afait  uneloiqu'iS 
»  iif'eft  pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  feloa- 

Llliij 
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fon  caprice ,  fans  l'autorité  de  la  même  églife. 


An.  i$6i.      »  Déclare  de  plus,  qu'encore  qu'en  la  dernière 
~   .      TIT  »  cène ,  comme  il  a  déjà  été  dit .  notre  rédempteur 

Chapitre     III.  .      ,  »    .       f  /  '  I 

Que  ion  reçoit  ,,  alt  initituc  &  donne  aux  apôtres ,  ce  lacrement 

foit  l'une  ou  rau-       f         ,         .  r    ,  -\  c  /  •  C  er 

tre  des  cfnéces,  »  fous  les  deux  elpeces;  il  faut  néanmoins  conreiler 

endcr^&'ieveri-  «que  fous  l'une  des  deux  efpéces  on  reçoit  Jefus- 

wbiefacremenf.    n chrjft  tout  entier,  &  le  véritable  facrementj  & 

»  quainii, ceux  qui  ne  reçoivent  qu'une  des  efpéces, 

»  ne  font  privés ,  quant  à  l'effet ,  d'aucune  grâce 

*>  néceflaire  au  falut.  » 

chapitre   rv.      *  Dit  &  prononce  enfin  le  même  concile ,  que 

?tle,iS,obïï  °^es  cn^uls  ^U^  n'onc  Pas  encore  Tufage  de  la 

à  ia  cammuiuon  *  raifon,  ne  font  obligés  de  nulle  néceflité  a  la  corn- 

^aalBC     fc      «munion  facramentelle  de  l'euchariftie  ;  puifque- 

»  tantrégénérés  par  l'eau  du  baptême  qui  les  a  lavés, 

»  &  étant  incorporés  en  Jefus-Chrift  -,  ils  ne  peu- 

**  vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu'ils  ont  déjà  ac- 

»  quife  d'être  enfans  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  pour 

»  cela  il  faille  condamner  l'antiquité ,  d'avoir  au- 

«•  trefois  obfervé  cette  coutume  en  quelques  lieux  : 

m  car  comme  les  faints  pères  ont  eu  dans  leur  tems 

»  quelque  caufe  raifonnable  de  le  faire  ;  auili  doit- 

»  on  croire  apurement  &  fans  difficulté,  que  ce  n'a 

•  été  pour  aucune  néceifité  de  iàlut  qu'ils  l'ont 

«fait,» 

cSSJVur  h      w  S*  quelqu'un  dit ,  que  tous  &  chacun  des  fidèles 

communion  fous  »  Chrétiens ,  font  obligés  de  précepte  divin  ou  de 

Jes  deux    efpéces  r      tT    r    \     r  \  i     •  -l  u        *  «    i.  /■/ 

Axxiie  de  en&ns.  »  fleceiiite  de  lauit,  de  recevoir  1  une  &  1 autre  eipe- 

canon  i.  »  ce  du  tres-faint  Sacrement  de  reuçhariftie,  QuiL 

canon  n.  s»  foit  anathême,  Si  quelqu'un  dit ,  que  la  fainte 

»  églife  catholique  n'a  pas  eu  des  caufes  juftes&raù 

»  fonnablçs,  ppur  donner  la  communion  fous  la  feu  Je 
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*  »  efpéce  du  pain  aux  laïques,  &  même  aux  eccléfîafti-  ■ 

»  ques ,  quand  ils  ne  confacrent  pas ,  ou  qu'en  cela  ^N.  '  $6*+. 
»  elle  a  erré.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  nie  canon  m, 
»  que  Jefus-Chrift  1  auteur  &  la  fource  de  toutes  les 
»  grâces ,  foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  efpéce  du 
»  pain,  à  caufe ,  comme  quelques-uns  foutiénnerit 
;  »  rauffemeht ,  qu'il  n'eft  pas  reçu  conformément  à 
•»  l'inftitution  de  Jefus-Chrift  même ,  fous  l'une  6c 
»  l'autre  efpéce.  Qu'il  foit  anathême,  Si  quelqu'un  CANOM  ** 
»  dit ,  que  la  communion  de  l'euchariftie  eft  nécef- 
»  faire  aux  enfans ,  avant  qu'ils  ayent  atteint  l'âge 
m  de  difcrétion.  Qu'il  foit  anathême. 

»»  A 1  "égafd  des  deux  articles  qui  ont  été  autrefois      xciil 
»  propofes  y  6c  qui  néanmoins  n  ont  pas  encore  été ,  u  conti^  «** 

1       '    •     /       r  •    r  i»  »         J    •  n  •     ferve  deux  article* 

*>  examines ,  lçavoir  il  1  on  s  en  doit  tellement  tenir  fur  la  même  n»^ 
»  aux  raifons  qui  ont  porté  la  fainte  égCfe  catho-  S"e«Er  ua  *"* 
9  lique  à  donner  la  communion  aux  laïques  &  aux 
»  eccléfîaftiques  mêmes,  quand  ils  ne  confacrent 

*  pas ,  (bus  le  feule  efpéce  au  pain  ,  qu'on  ne  doive 
>•  en  aucune  façon  permettre  a  perfbnne  l'uiâge  du 
»  calice  :  Et  fuppofe  qu'on  jugeât  à  propos ,  pour  de» 
»  eau  (es  raifonnables  6c  fondées  flir  la  charité  chxé- 
»  tienne,  d'accorder  l'ufâge  du  calice  à  quelque  na~ 
»  tion,  ou  à  quelque  royaume  j  fçavoir ,  s'il  y  fau- 
»  droit  mettre  quelques  conditions,  6c  quelles  elles 

*  devraient  être  ;  le  même  concile  réferve  à  un  au- 
»  tre  tems  &  à  la  première  oecafïon  qui  s'en  pré&n- 
* tera ,  d'en faire  l'examen ,  6c  d'en  prononcer, 

»  Après  l&le&ixréde  ces  chapitres  &de  ces  caftans,     xciv, 

*  on  pana  à  celle  du  décret  de  la  réformation ,  qui  eft  ^JJJjJ? de  la  "^ 
-  divi  fe  en  neufchapitres,avant  lefquelsil  eft  marqué 

«que  le  même  £ajnt  concile  de  Trente  cecuménique 
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'T  ~  &  général  légitimement  aûemblé  fous  la  conduite 
*  '  <iu  même  Efprit,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
<jue  y  préfidans ,  a  jugé  à  propos  à  la  gloire  de  Dieu 
tout-puidant  &  pour  l'honneur  de  la  fainte  églife , 
d'ordonner  pour  le  préfent  ce  qui  fuit  fur  le  fait  de 
la  réformation. 

chapitre  i.  Que      «Comme  l'ordre  eccléfiaftique  doit  être  hors  de 

les  eveques  doi-  /•  •         i  •  i        7    a 

vent  conférer  les  *  tout  foupçon  d'avance ,  les  eveques  .&  autres  qui 

ordreSjdonnct  des  .      4  • *    .  rt  \  1  '•    1  ce 

dimifloires  &i«-  «ont  droit  de  conterer  les  ordres,  ni  leurs  x>Jn- 
mmiKmentîqu"  »ciers ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  ne 
«  dîSïïî'nS  *  prendront  rien  pour  la  collation  de  quelques  or- 
prendre  non  plus,  »  dres  que  ce  foit ,  ni  même  pour  la  tonfure  clérica- 

qi  les  greffiers  ex-       .  7  ,        .; .      ..-.  .  T  . 

céder  **  4jui  eft  »  le ,  ni  pour  les  dimifloires  ,ou  lettres  aatteltation , 
%£fa   ^  C  *  £°it  P°ur  le  iceau ,  ou  pour  quelque  autre  caufe 

*  que  ce  puilfe  être ,  quand  même  on  leur  offriroit 
»  volontairement.  Pour  les  greffiers  ,  dans  les  lieux 
»  feulement  où  la  louable  coutume  de  ne  rien  pren- 
*»  dre  n'eft  pas  en  vigueur,  ils  ne  pourront  prendre 

,     •»  que  la  dixième  partie  d'un  écu  d'or  pour  chaque 

*  dimifloire  ou  lettres  de  témoignage  ;  pourvu  tou-T 
»  tefois  qull  n'y  ait  aucuns  gages  attribués  à  l'exer- 
»  cice  de  leurs  charges.  Et  l'eveque  ne  pourra  direc- 
»  tement  ni  indirectement  dans  la  collation  des  or- 
»  dres ,  tirer  aucun  profit  fur  lefdits  greffiers  ;  attert- 
»  du  que  s'ils  ont  des  gages ,  le  concile  ordonne  qu'ils 
-«♦feront  eux-mêmes  tenus  de  donner  leur  peine 
»  gratuitement ,  caflant  &  annullant  toutes  taxes 
»  contraires  p  tous  ftatuts ,  &  toutes  coutumes ,  ma- 
■/»  me  de  tems  immémorial ,  èc  en  quelques  lieux 
;»quece  foit,  commentant  plutôt  des.  abus  &  des 
»  corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonie ,  que  de 
,f  légitimes  ufages*  &  ceux  qui  en  uferont  autre- 
ment, 
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•  ment ,  tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  qui  re-  A 

•  cevront,  cncourreront  réellement  &  de  fait,  outre  '  l  ^•** 
•la  vengeance  deDieu,le#f>eines  portées  par  le  droit. 

«  N'étant  pas  de  la  bienieance  que  ceux  qui  font  chapitre,  11.  q0« 
«entrés  au  tervicede  Dieu,  foient, à Ja  honte  de  ât^orîîéî 

•  leur  profeflion,  réduits  à  la  mendicité ,  ou  con-  ^fe,/?0*  dttc 
•>  traints  à  gagner  leur  vie  par  des  emplois  indignes  ôc  gwanmlt,  »« 
m  fordides  :  Et  n'étant  que  trop  certain  qu'un  grand  penSSSÊ^ 
*>  nombre  en  plusieurs  lieux ,  k>Qt  admis  aux  on  &c* 

*dres  facrésprefque  fans  aucun  choix  ,  &ufent 
»  d'une  infinité  d'adreJTes  &  de  tromperies,  pour 
»  faire  voir  qu'ils  polTédent  quelque  bénéfice  ecclé- 
»  fiaftique ,  pu  qu'ils  ont  des  facultés  fufiifantes  :  Le 

•  faine  concile  ordonne  qu'aucun  clerc  féculier  , 
»  quand  d'ailleurs  il  n'y  aurpif  rien  à  redire  fur  fes 
»  mœurs ,  fa  feience  &  fon  âge ,  ne  puifle  être  à l'a» 
».  venrr  promu  aux  ordres  facrés ,  fi  premièrement 

•  il  n'elè  conftant  &  certain  qu'il  ppflede  oaifi- 
«blement  &c  fans  trouble  un  bénéfice  ecciéuafti- 

•  que ,  fufBfent  pour  fon  entretien  honnête ,  lequel 
«bénéfice  il  ne  pourra  réfigner,  fans  faire  men- 
»  tion  qu'il  a  été  promu  fous  ce  titre  -,  &  la  réfigna- 
»  tion  n'en  pourra  être  admife ,  s'il  n'eft  vérifié 
m  qu'il  ait  de  quoi  -vivre  d'ailleurs  commodément , 
»  autrement  b  réfignation  feroit  nulle.  A  l'égard  dç 
t»  ceux  qui  n'ont  que  du  bien  de  patrimpine  ou  des 
»  penfions ,  ils  ne  pourront  être  reçus  aux  ordres  % 
»  l'avenir ,  finon  ceux  que  1 evêque  aura  jugé  y  de-* 
»  voit  être  promus  pour  la  néçeflité  ou  ppur  le  bien 
»  de  fe$  églifes  :  après  avoir  aufli  premièrement  re* 
-connu  quxils  poffédent  véritablement  ce  patrie 
»  moine  ou  cette  penfipn }  &ï  qu'ils  font  fumfan$ 

TomçXXXÏL  Mnim 
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^ — '■ »  pour  leur  entretien,  fans  que  dans  la  fuite  ilspui£. 

An.  i  jéi?.  »fent  être  aliènes,  éteints  ou  remis,  fi  ce  neft  par 

»la  permiSfion  de  févêque ,  jufou'à  ce  qu'ils  ayenr 
-  m  obtenu  quelque  bénéfice  ecciefiaftique  fuffifant  r 

»  ou  qu'ils  a  yenc  d'ailleurs  de  quoi  vivre  ;  furquof 

*  te  concile  renouvelle  la  peine  des  anciens  canons. 
ciHpurc  ut  De.      „  Les  bénéfices  ayant  été  établis  pour  faire  le  fer- 

moyens  d'acciot         .  ...  '  _..  i        r       />• 

tp  ou  d'établi»  -Tice  d*vm,  &  pour  remplir  toutes  les  fonction* 
ïoridîcnn^d^  »  ecctéfiaftiques  afin  que  le  fervice  de  Dieu  ne  fe 
î^eiupurts,  „  relâche  en  aucune  manière  ,  mais  qu'il  foie  fait  & 
«entretenu  comme  il  faut  en  toutes  Se»  parties  :  Le 
«  Saint  concile  ordonne  que  dans  les  églifes ,  tant 
»  cathédrales  que  collégiales  f  dans  lesquelles  il  n'y  a 
«r  point  de  distributions  journalières  ,  &  eu ,  s'il  y 

*  en  a ,  elles  Son*  fi  fbibles  te  Ci  modique» ,,  que  fe* 
»  Ion  toutes  les  apparences  on  n'en  tient  aucun 
»  compte  v  il  Sbiffatt  distraction  de  la  troisième  par- 
«  tie  de  tous  les  fruits,  profits  &  revenu» ,  tant  des 
»  dignités ,  que  des  canonicats/perSonats ,  portions 
»  &  offices  ,  poui  être  convertie  en  distributions 

*  journalières ,  &  dtvifées  entre  ceux  qui  poffedent 
»  des  dignités  ,  &  les  autres  qui  aSfifteront  au  fer- 

*  vice  divin ,  propor tionnément  s  &  Selon  le  par- 
»  tage  qui  en  Sera  fait  par  levêque ,  même  comme 
»  délégué  du  -liège  apoilolique ,  lors  de  ladite  dif- 
»  traclion  première  des  fruits  *  fans  préjudice  néan- 
»  moins  des  ufages  de  certaines  églifes ,  dans  k(- 
»  quelles  ceux  qui  ne  réSïdenr  pas ,  ou  qui  ne  deûer- 
»  vent  pas,  ne  reçoivent  rien,  ou  reçoivent  moins 
»du  tiers  j  nonobstant  toutes  exemptions ,  coutu- 
»  mes  contraires  de  tems  immémorial"  &  appella- 

*  tiens  quelconques  ;  &  en  cas  de  contumace  plus 
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»  grande  de  la  part  de  ceux  qui  manqueraient  au  "":  r  ■■ 
»  îervice ,  on  pourra  procéder  contr'eux ,  fuivant  la  ^N*  lS*x- 
»  difpoiïtion  du  droit  &  des  faims  canons.  ^   . 

fcv  \       f    vr  */T   l  •  Chapitre  IV.Que 

»  Dans  toutes  les  egliles  paroiiiiales ,  ou  qui  ont  J«  éveque*  dd- 
»des  fonts  baptifmaux  ,  &  dans  leftptlles  le  peu-  wu^h'aonto 
«  pie  eft  fi  nombreux  qu'un  feul  cure  ne  peut  Sa^^StSÈ^Z 
»  re  pour  adminiftrer  les  facremens  de  réelife  &  p»®*. l©"»» 
4»  pour  raité  leiervice  divin  ;  les  eveques  en  qualité  établir  de  ooo- 
»  de  délégués  du  fîége  apoftolique ,  obligeront  les  ve  * 
»  curés  ou  autres  à  qui  ces  églifes  appartiennent ,  de 
»  prendre  pour  ajomts  à  leur  emploi  autant  de  poê«- 
»  très,  qu'il  fera  néceuaire  pour  l'adminiftratioii  des 
♦»  facremens,  &  pour  la  célébration  du  fervica  di* 
•»•  vin.  Mais  lorfque  pour  la  dimccdté  &  la  diftatuce 
»  des  lieux,  il  fe  trouvera  que  les  pgroiffiensne  pour* 
»  ront ,  Tans  grande,  incommodité ,  afler  à  la  pa«* 
»  roiue  recevoir  les  facremens ,  -&  aflîfter  au  fervice 
•>  divin  ;  les  évêques  pourront  en  établir-dc  nouvel* 
»  les ,  fuivant  la  teneur  de  la  constitution  à'  Mettais 
»  dre  III.  qui  commence  ,  Auditnùam  ;  &  aux  pre*. 
*»  très  qu'il  faudra  prépoferde  nouveau  pour  façon* 
•>  duite  des  églifes  nouvellement  érigées ,  fera  adi- 
»»  gnée  une  portion  fufifante  au  jugement  de  i'évé- 
♦»  que ,  fur  les  fruits  &  revenus  qui  fe  trouveront 
-  appartenir ,  de  -quelque  manière  que  ce  foie  rà  ïé- 
»  glife  mère  $  &  même ,  s'il  eft  néceflaire ,  il  pourra 
•>  contraindre  le  peuple  a  fournir  jufques  à. la  coa~ 
«  currencedece  qui  fera  fuffi&m  pour  la  «owrôure 
•»  &  l'entretien  débits  prêtres ,  notusA^bm  toote 
»  réferve  générale  ou  fpéçiale ,  4xl  affectation  iur 
•  iefdites  églifes ,  fans  que  l'effet  «defdwes  ordon- 
«nances  &  érections  punie  être  empêché  ni -art&é 

Mmmij 
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•  »  par  aucunes  provisions ,  même  en  vertu'  de  réfigna- 

i/6i.  „tionj  m"  par  aucunes  dérogations  ou  fufpenfions 
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miffion  ansévé-      »  Afin  que  les  églifes  où  Ton  offre  à  Dieu  les  fa- 

2!!tonîedf1wnè  *  crés  myfteres ,  puiffent  être  confervées  en  bon 

dLâ£SS£!  n  état  >  &  fclon  la  dignité  oui  eft  requife ,  les  évê~ 

vét  pu  k  droit,  *  nues  en  qualité  même  de  délégués  du  fiége  apofto* 

»  lique  pourront  y  félon  la  forme  de  droit ,  faire  de* 

n  unions  à  perpétuité  de  quelques  églifes  que  ce  foie, 

»  foit  paroiffiarlcs,  où  il  y  ait  des  fonts  de  baptême,fok 

»  autres  bénéfices ,  cures-  &  non  cures ,  avec  d'autres 

*  cure»  y  à  raifon  de  leur  pauvreté  >  &  dans  les  autres 
»  cas  permis-  par  te  droit  ;  encore  que  lefdites  égli~ 
»  fes  ou  bénéfices  fuffenc  généralement  o»  fpécia- 
»  lement  réfervés  ou  afFeâés  de  quelque  manière 
«•que  ce  foie,  fans  préjudice  pourtant  de  ceux  qui 
»  en  feront  pourvus  ,  &  fans  que  leftlites  unions 
»  piaffent  être  révoquées  ni  détruites  en  vertu  d'au» 
«rcun«  proviiîon,meme  pour  caufe  de  résignation* 

*  ni  d'aucune  dérogation  oufufpcnfîbn, 
SS^SSPS      •  P  autant  que  les  curés  des  églifes  paroifliales 
vîcaiws  aux  rec-  „qui  font  fans  lettres  &  ignorons,  font  peu  pro- 

teurs  ou  curl»  »  -  .  r       ,    »  .'  T         T 

ignorai»  r  «venir  »  près  aux  fonctions  Laerees,  &  qu  il  y  en  a  d  autres» 
kâ  oVffédwsi  n  qui  par  le  dérèglement  de  leur  vie,  font  plus  capa* 
tommuent.        ^fa  fe  détruire  que d'édifier  ; ks  évêques  mêmes  , 


capacité, 

»  plaire,  commettre  pour  un  tems  des  aide»  ou  vi- 
»  caires. ,  &leitr  aligner  une  partie  du  revenu  fum- 
»  farite  pour  leur  entretien ,  ou  y  pourvoir  dune 
»  autre  manière,  fans  avoir  égard  à  aucune  exemp- 
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*>  tion  ni  appellation.   Mais  pour  ceux  qui  vivent  .  ~L 

*  »  dans  le  defordre  &  avec  fcandaïe  ',  aprè>  les  avoir       '  1  *  *? 
■»  premièrement  avertis,  ils  les  corrigeront  &  châtie- 

••»  ront  *  &  s'ils  continuent  à  mener  une  vie  déréglée 
•»  fans  changer  de  mœurs ,.. ils' pourront  les  priver  de 
*»  leurs  bénéfices,  fuivant  les  confticutions  des  fàints 
«  canons,  fans  égard  à  aucune  exemption  ni  appella- 

*  tion  quelconque. 

»  Comme  on  doit  avoir  auffi  un  très-grand  foin-,  ^StlSuSî 
»  que  les  choies  qui  ont  été  confacrées  au  fervice  de  l'^wd  des  égm* 

JL-  •  •  l»'     •*         \  ruinées  &  abat- 

*•  Dieu ,  ne  viennent  point ,  par  iinjure  du  tems- ,  tues  par  riojCre 
-à  fortir  de  ce  pieux  ufage ,  &  à  s  échapper  de  la  %£?<**»» 
»♦  mémoire  des  nommes: Tes  éveques,  comme  dé- 
»  légués  du  £tint  fiége ,  pourront  transférer  les  bé- 

*  nefices  Amples  ,  ceux  mêmes  de  droit  de  patrona-  ' 
»»  ge  'T  de*  égiifes  qui  ie  trouveront  ruinées*  par  le 

*  teins*  ou  autrement  ,^  .&  qui  par  la  pauvreté  ne 
»  pourront  être  rétablies  ,.  dans  les  éeJiies  mères  ou 
»  autres  des»  même?  lieux ,  ou  du  voiunage  qu'ils  ju>. 

*  geront  a  propos  ren  y  appellant  ceux  qui  y  ont  in- 
»  térêt  y  &  ériger  dans  leklites  églifes  des  autels  ou 
»  des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  &  invocations  , 

*  ou  les  transférer  à  des  autels  ou  chapelles  déjà 
>»  érigées ,  avec  tous  les  émolumens  &  revenus ,  & 
»  les  mêmes  charges  auffi  des  premières  égliïês.  A 
* legard  des  églifes  paroiflialcsqui  fe  trouveront 
**  ainifi  ruinées ,  encore  qu'elles  fuiTent  de  droit  de 
«  patronage  j  ils  auront  foin  qu'elles  Soient  rétablies 
«des  fruits  &  revenos,  quels  qu'ils  puifient  être  , 
»  qui  appartiendront ,  de  quelque  manière  que  ce 
»loiUy  aufdites  églifes  ;  &  sais  ne  font  pas  fuffifans , 
»  ils  obligeront  par  toutes  fortes  de  voyes  dues  & 

Mmmiij. 
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' —  »  raifonnables ,  les  patrons  &  tous  autres  qui  tirent 

An.  j  j  6  i .  w  quelque  chofe  du  revenu  defdites  églifes ,  de  con- 
»  tribuer  à  leur  réparation  ;  &  à  leur  défaut  ils  s'a-* 
.»  dreûeront  même  aux  paroi&ens,  fans  égard  à  ap- 
»  pellation,  exemption ,  ou  oppofition  quelconque  : 
*>  Que  s'ils  fe  trouvent  tous  dans  une  trop  grande 
»  pauvreté  ,  elles  feront  transférées  dans  les  églifes 
»  mères ,  ou  dans  les  plus  prochaines ,  avec  pouvoir 
»>  &  faculté  de  convertir  tant  lefdites  parouTesque 
*>  les  autres  églifes  ruinées ,  à  des  ufages  profanes , 
«•  pourvu  qu'Es  ne  foient  pas  fbrdidcs,  en  y  lauTant 
»  toutefois  une  croix  dretfee. 
chapitre  vin.      «  Jl eft  de  la  juftice  que  J  ordinaire  dans  fon  dior 

Quels  monaftent  tr      •  e  •  *i*J  i  l      r 

&  bénéfices  les  •  celé  ait  un  loin  particulier  de  toutes  les  choies  qui 
tSEJËZ  -  regardent  le  fervice  de  Dieu  ,  &c  qu'il  y  donne 
*»  ordre ,  quand  il  eft  néceflairc.  Ceft  pourquoi  les 
»  monafteres  en  commende  ,  même  ks  abbayes , 
»  prieurés ,  &  ceux  qu'on  appelle  prévôtés ,  dans 
.«Jefquels  fobfervance  régulière  n  eft  pas  en  vi- 
»  gueur ,  comme  auffi  tous  les  autres  bénéfices ,  tant 
»  cures  que  non  cures  ,  fécpliers  ou  régulier*  ,  de 
»  quelque  manière  qu'ils  foient  en  commende ,  me- 
*>me  les  exemts,  feront  vifités  tous  les  ans  parles 
»  evêques ,  même  comme  délégués  du  fiége  apofto- 
»  lique  :  £c  lefdits  Evêques  pourvoiront  par  les  voies 
s»  convenables ,  &  Tnçmc  par  le  féqueftre  du  revenu, 
»  que  l'on  rétablûtè  les  chofes  qui  en  auront  befoin , 
«  ôc  que  l'on  fatisfafle y  comme  il  faut ,  à  ce  qui  re*- 
m  garde  le  foin  des  âmes ,  fixes  lieux  &  leurs  anne- 
■»  xes  en  font  chargés ,  ou  aux  autres  devoirs  auf- 
t> quels  ils  peuvent  être  obligés,  nonobftant  ap- 
pellations quelconques  ,  privilèges  ,  coutumes 
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f  mêmes  prescrites  de  tems  immémorial ,-  lettres  — 

aconfervatoires, -dépurations  de  Juges,  &  leurs  dé-  ***•  l56\* 
«  tenfes.  Ma**  ^  dans les  lieux  fufdtts  lobfervance 
•»  régulière-  eft  erj  vigueur,  les  éveques  auront  foin 
*>  d'avertir  paternellement'  le*  ibpêrieurs  des  regu- 

*  liers ,  de  vivre  de  de  Élire  vivre  ceux  qui  leur  four 

*  fournis ,  conformément  à  leurs  règles  &  à  leurs 
»  conftitutions  régulières ,  &  dé  les  bien  gouverner 

*  &  maintenir  dans  leur  devoir.-  Que  fi  après  et* 
»  avoir  été  avertis ,  ils  manquent  dans  fix  mois  à  les 

*  vifiter  ou -corriger  y  alors  lefdits  évêques ,  comme 
-  délégués  du  fiége  apollolique,  pourront  les  vifiter 

*  &  corriger ,  tout  ainfi  &  de  même  que  pourraient 
»  faire  les  fupérkurs  fuivant  leurs  règles  &  conftitu- 
»  tions  ?  fans  égard  ,.  &  nônobftant  toutes-  appella- 

*  tions ,  privilèges  te  exemptions* 
La  fuite  des  tems  ayant  rendu  inutiles  pluiieurs"  .  Chapitre  1 

j  «.*••-•        .//•!.  1        /  Abolition  dui 


LyC*.  **  «W.V..  «~    r  ««»«,  ,  w»«viw  ^«^  tueUef  feront  pu- 

f»  &  deréglemens  des  quêteurs  d-  aumônes  j  &  leurs  J!ié<?  p»  '«<>'- 
*>  détordre?  paroiiTant  plutôt  s'accroître  tous  les  dedeuxiuchapi! 
«jours 1 ,  àû  grand  fcandale  des  fidèles  qui  ont  jufte  wXiÛSIIÎet 
»  fujet  de  s'en  plaindre,  jufqu'au  point  qu'il  ne  fem« 

*  ble  plus  refter  aucune  efpérance  de  leur  amen- 

*  dément  :  le  faint  concile  ordonne  que  le  nom  & 
»  l'ufage  en  foient  entièrement  abolis  dans  tous  les 

*  lieux  de  la  Chrétienté ,  &  qu'aucuns  ne  foient  plus 
»  reçus  à  en  faire  la  fonction ,  nonobftant  tous  pri- 

*  viiéges  accordés  à  des  églifes,  monafteres,  hôpi- 

*  taux ,  lieux  de  dévotion ,  ni  à  aucunes  perfonnes  , 
»  de  quelque  état ,  dignité  &  condition  qu'elles  puif 
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»  »  fent  être  s  &  fans  égard  à  quelques  coutumes  que 

An.  i  $6%,  „ce  jf0{t  ^  même  de  tems  immémorial  ;-Veut  & 
»  ordonne  que  les  indulgences  &  autres  grâces  fpi- 
9  rituelles ,  dont  il  n'eft  pas  à  propos  que  pour  ce- 
»  la  les  fidèles  demeurent  privés  ,  foient  à  l'ave- 
<•  nir  publiées  au  peuple  dans  les  tems  convenables 

*  par  les  ordinaires  des  lieux ,  qui  prendront  pour 
»  ajoints  deux  du  chapitre  ,  aulquels  eft  auiO  don* 
»  né  pouvoir  de  recueillir  fidèlement  les  aumônes  & 
»  les  autres  fecours  de  charité  qui  leur  feront  offerts, 
»  fans  en  rien  prendre  du  tout ,  afin  que  tout  le 
»  monde  vpye  &  comprenne  que  véritablement  ces 
»  {réfors  céleftes  de  leglife  y  font  difpçnfés  pour  en? 
i*  tretenir  la  piéçç ,  &  non  pour  un  profit  parties 
u  lier, 

xcv.  A  la  fin  de  la  felTion,  oa  amVna  la  fuivante  au 

fenionruiïanteaa  »dix-ieptieme  de  Septembre  en  ces  termes  :  Le 
'aJ^SfiT*  de*  &hit  concile  de  Trente  oecuménique  &  général , 

*  légitimement  aflembié  fous  la  conduite  du  faine 
p  Elprit ,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftojique  y 
t»  prefidans ,  a  réfolu  &  ordonné  quela  prochaine 
p  feûion  fe  tiendra  &  célébrera  le  jeudi  d'aptes  l'oc- 
»  tave  de  la  Nativité  de  la  bienheureufe  Vierge  Ma? 
«  rie ,  qui  fera  le  dix-feptiéme  du  mois  de  §eptem- 
9  bre  prochain  >  avec  cette  réferye ,  que  le  même 
•?  concile  pourra ,  félon  fôn  bon  plaifir  &  volonté  , 

•    •    »  &  fuivant  qu'il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de 

*  l'afTemblée  ,  reftraindre  ou  prolonger  ,  même 
»  dans  une  congrégation  générale ,  ledit  terme ,  & 
»  ceux  qui  feront  marqués  pi-après  pour  chaque  fefr 
•»  /Ion.  Tous  les  pçres  unanimement  approuvèrent 
cette  indi&ion ,  ôc  répondirent ,  placçt. 

%  Après 
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Après  la  ledure  des  décrets  touchant  la  do&ri-     - 
ne4  les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  :  Il  n'y        •  156lt 
eut  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Warmie ,  &  Elius  jugemwXi*quei- 
patriarche  de  Jerufalem ,  qui  déclarèrent ,  quejî le  ^èwSkloc! 
pape  Tapprouvoit  ,ih  t 'approuveraient  au ffi.  Stella  «"*• 
évêque  de  Capo-d'Iftria  n'approuva  pas  les  paroles  du  Pal!fvl'ibh^'  "*'• 
premier  chapitre  tirées  du  chapitre  fixiéme  de  faint  ".  »  m. 
Jean  ,  comme  avoit  fait  l'archevêque  de  Grena- 
de. Didace  de  Léon  Carme ,  évêque  de  Colombria , 
&  JeanMunnatonès  Auguftin ,  evêque  de  Segovie  , 
furent  du  même  avis.  La  raifon  apportée  dans  le 
chapitre  quatrième  touchant  le  refus  de  IouchanT- 
tie  aux  enfans  fut  encore  improuvée  par  Stella ,  qui 
demanda  qu'en  fa  place ,  on  mît  celle  de  faint  Paul , 
qui  demande  que  l'homme  s'éprouve  foi-même. 
Philippe-Marie  Campegge  évêque  de  Feltri ,  fit   f™  vado  ui.t. 
auffi  Ces  objections  fur  le  premier  chapitre  >  par  rap-  '' siy&  iH' 
port  aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean     falhv'  *'fut' 
qu  on  y  cita  ;  mais  on  n  eut  aucun  égard  a  toutes 
ces  remontrances. 

Comme   les  progrès  du  concile  dépendoient    S^tào» 
<£une  parfaite  union  entre  ceux  qui  y  prefidoient ,  £n"rtdeini£r  £ 
le  cardinal  Simonetce  réfolut  d'aller  trouver  celui  mone»e. 
de  Mantoue  avec  qui  il  n'écoic  plu*  fi  uni  depuis  *&*»>  «'/«/>•  /•*. 
quelque  tems ,  comme  on  Ta  vu.  Ainfi  le  dix-fep-  l1'et>t' 
ciéme  de  Juillet ,  forçant  de  1 eglife ,  après  une  con- 
grégation ,  il  fe  préfenta  devant  ce  cardinal ,  le  con- 
duiiic  à  fon  palais ,  &  fe  pria  lui-même  à  dîner.  La 
converfation  fe  pafla  avec  de  grandes  démonstra- 
tions d'honnêteté  de  part  &  d  autre  :  Simonetce  fe 
voulant  juftifier  fur  certains  difeoursque  des'prélats 
amis  particuliers  de  Mantoue  lui  avpient  tenus ,  ce- 
Tome  XXXI L  N  n  n 
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»■  ■     '       ■  lui-ci  l'interrompit ,  en  difant qu'ils  en  parleraient; 

An*  1561.  une  autrefbis ,  témoignant  par  ce  fîlence ,  comme 

il  le  fît  enfuite  connoîtfe  par  Olive  Ton  fixerétarre,. 

qu'il  ne  demandoit  point  d'autre  juftificarion  qu'un 

changement  de  conduite  à  fbn  égard  ,  &  qu  il.  ne 

confervoit  pas  L'ombre  de  reuentiment  die  tout  ce 

qui  s'étoit  pauev 

xcvin.         Mais  ce  qui  contribua  le  plus  a  la  réconciliation- 

«TEipagm  rûr  ta  des  deux  légats ,  fut  une  lettre  du  roi  d'Efpagne  au 

eÔndîcaï  urJ-  marquis  de  Pefcaire,  qu'un  courrier  apporta  de  Mi- 

dence.  jan  ^  fecrétaire  de  ce  marquis ,  la  nuit  qui  précé- 

i.îuï?i'  ib'd'  da  cette  réconciliation.  Ce  prince  mandoit  qu'ayant: 

FraTaoïo  lui.  t.  appris  que  la  déclaration  de  la  continuation: dur con- 

*  *l*  cile  déplaifoit  à  1  empereur  &  à  la*  France  ,  &que ,. 

tturt  du  faur  d<  fi  on  la  faifbic,  cela  pourroit  caufet  la  ditfblutidii 

Lanfac  au  roi  du     .  MM  1     •  »  C  *    1  -/*   • 

vingt  -  quttritmt  du  concile  j  il  vouloit  qu  on  en  cetsaft  les  poumntes ,. 

Ai  Juillet  Jfffr  a  >  1a  tX*  r/\. 

y       pourvu  qu  on  ne  drc  point  auili  que  ce  nie  un  nou* 

Dans  les  mémoires  Mo»-  •        a*  * 

tour  le  conciu  de  veau  concile ,.  &  qu  on  continuât  comme  on  a  voie 
SjR.'1*  **%\  commencé,  fan*  faire  aucune  déclaration) d'indàc- 
tion  nouvelle.  Il  maridoit  enfuite  à  fes  évâquts'  y 
qu'il  fçavoit  coûtes  les  inftances  quils  avoisnt  fuites 
pour  fais  déclarer  la  résidence  de  droit  divin ,  & 
qu'il  louorc  leur  zélé  &  leurs,  bonnes  intentions  $ 
mais  qu'il  ne  lui  fembloir  pas  qu  une  pareille- cfccd ara- 
ration  tut  néceûaire  en  ce  tems-ci  ;■  qu?ain&  il' leur 
défendpit  de  la  pourfuivre  davantage.  Ce-  que  ce 
prince  faifok  ,  dit  le  fieur  de  Lanfac  écrivant  h  lai 
reine  mère ,  pour  faire  platfirau  pape:,  qui  a^pïis^ 
fort  à  cœur  cette  matière ,  comme  il  prend v&xkt btf 
les  autres  qui  intéreflènr  en  particulier  Ta>  cour?  de- 
Rome,  que  fa  fainteté' dit  vouloir  réformer  elle- 
même  ^  fans  que  le  concile-  s'en  mêle -x  &  défi re  que 
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jà  queftion  de  la  réfidence  ,  celle  de  la  «communion  «  '» 

fous  les  deux  cipéccs ,  &  d'autres  qui  fouâriront  ici  A*ft  *  S  6j* 

Quelques  dirBcultcs ,  lut  fuient  renvoyéespour  être 
écidées  à  Rome  dans  un  coniïftoire.  Et  par-là ,  con- 
*»cinue  Laafac  ,  votre  majcÛc  pourra  juger  .que 

*  quelque  foin  que  nous  puiiSons  pendre  ici ,  nous 
»  n'obtiendrons  que  ce  qu'il  plaira  au  pape,  n'y  ayant 
**  aucun  doute  que  tout  ne  s'y  pane  à  fâ  volonté , 
-  parce  qu'il  a  été  délibéré  qu'on  n'y  propofèroit 
*>  rien  que  par  les  légats ,  que  le  plus  grand  nombre 
•>  des  éveques  font  Italiens ,  la  plupart  pensionnai- 
»  res  $  &  que  les  Efpagnols  qui  paroiûoient  avoir 

*  beaucoup  de  zélé  pour  la  réformation  ,  font  à  pré- 
»  fent  refroidis  par  les  avis  qu'ils  ont  reçus  de  leur 
V»  roi  couchant  le  point  de  la  réfiderure. 

Hercule  Pagnano  fecrétaire  du  gouverneur  de 
Milan  ayant  montré  cette  lettre  aux  Efpagnols  ,  & 
l'archevêque  de  Grenade  l'ayant  entendu  lire* ,  dit  : 
»  Cela  va  Dieu;  le  pape  ne  veut  point  qu'on  fafïe  au- 
»  cune  déclaration  fur  la  réfidence ,  &  le  roi  ne 
»  fçàit  pas  de  quelle  importance  eft  pour  lui  cette 
»  affaire.  Ses  confeillers  font  l'archevêque  de  Séville 
«  &  1  eveque  de  Cuenza ,  qui  ne  fe  mettent  pas  fort 

*  en  peine  de  réfider  dans  leurs  diocéfes.  A  la  vérité 
»  je  lui  obéirai  en  m'abftenant  de  protefter  :  mais  je 
»  ne  laûTerai  pas  pour  cela  de  demander  cette  décla- 
»  ration ,  toutes  les  fois  que  j'aurai  occafion  de  lefai- 
»>  re  :  en  quoi  je  fuis  afliiré  que  le  roi  ne  s'«n  tiendra 
»  point  offenfé.  »  L'article  de  la  lettre  du  roi  catho- 
lique fur  la  continuation  du  concile,  fut  aufïi  mon- 
tre aux  ambafiadeurs  de  l'empereur  &  du  roi  de 

Nrtnij 
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'        France ,  qui  répondirent  qu'il  n'étoit  pas  nécefTairô 

An.  i/tfi.  en  effet  que  l'on  déclarât  en  termes  formels  que  le 

concile  etoit  continué  \  puifquon  le  faifoit  voir 

aflez  par  les.  effets, 
oî  «i«  anx      ^c  dix  neuvième  de  Juillet  l'archevêque  de  Lan- 
*v«iu«iarépon-  ciano  rendit  la  réponfe  du  pape  aux  lettres  que  les 

fe  que  le  pape  leur  f  .  .If.  »^        /• 

£ut.  eveques*  Italiens  lui  avoient  écrites ,  pour  s  excuier 

rlfn  iM'  "'  ^e  ce  Su '^s  av°ienc  &K  dans  la  difpute  fur  la  réfî- 
13.11.,.  **'  dence.  Cette  réponfe  fut  lue  dans  la  grande  églife 
SjSfwîT*"*  après  les  prières  du  foir  en  préfence  des  évêques  : 
elle  contenoit  en  fubftance  :  Que  le  pape  reflentoit 
beaucoup  de  joie  de  l'attachement  de  ces  évêques  an 
faint  fiége  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  déhnitioa 
que  quelques-uns  avoient  demandée  pour  décider 
de  quel  droit  étoit  la  réfidence  ,  chacun  pouvoir 
parler  là-deftus  fuivant  fa  confeience ,  qu'il  ne  le 
défapprouvoic  point  ,  qu'il  vouloit  que  le  concile 
jouît  d'une  liberté  entière  ;  mais  qu'ils  difputa/Tent 
en  paix ,  &  qu'ils  fe  tinffent  en  garde  contre  le  mau- 
vais exemple ,  puifqu'ils  n'ignoroient  pas  combien 
les  .hérétiques  etoient  attentifs  aies  obferver.  Qu'il 
les  exhortoit  donc  paternellement  à  vivre  dans  une 
parfaite  union  >  &  a  fe  conduire  avec  •  beaucoup  de 
^modération  >  &  que  l'archevêque  de  Lanciano  les 
informeroit  au  furplus  de  £es  phis  amples  volontés. 
Vers  le  même  tems  le  pape  envoya  d'autres  ordres 
à  fon  nonce  Vifeonti ,  au  fujet  de  la  queftion  de  la 
résidence,  fur  laquelle  il  vonloit  que;  l'on  prît  des 
voies  sûres  pour  f'aflToupi*  6c  la  renvoyer  au  £ainr 
iiége*  Mais  s'il  étoit  facile  d'imaginer  dés  moyen* 
pour  y  réufïir ,  il  ne  le  fut  pas  de  les  faire  parvenir 
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à  une  heureufe  fin ,  &  le  pape  trouva  toujours  les  ' 

évêques  Efpagnols  en  particulier  fort  oppofçs  à  fes  ^N'  l  *6i* 
volontés  fur  cette  matière. 

Le  dix-neuviéme  de  Juillet  on  tint  une  congre-         c. 
.gation  générale ,  dans  laquelle  on  donna  aux  théo*  fon^ofofe  «dî 
logiens  treize  "articles  à  examiner  fur  le  facrificede  "eff?  •  furIa 
la  méfie  &  les  abus  qui  s'y  commettoient.   i  *  Si  là. 
méfie  eft  feulement  une  commémoration  du  fac/i-,  ^.%'.«.  s.  "r 
fice  de  la  croix,  &  non  pas  un  vrai  facrifice.  x.  Si  rra-Paoi  iw.  4. 
lefacrifice  de  la  méfie  déroge  au  facrifice  de  la  croix.  '"  ,I'* 
3 .  Si  par  cei  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
Je  fus  -  Chrift  ordonne  à  fes  apôtres   d'offrir  fou 
corps  &  fon  fang  dans  la  méfie.  4.  Si  le  facrifice  de 
la  méfie  fert  feulement,  il  celui  qui  l'offre ,  &  ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres ,  tant  vivans  que 
défunts ,  ni  pour  leurs  fautes ,  leurs  fatisfaâions  , 
&  leurs  autres  nécefEtés.  j.  Si  les  méfies  privées,  dans 
lefquelles  le  prêtre  feul  communie ,  &.  non  pas 
d'autres,  font  licites ,  &  ne  doivent  pas  être  apo^ 
lies.  6.  S'il  eft  contraire  à  l'inftitution  de  Jefus- 
Chrift  de  mêler  à  la  mefle.de  l'eau  avec  le  vin.  7.  Si     • 
le  canon  de  la  méfie  contient  des  erreurs  &  doit 
être  retranché. S. Si  c'eft  une  louable  coutume  de  l'é- 
glife  Romaine  de  prononcer  fecretemeiit  &  basses 
paroles  de  la  canfecration.  5».  Sik  méfie  doit  être 
célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  entendue  de- 
tous.  10.  Si  c'eft  un  abus  de  dire  des  meflçs  ert 
l'honneur  de  certains  faines.  1 1 .  Si  Ion  doit  abolir 
les  cérémonies-,  les  habits , .  &  les  autres  fignes  exté- 
rieurs dont  l'églifefe  fert  dans  la  célébration. de» 
méfies.  1  x.: Si  cefl;  la  même  chofe  de  dire  que  Je- 

N  n  n  îij 
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.  fus-Chrifteftimmolé  pour  nous,  &  de/lire  qu'il  nou> 

AU.  i  $*x»  e^.  <ioon^manger.  1 3.  Sila  mcflç  eft  feulement  un 
facrifice  de  louange  &  d'itâions  de  grâces ,  ou  il 
elle  «ft  un  facrifice  propitiatoire  pour  les  vivans  &c 
les  morts, 
ci.  Le  lendemain  vingtième  du  même  mois  de  JuLU 

^i^T|i«&  l«t ,  il  y  eut  une  autre  congrégation  dans  laquelle 
i>ar  le  fimicr  k-  on  pr0pofa  quelques  reglemens  poux  traiter  les  ma- 
tières par  ordre  &  avec  bienféance ,  Ravoir  :  Que 
e.  ïfZ'J!*1**'  pour  terminer  plus  promptement  les  queftions  , 
Tra-Pado  Un.  e.  chaque  théologien  ne  partaok  pas  plus  d'une  dé- 
jà* 5*j.    5>«.  mjc  jjeujç  f  zfxes  laquelle  le  maître  des  cérémonies 
ISSkSiSm',  i'avertiroit  decelfer.  En  fecoad  Heu,  qu'entre  Us 
jjj***  us-&  thcc^Qgiens  envoyés  .par  le  pape  ,  A  n'y  en  auroiç 
que  quatre  qui  parleraient ,  deux  féculier*  &  deux 
fégukers  aux  choix  des  légats.  3.  Que  le*  ambaffa-* 
deurs  choifiroient  trois  des  théologiens  feculiers , 
envoyés  par  leurs  princes.  4.  Que  chaque  légat  nom- 
meroit  un  théologien  Séculier  dentée  Ces  domeftU 

Sues,  s .  Que  de  tous  les  autres  théologiens  féculiers. 
omeftiques  des  prélats,  Ion  en  prendrait  feule- 
ment quatre  pour  parler  far  chaque  matière,  com- 
mençant parles  plus  anciens do&eurs.  6,  Quecha* 
que  général  d'ordre  nommeroit  trois  des  tiens.  L'on 
comptoit  qu'il  y  auroit  trente  -quatre  théologiens 
qui  parleraient ,  Se  qu'on  employeroit  dix  congré- 
gation à  les  entenare.  Ces  reglemens  ayant  été 
approuvés,  on  fit  choix  de  quelques  pères  pour 
difpofer  les  décrets  de  la  doclrme ,  &  l'on  conr 
vint  qu'ils  confulteroient  les  plus  habiles  théolo- 
giens, te  cardinal  Seripande  expo£  enfuira  la.  mfr 


lueredont  il  falloit  examiner  les  chapitres  de  la-doc^  . 

trine,  &  le3  canons  touchant  kmeflfe  ;.  êâ  dît  que A&<  £$6i\ 
cette  matière  ayattt  déjar  été  traitée  dans  le  concile  ^ 
iàns  qu  on  l'eut  publiée  yles  pères  pouvo'ientf  retrait-- 
cher  une  partie  de  leurs»  obièrvaçionst,  afin  de  £-: 
nir  plus  promptemom,  VarcWvcque  d$  Grerwiô, 
&  1  évëque  des  Cirtcf-^Iifcs  >  demandèrent  qtio& 
joignirle  facr^ent  dé  l'ordre  au- orifice  de  fô 
mefte ,  dans  le  defifein  de  Étire  deciddr  le  point  d# 
la  résidence ,  mais  on>  no  le»  écouta:  point, 
:  Les  théofagia»  du  pape  refufertnr  de  têmttoik  çti 
a;  ces  r' '-l  °         '  '  ' 

laifsât 


geroient  convenable  a  la  matière  qu  ils  auroient  a 
traiter*  Et  pour  montrer  qu'ils  étoient  réfolus  en  4!^*'t**r* 
effet  d'en  agir  ainfî  ,  Salmeron ,  le  premier  de  ces 
théologiens,  employa  lui  feul  toute  la  féance  du 
vingt-unième  de  Juillet  fuivant ,  ou  il  parla  fur  les* 
fept  premiers  articles  <&# treize  qhe  1  on  avoit  don- 
ne à  examiner.  Le  fetfdemain  matin  Torrès  fon  cok 
lègue  parla  de  même  fi'lplig-tems.,  que  Ton  ne  put 
entendre  que  lui. 

Sur.la  un  de  (&ii  difcoûrs ,  il  fappella  rexplieâ- 
tion  de  ces  paroles  du  chapitre  fïxiéme  de  faint  Jean  î 

Sz^ous  ne  mange^  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  &c^ 
&  dit  quselles  ne  fe  pouvoient  entendre  que  de  1* 
communion  facramentelle.  Il  ajouta,  que  dans  le 
premier  chapitre  de  doctrine  du  décret  précédent  y 
il  fembloit  que  cela  fut  mis  en  doute  9 .  qu'il  fal- 
loit donc  déclarer  dans  là  feffîon  prochaine  que 
iaint  Jean  ne  parle  en  cet  endroit  que  du  iàcre* 
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\  ment,  &  que  fi  quelqu'un  difoit  le  contraire,  îï 


AN.  i  jtfir,  en  appeUoic  au  concile.  Ce  qui  offenfa  beaucoup 
les  légats  >  en  forte  que  Simonette  voulut  qu'on  ré- 
primât l'audace  de  ce  théologien  pour  intimider 
les  autres  :  ce  qu'on  convint  de  faire  à  la  première 
occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Borroméé ,  & 
fe  plaignirent  en  particulier  de  Salmeron ,  qui  les 
avoit  obligés  de  retrancher*  de  leurs  reglemens  le 
premier  article ,  qui  conçernoit  le  tems  que  fes 
théologiens  dévoient  parler  :  ce  qui  ayoit  dérogé 
à  leur  dignité  ,  &  mis  dans  la  neccfïîtc  d'allonger 
les  affaires  du  concile  qu'on  vouloic  terminer  aii 
plutôt, 


LIVRE 
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PEndant  qu'on  traitoit  de  ces  chôfes  dans  le         L*  * 6x' 
concile  ,  le  fieur  de  Lanfac  ambafTadeur  de     Lettres  du  fieuc 
*•  •    n      •/•  •     1  */*  a  1  •    >      de  Lanfac  au  roi 

France ,  înitruiloit  le  roi  ion  maître  de  ce  qui  s  y  &  à  h  reine ,  aa 
étoit  paffé.   Il  fe  juftifioit  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  «*•*•««*• 
fait  de  fortes  inftances  pour  déclarer  une  nouvelle  «Sf2?££,£ 
indi&ion  du  concile ,  de  peur  d'en  caufer  la  diflb-  %t.&£4  f* 
lution  5  il  ajoutoit  :  Que  les  Efpagnols  &  les  Ita-    PMao  m  ^ 
liens ,  ne  l'auroient  jamais  fouffert  ;  que  les  Impé-  **•  "?•  ev*  *** 
riaux  paroifloient  contens  pourvu  qu'on  ne  déter- 
minât ni  continuation  ni  indiâion  nouvelle  ,  Se 
que  le  roi  d'Efoagne  avoit  ordonné  aux  prélats  fes 
iujets  de,fe  déûuer  de  leur  demande.  Qu'il  envoyé 
à  fa  majefté  les  chapitres  de  la  doctrine  &  de  la  ré- 
formation publiés  en  la  dernière  femon  -,  &quoi- 
qu'au  commencement  des  difputes ,  ri  ne  fut  quef- 
Hon  fur  le  fait  de  la  doctrine  que  de  voir  s'il  etoit 
convenable  de  rendre  aux  laïques  l'ufage  du  calice , 
pourfuivi  par  les  ambaûadeurs  de  l'empereur  Se  par 
ceux  de  Bavière ,  cependant  il  n'en  a  été  rien  déter- 
miné, &  l'on  a  feulement  publié  quatre  canons  pour 
confirmer  ceux  de  Confiance  ,  qui  défendoient  la 
communion  fous  les  deux  efpéces.  Cette  lettre  étoit  ,Dayl*  u»m'i* 

il»  ♦/  1     *    mi        *  1        •  'Lanfae  «m  roi  du 

au dix-neuvieme  de  Juillet:&  par  une  autre  du  vingt-  **  *  juuut  dm» 

_'         •/  *l  ■  J    '  A  •  Its  mémeirtt  pour. 

Quatrième  ,  11  mande  au  même  prince  que  comme  u  coHcatf.  iSj, 
il  y  a  deux  ou  trois  jours  que  les  théologiens  ont 
commencé  à  examiner  la  matière  du  facririce  ;  & 
aue  par  un  règlement  il  èft  dit  que  les  ambaf- 
odeurs  choifîronc  trois  des  théologiens  envoyés 
Tome  XXXIL  Q  0  Q 
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■  par  leurs  princes  ;  il  eft:  fâcheux  que  les  François 

AN.  i 561.  n'ayant  aucune  part  à  ces  délibérations,  nayent  ici 
aucuns  théologiens  ;  qu'ainfi  le  tout  fe  pafTera  entre 
les  Italiens,  les  Efpagnols,  &  les  Portugais  qui 
font  en  très-grand  nombre  :  fur  quoi  il  (croit  i 
propos  de  faire  partir  inceûamsnent  les  prélats  Fran- 
çois accompagnés  de  doâeurs  en  théologie  ,  afin 
qu'ils  puflent  fe  trouver  à.  la  feflion  prochaine  qui 
eft  indiquée  au  dix-feptiéme  de  Septembre. 
ri.  Quelques  jours  après  le  même  fieur  de  Lanfac 

*  hmePlS:S!ê  re9lt  des  le"re*  de  k  tG*ne  régente ,  qui  lui  man- 
arrivée  du  c«rdi-  ^0[t  qye  malgré  les  troubles  du  royaume  qui  coati* 

nal  de  Lorraine,  .  •*  P  .t  '        / r  %       1      C  ' 

ftdefoixancepié-  nuoient  toujours ,  elle  avoit  reiolu  de  faire  partir 
France.       ^our  Trente  jufqua  Soixante  prélats  qui  feraient 

JJSj'jJÏ. **'  conduits  par  le  cardinal  de  Lorraine  >  pour  arriver 
dans  le  mois  de  Septembre  ,  &  qu'il  fit  cnfortc 
qu'on  prorogeât  la  iefiion  jûfqu  a  leur  arrivée  :  cils 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  cardinal  de  Man- 
toue.  Mais  par  une  autre  du  dix-feptiéme  d'Août,  elle 
manda  au  même  de  Lanfac  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine &  les  prélats  ne  pouvoient  fe  rendre  au  conci- 
le plutôt  que  vers  le  milieu  d'O&obxe,  au  commen- 
cement duquel  ils  dévoient  être  à  Turin  ;  qu'elle*  lui 
en  envoyoic  la  lifte  pour  la  communiquer  aux  légats 
$:  aux  pères  du  concile ,  on  te*  atfurant  que  s'ils  difU 
feraient  fi  long-temsleur  départ,  on  n'en  dçvoit  at- 
tribuer la  cauiê  qu'aux  malheurs  des  tems  j  &  qu'airi* 
&tor  qu'elle  avoit  connu  que  les  forces  étaient  foûl- 
fantes  pour  rétablir  l'autorité  du  roi ibnfik,  elle  ira*, 
voic  pas  voulu  manquer  au  devoir  d'une  reine  chre~ 
tienne  qui  efpéroit  tirer  beaucoup  davastangcs  ds> 
ce  concile  fi  long-rems  défiré  pour  le  bïen^  le  repo*. 


<ie  la  Chrétienté,  &  en  particulier  de  k  France  EUé  """ —       T' 
ajoutoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  feroit  accompa-     ***  i  *•*• 
gné.de  douze  docteurs  de  la  faculté  de  Paris ,  des 
plus  habiles.  Mais  Laruac  n'ayant  préfente  fa  requê- 
te aux  légats  qu'au  mois  d'Août ,  pour  Solliciter  les 
demandes  de  la  reine  ,  on  continua  pendant  cet' 
intervalle  de  tems  à  travailler  dans  les  congréga- 
fions  a  1  examen  des  matières. 

Dès  le  vingt-unième  de  Juillet  on  affembla  les    prc"er;0  coni 
théologiens  à  cet  effet.  Tous  les  légats  fe  trouvèrent  «*<&»««»  pour 

i  °  /  i  i  •       i  »  «     i  examiner  la  ma- 

dans  cette  congrégation  avec  le  cardinal  Madrucce,  nere  <ru  (orifice. 
les  ambaffadeurs  de  l'empereur ,  de  France .  &  de  r,*ll*°-  «'ftp* 

-_       •/.  .  A  /.  .      '  lib.lt.  tap.  t.  tt.t* 

Vcnile ,  cent  cmquante-fept  prélats ,  environ  cent 
théologiens  ,&  près  de  deux  mille  autres  perfonnes. 
Les  congrégations  faivantes  ne  furent  pas  fi  nom- 
breufes.  Tous  les.  théologiens  convinrent  que  la 
mefTe  devoit  être  reconnue  comme  un  facrifice  vé- 
ritable de  la  nouvelle  alliance ,  où  Jefus-Chrift  eit 
offert  fous  les  efpéces  facramentelles.  Leurs  princi- 

Î>ales  raifons  étoient  que  Jefus-Chrift  eft  prêtre  fe- 
on  Tordre  de  Melchiiedech  ;,  que  celui-ci  offrit  du 
pain  &  du  vin  ,  qu'il  faut  donc  que  le  facerdoce  de 
cet  homme  Dieu  renferme  un  facrifice  de  pain  &c 
de  vin.  On  allégua  le  paffage  du  prophète  Malachie , 
où  Dieu  rejette  le  facrifice  des  Juifs  :  difant  que  fon 
pom  eu  grand  parmi  les  nations ,  &  qu'on  lui  fait 
partout  des  offrandes  pures  ;  ce  qui  ne* peut  s'en- 
tendre que  de  l'euchariftie  qui  eft  offerte  à  Dieu  par 
toutes  les  nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nou- 
veau teftament ,  on  cita  un  paffage  de  faint  Jean  , 
où  Jefus-Chrift  dit  à  la  Samaritaine  ,  que  l'heure 
•toit  venue  en  laquelle  les  vrais  adorateurs  adore- 

O  o  o  ij 
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1  roient  le  père  enefprit  &  en  vérité.  Or  adorer  G~ 

/ln.  i$6%.  gnifiçjacrifier,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  en- 
droits de  récriture.  La  Samaritaine  interrogea  Je- 
fus-Chrift  furie  facnflce  que  les  Juifs  ne  pouvoient 
offrir  que  dans  Jerufalem  ,  &  qui  avoit  été  offert 
par  les  Samaritains  à  Garizim  ou  le  fils  de  Dieu  fe 
trouvent  alors.  Il  faut  donc  néceûairement  enten- 
dre ce  texte  d'une  adoration  extérieure ,  publique 
&  folemnelle  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'eucha- 
riftie.  . 

RalSbiiemeiit      François  Foreras  théologien  Portugais  de  Tordre 
tfnn  thcoiogien  de  faint  Dominique ,  ne  nia  pas  qu'on  ne  pût  prou- 
.onugus.         vef  ^  récriture  faintequela  mefle  croit  un  facri- 
fice  $  mais  il  s'écarta  des  preuves  communes  dans 
l'explication  qu'il  donna  à  celle  qu'on  tire  du  fa- 
crince  de  Melchifedech ,  &  aux  paroles  du  prophète 
Malachie  citées  par  faint  Paul.  Je  ne  recevrai  point 
Mdteh.  1. 10  .depréfens  de  votre  main  :  car  depuis  le  lever  du fi- 
.  leiljufquau  couchant ,  mon  nom  efi  grand  parmi  les 
nations ,  &  l'on  mefacrifie  en  tout  lieu , .  &  Von  offre 
à  mon  nom  une  oblation  toute  pure.  De  plus  ce  théolo- 
gien foutint  que  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à  fes 
apôtres  dans  la  dernière  cène ,  ne  devoir  point  , 
pour  en  tirer  une  conféquence  jufte ,  être  pris  à  la 
lettre,  mais  félon  l'interprétation  unanime  des  faints 
pères ,  qui  infinuent ,  difoit-il ,  fans  toutefois  l'af-, 
»  »  ...    e.  rlrmer,  que  c'eft  un  article  de  foi.  Mais  les  autres 

rmtnncin.  mjm-  .  *  -, 

triuè.it.cy.*.  Portugais ,  voyant  combien  ce  rationnement  avoit 

**    ,#         révolré  les  prélats ,  travaillèrent  à  réparer  JL'honneus 

de  la  nation ,  en  confirmant  l'explication  commune 

des  paffages  de  l'écriture  qu'on  avoit  cités ,  &  rejet- 

tanc  cequ'avoit  die  Foreras,,  non  en  le  condam- 
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Haut ,  mais  en  l'expliquant  :  &  trois  jours  après  le  ■ 
vingtrfeptiéme  de  Juillet  dans. une  autre  congréga-  An.  1S63-- 
tion ,  Mclchior  Cornélius  théologien  du  roi  de 
Portugal,  prononça  une  gavante  diûertation,  dans 
laquelle  il  montra  que  le  témoignage  de  MalacKie 
avoit  été  ainfi  expliqué  dans  le  fécond  concile  de 
Nicée,  que  Jefus-Chrift  étant  prêtre  félon  l'ordre 
de  Meîchifedech ,  avoit  dû  offrir  du  pain  &  du  vin> 
&  que  quand  il  avoit  dit  à  fes  apôtres  :.  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  ,  il  leur  avoit  impofé  la  loi  d'em- 
ployer le  pain  &  le  vin  :  ce  qu'il  étendit  &  confir- 
ma avec  beaucoup  d'érudition. 

Le  vingt-huitième  de  Juillet  Jean  Cavillon  Je-         y. 
iuite  Flamand ,  théologien  du  duc  de  Bavière  s'ex-  pfcouK  in  t&é* 
prima  avec  beaucoup  de  netteté  lur  les  premier»  Bavière. 
articles  ,  non  par  manière  d'examen  ,  mais  en  for-    f™  vmu  /m 
me  d'exhortation  aflez  pathétique.  Il  aiTura  que  de-  ,w-'*-  iftt 
puis  les  apôtres  jufqu'à  Luther  jamais  perfonne  n'a- 
voit  mis  ces  chofes  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies 
de  faint  Jacques  >  de  faint  Marc  ,  de  faint  Baille 
&  de  faint  Jean  Chrifoftome.  Il  dit  que  les  objec- 
tions des  Proteftans  avoient  été  fuffilamment  réfu- 
tées ,  &  que  fans  cela  même  c'étoit  afîez  qu'elles 
vinflent  <fe  gens  féparés  de  leglife  pour  les  croire 
mal  fondées.  Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point 
foufrrir  qu'on  proposât  les  argumens  des  hérétiques 
fur  aucune  matière,  fans  être  bien  aifuré  de  pou- 
voir les  réfuter  d'une  manière  évidente  •>  la  vraie 
piété  demandant  que  les  raifons  contraires  à  la  doc- 
trine de  l'églife  ne  fuffent  point  expofées ,  qu  on 
n'eût  auparavant  préparé  l'efprit  des  docteurs  par    ' 
un  récit  de  la  malice  &  de  l'ignorance  des  nova- 

O  o  o  ii) 


VI. 
Autre  difcours 
d'un    religieux       nîerS 
Dominiquaio. 


M%       Histoire  Ecc  Lis  xx  s  tique; 

teurs.  Ce  difcours  fut  fort  goûté  de  la  plupart  de* 

An.  ijtft.  pères  à  qui  il  parut  trèvcàtholique  &  rempli  de 
piété. 

Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  lesftx  der- 
;re  articles ,  Antoine  Grolupto  théologien  de  le- 
vcque  de  Vigevano,  dit  que  l'hiftoirc  cccléfiaftiqus 
apprenoit  qu'anciennement  chaque  églife  avoit  ion 
miflel  ;  ce  qui  avoit  été  introduit  par  iufage  &  par 
le  terra  fans  aucun  décret  >  que  les  petites  églifes 
fe  conformoient  aux  métropoles  &  aux  grandes  égli- 
fes voiiincs  ;  que  le  rite  Romain  avoit  été  admis 
dans  plufïeurs  provinces  pour  faire  plaifir  aux  papes, 
que  néanmoins  il  reftoit  encore  plufieurs  églifes 
qui  avoient  leur  cérémonies  différentes  de  celle* 
de  Rome.  Enfuice  il  parla  du  rite  Mofarabe  ,  fui  van  c 
lequel  on  célèbre  encore  tous  les  dimanches  la  met 
fe  dans  une  chapelle  de  l' églife  cathédrale  de  Tolè- 
de ;  que  1  églife  de  Milan  avoit  encore  un  rite  tout 
différent  du  Romain  jufqwes  dans  res  chofes  let 
plus  importantes  ;  que  feulement  depuis  quelques 
lîécles  if  s'étoit  fait  de  grands  changemens  dans  le 
rite  Romain  ,  comme  il  étoit  aifé  de  le  voir  dans 
l'ancien  ordo  Romain ,  où  Ion  voit  que  les  laïques 
communioient  fous  les  deux  efpéces  :  ce  qu'il  pria 
les  pères  de  vouloir  accorder  en  ce  tems-ci.   Mais 
ce  difcours  déplut  fort  aux  prélats ,  fi  l'on  en  excep» 
tefévêque  des  Cinq-Eglifes»quifbutintquece  théo- 
logien n'avoit  rien  dit  que  de  vrai ,  &  qu'on:  ne 
pouvoir  pas  l'accufer  de  kandale ,  puifqu'il  n  avoit 
parlé  ni  au  peuple  ni  àdes  ignorans ,  mais  à  des  gens 
éclairés  que  la  vérité  ne  pouvoir  jamais  fcandalifer  ; 
«ju'ainfiçous  ceux  qui  le  craitoicnt  de.tcméraire. ,  {& 
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condamnoient  comme  gens  qui  ne  pouvaient  gou-  ■         — — 
ter  la  vérité.  An.  i  j  Cz* 

Après  que  les  théologiens  eurent  ainfi  donné       vu, 
leur  avis ,  on  entendit  les  prélats  commis  à  la  com-  Shn'S'mmhl 
'  pofition  des  décrets.  Martin  Perez  Avala  évêque  de  »COIDPofitit»n«k* 
Segovie ,  qui  avoit  aikite  a  toutes  lesxongregations 
tenues  fur  la  matière  du  facrifice  en  1551.  opinoit 
qu'on  s'en  tînt  à  la  doctrine  &  aux  canons  qui  dé- 
voient être  publiés  au  mois  de  Janvier  de  1  jj*„ 
fans  faire  autre  chofe  que  de  les  revoir.  Mais  le  lé*, 
gat  Ser<pande  ne  fut  pas  de  ce  fentiment ,  &  crue 
qu'il  n  'étoit  pas  jufte  de  s'ériger  en  cenièurs  des  dé- 
libérations prifes  alors ,  qu'il  valoic  mieux  en  pren- 
dre de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que 
l'on  moifTonnoit  ce  que  les  autres  avoient  femé. 
L'archevêque  de  Grenade  ordinairement  contraire 
aux  autres  ,  ne  vouloit  pas  qu'on  mît  que  Jefus  ChrifV 
eût  offert  dans  la  cène,  ni  qu'il  eût  inftitue  un  fa- 
crifice par  ces  paroles,  Faites  ceci  en.  mémoire  de  mou 
Seripande  croyoit  qu'on  pouvoir»  omettre  le  premier: 
point  comme  peu  néceflaire  ,  parce  qu'il  fuffifoit 
que  Jefus-Chrift  eût  inftitue  l'oblaxion  :  mais  quant 
au  fécond  point ,  qu'il  étoit  néceflaire  de  dire  avec 
quelles"  paroles ,  &  qu'il  n'y  en  avoir  point  d'autre* 

2ue  celles-ci ,  Faites  ceci ,.  &c.  mais  l'on  ne  fit  aucun 
Rangement ,  &  1  on  en  renvoya  le  tout  au.tems  au- 
quel les  pères  opineraient. 

Le  troifiéme  d*Aoûi ,  il  y  €ut  une  congrégation      v  r  rr, 

/     /     t  •     i       '  1.        /    a  Réception    cta» 

fenerate  pour  recevoir  les  procureurs  des  eveques  procureur»  <]c 
e  Ratifbonne  &  de  Bafle.  Le  premier  étoit  un  prê-  £ÏKÎS2£ 
tre  Allemand  nommé  Jean  Gothard  >  ôc  te  fécond  9rarVm^    f 
George  Hocheuwarte  étoit  docteur  en  théologie»  »«  4. 
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— — —  Les  pères  voulant  honorer  ce  dernier  comme  pro- 
An.  i  $6 1.  CUreur  du  véritable  évêque  de  Bafle ,  lui  en  donnè- 
rent le  titre  pour  mortifier  ceux  de  Bafle  qui  le  lui 
conteftoient ,  &  qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité 
d'évcque  de  Polentru ,  petite  ville  qui  eft  a  fept 
lieues  de  Bafle*vers  le  couchant ,  où  l'évêque  fait  a 
préfent  fa  réfidence.  Après  cette  cérémonie  l'on 
continua  à  parler  du  facrifice  de  la  mette  ;  &  l'ar-' 
chevêque  de  Lanciano  fut  d'avis  pour  terminer 
tous  les  différends ,  qu'on  laifsât  à  part  les  chapitres 
de  la  doctrine  ,  &  qu'on  fe  contentât  de  faire  des 
canons  avec  des  anathêmes ,  comme  le  concile  l'a- 
voit  déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel , 
dans  celle  des  facremens  en  général  &  dans  celle 
du  baptême.  Mais  O&avïen  Precone  archevêque 
de  Paierme  s'y  oppofa  &  fit  voir  qu'il  ne  falloir  pas 
éviter  d'expliquer  la  doctrine  de  1  eglife,  ni  de  l'ap- 
puyer de  raifons  par  la  crainte  des  hérétiques  ;  par- 
ce que  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prît ,  ils  n  ac- 
quiefceroient  jamais.  Ainfi  l'avis  de  pourfuivre  com- 
me on  avoit  commencé  l'emporta  a  &  l'on  convinc 
de  faire  des  chapitres  de  do&rine. 
i  *» .    ,    Tout  étant  ainfi  réglé .  après  qu  on  fut  convenu  des 

Contefiation  fi         ••  ..         .    °     /    *  * ,  ,  ,    .-. 

ro«  déclarera  la  articles  qui  dévoient  être  condamnes ,  on  s  aflem- 

canow,ca"Dtles  M*  Ie  fixiéme  d'Août  pour  les  communiquer  aur 

f*ii*v.  utfutri  pères  en  particulier ,   afin  qu'ils  prifTent  quelque 

m.  i*.  cq.  i.  ».  tcms  p0ur  jes  examiner  \  &  le  tout  fut  propofé  dans 

«ne  congrégation  générale  tenue  le  onzième  du 

même  mois  ,  où  la  difpute  roula  fur  deux  points. 

Le  premier  qui  ne  fut  toucrjé  qu  afTez  légèrement , 

s'il  ralloit  mettre  avant  les  canons  une  déclaration 

de  la  do&rine  qui  y  étoit  contenue.Caftanea  foutint 

U 
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ïa  négative,  prétendant  que  cela  étoit  contraire  à  lu- 

/âge  de  tous  les  conciles  précédens ,  &  qu'il  falloit  ^n.  Iitfl» 
imiter  celui  des  apôtres, qui fe  contentèrent  de  dire, 
Ilafembléau  Sàint-Efpru  &  à  nous.  Que  c'étoit  ain- 
{i  que  fe  comportoient  les  juges  prudens  qui  ne  ren- 
dent point  raifon  des  jugemens  qu'ils  prononcent  : 
Que  cela  étoit  plus  propre  pour  conferver  l'autori- 
té du  concile ,  &  couper  court  à  toutes  les  attein- 
tes qu'on  voudrait  lui  donner  5  Qu'une  femblable 
déclaration  feroit  inutile  aux  hérétiques ,  vu  qu'el- 
le ne  pourroit  être  fondée  que  fur  la  tradition  à  la- 
quelle ils  ne  croient  pas  _,  &  fuperflue  aux  catholi- 
ques qui  reçoivent  toutes  les  cérémonies  de  la  méf- 
ie ,  &  qui  fçavent  qu  elles  font  anciennes  &  bien  au- 
torifées.  Ce  fentiment  fut  fuivi  par  les  évêques  de 
Chiozza  &  de  Caftellamare ,  dont  l'un  pour  l'ap- 
puyer ,  dit  que  l'antiquité  de  la  doctrine  qu'on  fou- 
tenoit ,  étoit  fon  plus  folide  appui  :  l'autre  ajouta 
que  fous  Jules  III.  on  avoit  tenté  la  même  chofe 
fans  fuccès,&  que  les  hérétiques  s  en  étoient  prévalus 
pour  attaquer  les  définitions  du  concile.  L eveque  des 
Cinq-Eghfes  opina  de  même,  en  faifant  obfer  ver  que 
toutes  ces  explications  étoient  desfujets  de'difputes. 

D'un  autre  côté  l'archevêque  deZara,  Ruberius         x 
évêque  de  Senegaglià ,  Blancus  d'Orenfe  .  Jean-»     sentiment  qui 
JBâptilte  Oiius  de  Rien  ,  &  Alexandre  Storce  de  conteftatien. 
Parme,  qui  fut  enfuite  Cardinal,  voulurent  qu'avant  vaiuv.  au.  c»p. 
les  canons  on  mît  une  courte  explication  pour  les 
déclarer  feulement ,  fans  s'arrêter  ni  à  les  prouver 
ni  à  convaincre  les  hérétiques.  Il  y  eut  un  troifié- 
me  fentiment  qui  prévalut  ;  ce  fut  de  mettre  à  la 
tête  de  la  feffion  une  explication  de  la  dodrine,  plus 

Tome  XXXI L  P  p  p 
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■■■  étendue  >  &  foutenue  par  des  preuves  folides  ,•  afin 

An,  i  j  Ci*  j'en  confirmer  les  définitions  ,  &  rejetter  ce  qu'on 
lui  oppoferoit.  L'avis  fut  ouvert  par  Paul  Jo ye  évêque 
de  Nocera,  &  foutenu  vivement  par.  Stella  ,  Fof- 
cararo ,  Bovius  &  Profper  Rebiba  évêque  de  Troja 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  alléguant  qu'on  ne  pou- 
Voit  laifler  la  doctrine  fans  y  ajouter  une  explica- 
tion pour  les  raifons  qu'on  avoit  apportéees  ,  afin 
qu'on  ne  crût  pas  que  les  objections  des  adverfaires 
fuifent  indi(Tolubles  s  que  fi  le  concile  avoit  fuivi 
cette  méthode  dans  les  feffions  précédentes  ,  il  y 
avoit  encore  plus  de  rai  Ton  de  le  faire  à  préfent  fat 
une  matière  que  les  conciles  antérieurs  n'avoient 
point  traitée ,  qui  étoit  d  une  grande  étendue ,  diffi- 
cile &  combattue  par  différentes  feâes.  François  de 
Gado  évêque  de  Lugo  en  Efpagne ,  ajouta  qu  une 
pareille  déclaration  n'étoit  pas  feulement  nécetfàire 
au  commun  des  fidèles  pour  fçàvoir  ce  qu'il  faut 
croire,  mais  encore  aux  pafteurs  &  aux  prédicateurs, 
afin  d'expliquer  au  peuple  la  doctrine  qu'ils  lui  pro- 
pofent  ;  &  que  jamais  occafion  de  le  faire  ne  fut- 
plus  favorable  que  dans  un  concile  général  compo* 
lé  de  gens  fages ,  où  l'efprk  de  vérité  eft  préfent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean-Baptifte*Caftanea 
archevêque  de  Roiano  pour  la  négative ,  furent  ré- 
futées par  Pierre  Camaïanus  évêque  de  Fiefole  ers 
Tofcane,  &  Didace  Covarruvias  évêque  de  Civi- 
tella  :  D'autres  prélats  parlèrent  après  eux  >  entr  au- 
tres Jules  Magnan  de  Tordre  des  frères  mineurs , 
évêque  de  Calvi  dans  l'IÛe  de  Corfe ,  qui  dit  qu'ou- 
tre l'exemple  reçu  &  très-folide  de  ce  que  le  con- 
cile de  Trente  avoit  fait  dans  les  feffions  antérieures, 
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©nfçavoit  encore  quelle  avoit  été  la  conduite  dç  •&.  •»■  > 
Cyrille  dans  le  concile  d'Ephefe  ,  où  l'on  avoit  An  Ij<»2- 
éclairci  la  doctrine  contenue-  dans  les  canons ,  qui 
fans  cela  auroient  paru  obfcurs.  L'on  détermina 
donc  qu'on  travailleroit  à  mettre  la  matière  pro- 
pofée  dans  un  meilleur  ordre,  d'autant  que  de  la- 
veumême  de  ceux  à  qui  le  foin  en  avoit  été  commis, 
il  y  avoit  encore  beaucoup  de  chofês  à  corriger ,  ôc 
que  l'ouvrage  étant  parfait ,  feroit  approuvé  par  le 
concile. 

L'autre  point  plus  difficile  à  difcuter  dans  cette        x  r. 
Congrégation  du  onzième  d'Août ,  fut  fur  l'obla-  j.^SKËJ 
tion  de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cène.  On  de-  JEJÏ^1*1" 
manda  s'il  s'y  étoit  offert  en  facrifice,  ou  s'il  l'avoir    P4//4V.  &.  l8. 
fait  feulement  for  la  croix ,  &  fî  îe  facrifice  de  la  câ£  *•  "•  !£ 7* 
méfie  etoit  propitiatoire  ;  d  autant  qml  ny  avoit  Ext&.Siripm* 
rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière  i.  ***™*-t>*v* 
parce  que  le  légat  Senpande  qui  y  preiidoit .  n  avoit  **»tfr  i$. Augu/i* 
pas  cru  que  cela  rut  neceflaire ,  fa  queltion  ayant  ete 
propofée  &  même  examinée  dans  le  concile  fous 
Jules  III.  Salmeron  qui  avoit  Soto  pour  adverfaire, 
propofant  fon  avis  fur  les  articles  de  doctrine ,  avoit 
foutenu  l'affirmative  ,  &  avoit  communiqué  aux 
pères  Ces  raifons  par  écrit.  Quelques-uns  croyoient 
qu'on  ne  pouvoit  établir  Teuchanftie  comme  facri- 
nce  propitiatoire ,  fur  cette  preuve  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  prêtre  félon  l'ordre  de  Melchifectech  ,  en 
offrant  du  pain  &  du  vin,  s'il  y  avoit  toujours  lieu 
de  douter  que  Jefus-Chrift  eût  offert  un  facrifice 

f>ropitiatoire  avec  le  pain  &  le  vin.  C'eft  pourquoi 
orfque  les  décrets  furent  propôfés  aux  pères  dans 
ta  congrégation,  il  s'éleva  auffi-tôt  beaucoup  de  dif. 

Pppij 
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■■         putes  à  ce  fujet  :  &  comme  les  chofes  contentieufef 

An.  ijtfi.  attirent  beaucoup^  plus  d'attention  que  celles  qui 
font  claires  &  évidentes ,  chacun  parla  là-deffus  fé- 
lon fes  préjugés, 
xn.  Les  pères  dans  cette  difpute  furent  partagés  en 

ragent  en  quatre  quatre  chues.  Dans  la  première  le  trouvoit  le  car- 
S£J!"  ce"e  dinai  Madrucce  &  avec  lui  Pierre- Antoine  de  Ca- 
Péiiav.  ut  fufri  puo  archevêque  d'Otrante ,  Caftanea  archevêque  de 
t*.is.caf.x,n.u  I^qjQjjjq  &  plufieurs  autres ,  qui  tous  affuroient  que 
Jefus-Chrift  s  etoit  immolé  pour  nous  dans  la  der- 
nière cène  ;  ce  qu'ils  prouvèrent  par  l'écriture  fainte, 
par  le  témoignage  des  peres,&  par  les  auteurs  Grées- 
6c  Latins..-  Caftanea  ajoutoit  que  ceux  qui  avoieno 
drefTé  l'intérim ,.  penfoient  de  même.  Jean-Antoi-' 
ne  Pantofa  évêque  de  Lettere  au  royaume  de  Na-- 
ples  >  fit  fes  observations  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  aux  apôtres  &  en  leurs  perfonnes  aux  prêtre»} 
éc  Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots  :  Faites 
ceci ,  &c\  comme  ordonnant  de  faire  une  chofe  dé- 
jà faite  &  enfuite  indiquée  ,  dit  que  Jefus-Chrift 
avok  commandé  à  fes  apôtres ,  &  en  leurs  perfon- 
nes aux.  prêtres  ,  non-feulement  de  recevoir  l'eu- 
chariftie  &  de  la  confacrer-,  ce  qui  n'auroit  pas  été 
ïuflifant  pour  les  établir  prêtres  \  mais  encore  de 
l'offrir  &  d'en  faire  un  facrifice  pour  nous  &  pour 
nos  péchés.  C'eft  pourquoi  dans  cette  adion  qu'il 
nous  propofe  à  imiter  ,  il  a  offert  un  facrifice  pro-- 
pitiatoire  :  ce  qu'il  confirma  par  la  doctrine  de  faint 
Thomas ,  parce  que  les  prêtres  en  prononçant  les 
dernières  paroles  de  la  forme  ,.font  &  la  confécra- 
tion  j  &  l'oblation ,  &  le  facrifice.  D'où  il  conluoit- 
que  Jéius-Chrift  avoit  fait  la  même  chofe  en  pronon- 
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tynt  ces  paroles  ♦,  puifqu'autrement  elles n auroient  " 

point  été  efficaces  dam  la  bouche  de  Jefus-Chrift  An*  1S6i' 

&  le  feroient  dans  la  nôtre  :  ce  qui  feroit  abfurde. 

Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  $  foutint  fi  P^/4W-  ihià-  "• 
fortement  cette  opinion,  qu'il  dit  que  le  Saint-Ef-  *  * 
prit  avoit  infpiré  aux  pères  le  deftein  d'examiner 
cette  queftion ,  parce  qu'elle  étoit  le  fondement  de 
notre  religion  &  du  facrifice  offert  par  Jefus-Chrift , 
que  le  facrifice  de  la  croix  tire  fes  commencemens 
du  facrifice  de  ïa  cène ,  que  dans  celui-ci  l'immola- 
tion a  été  commencée  ,  &  dans  celui-là  perfection- 
née ,  mais  que  l'un  &  l'autre  facrifice  tendent  à  la 
même  fin.  Il  s'avança  même  jufqu'à  afTurer  qu'il 
craindroit  fort  d'être  hérétique ,  s'il  penfoit  autre- 
ment. Tant  l'efprit  humain  eft  fujet  aux  préven- 
tions,«qui  lui  font  regarder  comme  afluréce  qui  eft 
douteux.  C'eft  la  réflexion  de  Pallavicin.  * 

Gafpard  de  Cafali  évêque  de  Leiria  parla  deux 
fois  aftez  au  long  fur  cette  matière ,  ^'appliquant  à 
réfoudre  la  principale  difficulté  qu'on  poùvoit  ob- 
jecter. Elle  confiftoit  en  ce  que  cette  opinion  re- 
tranche beaucoup  du  facrifice  de  la  croix  ,*  comme 
ii  Jefus-Chrift  avant  fa  pafiion  fe  fut  immolé  à  fon 
père  pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  dit  là-deffus 
que Toblation  de  Jefus-Chrift  avoit  été  unique  à. 
l'égard  de  la  ehofe  offerte ,  mais  qu'il  y  avoit  eu  dif- 
férentes manières  de  l'offrir.  En  effet ,  comme  l'en-     s.  Thomas  j. 
feigne  faint  Thomas  ,  la  paffion  du  rédempteur  ÏJy.S^*..  8}* 
quoiqu'unique  ,  a  eu  différens  degrés  ,  &  s'èft  ac- 
complie par  différentes  démarches ,  comme  la  tra- 
hifon  de  Judas ,  la  vente  qu'il  a  faite  de  fon  divin 
iftaîtte,  les  comparutions  du  Sauveur  à  différent 

Pppiij, 
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tribunaux,  fa  conduite  au. calvaire,  &  enfin  foi* 

An.  1J62..  crucifiement  qui  l'a  rendu  complète  :  l'on  peut  di- 
re de  même  que  la  dernière  cène  a  été  une  partie  de 
cette  paffion  &  des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  , 
qu'il  a  pu  s'offrir  à  fon  père  dans  ce  dernier  repas 
avec  fes  apôtres,  &  achever  fon  facrifice  fur  la  croix, 
Jacques  Gibert  de  Noguera  évêque  d'Alife ,  di- 
foit  que  l'autorité  de  plufîeurs  percs  fuffifoit  pour 
établir  une  définition ,  comme  on  le  voit  dans  lç 
concile  d'Ephefe ,  qui  approuva  les  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  fur  le  témoignage  de  quelques-uns , 
quiqu'afTez  modernes  en  ce  temsJà.  Pierre  Mon- 
té evêque  de  Lucera,  Bovius  évêque  d'OfTuna  , 
Marc  Laurens  Dominiquain,évêque  de  Campagna , 
François  Zamora  général  des  Mineurs  obfervamins, 
n.r  xîï}'       &  Jacques "Lay nez  général  des  Jéfuites ,  furent  aufli 

Difcours  dii  père    .  Jt    •  1.  O  > 

Laynez  fur  k  fa-  du  même  fentiment.  Ce  dernier  parut  pour  la  pre- 

crificc  dclamcfle.        •  /••  :iJ„l  /         •  1 

miere  rois  au  conçue  dans  la  congrégation  du 
tvl'un.V/"*'*  vingt-unième  d'Août ,  &  dans  celle  du  vingt-fi- 
xiéme  il  parla  feul  pendant  près  de  trois  heu- 
res ,  du  facrifice  de  la  meiTe  ,  de  fon  institution  , 
de  fon  prix  &  de  fes  effets.  Il  dit  que  comme 
c'étoit  une  queftion  de  fait ,  on  devoit  la  réfou- 
dre par  l'autorité ,  plutôt  que  par  la  raifon.  Com- 
me donc  plus  de  quarante  pères ,  tant  de  l'églifç 
Latine  que  de  la  Grecque ,  Beaucoup  d'auteurs  an- 
ciens &  modernes  ,  d'autres'  voifins  du  tems  des 
apôtres,  &  bien  inftruits  de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé  , 
affurent  que  Jefus-Chrift  s'eft  offert  dans  la  der- 
nière cène,  &  qu'il  y  a  fait  un  facrifice  de  lui-mê-? 
me  5  il  faut  ajouter  foi  à  leur  autorité.  Que  l'exem- 
ple de  Melcjiifçdech  ôç  du  facrifice  qu'il  avoit  ofâ 
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£ert ,  n'avoit  point  été  accompli  par  Jefus-Chrift  * 
fur  la  croix.  C'eft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  :  AN«  1 562- 
Faites  ceci ,  &c.  étant  entendues  par  faint  Léon  & 
par  d'autres  docteurs ,  de  manière  qu'on  fait  ce 
qu'il  a  fait  ,  il  s*enfuivroit  que  fi  Jefus-Chrift  n'a 
pas  facrifié  dans  la  cène  ,  1  eglife  en  offrant  le  facri- 
fice euchariftique  feroit  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Il  mon- 
tra de  plus  que  ce  facrifice  de  Jefus-Chrift  a  la  ver- 
tu d'expier  nos  péchés,  i°.  Parce  que  les  paroles  de 
l'évangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  répandra 
fon  fang  pour  nous ,  font  au  préfentdans  le  texte  . 
grec,  ou  il  y  a ,  Quieji  répandu  pour  vous  :  ce  qui 
ne  pourrait  être  vrai,  fi  cette  oblation  de  Jefus- 
Chrift  ne  fervôit  pas  à  l'expiation  des  péchés  pour 
le  falut  des  hommes.  z°.  Si  les  autres  prêtres ,  félon 
faint  Paul  dans  l'épître  aux  Hébreux ,  offrent  poiu* 
les  péchés ,  à  plus  forte  raifon  Jefus-Chrift  l'a-t-il 
fait  dans  ce  facrifice  qu'il  a  laifTé  aux  prêtres  j  ce 
qu'il  confirma  par  le  témoignage  de  plufieurs  pè- 
res ,  en  rapportant  les  différences  qu'il  y  avoit  entre 
le  facrifice  de  la  croix  &  celui  de  la  cène.  Enfin  il 
expofa  comment  l'Apôtre  dit  que  Jefus-Chrift  a 
été  élevé  &  récompenfé  de  fon  obéiffance ;  qu'ainfî 
ce  Sauveur  n'ayant  pas  feulement  obéi  dans  fa  mort,  . 
mais  dans  toutes  fes  autres  actions ,  &  fon  élévation 
auffi-bien  que  fa  récompenfé  étant  notre  falut ,  il 
s'enfuit  que  tout  ce  qu  a  fait  Jefus-Chrift  nous  a  été 
falutaire  ,  quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu  a  fa  . 

{>afïion ,  comme  à  fa  dernière  œuvre.  Telle  furent' 
es  opinions  des  théologiens  &  des  prélats  de  la 
première  clafTe. 

Ceux  de  la.  féconde  claffe,  qui  furent  les  arche*  seconde cjaii«dv 
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.  vêques  de  Grenade ,  de  Brague  &  de  Lanciano  J 

'  **  %'  dirent  que  notre  Rédempteur  dans  la  dernière  cène, 
pinus  fur  le  fa-  avoir  à  la  vérité  offert  un  facrifice  ,  mais  que  ce  nc- 
«,ficc.  to  jt  qu'mi  facrifice  purement  euchariftique ,  c'éft-à- 

xl.a^X.Hi!  '  dire ,  de  louange  &  d'actions  de  grâces ,  &  nulle- 
ment de  fatisfaCtion  &  d'expiation  ,  &  qu'ils  crai- 
gnaient qu'en  penfant  autrement  on  ne  dérogeât  au 
facrifice  de  la  croix.  Albert  Duimius  Dominiquain , 
évêque  de  Veglia ,  pour  confirmer  leur  fentiment , 
diftingua  deux  manières  d'oblation  en  J.  C.  lune 
générale  &  univerfelle  qu'il  a  employée  dans  toutes 
les  actions  de  fa  vie  ,  l'autre  particulière  pour  la  ré- 
million  de  nos  péchés,  &  qui  n'a  point  eu  lieu  avant 
5.  nom**  i.pan.  Je  facrifice  de  la  croix.  Il  appuya  Ion  opinion  de  Tau* 
q&iMfi.'n!'an.  torité  de  faint  Thomas ,  &  fit  plus  d'inftance fur 
6-  un  paflfage  d'Oecumenius.  Comme  le  difcours  de 

ce  prélat  fit  tant  d'imprefïion  fur  l'efprit  des  pères , 
que  prefque  tous  fuirent  d'avis  de  ne  point  appeller 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cène 
un  facrifice  de  propitiation ,  mais  feulement  une 
oblation,  il  eft  a  propos  de. rapporter  plus  au  long 
fon  raifonnement» 
Dircouredciévé-     U  dit  donc,  qu'après  un  facrifice  propitiatoire 
que  de  vcgiia,  (î  qui  a  été  offert ,  il  n  en  faut  point  d'autre  ,  fi  celui 
pltiawire?6  prc"  la  eft  fufhYant  pour  expier  les  péchés ,  à  moins  que 
Fra-Pooio  uft.  du  ce  ne  foit  pour  fervir  d'action  de  grâces  :  Qu'il  faut 
T'fag,  'n".  f&  abfolument  que  ceux  qui  admettent  un  facrifice 
uo-  propitiatoire  dans  la  cçne  ,  confèrent  que  nous 

avons  été  rachetés  par  ce  facrifice  ,  &  nullement 
par  celui  de  la  croix  ,  auquel  néanmoins  l'écriture 
attribue  notre  rédemption  :  Que  de  dire  que  ce  n'eft 
qu'un  même  facrifice  qui  a  été  commence  dans  la 

ççnç 
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cène  &fini  fur  la  croix  ;c'eft  tomber  dans  une  autre  A  —  . 
abfurdité  pareille  ,  étant  contradictoire  dé  dire  que  -  *  l  *6t: 
le  commencement  du  facrifice  eft  un  facriiiee  ;  car 
û  quelqu'un  cefibit  après  ce  commencement ,  fans 
paflèr  plus  avant,  perfonne  ne  diroit  qu'il  eût  ia~ 
crifié.  L'on  ne  dira  point  auffi  que  fi  Jefus-Chrift 
n'eût  pas  été  obéuTant  à  fbn  Père  jufqu  a  la  mort  de 
la  croix ,  &  qu'il  n'eût  point  fait  d'autre  oblation  que 
celle  de  la  cène ,  nous  euflions  été  rachetés.  L'on 
ne  peut  donc  pas  appeller  cette  oblation  un  facrifice 
pour  en  avoir  été  le  commencement.  Il  ajouta  qu'il 
ne  vouloit  pas  donner  ces  raifons  pour  invincibles  ; 
mais  que  le  concile  ne  devoit  pas  lier  ni  captiver 
l'entendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion 
appuyée  fur  xle  fi  bons  fotidemens.  Que  comme  il 
ne  faifoit  nulle  difficulté  d'appeller  la  méfie  un  fa- 
crifice propitiatoire  ,  il  n'approuvoit  point  aufli 
qu'on  oit  en  aucune  façon  que  Jefus-Chrift  eût  of- 
fert ,  puisqu'il  fuffifoit  de  dire  qu'il  ayoit  comman- 
dé qu'on  offrît.  Car ,  difoit-il ,  fi  le  concile  définit 
que  Jefus-Chrift  a  offert ,  ou  ce  facrifice  a  été  pro- 
pitiatoire ,  ou  non  :  S'il  l'a  été ,  on  jtombe  dans  les 
.abfurdités  dont  on  a  parlé \  s'il  ne  fa  pas  été ,  l'on 
ne  fçauroit  conclure  que  la  méfie  foii  un  facrifice 
propitiatoire  $  au  contraire ,  on  dira  que  fi  l'obla- 
.tion  de  Jefus-Çhrift  dans  la  cène  n'a  pas  été  propi- 
tiatoire ,  celle  du  prêtre  dans  la  méfie  le  doit  encore 
moins  être.  D'pù  il  conclut  que  le  plus  sûr  étoit  de 
4ire  que  Jefus-Çhrift  avoit  commandé  aux  apôtres 
d'offrir  un  facrifice  propitiatoire  dans  la  méfie.  Et 
comme  le  Jefuite  Safmeron,  qui  tenoit  un  fentiment 
contraire ,  n'oublioit  rien  pour  attirer  les  évêque» 

Tpmt  XXXII,  Q*H 
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1  ■  dans  fon  parti*,,  fe  couvrant  dû  nom  du  légat  Hbx- 
1  J'6l"fius  ,  &  quelquefois  de  celui  de  Seripande,  &  fe 
rendant  par-là  très-importun  ,  l'évêque  de  Veglia; 
dit  obliquement^  quelques  mots  contre  ce  théolo- 
gien. Qu  on  pouvoit  tolérer  les  pratiques- &  les  m& 
nées  qui  fe  faifoient  dans Tes'  clîofes  de  la-  réfbrma- 
rion,  parce  qu'il  ne  s'aghToit  que  d'affaires  humai- 
nes >  mais  que  de  vouloir  procéder  par  des  fà&ions 
dans  les  chofes  qui  concernoient  la  religion  &  la* 
foi ,  c'étoit  donner  un  pernicieux  exemple.  > 

Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène ,'  appuyas  le.* 
ftntimenrde  l'évêquc  de  Veglia,  &  dit  que  le  fa- 
crifice  euchariftique , quicontenoit  de  pures  louan- 
ges &  des  adions  de  grâces ,  étoit  de  fi  nature  très- 
noble  ,  étant  un  holocaufte  qui  fe  rapporte  tout  en- 
tier à  1  adoration'  de  Dieu  :  Que  la  moindre  goutte  • 

r  du  fang  de  Jcfus-Chrift  étoit  fumfante  pour  rache- 

ter tous  les  hommes  y  mais  que.  la  jaftice  divine .: 
avoit  détruit  la  mort  pat  la  mort  ;,  comme  le  chan- 
te Tégtffe  :  Qu'enfin  ce  n'étoit  pas  là  feulement  l'o- 
pinion d'Oecumenius  ;  mais  qu'il  lui  fembloit  qu'il 
pouvoit  affiirer.  avec  ferment  que  faint  Auguftin 
rmiavicin  *»««-  avoit  penfé  de  même,  André  Mocénf go  autre- évê- 

ffiKË? ^'^ue ,  dir  qu'il  étoit  certain,  que  le  facrifiee  de  la 
mefle ,  de  même; que.toutes  les  autre*  actions  de- 
Jéfus-Chrift',  nous  eft  propice.  &  favorable  ;  mais  - 


que  nous  n'obtenons  de  Jefiis-Chriff  la  rémiflïon 
c'eit-ia  qu  il  a  remporté 


Je  nos  péchés  que  par  fa  croix  &  fa:  paffion  ;  que/ 
;'éft-là  qu'il  a  remporté  une  vidbire  complète  :  c'eû 
pourquoi,  G  dans  l'intervalle  entre  le  dernier  re- 
pas du  Fils  deûpieu  avec  fes  apôtres  &  le  facrifiee 
dc;fa  mort,  quelqu'un  de  fes  difciples  fuç  mort  „il 
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siauroit  pas  trouve  une  entrée  libre  dans  le  ciel ,  r- 

«qui  n  etoit  pas  encore  ouvert.  Enfin  Didace  de  Léon  ^N*  *  £  6l* 
.religieux  Auguftin  &  évêque  de  Conimbre  fut  du 


même  avis. 


Les  prélats  de  la  troifîéme  claiTe  étoient  d'avis  TroJfc2' 


Trotâéme  clafle 


qu'on  inférât  dans  le  décret  de  la  do&rine ,  que  Je-  de  ceux  qui  oPi- 
fus-Chrift  s'étoit  offert  à  fan  Père  dans  la  dernière  «JuX 


tion. 


xène  ,  fans  dire  de  quelle  manière  cela  s'étoit  fait.    p*7<*  m.**.' 
•Car  comme  c'eû  ce  qui  eft  en  queftion  ,  &  qu'il  n  y  '*•*•»•  ■,0* 
a  point  de  témoignage  évident  de  l'écriture  pour 
l'appuyer,  il  n  eft  pas  à  propos ,  difoient-ils  ,  d«  * 

faire  aucun  canon  ou  décret  ia-defTus ,  à  moins  que  • 

la  chofe  n  ait  été  auparavant  examinée  &  difeutée 
.avec  beaucoup  de  foin  &  d'attention  par  les  théo- 
logiens. Tel^etoit  l'avis  de  Drakoviftz  êvêque  des 
•Cinq-Eglifes  .,  &  de  Jacques  Naclanti  éveque  de 
•Chiozza  j  &  plufieurs  des  partifans  de  la  féconde 
clafle  fe  rangèrent  de  leur  côté. 

Enfin  la  quatrième  clafle  étoit  compofée  de  pc-      xvn. 

•     1  1      •  m*         0  f  Quatrième  clafle. 

res  qui  cnerchoient  un  milieu  &  un  temperamment  „  „     . . . 
pour  accorder  les  deux  parties  qui  penloient  ditte-  &*%. 
remment  j  mais  comme  chacun  abondoit  dans  fon  rra-Paoh  itv.  *. 
iens  &  étoit  jaloux  de  l'expédient  xju  il  propofoit , 
cela  ne  Ht  que  caufer  la  divifîon  parmi  eux ,.  &  pref- 
que  tous  donnèrent  dans  le  premier  fentiment.  r 
même  plufieurs  de  ceux ,  qui  au  commencement  lui 
î voient  paru  tout-  à-fait  contraires.  - 

.    On  paûa  enfuite  à  f  examen  des  autres  articles  ,      xviit. 
&  principalement  de  celui  ou  l'on  demandoit  s'il  ,5S3«fi« E 
f  alloit  célébrer  la  méfie  en  langue  vulgaire.  Le  con-  fre"6**» 
traire  fut  décidée  unanimement ,  après  que  chacun  ?aihv.  «»  /«p* 
£ut  ^parlé  néanmpins  félon  fes  lumières.  Il  y  eut  un.  °\  *'  "*  '*' 

Qqqijj 


4?i      Histoire  EccLésiASTiQirr. 
■  évêque  peu  inftruit ,  qui  dit  qu'il  y  avoir  enDalma- 

An.  ijtfi.  tie  une  coutume  pernicieufe  de  lire  l'évangile  en  la 
langue  du  pays,  après  quon  l'avoit  lu  en  latin  pour 
l'initru&ion  des  peuples.  André  Mocénigo  rappor- 
ta que  les  hérétiques  s'étant  emparés  de  pluneurs 
biens  eccléfiaftiques  dans  fon  diocéfe  ,  avoient  of- 
fert de  les  reftituer  à  certaines  conditions ,  qu'on, 
avoit  rejettées ,  parce  qu'ils  demandoient  entr  au- 
tres que  la  meffe  fut  célébrée  en  langue  vulgaire;. 
On  agita  en  partant  la  queftion  fi  l'autorité  des  dé- 
crets devoit  être  femblable  à  celle  des  canins  ;  Fofc 
•  cararo  &  Blancus  foutenoient  la  négative  ,  difant ,. 

que  comme  ces  deux  chofes  avoient  différens  dé- 
grés d'autorité,  il  fulfifoit  de  fe  fervir  des  qualifica- 
tions de  téméraires ,  de  ftandaleux ,  &  non  pas 
d'hérétiques  ;  mais  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  d'un, 
avis  contraire  ,  &  l'affaire  ne  fut  pas  décidée: 
Blancus  n'approuvok  pas  qu'on  établît  dans  les  car- 
.    nons  comme  un  dogme  de  foi  ,  que  Jelus-Chrift 

m  eût  conféré  le  faeerdoce  à  fes  apôtres  par  ces  paro- 

les :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  &  dit  que-  les 
conciles  avoient  coutume  de  déclarer  h  vérité ,  & 
non  pas  de  prefcrire  des  interprétationSjen  produisant 
les  témoignages  de  Péeritare  fainte  &  des  faines  pè- 
res. Voila  tout  ce  qui  fut  obfervé  fur  les  décrets  &.. 
les  canons  ;  on  convint  de  lespefedionn«r,  en  s'ap^ 
pliquant  ày  inférer  ce  qui  étoit  univerfellèment  ap- 
prouvé ,  &  en  retranchant  ce  qui  déplairoit.  à  queU 
qu'un. 

'   |  xix:  °n  n'avoit  pas-  encore  achevé  de  traiter  Ta  ma- 

mSSSËC  l*crt  d^  facrifice ,  lorfque  dans  la  même  congréga- 
«andwt  quon    tion. on. fît  naître  une  autre  queftion  beaucoup  plus 
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épineufe ,  quoique  moins  fubtile.  Les  ambafladeurs 


de  1  empereur  firent  de  nouvelles  inftances  pour  An.  ij^i. 
qu'on  fatisfït  à  la  demande  de  leur  prince  fur  lufage 
u  calice  t,  c'eft  pourquoi  lès  légats  ne  purent  difte-*  PaU    A 


î 


prince  fur  lufage  %$£****#** 


ator* 


rer  plus  lotfg-tems  cette  affaire.  Et  quoique  le  car-  i»^p.*3.».  1 
dinal  Borrorriée  leur  eût  écrit ,  que  pour  rendre  cet-  **  ThwhjUitr* 
te  conceflion  plus  facile,  il  feroit  à  propos  de  la  li-  %u 
miter  aux  feuls  Bohémiens,  qui  depuis  long-tems  ***£••'* 
avoïetit  beaucoup  d  eloignement  pour  la  commu-  <t*g»ft. 
nion  fous  une  feule  efpece  :  les  légats  avoient  ré- 
pondu par  deux  différentes  lettres ,  que  la  deman- 
de de  l'empereur  s'étendant  à  tdus  fes  état» ,  il  étoit 
à  craindre  qu'on  n'offensât  ce  prince  en  fe  relirai- 
gnant  à  un  feûî  royaume ,  mais  dan»  le  m&nctem? 
ils  furent  obligés  de  s'oppofec  à  une  autre  deman- 
de qui  leur  fut  faite  par  le  nonce  Delfino  de  la  part 
de  la  rflajefté  impériale  :  c'étoit  de  différer  quelque- 
tems  les  définition*  fur  la  matière  du  facrifice  ,, 
jufqù'à  ce  que  Ferdinand  eût  employé  tous  fes  foins: 
dans  la  prochaine  diète  pour  engager  les  Proteftan$ 
à  fe  rendre  au  concile.  Sur  quoi  les  légats- répondi- 
rent ,  que  pour  les  raifons  qu'il*  avoient  fî  fouvene 
alléguées,  ils  ne  pouvoient  furfeoir  davantage  fans- 
deshonorer  l'églifé  &  fans  lui  caùfer  un  préjudice- 
confidérable  ï  qu'en  avoir  choifî  là  matière  inter- 
rompue  fous  le  pontificat  de  Iules  III..  ce  qui  étoit 
une  continuation'  tacite ,  comme  l'empereur  8£  le 
roi  d'Erpagne  e&  étoit  convenus.  Ainil  les*  légats- 
pour  expédie*  plus  prompfement ,  tinrent  une  con- 
grégation générale  le  vingt-*  deuxième   du  mot* 
d'Août! ,  dans  laquelle  ils> pfro'poferent  Jà  ehofe.  .,     * ** 

les  Impériaux  avQientcompoie  deux  écrits*  pour, 

Qqqiij 


4^4       Histoire  Ecclêsiàstio^. 
-»  -'■   '    ■■       arriver  plus  facilement  à  leur  bue*:  L'un  fort  éten- 
,An.  i$6x.  £u^  l'autre  beaucoup  .plus  court,  &  demandèrent 
écrkauxpercsfur  aux  légats  que  cç  dernier  fut  remis  aux  pères  pour 

leur  demandç.       'A        ,."  -1,,  1        *-»        /•      •  • 

pâli**,  ut  fufrk  -ctrelu  jee  quon  leur  accorda.  Cet  écrit  contenoit 
m.  i.n.  3.  ,que  depuis  la  première  défenfe  du  concile  de  Conf- 
iance ,  les  Bohémiens  avoient  retenu  opiniâtrement 
l'ufage  du  calice ,  qu  ils  ,l*avoient.  défendu  par  des 
raifons  &  par  les  armes ,  non-feulement  le  peuple, 
mais  encore  les  magiftrats  &  les  grands  du  royau- 
me :  Que  ce  fut  pour  ..cela  que  lp  concile  de  Bafle  fe 
fentit  porté  à  rétablir  cet  ufage  a  certaines  condi- 
tions ,  &  que  les  papes  Paul  III  &  Jules  III.  avoient 
?ufé  d'indulgence  ,,4ans  les  permiflions -qu'ils  donner- 
lent  à  leurs  nonces  dans  ces  provinces ,  quoique 
différentes  difficultés  furvenues  en  eu/fent  empê- 
ché l'exécution.  Que  Ferdinand  ayant  demande  au. 
pape  pour  l'archevêque  de  Prague  la  faculté  de  pro- 
mouvoir à  la  prêtrife  ceux  qui  communioienc  fou$ 
les  deux  efpéces ,  &c  qu'on  nommoit  Callixcins ,  fa 
fainteté  ne  croyant  pas  pouvoir  refufer  une  deman- 
de qui  tendoit  au  retour  de  tout  un  royaume  dans  le 
^eûi  de  réelijfe  ,  favoit  renvoyée  au  concile  :  Qu'on 
connoiflbit  la  bonne  volonté  de  cette  nation ,  en  ce 
quelle  n avoit  admis  jufqua  préfent  au  facerdoeç 
4jue  ceux  qui  n'étoient  pas  mariés  5  qu'ils  n'étoient 
ordonnés  que  par  des  éveques  catholiques ,  &  qu'on 
faifoit  des  prières  publiques  pour  la  profpérité  du. 
pape ,  du  facré  collège  ,  cV  de  tous  les  ordres  ec^ 
idefiaftiques  :  Qu'en  accordant  la  coupe  on  pour- 
voit ramener  ces  peuples  à  la  vraie  foi,  le  refte  qui 
les  féparoit  de  l'églife  Romaine  étant  de  peu  cftraT 
sortance,  &  qu'une  trop  grande  féyçriré  leur  poup. 
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jîbit  faire  embrâflèr  le  parti  des  Luthériens.  Que  ce      . 
n'étoitpasun  périt  nombre  de  gens  déréglés  &  liber-  An.  156$, 
tins  y  qui  demandoient  cette  permiflion ,  mais  une 
infinité  d'hommes  pieux  &  fages  répandus  en  Hon- 
grie ,  dans  l'Autriche ,  la  Silefïe ,  la  Stirië ,,  la  Ca^ 
rinthie ,  la  Carniole  ,.  la  Bavière  r  &  autres  provins 
ees  d'Allemagne ,  donc  les  évêques  «rvoient  obte- 
nu  de  Paul  III.  le  privilège  d accorder  la  commu- 
nion fous  l'une  &  l'autre  efpéce  à  ceux  qui  la  fou-- 
ftaiteroient  par  un  motif  de  piété  ,  quoique  celai 
eût  été  fans  exécution.  Qu'on  ne  demanuoit  pas  cette^ 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  ne  reconnoiflbient- 
point  1  autorité  du  concile  ,  mais  pour  des  Catholi- 
ques fournis  à  l'églifé ,'.  quoiqu'èn'  l'accordant  il  y? 
eût  quelque  efpérance  dé  ramener  les  premiers*  Que; 
les  deux  evêques  procureurs  des  prélats  de  Hongrie- 
faifoient  auflî  la  même  demande;  qu'un  refus  obli- 
geroit  les  paûéurs  à  quitter  leurs,  églifes  ,  ce  qui' 
anéantirait  le  chriftianifme  dans  ce  royaurne.  • 

Cet  écrit  ayant  été  lu  pw  les  pères ,  le  cardinal  de        x?xi. 
Mantoue  jugea  qu'il  étoit  à*  projp>os  d'examiner  fé-  Madone  tro'ofe- 
rieufement  cette  queftton ,  &  de  la  décider  s'il  étoit  ,a1.concc™on  <••• 

min  V      1  1  /    '     •  <"a»ceendeuxar- 

poiiible.  Il  propola  donc  dans  une  congrégation  «de». 

ces  deux  articles,  dont  le;  premier  étoit ,  Ci  lufaee  ,.falJw-  ihihm 

du  calice  demande  par  I  empereu-r,pax  tout  1  empire 

&  les  provinces  héréditaires,  devoit  être  accordé  avec 

les  conditions  fuivantfô..  Que  quiconque  youdroit 

recevoir  l'euehariftic  fous  les  deux  efpéces ,  ^onfef- 

feroitde  cœur  &  de  bouche ,  en  la  recevant ,  la  dbpr* 

trinè  dé  l'églifé  Romaine,  fes  rites  &  coutumes  y. 

lés  décrets  paffés;  &  futurs  du  préfent'  concile^  &~ 

p/omettioit  de  les  obfervér  entièrement  :  Que  les  > 


4P6     Histoire  Ecclésiastique,  ' 
'  pafteurs  &  les  prédicateurs  de  cette  nation  croi* 

l  S  *'  roient  &  enfeigneroient  que  la  coutume  approuvée 
par  réglifê ,  de  communier  fous  une  feulé  efpéce , 
eft  bonne ,  louable  &  digne  d'être  obfervée ,  lorf- 
que  cette  même  églife  ne  fe  relâcheroit  point  fur 
cet  article  :  Qu  on  promettrait  obéûTancé  au  fou- 
verain  pontife ,  comme  au  chef  de  l'églifé  ,  &  pa- 
reillement aux  évêques  t  Qu'on  n'accorderoit  le 
calice  qu'à  ceux-là  feulement  qui  fe  feroient  con- 
feffés  fuivant  le  rite  4c  l'églife  Romaine ,  &  que  les 
ordinaires  le  refuferoient  aux  facrileges  &  aux  pro- 
fanes. Le  fécond  article  étpit ,  s'il  falloit  accorder 
aux  évêques,  comme  délégués  du  faint  fiége ,  la  fa- 
culté de  commettre  cette  conceffion  du  calice  aux 
curés  de  leurs  diocéfes  avec  ces  conditions. 

Avant  que  les  pères  donnaient  leurs  avis  dans  le) 
congrégations  fuivantes  ,  les  ambaffadeurs  furent 
informes  que  quelques-uns  alléguoient  que  h  de-» 
mande  qu'on  faifoit  avoittrop  d'étendue  ',  &  que 
comme  elle  regardoit  tous  les  états  de  l'empire ,  il 
faudroit  y  comprendre  Sienne ,  ôc  pluiieurs  autre? 
villes  d'Italie ,  outre  difterens  endroits  de  la  Libur- 
nie ,  de  la  Dalmatie ,  &  même  la  ville  <fe  Trente  * 
c  eft  pourquoi  on  jugea  qu'il  falloit  la  reflèrrer  dans 
wSÏÏhetè.  l'Allemagne  &  la  Hongrie  feulement,  la  yeiile 

flue  des  Cinq- 
Bglifcs  fout  la  " 
conceflion  du  ca- 

ce*  porta  toutes  les  peines  que  1  empereur  avojt  pnies 

ZSZZ/**  j>o«f  le  ferviee  de  la  Chrétienté /  &  pour  y.  rétablir 

&*-TMhM.6.p.  *a  pureté  de  la  doctrine  catholique ,  non-feulement 

H9-&JV.      depuis  fon  avènement  à  l'empire,  mais  même  du 

yivànt  de  Charles  V.  IJ  ajouta  que  fa  majefté  int- 

penafo 
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périale  avoit  reconnu  que  là  privation  du  calice  étoit  ' 
la  fource  de  la  difcorde  &  des  plaintes  des  Aile-  An.  i  jtfz. 
mands.  Que  défîrant  donc  que  cette  affaire  fût  trai- 
tée dan?  le  concile ,  ce  prince  lui  avoit  ordonné  a 
lui  &  à  fes  collègues  de  repréfenter  aux  pères ,  que 
la  charité  chrétienne  ne  fouf&oit  pas,  que  pour  fai- 
re observer  une  coutume  avec  trop  de  rigueur ,  l'on 
négligeât  d'attirçr  quantité  dames  dans  le  fein  de 
l'égliie  Catholique ,  ôc  d'empêcher  des  meurtres  & 
des  facriléges  dans  les  plus  belles  provinces  de  l'em- 
pire. Qui!  ne  falloit  pas  foupçonner  l'empereur 
déjà  âgé ,  &  prêt  à  paraître  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrift,  de  vouloir  quelque  chofe  de  contrai- 
re à  la  gloire  de  Dieu  \  &  qu'il  étoit  trop  fage  après 
Un  fi  long  règne ,  pour  ignorer  ce  qui  pouvoit  con-  • 
tribuer  au  falut  de  fes  Tu  jets  :  qu'il  ne  fouhaitoit 
tien  que  de  conforme  à  la  dignité  de  Téglife  ,  pour 
laquelle  il  éroit  prêt  de  donner  fa  vie.  Que  la  même 
églife  dans  les  chofes  arbitraires  &  que  Dieu  n'a- 
Voit  pas  prefcrites,  pouvoit  varier  fuivant  les  tems  : 
que  iufage  du  calice  défendu  par  le  concile  de 
Confiance  avoit  été  en  partie  rétabli  par  le  concile 
fuivant  :  qu'on  fijavoit  les  variations  des  papes  Pie 
U.  Paul  III.  &  Jules  III.  fur  cet  article.  Qu'on  avoit 
non-feulement  accordé  aux  Grecs  cet  ufage  ,  mais 
encore  beaucoup  de  cérémonies  différentes  de  cel- 
les de  l'églife  latine ,  &  cela  par  des  raifons  de  pru- 
dence ,  à  l'exemple  de  Moyfe. ,  qui  permit  beaucoup 
«Je  chofes  aux  Juifs  à  caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur.  Ce  difeours  caufa  parmi  lés  pères  quelque 
ljruit  qui  fut  bien-tôt  appaifé  par  le  cardinal  de 
Mantoue  ,  qui  leur  dit  qu'oa,  n'étoit  pas  afîemblé 
TomeXXXII.  Rrr 


4*S       Histoire  Eccl£siàsttqvb; 
11       '  pour  décider ,  que  dans  la  fuite  ils  pourraient  srex^ 

ANn.  *5  6 v.  p|iqUcr  librement  LorfquW  prendrait  levr*  avis- 
xxin.  Ceft  pourquoi:  L'on  tint  une  congrégation  quef- 

Le  cardinal  Ma-  rv*  /•  ,      ",»         |      '-  . 

Unccc  opine  pour  que  tems  après  pour  içavoir  cequ un  chacun  penloit 
b^conceffion  du  ^  cetcc  conceflioa  ducalice*.  Le  cardinal  Madruo 

Tin****,  au.  ce  qui  parlai  le  premier,  s'étudia,  à~  perraader  que  1» 
ftt.i*. çuf^.n.%.  aoncilCpOUVoit&d€Voit  memeaccoFûbMl» deman- 
de cra'on  lui  rai  foitr  afin  que  l'empereur  fut  endroit 
de  JsBorà  fits  fumets,  comme  ii  eft  marqué  dans  le  pro- 
Vm.  ti  4«  p^éte  Ifaïe  :  Quai- je  du faire  de  pltà  à  ma  vigne  , 
auejen'ayepoaaJmr^QvA  le  concile  de  Bafle  Payant 
autrefois  accorde  aux  Bohémiens  pour  les  engager 
à-  rentrer  dans  l'églife  r  le  concile  de  Trente  le  d$~ 
voit  accorder  avec  plus  de  raifort  ;  pistfque  non-feu- 
*  kmem  c'étoit  ut»  moyen  de  faire  revenu»  les  héréti- 
ques de  leurs  erreurs  ,   mais,  encore-  d'empêchef 
les  Catholiques:  de  feféparer, 
aw  rompre  du      -^Utt  patriawhe  de  Jeru&lettt  fùc  d'uff  atttfe  $v*& 
patriarch/dTje-  Après  avoir  fort  exalté  lapiétc  de  Ferdinand'  &  foi* 
w  dTquUéî""  attachemenc  à  i'églife  ,  iLdivqu&lesmeW*raifontf 
*«/w.  jw.  qui  ayojenz  obligé  le  concile  de  Confiance  à  refila 
*3-  d-4.         £r  j^  caljcç  fubiiûoient  aujourd'hui  :  qu'en  na- 
voit  doé  aucun'  fruk  de  la-  coocelfion  feite  par  le 
concile  de- Batte  &  par  Paul  'Ilfc  Que  George  roi 
de-  Bohême  ayant  prie  Pie  II;  cfufer  de  quelque  in» 
dulgeocc  à.  cet  égard ,  en  a*on?  été  reftifé  ,  parer 
etfiï  ne  croyoi*  pasqu'ili  fô«  de  la- prudence  d  aeeoiv 
des  une  telle  dema«âe,  &  que  le  concile  de  Trente^ 
devoir  fe  conduire  de  même*.  Daniel  Barbai  paw 
triarche  d'Aquilée  opina  de  m&ne  ,  difant  que  fef 
intentions  de  l'empereur  Gaw-  doute  étoient  bottv 
nés }  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  juger  de  même  èo 
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ceux  qui  lui  donnaient  ce  confeil.  Qu'un  certain  '     ■ 

iHecre  de  Dreftie  en  Mifiaie  avoit  commencé  are-  ***•  'f*** 
pandre  cette  erreur  en  1 41 4.  prétendant  <juon  ne 
pouvok  êtrefouve  fans  communier  fous  les  deuxef- 
•péces ,  qu^il  Tavoit  ajoutée  aux  autres  erreurs-de  Wi- 
clef ,  que  Jean  Hu$  fc  Jefôme  de  Prague  i'avoienc 
«ufli-tôt  embraflee ,  de  même  que  Jacooei  qui  avok 
écrit  fur  cette  matière.  'Que  li  l'on  accordok  aux 
Bohémiens  ce  qu'ils  demandaient ,  il  a  été  à  crairh- 
«Lre  qu'ils  aeproTent  occasion  de  &  confirmer  dans 
leurs  pernicieux  feorimens ,  -&  ne  cnuTent  <jue  le 
corps  feul  de  J^fus-Chrift  étok  contenu  fous  l'ef- 
|>éce  du  pain ,  &  le  fane  feul  Cous  celle  du  vin  : 
Qu'en  ulant  de  quelque  indulgence  à  leur  égard  , 
les  autres  «atio-ns  ne  manqueraient  pas  de  deman- 
der la  même  chofe ,  &  qu  elles  iroient  encore  plus 
loin,  voulant -qu'ion  abolît  les  images  comme  une 
occaûon  d'idolâtrie  aux  peuples.  Le  troiiiéme  pa- 
triarche qui  «toit  celui  de  Venife  ,  rut  de  même 
Sentiment,  &  opina  pour  le  refus  du  calice. 

L'archevêque d'Ocrante  prit  un  milieu,  &  vou-       X3CY-  . 

a  .  ^       ia     1  j*    r  •  A  •  Autres  avis  «!« 

tutquon  accordât  le  calice  avec  certaines  reltric-  archevêque*  d-o- 

1        j  .  -  /  •        !•      •  a  „._.  trame  &<JeGt©i 

«ont  ,  dont  la  première  etoit  quon  limitât  cette  Mde. 
concenWi  à -ceux-là  Seulement  qui  auroient  reçu  le   t*u*v.  mfip  t 
corps  de  Jefus-JChrift  à  la  meflê ,  afin  qu  on  ne  fôc  «*♦•«•*•  *  •• 
point  oblige  de  garder  Avl  vin  confacre  qui  pouvoit  ,!£♦/       ' * 
S'aigrir.  La  féconde  ,  qu'on  ne  le  fit  que  dans  les 
jours  auxquels  «n  *e  dotmoit  pas  l'euchariftie  (bus 
«ne  feule  efpece ,  afin  d'évker  ladiverfité ,  qui  ibu- 
venceftufieoriginede'difcorde.Latroifiéme)quece  • 

jWMfilégc  lie  «*accordk  <ju*avec  le  confèneement  du 
ibuverain  poncée,  parce  qu-ctaat |ç  fouyerain chef 

Rrrij 


joo       Histoire  Ecclésiastique. 
-■  '  de  l'églife,  le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là-de£ 

AN:  lS^x'  fus  fans  l'avoir  confulté.  Mais  l'archevêque  de  Grer 
nade  foutint  au  contraire  qu'on  ne  devoit  point 
renvoyer  cette  affaire  au  pape  >  que  le  concile  ayant 
été  une  fois  afTemblé  par  fon  autorité ,  pour  y  déci- 
der les  affaires  qui  feroient  propofées ,  la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  plus  >  mais  au  concile  qui  de- 
voit feulement  conilderer  fi  le  danger  ne  feroit  pas 
plus  grand ,  en  accordant  le  calice  ,  qu'en  le  réfiir 
Tant  :  qu'il  ne  falloit  faire  aucune  attention  fur  le 
danger  qu'il  yavoit  de  répandre  quelques  goûtes  du 


Que  véritablement  h  cette  eonceflion  pouvoit  pn> 
curer  l'union  de  leglife ,  on  ne  la  devoit  pas re-? 
fufer ,  puifqu il  ne  s'agifToit  que  d une  coutume  qui 
le  pouvoit  changer  félon  le  befoin  des  fidèles;  mais 
qu'il  craignoit  fort  qu'après  cette  eonceflion  J'on 
ne  fit  d'autres  demandes  ridicules.  Que  pour  ne  fe 
point  tromper  >  il  falloit  recourir  à  Dieu  par  les 
prières ,  les  aumônes  &  les  jeûnes  ;  enfuite  écrire, 
aux  prélats  d'Allemagne,  qui  ne  fe  pouvant  trou- 
ver a  Trente  ,  aflembleront  leurs  fynodes ,.  pouc 
fçavoir  ce  qu  il  conviendrait  de  faire  en  confeience 
pour  le  bien  de  la  nation.  .      . , 

VzKhSè^ic      Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Rofano; 

Kofioos'oppoaâ  employa  plufîeurs  raifonnerriens  pour  réfuter  ce 

cette  eonceflion  ,*       J       T.  r 

rfu  calice         qu  on  venoit  de  dire.  Il  montra  que  k  1  on  doit  en- 

**H™'iiii'e't' ter  tout  changement  dans  les  loix ,  comme  nuifi- 

ble  au  peuple ,  à  plus  forte  raifon  dans  l'euchaf  iftic 

pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vénératio» 

dans  un  cems  auquel  un  fi  grand  nombre  de  hou- 
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velles héréfies s.'eft élevéfur ce  facrement.  Qu'il  y  a ^ 

long-tems  que  Neftorius  a  nié  que  Jefus  -  Chrift  ^N*  lS6t* 
tout  entier  fut  contenu  fous  chacune  des  efpéces , 
difantque  le  feul  corps  féparé  du  fang ,  étoit  fous 
l'efpéce  du  vin  j&le  fang  féparé  du  corps  fous  l'ef* 
pece  du  vins  que  c'eû  de-là  qu'eft  venu  la  coutume 
de  Téglife  de  ne  communier  que  fous  une  feule  ef~ 
péçe  y  &  que  la  demande  opiniâtre  qu  on  fait  au- 
jourd'hui des  deux  efpéces ,  ne  tend  qu'à  faire  re- 
naître cette  héréfie.  Que  l'églife  avoit  été  portée  à 
retrancher  le  calice  par  la  crainte  que  le  vin  confa- 
cré  ne  fe  répandît  ou  ne  s'aigrît }  &  comment  pour- 
roit-on  l'éviter,  dit-il ,  dans  quelques  parouTes<rès- 
nombreufes,  où  un  feul  curé  eft  chargé  de  plus  de 
cent  mille  âmes ,  comme  il  l'afTuroit  du  diocéfe  de 
Paris  ?  Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin  pour 
communier  tout  ce  peuple  dans  un  jour  folem- 
nel ?  II  expofa  quelques,  jraifons  que  leglife  avoit 
eues  d'accorder  autrefois  les  deux  efpéces.  Il  rap- 
pella  les  erreurs  de  Pierre  de  Drçfde  &  de  Jaco-? 
bel  i  il  aceufa  ceux  qui  demahdoient  le  calice  de 
n'être  pas  bons  Catholiques,  parce  que  leur  deman- 
de tendoit  à.  introduire  l'héréûe  ;  enfin  il  conclut 
qu'il  fallott  renvoyer  l'affaire  au  iouverain  pontife  p  ; 

3ui  mieux  informé,  par  fes  jionces. de. la fituatio»  ••" 
es  pays  qui  demandent  le  calice ,  l'àccorderbit  ou- 
ïe refuferoit ,.  félon  qu'il  le  jugeroit  convenable  au? 
bien  de  l'églife. 

L'aïcheveque  de  Prkaue  diftinsua  quatre  fortes     xxvn; 

î  r  •  1      •     •,  •    %     1      1*  v     '\   '    *  '  ■   L'archevêque  ie 

de  personnes  y  les  vrais  Catholiques ,  Les  hérétiques  prague opine anffi» 
manifeftes  &  déclarés,  qui  nedemandoientnilesuns  ?outktt£u* 
ailes  autresle calice  jle*  Catholiques  feints  &  diffi-.  *o*m*h*p- 

Rrriij, 


fct       Ha* toi re  EocLisiASTrojtfiL 

■ —  mules ,  qui  par-Jà  croyoient  Je  concilier  la  faveur  de 

Att.  i  jé*~  l'empereur  <&t  des  autres  ponces, &ks  Catholiques 
f>-4-pm/«  /*.  *.  foibtesdanslafoL  Lespœemiej3,ajojuta-t-d,£>mcoa- 
'  544>  traires  à  la  conceÊon  au  calice  :les  féconds  s'en  met- 

tent peu  en  peine  -,  les  xroifiémesne  la  défirent  que 
»our  4è  conformer  aux  volontés  du  prince  ,  &  i 
faut  la  leur  refufer  ;  les  quatrièmes  enfin  fe  trompent 
«si  la  demandant ,  &  il  ne  faut  pas  les  écouter  *  par* 
ce  que  leur  -demande  ne  vient  pas  d'un  fentiraen; 
de  pièce  4  &  plupart  d  'entr  çux  croyant  qu'on  les 
conduit  an  &pc4ioe ,  lorfqu'on  veut  les  obliger  i 
Ce  confeuer  ôc  a  xommunier  aine  Cois  l'an.  Il  con- 
clut «âcoc  qu'on  devoit,  à  l'imitation  des  pères  ds 
concile  de  fiafie  ,  députer  une  dixaine  depsâaa 
choifispar  le  concile  ou  par  le  pape ,  pour  aller  vi- 
ficer  les  pays  marques  par  l'empereur,  &  accorder  le 
calice  a.  ceux  qui  le  oemandeisoient  par  piété,  ou 
parce  qu'ils  ont  été  élevés  .dansxette  pratique  ;  Se 

ri  voudroient  de  banne  foi  rentrer  <dams  le  &tn 
i'égiife.  BolanusévéquedeBrefcia  fuedece  der- 
nier avis,  ajoutant  feulement  qu'il  falloir  iaaîcr  le 
choix  de  ces  prélats  au  fouverain  pontife. 

Mais  l*arcneveqae  de  lanciano  dit  an  contraire  # 

*Z  qu'il  falloit  avoir  egardà  l'infirmicé  de  ces  -peuples,, 

ll,n  Se  ne  pas  «fer  envers  eux  d'une  û  grande  ieverité 

7#Z.«fûp.  ut.  <¥*  te  !?»«ww  conduire  à  la  mort.  Que  Moïfe  en 
m.  c  4.  n,9.  3^0 k  agi  ainfi ,  en  accordant  aux  Juifs  le  divorce  , 
.comme  fécrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à  l'archevê- 
que de  Mayence. Pour  confinner cet  avis ,  ©ftave 
Precovius  de  l'ordre  nés  FraacUcains  &  aatdievcqoc 
de  Païenne ,  dit  que  cous  les  mattKpfefeas.de  la  m- 
jU^ion  ^toiewt  venus  ie  la  dunaéjwcc  laqoduco» 


xxviiï. 

les  archevéqaei 
Je  Lanciano  £ 
Païenne  font  d'un 
avis  connue. 


Livre  cent  £oixXn*i£me.  j©j 
iTétoit  comporta  avec  lies-  efprks  fbibW,  qui  par  le  '■ 
refus  qu'oïl  leur  faifoic  de  certaines  indulgences  ^N«  ijtfs*- 
permîtes,  étoient  combés-dans -l'impiété.  Quecetoit 
ainfi  que  l'églife  avoit  été  renverféepar  Luther,  ir* 
rite  de  ce  qu'on  avoiit  re&fé  àfon  ordre  la<  permit 
fion  de  publier  les  indulgences;  que  le  duc  de  Saxe 
.andigné  qu'on  ne  voulût  pâ£  fe  relâcher  fur  ce  point, 
avoit  mis  cet  héréfiarque  fous"  &  p*ote&ion  ,  & 

3u'on  pouvoit  rappeliér  encore  l'exemple  du  roi 
'Angleterre ,  qui  ne  s'étoit  féparé  de  F  église  que 
parce  qu'on  ne  l'avoit  point  affez  ménagé. 

On  fut  étonné  qu'entre  les  Allemande ,  qui  aupa-  A»«?ïr£qor 
ravant-demandoient  avec  tant  d'inftances  laconcef-  ic  phil»de,pgie* 
fion  du  calice ,  il  y  en  eût  cependant  qui  lui  fit-  4f fï*  ***"  ^ 
rent  oppofés  :  entr^autres  Léonard  Staller  évcque  f™-*w. /*..  *. 
titulaire  de  Philadelphie,  &  fuf&agant  de  Févêqud  **' ,4,# 
d'Eiehftet ,  qui-  dit  qu'un  «fus  feroit  dangereux  ,, 
mais  que  cette  coneeifion'pourroit  devenir  perni- 
cieuse y  que  le  devoir  du  concile  écoit  de  retenir  les* 
coutumes  reçues  &  générales-,  en  rejettant  ce  qu£ 
étoit  nouveau  &  fîhgulietf }  ce  qull  appuya-  de  plu- 
fieur*  rai&ïis ,  ajoutait  que  le  calice  ne  pouvoit  être 
employé  fans  danger  de  répandre- le  fang  de  Jêfus- 
Chrift  ,  quand  on»  le-  porterait  loin  &  pat  de  mau- 
vais chemins  :  Qtie  le*  hérétiques  ffe  vanteroient" 
d'avoir  ouvert  les  yeux  à  ceux  qui  étoient  attaché s> 
à  leglife  Romaine ,  &  de  lêttr  avoir  fait  connokrc 
la  vérité  ;  &  que  fans  doute  ceux  qui  demandoienr 
le  calice ,  croyôient  qu'on  ne  pouvoit  garder  fansf° 
cela  le  commandement  de  Jefus-Ghrift.  Pour  le  prou-> 
▼er  ,  il  lut  un  catéchifine  Allemand  qu'il;  cradui- 
fic  en  latin  -,  &  après  avoir  montré  le  tort  quoi» 


|04  HISTOIRE   EcC-tESlASTI-aWÏ.* 

"7 feroit  à  l'églife  en  accordant  ce  que  les  hérétiques 

AN.  i $$i,  demandoient;  il  conclut,  que  du  moins  on  de- 
voit  attendre  jufqu  a  la-  fin  de  la  diète ,  afin  que  les 
prélats  d'Allemagne  puflent  venir  ou  députer  au 
concile ,  approuvant  en  cela  l'avis  de  l'archevêque 
de  Grenade ,  qui  étoit  de  différer. 
xxx.  Comme  cet  évêque  paroiffoit  avoir  beaucoup  de 

maSs  Contraires  droiture  &  une  grande  fïncérité, ,  fon  difcours  fit 
ca«ce.nce  l0"  °  jmpreû^on  fur  l'efprit  de  fes  collègues,  quoique  l'uni- 
ra//**, utfuf.  que  de  fa  nation  qui  eût  de  tels  fentimens ,  ou  du 
''*'"'  l'      "  moins  qui  osât  les  produire.  Car  Jean  Colofvarin , 
de  l'ordre  des  Dominiquains ,  évêque  de  Conad , 
&  fécond  ambalîadeur  du  clergé. de  Hongrie ,  dans 
les  entretiens  familiers  qu'il  avoit  avec  les  prélats, 
paroiffoit  incertain ,  &  doutoit  fi  l'on  devoit  ac- 
corder la  demande.  Hercules  Rettinger  évêque  de 
Laventino  avoit  quitte  le  concile  aufiicôt  qu'on  com- 
mença à  agiter  cette  queftion ,  &  s'en  étoit  retourné 
çn  Allemagne ,  dans  la  crainte,  ou  de  parler  contre  fa 
confcience  ou  d'offenfer  Ces  concitoyens  ,  s'il  difoit 
ce  qu'il  penfoit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats 
Allemands ,  qui  étoient  à  Trente ,  ne  donnèrent 
point  publiquement  leur  avis ,  quoique  le  fecrétaire 
Maflarel  les  eût  admis  dans  la  congrégation  du 
vingtième  Juillet  pour  y  parler.  Les  légats  lui  en  fi- 
rent des  plaintes ,  &  le  fecrétaire  s  étant  juftific  fur 
les  lettres  de  Paul  IIJ.  qui  açcordoît  le  droit  de  fuf- 
frag&aux  procureurs  Allemands  >  les  légats  fufpen- 
dirent  cette  permiffion ,  &  en  obtinrent  la  révoca- 
tion de  Pie  IV.  Cette  même  affaire  fut  encore  agi- 
jçée  dans  la  fuite ,  comme  nous  le  dirons   en  fon 
lieu.  Ces  procureurs  ainfi  privés  de  leurs  fuffra.ges, 

ne 
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ne  laiflbient  pas  de  témoigner  en  particulier  aflez  T 

libremenf  qu'ils  ne  croy oient  pas  que  la  cônceifion  ***  l  * 
du  calice  fut  avantageufe  à  ceux  de  la  nation ,  & 
les  autres  é vêques  fe  fondoient  fur  la  défenfe  du  con- 
cile de  Confiance  -,  quoique  célébré  en  Allemagne, 
Se  pour  lequel  l'empereur  &  les  princes  Allemands 
s'étoient  fi -fort  employés.  Nous  ne  ferons  que  par- 
courir en  peu  de  mots  les  avis  des  autre*. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  qu'il  falloit  ob-     Je  "e  de 
ferver  i°.  ce  qu'on  demandoit ,  &  ce  que  leglife  cmom»  oj>ioe 

1/1  «  J1  ^   1    V  pour  cette  conceP 

avoit  accorde  durant  quelque  tems.  *p.  Celui  qui  «on. 
en  faifoit  la  demande ,  &  que  c  etoit  l'empereur ,  Tâ11w-  ** **• 
un  grand  prince.  3  .  Quels  etoient  ceux  en  raveur 
4efquels  on  demandoit  ;  que  ce  n  etoient  pas  des 
hérétiques  ennemis  de  leglife ,  mais  des  Catholi- 
ques qui  refpe&oient  fa  jurifdi&ion  ;  outre  qu'il 
falloit  efpérer  que  cette,  conceffion  feroit  rentrer 
beaucoup  d'hérétiques* dans  l'églife.  40.  Celui  à  qui 
l'on  demandoit  >  que  c'étoit  un  concile  général 
convoqué  &  dépendant  du  fouverain  pontife ,  com- 
me chef  de  féglife.  j°.  La  forme  dans  laquelle  on 
faifoit  cette  demande  ;  qu'on  y  mettoit  d'excellen- 
tes conditions ,  lefquelles  manquant  d'être  obfer- 
,vées ,  rendroient  la  cônceifion  nulle.  60.  Enfin  le 
«tems  auquel  on  la  demandoit ,  lorfque  l'héréfîe 
ravageoit  hardiment  toute  leglife ,  &  qu'il  y  avoit 
lieu  de  croire  qu'en  cédant  quelque  chofe  on  arrê- 
teroit  fés  violences.  Que  cela  pofé ,  trois  raifons  le 
faifoient  pancher  du  côté  de  la  coneeffion  ;  la  régie 
de  la  charité ,  qui  veut  que  nous  ne  manquions  en 
rien  de  ce  que  peut  contribuer  au  falut  des  autres  ,  • 
J'autorité  de  l'empereur  qu'on  doip  croire  ne  fe  pas 
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- tromper  à  caufe  de  fa  grande  expérience  dans  les 

An.  i  ;  6 1.  paires ,  ni  vouloir  tromper  les  autres ,  a  Aufe  de  I* 

piété.  Enfin  l'exemple  du  concile  de  Bafle,  &  de 

Paul  IU.  qui  ont  ufé  d'indulgence. 

xxxii.         Thomas  Stella  cvêque  de  Capo-dlftria ,  dit  que 

J/op"  d'ïK  comme  on  n'accorde  pas  le  baptême  à  un  infidèle 

uS&ttSuT-  auffi-tôt  qu'il  le  demande  ?  mais  qu'on  prend  foin 

***  de  rinftruire.  auparavant  &  d'éprouver  la  conftance  > 

Taiiav..  «*  {uf.  fe  mêmçil  falloit  examiner  l'obéifFance  de  ceux  qui 

jf£«.M.  «s-  ^  préfent  s.étoiem  ^01^  contre  Téglife  > 

&  ne  leur  accorder  le  fang  de  JefusXhnfk  <ju'a- 
près  une  comverfion  parfaite.  Martin  Ayala^évêque 
de  Segovie  fut  du  même  avis.  FofcararO  évêque  de: 
Modène ,  dit  que  c  étoit  un  mal  néceffaire ,  dans; 
lequel  on  ne  pouvoit  prendre  aucun  parti  qu'en? 
rappellant  le  fouvenir  des  chofes  paffées ,  l'état  des 
chofes  préfentes ,  &  ce  qui  pouvoit  arrive*  dans  lat 
fuite..  Ce  qu'il  étendit  afïez  au  lon£ ,  en  evnchiant 
poux  b  coaceffion.  Timothée  JuftinieB  (fe  Hfte  de 
Cjbiip,  religieux  Dommiquain  &  évêque«fe Cakmo- 
ne ,  yambmt  pour  le  même  avis ,  &  fit  voir  que  fore 
diocéfe  «tarait  dans»  la  Grèce  y  plufieurs.  recevoient 
la  coupe  &»s  aucune  emifîon  d*  précieux  fàng  x 
d'autxes  ne.  con&munioient  que  fous  lefpccc  éa  pain, 
«eux-li  recevoient  lefacreiment  avec  le  pat»  azime  y' 
çeux-eiaxec  le  pain  levé ,  fànsquil  y  eue  la  moindre 
diviSoû  parmi  fes  diocéfains».  Gafpard  Cafal  refi- 
gie*x  Auguftin ,  évêque  de  Leîria-  en:  Portugaf,  dit 
«ue  ceux  qui  étoient  contraires  à  îa  concerne» 
avoient  pour  eux  1  autorité  du  cardinal  Cajetan  &: 
•de  Ruatd  Tapper ,  que  ceux  qui  rappuyoiénr,  aile- 
guoient  L'autonké  du,  concile  de  Balle  &  de  Paul  IEL 
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que  ces  derniers«étoient  préférables  aux  autres  ,  vu  — ;*-  ■ 
que  plufieurs*princes  très-attachés  à  la  religion ,  la  ^N*  ' S6** 
jropofoient  comme  Tunique  remède  pour  ramener 
es  peuples  j  qu'il  falloir  fuivre  l'avis  de  faint  Paul  % 
jui  veut  qu'on  reçoive  celui  qui  eft  foible  dans  la 
ou  Robureus  ,  Salas  &  Mocénigo ,  furent  du  mê- 
me avis ,  apportant  l'autorité  du  même  apôtre  qui 
avoit  permis  a  Timothée  de  fe  faire  ciconcire. 

Jean-Baptifte  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  celui  qui     l****"^ 
parla  plus  long-tems  fur  cette  matière.  Pour  mon-  SJSSÏÏÏ!" 
trer  que  les  conciles  avoient  toujours  pris  le  contre-    P(lW4t,fc#  ^^ 
pied  de  ce  que  les  hérétiques  avoient  enfeigne ,  il  «*.*».i7. 
dit  que  quelques  Juifs  convertis ,  ayant  voulu  qu'on     Fr4-pw«  uv. 
obfervât  les  cérémonies  de  la  loi  ancienne  ,  les  *'*' 54f" 
apôtres  en  avoient  défendu  &  aboli  l'ufagt;&  qu'ai- 
fin  même  qu'il  n'en  reliât  aucun  veftige  parmi  eux  , 
ils  avoient  ordonné  que  les  afTemblées  des  Chré- 
tiens ne  fe  feroient  point  le  famedi ,  mais  le  diman- 
che. Que  Neftorius  ayant  avancé  que  Marie  étoit  la 
mère  de  Jefus-Chrift  &  non  pas  la  mère  de  Dieu  :  le 
concile  qui  avoit  été  tenu  contre  cet  hérétique  , 
avoit  prononcé  que  Marie  feroir  dorénavant  appel- 
lée  mère  de  Dieu  :  Que  dans  un  concile  de  Tolède , 
il  avoit  été  réglé  qu'on  ne  plongerait  plus  trois  fois 
les  enfans  qu'on  baptiferoit ,  afin  a  oter  jufqu'à 
l'apparence  de  la  réitération  du  baptême  par  cette 
triple  immerfion ,  à  caufe  que  les  Donatiftes  you- 
loient  qu'on  réitérât  le  baptême  :  Que  les  Bohé- 
miens ayant  prétendu  que  Tufage  du  calice  étoit  de 
droit  divin,  le  concile  de  Confiance  en  avoit  inter- 
dit Tufage  :  &  qu'airtfi  le  concile  de  Trente  devant" 
s'oppofer  à  h  même  erreur ,  ne  deyoif  point  accor- 

,      Sffij 


$o8       Histoire  Ecclésiastique. 

— —  der  le  calice  aux  Allemands,  maisfuiyre  la  maxime 

An.  i  $61.  de  tous  les  conciles  précédens  :  que  l'autorité  du 
concile  de  Bade  n'étok  point  à  alléguer  ,  puifque- 
l'expérience  avoit  fait  affez  connoîcre  que  l'églife 
n'avoit  tiré  aucun  avantage  de  la  conceflion  du  ca- 
lice ,  qui  au  contraire  n'avoit  fervi  qu'à  rendre  les 
hérétiques  plus  infolens.  Il  ajouta  qu'il  ne  doutoie 
point  que  l'empereur  n'eût  de  très  -bonne»  vûes-dam 
ta  demande  qu'il  faifoit  du  calice ,  mais  que  l'oa 
devoit  faire  comprendre  à  fa  majefté  Impériale  , 
qu'une  pareille  demande  étoit  très-préjudiciable  à. 
les  états.  Il  pria  auiïi  les  légats  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  avoient  opiné  qu'on  devoit  renvoyer  cette 
affaire  au  pape ,  parce  qu'ils  avoient  parlé  fort  eon* 
fufémentf*  &  que  pour  éviter  la  confufion ,  il  fal- 
loir répondre  par  oui  ou  par  non ,  &  marquer  fépa- 
rément  les  avis  ^  comme  on  avoit  fait  en  d'autres 
occafions. 
pinçant      Ce   difcours  fît  une  (i  forte  impremon  fur  lre£- 

chrnoincTégSiS!  Vrtt  ^e  Jean  Munnatonès  religieux  Auguftin ,  évê- 
Paiiw-utfuprk  que  de  Segovie  &  précepteur  du  prince  d'Efpagne,. 

c*p.  4.  ».  i».<j.  ^u'ji  jjt  publiquement  que  d'abord  il  avoit  été  dV 

Fra-?<ui»  Uv- 1.  vts  qu'on-  accordât  le  calice  ,  &  que  c'éft  ce  qu'il 
*5P.  avoit  écrit  fur  k  papier  qu'il  tenoit  en  &  main  > 

mais  quayant  entend»  i'eveque  de  Rieti ,  fa  con- 
feience  le  fafibit  changer  de  fentiment  :  que  Je 
concile  devoit  bien  prendre  garde  de  ne.  point  pré- 
judkier  aux  autres  princes  en  voulant  complaire  à 
l'empereur.  &ichard  de  Verceil  x  chanoine  régu- 
lier Ôc  abbé  de-  Preval  allât  plus  foin,  il  dit  que- 
la  demande  du  calice  fêntoft  fort  lxhéréfîe.  Ce  qui- 
excita  un  fî  grand  bruit  dans  l'aflemblée*  que  le  pat- 


Livre  cent  soixantième.  $09 
«dinal  de  Mantoue  le  reprit  vivement  de  ce  qu'il  ' 
avoir  ofé  avancer,  que  ce  qu'on  mettoit  en  dëhbé-  ^Nr  *  S6zi 
ration  de  la  part  du  concile  &  du  pape  fentit  l'he- 
réfie.  Cet  abbé  faifant  réflexion  fur  les  paroles  in-i 
confîdérées  qu'il  venoit  de  dire-,  fe leva  de  fon  fié- 
ge ,  pendant  qu'un  autre  abbé  fon  voifïn  parloit , 
&  vint  fe  jetter  aux  pieds  des  légats  pour  leur  de- 
mander pardon  &  au  concile,  retraçant  publi- 
quement tout  ce  qu'il  avoit  dit.  II  publia  enfuite  un 
écrit  aftez  long  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie  ,  * 

établifTant  fes  raifons  pour  le  refus  du  calice  ,  en 
exeufant  les  bonnes  intentions  de  l'empereur ,  mais 
blâmant  ceux  qui  lui  infpiroient  ces  confeils ,  &  fou- 
mettant  le  tout  au  fentiment  des  pères. 

Le  père  Layncz  général  des  Jefuites  parla  le  der-     xxx  w 
nier  :  il  avoua  d'abord  que  cetoit  un  grand  avanta-.  générff  jcsjcSÛ 

fe  pour  lui  de  dire  fon  avis  après  un  h  grand  nom-  Sr.parfc  fc  dei" 
re  de  perfonnes  gavantes  ,  dan&Ies  lumières  def-  ?*»«,«*,.  am 
quelles  il  alloit  puifer  toutes  les  pbférvations  qu'il  J'^1*'"*'  +* 
avoit  à  faite  r  qu'il  avoit  rémarqué  que-  les  peresî 
avoient  fait  comme  les  médecins ,  qui  eh  voyantuir 
malade  ,  conviennent  tous  qu'il  faut  travailler  à  lui; 
rendre  la  farité?  mais  qui  ne  font  pas  d'accord  fur1 
les 'remèdes  qu'on  ètk  employer  à  cet'  effet.  Qu-oi* 
peur  faire  deux*  queftibris  :  l'une  fi'  le  décret  dur 
concile  de  Confiance  doit  être  «aboli-,  l'autre  ,  si! 
faut  accorder  le  calice  à  certaines  nations  partie^ 
Keres.  Que  c'étoir  aii  concile  à  définir  h.  première1 
queûion ,  puifque  ht  loi  avpit  été  portée  par  un  au- 
tre concile  rmais  quant  a  la  féconde,  que  ceft  ait 
fbuverain  pontife  à  accorder  Vufzgc  du  calice,  étant 
«bfâbn  devoir  d'examiner  les  conditions  particulier 

S  ff iïj 


fiQ     Histoire  Eccl£siastique. 
■  ,  res  des  teins ,  des  lieux  6c  des  pcrfonnes ,  ce  que  l*é- 

An.  i  $61,  vêque  de  Rieti  avoitdéja  remarqué.  Enfin  il  conclut 
qoe  l'un  &  l'autre  ou  concemon  ou  refus  ,  de  fa 
nature ,  fans  égard  à  la  défenfe  de  l'églife  ,  étoit  in- 
différent ,  tous  les  deux  ayant  été  en  ufage  en  diffé- 
rons tems  ;  &  que  c'étoit  au  concile  a  examiner 
les  raifons  qui  pouvoient  l'y  déterminer  ,  en  l'ac- 
cordant ou  le  refufant» 
xxxv  i.         U  y  çai  encore  plufieurs  autres  avis ,  tels  que  ceux 

Avis  des  autres    ,     ,_/  ^    /•  i  J    a  i     i    *>  .    •     .  *  , 

«relies  dpnt  Pat-  de  Thomas  Caleleveque  de  laCava,  qui  opina  qu  on 

Jffi"  na  poim  devoit  refufer  }  de  dom  Barthélémy  des  Martyrs 

Fra-raoioM.6.  archevêque  de  Brague  en  Portugal ,  qui  décida  de 

t-HS'&Mv.     même  y  &  demanda  que  les  ambafladeurs  ne  fuflent 

pas  préfens  aux  délibérations  >  de  Gilles  Falceta 

evêque  de  Caorle  qui  fit  la  même  demande ,  ce  que 

les  légats  ne  voulurent  point  accorder  quant  à  l'ex- 

clufion  des  ambafTadeurs ,  dans  l'apprenenfîon  que 

cela  ne  causât  du  bruit  y  de  l'évêque  de  Coûnore 

.^ui  vouloir  qu'on  renvoyât  toute  cette  affaire  au 

Eape;  de  Bernardin  de  Cupio  é vêque  d'Ofmo  dans 
l  marche  d'l\ncone  ,  qui  dit  feulement  ,  qu'il 
çroyoit  que  de  façon  ou  d'autre  il  leur  faudrait 
boire  ce. calice  .,  ôc  plût  à  Dieu  que  ce  fut  à  leur 
avantage  :  de.  Pierre  panes,  évacue  de  Lavaur  qui 
ne  décida  rien,  ni  fur  la  concemon  ni  fur  le  refus, 
mais  s'éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloient 
remettre  cette  affaire  à-  la  décifion  du  pape  :  d'An-* 
dré  de  Cofte  évoque  de  Léon  en  Efpagne  ,  qui  ne 
vouloir  pas  qu'on  eut  de  la  condescendance  pour 
les  demandes  des  hérétiques  :  d'Antoine  Gorrone- 
rio  évêque  d'Almerie ,  qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées pour  la  çonceifion  du  calice,  leconfirmoient 


Livre  cekt  soixantième;         fit 
dans  la  négative  :  de  Jérôme  Guerin  évêque  dlmo-  ■ 

la,  qui  parla  en  termes  prefque  femblabies  ;  enfin  de  &&'  1  ?$*, 
Jean-Baptifte  d'Afte  général  des  Servîtes  qui  tint 
aufïi  l'opinion  négative,  établifTant  fes preuves  furie 
concile  de  Confiance.  Enfin  il  y  eut  tant  de  paroles 
&  de  difcours  fur  cette  matière ,  que  les  congrégat- 
ions ayant  commencé  le  vingt-fixiéme  d-Août ,  de 
ayant  continué  d'être  tenues  matin  &  foir  \  on 
n'avoit  pas  encore  entendu  tous  les  pères  le  foir  du- 
fixiéme  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  fbixafc*    combien  iW 
te  &  fix ,  compoferent  plufieurs  partis  différens:  JS  STc!»** 
trente-huit  furent  pour  le  refus  :  vingt-neuf  pour  <luefion- 
la.  conceffion  ;  vingt-quatre  opinèrent  quîl  fàlloit  S^llUt  ï* 
renvoyer  l'affaire  au  pape  -t  trente  &  un  admirent  ««"«".fr"»* 
le  premier  article  des  deux  propofes  par  le  premier 
légat  &  rejettêrent  le  fécond  ;  c'eft-à^dire ,'  ils  pen- 
foiènt  qu'il  le  falloir  accorder ,  mais  ris  ire  vouloient 
pas  qu'on  en  commit  Te  foi»  aux  évêques  ;  &  ta 
renvoy oient  l'exécution  aa  pape*.  II?  y  en  eut  dix 
pour  la.  négative ,  &  qui  voulurent  qu'on  priât  fa, 
iainteté  d'envoyer  des  délégués  en  Allemagne,  dix-  ' 
neuf  enfin"^  limitèrent  la  conceflion  à  rAlIemagne 
&  la  Hongrie» 

Les  Impériaux  avaient  cm  obtenir  ce  qu'ils  de*  xxxviïr.. 
mandoient  x  tout  les  ffactoit  de  cette  efpérârîce  ;  l't  k  r^eaSt^ 
défirde  plufieurs  princes,  les  difpofitioiïs  du"  j>âr/èucJmand'*,c*fc 
&  des  légats  qui  paroiûment  leur  être  favorables*  ,  lfe  faiuv.  m  foi, 
fujet  de  leur  demande  qui  étoit  arbitraire,  ôc  qui  né  Jf^'f;  "*•*•"* 
portoit  préjudice  à  perfbnne  ï  toutes  ces  enofes  **&««*  ««««fe 

h.       t  i     •  »  r        \  VtttcentU  ad  Bor- 

fembJoienr  promettre  un  heureux,  fucces  ;  cepens--  ««.  jo.  /«/*  &> 
dantiLne  futçastel  qu'ils  l'efpéroienr,  &  ils  coa-  ï'JSTb'  *** 


fix     Histoire  Ecclésiastique. 
11  nurent  que  l'affaire  félon  toutes  apparences ,  dé- 

An.  *56t:  pendroit  de  l'autorité  d'un  feul ,  ce  qui  les  obligea 
a  prendre  d'autres  mefures.  Sur  la  proportion  qu'on 
leur  avoit  faite  d'en  renvoyer  la  décifion  au  pape , 
ils  l'avoient.  rejettée  bien  loin,  prétendant  qu'il 
çonyenoit  mieux  à  un  concile  de  rétablir  ce  qu'un 
autre  concile  avoit  fupprimé,  ils  fe  promettoient 
alors  qu'on  leur  accorderait  tout  ^  mais  s'apperce- 
vant  qu'ils  s'étoient  trompés-,  ils  furent  obligés  de 
recourir  au  premier  projet  qu'ils  avoient  refuie.  Ou 
crut  que  Vargas  en  cela  leur  avoit  rendu  un  mau- 
vais fervice  ,  qu'il  avoit  exhorté  le  pape  à  ne  point 
céder ,  l'aflurant  que  ceux  qui  ^demandoient  le  cali- 
ce à  certaines  conditions  n'en  exéçuteroient  aucune; 
qu'il  avoit  même  écrit  à  Pagnano  fecrétaire  du 
marquis  de  Pefcaire  à  Trente ,  que. cette  conceffion 
feroit  très-préjudiciable  au  roi  Catholique,  &  qu'el- 
le infpireroit  à  fes  fujets  l'amour  des  nouveautés  :  ce 
aqi  pourroir  dans  la  fiute  exciter  des  troubles  <fens 
(es  royaumes  ;  &c  qu'il  en  écrivit  même  au  roi. 
Les  légats  qui  n'étoiçnt  pas  fâchés  que  l'affaire 


fe 


XXXIX. 


14  légats  veo-  du  calice  fut  renvoyée  au  pape ,  travaillèrent  à  le 

lent  Sure  {envoyer  >••  /       \  '.,*■*■£.  Tl        . 

au  pape  cette  af-  faire  agréer  a  ceux  qui  s  y  oppoloiem.  IJLs  charge? 

faut.  rcnt  jaCques  Lomelin  évêque  de  Mazare  &  Vifcon=- 

£iï!£ït<  ti  évêque  de  Vintimille  ,  .d'employer  leur  adrefle 

lv,  6.fag,  ifu  pouf  y  réuflir.  Les  trois  patriarches  furent  gagnés 

des  premiers ,  &  attirèrent  à  leur  parti  tous  les  évê- 

ques  fujets  de  la  république  de  Venife,  dont  le 

nombre  étoit  confîaérable  :  les  légats  Cç  voyant  les 

Î>lus  forts ,  réfolurent  alors  d'écrire  au  pape  ,  &  de 
ai  envoyer  la  lifte  des  avis.Mais  pendant  qu'ils  con- 
^ertoienp  cette  Jeptre ,  l'Evêque  des  Cinq-Eglifes  en 

ayart 


LrVRE    CENT  SOIXANTIEME.              Jifr 
ayantappris  quelque  chofe,  leur  déclara  que  les  deux  — ^- — > 

«  articles  touchant  la  communion  fous  les  deux  e4pec.es  •**•  lS&*f 
ayant  été  réservés  dans  la  précédente  ieifion,  il  falloir, 
aécefiairement  en  venir  à  la  publication,  &  qu'il  n'au- 
roit  point  de  repos  qu'il  ne  vît  un  décret  là-defEis, 
Lé  légat  Hofîus  lui  remontra  la  difficulté  &  le  dan- 

%  ger  de  propoler  un  pareil  décret ,  le  conjurant  de  fe 
contenter  ne  la  lettre  qu'on  vouloit  écrire  au  pape  .% 
de  qui  il  pourroit  obtenir  ce  qu'il  défiroit  :  mais  cet 
évêque  tenant  ferme ,  les  légats  furent  contraints  de  , 
faire  un  décret  pour  la  fcflion  :  &  comme  il  exigeoit 
de  plus  qu'on  inférât  dans  ce  décret,  que  le  concile 
ayant  jugé  à  propos  d'accorder  le  calice ,  remettent 
au  pape  la  liberté  d'en  prefcrire  les  conditions  ;  les 
légats,  lui  firent  voir  que  la  plupart  de  ceux  qui  opi- 
noient  au  renvoi ,  étoient  de  cet  avis ,.  feulement 
parce  qu'ils  doutoient  fî  cette  conceffion  feroit  à 
propos ,  &  que  par  conféqnent  ils  feraient  tous  cpn- 
traifes  au  décret  ;  que  pour  le  préfent  on  ne"  pouvoit 

fagner  far  eux  qu'on  mît  que  te  concile  avoitaçcor- 
é  le  calice  :  Que  quand  même  cela  feroit  cru  ppf- 
iible ,  il  feroit  toujours  bon  de  iaiffer  rallentir  cette 
grande  ardeur.  A  quoi  l'évêquefe  rendit.  .      .     XL 

Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l'ufage  du     on  repris  re- 

«•  >  A    i      •  ■  >  a    .  «amen  de  la  doc- 

calicc,  n  empechoient  pas  qu«n  ne  p,ejisat  au*  au-  trinc  du  facrificc. 
très  matières  qu'on  deyoit  traiter  dans  les  congre- 

.      \.  ,,  .^  .  ,  ,*>.  Patlav.liB.it. 

cations  particulières  -,  6c  elles  paroifloient  jeduites  m;.j.».j.4 
a  une  forme .  capable  de  contenter  tout  le  monde*  Cx  a£lit  PaUotti  t 
Les  pères  choiils  pour  examiner  l'oblation  de  Jefùfc-  *•'**•  Ugaw.ai 
4Dhrift avoiént fi  oiendifpofé  tout , qu'ils n'avoient  *°ïui*ilàv. 
•mis  dans  le  décret  rien  qui  pAtJtrecpntefté  $  ils  y  di- 
£>ient  fimplement  que  *Jefus  -  Chrift  s'étoit  offert 
Tome  XXX IL  T 1 1 
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-    f%4      Histoire  EccLrésiÀSTiojcre; 
— —  dans  la  cène  en  facrifice  à  fon  pore  fous  les  efpéces 
<An.  ij6z.  Jupain  &  du  vin,  fans  exprimer  de  quel  genre- 
étoit  ce  facrifice  ou  cette  oblation.  Ainfi  les  décrets 
de  les  canons  qui  y  répondoient  furent  apportés  dans 
la  congrégation  générale  du  iepticme  de  Septem- 
bre. 
L'archCTé*qu"e  do      Mais  1 archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfoir  pas 
S^'difficuiâ'Sr  comme  fes  collègues,  troubla  latranquillité  de  cette 
in  canons.        congrégation  par  un  long  difeours  où  il  impfou- 
toiuv.  ut  fup.  c,  Va  le  troifiéme  canon ,  qui  eft  à  préfent  le  fécond , 
',&7'    où  il  eft  défini  que  par  ces  paroles  :  Faites  ceci  eh 
mémoire  de  moi ,  Jeius-Chrift  a  conféré  le  facerdoce 
à  fes  apôtres  dans  la  dernière  cène.  Pour  foutenir 
le  contraire ,  il  alléguoic  le  témoignage  de  Nicolas 
Cabafillas  ,  qui  dans  ion  premier  livre  du  facrifice 
de  la  méfie ,  a  cru  que  cette  puifTance  avoir  été 
donnée  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  :  Il  cira 
encore  faim  Germain ,  le  prêtre  Hefychitis  dans  le 
premier  livre  de  fes  commentaires  fur  le  Lévitique  , 
Richard  d'Arniach  qui  a  cm  que  les  apôtres  avoient 
été  ordonnés  prêtres  dans  le  même  tems  qu'ils  rW 
rent  établis  apôtres  *  iaint  Thomas,  Scot,  ce  der- 
nier croyant  qu'à  la  vérité  ils  avoient  obtenu  danf 
k  cène  la  puiuance  de  confacrer  •>  mais  que  l'exécu- 
tion nelcuravoit  été  accordée  qu'après  qu'ils  eurent 
reçu  le  Saint-Efprit,  félon  ce  qui  eft  marqué  dans  le 
chapitre  vingtième  de  faintr  Jean,  Enfin  il  entaffo 
tant  de  preuves  les  unes  fur  les  autres ,  qu'on  douta 
s'il  falloit  prolonger  l'examen  de  ïa  doctrine ,  ce 
qui  auroit  obligé*  de  différer  la  fcfiion.  Mais-  ce  pré* 
lat  trouvant  peu  de  p*res  qui  fiuTent  de  ion  iênti- 
-ment ,  les  décrets  furent  approuvés  prefquc  unani^ 


llVRE   CENT   SOIXANTIEME:  fïj 

mement  dans  la  congrégation  du  matin ,  en  ce  qui  A 
regardoit  cette  queftion.  An*  iJ*2* 

Lorfqu  on  prononça  que  le  facrifîce  de  la  méfie 
n'étoit  pas  feulement  offert  pour  les  péchés ,  mais 
pour  les  antres  befoins  des  fidèles ,  Aïala  évêque  de 
Segovie  défaprouva  ces  dernier  termes,  &  dit  qu'ils 
fournifïbient  matière  à  différentes  fuperftitions ,  & 
il  y  eut  vingt-cinq  pères  de  fon  fentiment;  mais  le  plus 
grand  nombre  leur  étant  contraire ,  ils  furent  obli- 
gés de  céder.  Le  lendemain  l'archevêque  de  Grenade 
accompagné  de  dom  Barthelemi  des  Martyrs  arche* 
vêque  de  Brague ,  &  des  évêques  de  Segovie  &  d'Al- 
meria ,  alla  voiries  légats  pour  leur  expofer  fes  fera- 
pules  fur  le  canon  qui  concernoit  l'inftitution  des 
prêtres  •■>  il  dit  que  ni  lui  ni  les  prélats  qui  l'accompa*» 
•gnoient  ne  pouvoient  l'approuver ,  que  la  matière 
n'avoit  point  été  agitée  dans  les  aflèmblées  des  théo- 
logiens du  fécond  ordre  ni  dans  les  congrégations 
des  peres,&  qu'on  l'avoit  traitée  fort  légerement:que 

Quelques  évêques  d'une  grande  réputation  refufoient 
'y  confentir  :  que  n'étant  pas  à  propos  de  former 
leur  oppofition  en  public  dans  la  fefiion ,  il  croyoit 
qu'on  ctevoit  renvoyeî  cet  article  à  la  feflionfuivan- 
te,où  Pon'traiteroit  du  facrement  de  l'ordre^afin  de  la 
décider  avec  honneur  &  d'un  confentement  unani- 
me. Les  légats  lui  répondirent  qu'ils  auroient  égard 
à  fes  difficultés,  pourvu  que  les  pères  convinrent  du 
changement  du  canon  d'un  confentement  général , 
fans  lequel  ils  ne  pouvoient  rien  changer  de  tout  ce  ' 
qui  avoit  été  unanimement  réfolu.  Mais  il  ne  paroit 
pas  que  dans  la  fuite  on  eut  beaucoup  d'égard  aux 
remontrances  de  ces  prélats. 

Tttij 
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yté       Histoire  EcclIsiàstiqttê," 
Il  reftoit  encore  à  former  des  décrets  fur  la  dî& 
An.  i  $.6 u  cfpiine  9  &  fur  lcs  ^us  qui  fe  commettoient  dans  le 
xl il       facrifice  de  la  mefle.  La  commifïion  en  fut  don- 
°n  »ePiTes°irtià  née  au  cardinal  Simonette,qui  ne  vouloit  employer 


examine: 


muiin.h  léfor~  Suc  ^CS  reme<^es  doux  &  modérés.  Il  y  eut  d'abord 
dans  la  congrégation  du  neuvième  de  Septembre , 
ï»!/^"'«?£/'i!  quatorze  articles  propofés  fur  différens  fujets  de  ré- 
*  *•  formation ,  fans  touener  encore  aux  abus  de  la  mef- 

*ra~*Mloliv-6-  fe  ,  &  ces  quatorze  articles  furent  réduits  à  onze. 
On  en  retrancha  danc  trois ,  dans  le  premier  def- 
quels  il  étok  dit  qu'on  réduiroit  les  penfions  furies 
évêchés  &  les  cures  ;  dans  le  fécond ,  que  les  pen- 
fions  fur  les  évêchés  ne  pourraient  pas  excéder  la 
fomme  de  cinq  cens  écus  d'or  fur  leur  revenu  an- 
nuel, &  celles  des  cures  feroient  de  cinquante  écus. . 
Dans  le  troisième ,  que  les  évêques  ne  pourraient 
connoître  en  première  inftance  des  penfions  qui. 
excéderaient  une  certaine  fomme.  Le  mot  éepen- 
iion  étoit  odieux  aux  évêques,  qui  déclarèrent  qu'ils 
^approuveraient  jamais  le  décret  fans  limitation  *, 
&  quoiqu'on  leur  opposât  que  dans  les  conciles  de 
Latran  &  de  Vienne  ,  &  même  dans  celui  de  Tren* 
te  fous  Paul  III.  &  Jules  IIL  les  penfions  euflènt 
été  admirfes  f  cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y 
confentir,  &  l'on  convint  de  renvoyer  l'examen  d« 
cette  affaire  à  un  autre  tems.  Mais  les  difpofitions 
changèrent  bien-tôt  après  ;  &  l'évêque  des  Cinq-» 
Eglifes  fut  le  premier  à  dire  qu!il  approuvoit  fort 
'  Tu  fage  des  penfions  fur  les  évêchés  d'Allemagne, 
qui  produifoient  deux  bons  effets ,  l'un  de  fournil 
de  auoi  vivre  à  beaucoup  de  gens  de  mérite  y  l'au^ 
tre  de  retrancher  le  luxç  de  plufieurs  évêques. 
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Le  dernier  des  trois  arri clés  Supprimés  établifloic  ** — 

ques  les  caufes  qui  nexcéderoient  pas  la  fomme  de  -'•  *  £    -* 
vingt-quatre  écus  d'or  ,  feroient  connues  des  ordi- 
naires en  première  inftance  jufqu  a  fentence  dé-* 
finirive.  Mais,  les  cVêques.  s'y  appôferenjt ,  deman?   . 
dant  qu'on  fk  le  même  règlement  pour  toutes 
lès  caufes.  L'on  propôfa  un  tempéramment,qui  fuft 
•qu'on  étendroit  la  constitution  jufqua  cinquante 
ecus  d'or  pour  l'Allemagne ,  dont  les  peuples  étant 
fort  éloignés ,  fouflriroient  trop  d'incommodités  * 
s'il  falloit  venir  à  Rome.  Mais  les  agens  du  mar- 
quis de  Pefcaire  à  Trente  *  produisirent  une  lettre 
du  roi  d'Efpagne  dans  laquelle  ce  prince  recomman* 
doit  fort  qu'on  ne  touchât  point  aux  privilèges 
accordés  à  la  monarchie  de  Sicile ,  &  aufqtiels  le 
décret  donnoit  atteinte ,  puifque  toutes  les  caufes 
de  ce  royaume  ,  de  quelque  nature  qu'elles  fuflTent  * 
dévoient  y  être  jugées  en  première  inftance,  Ainil 
le  décret  fut  furiis,  &  les  évêques  y  trouvèrent  leur 
compte.  Pendant  qu'on  parloit  des  oppofif ions  qu'y 
firent  les  agens  d'Efpagne ,  il  y  eut  plufîeurs  pères 
.qui  révoquèrent  en  doute  ces- privilèges  de  la  Sicile , 
prétendant  qu'ils  n'étoient  que  des  concernons  des- 
papes  à  leurs  nonces  ou  légats ,  lorjfque  le  faint  Siè- 
ge poSTédoit  cette  monarchie  j  &  qu'enfuite  lés 
poiïefleurs  laïques  s'étoient  attribué,  ces  mêmes  con- 
ceSlion*,  fous  le  titre  de  privilèges.:  mais  on  n'en 
raifonnoit  qu'incidemment.  . 

Les  articles'  concernant  la  réformation  des  mœurs    0*  ^  J^, . 
ayant  donc  été  réduits  à  onze,  1  on  travailla  férîeufe-  à  °n"  »  &  i'o» 

'  \,  i       i  •        •  ••      i  •  •    arr«e    les   fuier» 

menta'mettre  en  ordf  e  les  maaeres  qui  y  dévoient  en-  qu'on  y  d©«  trai- 
ter,. &  l'on  s'y  appliqua  avec  d'autant  plus  de  zélé,  que  £,/•«..  &, ,  $,  e. 

Tttiij  •••»+?. 
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fempereur  l'avoit  fait  demander  avec  inftance  dknt 

An.  if6t;  aft  ^crjt  que  {&  ambaftadeurs  aYoient  préfenté  att 
.concile.  On  renouvella  dans  le  premier  de  ces  ara» 
clés ,  les  anciens  canons  touchant  la  bonne  conduits 
.  &  l'honnêteté  de  vie  des  ecclélraftiques  :  on  leur  dé- 
fendit le  luxe,  les  débauches,  les  danfes  t  &  les 
jeux  ,  &  on  les  foumettoit  à  la  correction  des  ordi- 
naires ,  fans  qu'ils  puflent  appeller  de  leurs  juge* 
mens.  Dans  le  fécond  ,  on  prefcrivtt  les  conditions 
néceftaires  pour  être  promu  à  l'épifcooat ,  &  entre 
autres  que  celui  qu'on  nommerait  ieroit  dans  les 
ordres  lacrés  depuis  fix  mois ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  ou  en  droit  canon.  L'on  ajouta  dans  le  chapi- 
tre ,  que  du  moins  par  le  témoignage  public  de 
quelque  académie ,  il  feroit  capable  d'inftruire  les 
autres  :  ce  qui  marque  ceux  qu'on  appelle  licentiés , 
qui  n'étant  pas  aflez  riches  pour  fournir  aux  frais  de 
la  prife  de  bonnet ,  quoiqu'ayànt  d'ailleurs  toute  U 
feience  requife ,  ne  pouvoient  aller  plus  loin.  L'on 
y  dit  auffi  que  les  réguliers  auraient  des  témoigna- 
ges autentiques  &  avantageux  des  fupérieurs  de  leur 
a  œnitis  or(ke*  Les  évêques  de  Segovie ,  d'Ofluna ,  de  Lu- 

$,t.  .de  «ate  &  gQ,  &  d'Acqui  dans  le  Milanez ,  demandoient  qu'on 

audit  att  can.  nul'  °  A    *  .  A  /ai/  •     i» 

lus ,  dift.  g»,  ne  nommât  que  des  prêtres  aux  eveches ,  mais  1  on 
cita  le  droit  canonique  qui  fe  contente  du  foudià- 
conat.  L'on  rit  aufli  quelques  inftances  fur  la  qua- 
lité de  do&eur ,  que  faint  Paul  exige  d'un  évéaue 
dans  fon  épître  à  Timothée  ;  mais  qui  ne  veut  dire 
autre  choie  par  ce  mot ,  finon  qu'il  faut  qu'un  évê- 
que  foit  feavant ,  c'eft-à-dire ,  inftmit  au  moins  de 
Taiim.utfftt.«.^^critlxl[Q^c  ^e  la  tradition.  Pour  l'intelligence  du 
«•  troifîéme  article  ,  qui  traite  de  fétabliflcincnt,  4fl 
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diftributions  quotidiennes  ,  il  faut  Ravoir  que  les  *■ 


Portugais  &  les  Eipagnols  avoient  remontré  que  An.  .x  i^1* 
dans  leurs  églifes  il  y  avoit  plufieurs  titres  dont  les 
poflefleurs  s'acquittoient  du  fervice  divin  avec  trop, 
de  négligence ,  &  qu'il  falloit  employer  les  peines. 

{>our  les  rendre  plus  exacts.  Et  quoique  d'autres  al- 
éguaffént  que  l'office  divin  n'écoit  pas  compris  dans 
la  fondation  dé  ces  bénéfices  ,  plufieurs  crurent 
néanmoins ,  que  le  droit  divin  &  l'équité  naturelle7 
ne  permettoient  pas  qu'on  laifsât  les  fruits  entiers  à 
l'avantage  de  ceux  qui  menoient  une  vie  fainéante 
dans  l'églife-.  L'on  trouva  un  milieu,  &  l'on  chargea 
-  les  évêques  d'employer  la  troisième  partie  des  revenus 
en  diftributions  dans  les  églifes  où  elles  ne  font  point 
établies ,  en  les  partageant  félon  qu'ils  le  jugeront  à 
propos,  &  félon  le  fervice  que  chacun  rejidra  >  enforte 
que  ceux  qui  n'affilieront  pas  ,en  feront  privés ,  & 
l'emploi  appliqué  à  la  fabrique  ou  à  quelque  bonne 
oeuvre.  Que  fi  ceux  qui  pofledew  des  dignités ,  ne 
font  tenus  à  aucun  office  ou  fervice  dans  les  églifes , 
Se  foient  attachés  à  quelque  cure  du  diocéfe  hors  la 
ville ,  ils  feront  cenfes  préfens ,  &  auront  part  aux 
diftributions. 

Comme  il  ne  paroiffoit  pas  raifonnable  que  les 
bénéficiers  jouiûent  de  tous  les  avantages  &de  tous 
les  privilèges  de  leurs  prébendes ,  fans  être  engagé»; 
dans  les  ordres  iacrés  ,  &  qu'ils  fuflent  égaux  à  ceux 
qui  y  font  liés ,  en  confervant  la  liberté  de  retourr 
ner  dans  le  fiécle ,  pour  s'engager  ou  dans  le  maria» 
ge  ou  dans  la  profeffion  des  armes  y  le  concile  vou- 
lut remédier  à  ce  relâchement ,  &  ordonna  dans  là 
quatrième  chapitre  ,  qu  aucun  chanoine  de,  çathé~ 


jïd.      Histoire  Ecclésiastique* 

*- :  dralc  ou  collégiale,  régulier  ou  non  régulier ,  n'au- 

AN.  .ijgi.  joip  voix  <Jans  fon  chapitre,  s'il  n étoit foudiacre , 
&  que  ceux  qui  par  kur  état  doivent  être  prêtres,  ou 
cjiàhtër  l'évangile,  prendront  dans  l'année  l'ordre 
attaché  à  leur  fonction ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quei- 
.  que  empêchement  légitime.  On  rapportera  ce  cha» 
pitre  dans  la  fuite. 

-    A  l'égard  des  difpenfos,  on  avoit  remarqué  que 
leur  trop  grand  nombre  &  îabus  que  l'on  en  rai- 
foit  afToibliflbît  Fautorité  des  loix ,  &  introduifoit 
le  relâchement  dans  la  difcipline  j  que  fouvent  on 
expofoit  faux  pour  les  obtenir ,  &  que  ceux  qui 
étoient  chargés  çle  l'exécution  ou  négligeoient'de 
connoître  la  vérité ,  ou  n'étoient  animés  d'aucun 
efprit  de  religion.  Le  concile  pour  remédier  à  ces 
abus ,  ordonna  dans  le  cinquième  chapitre ,  que 
toutes  les  difpenfes  accordées  pour  les  lieux  qui  fe- 
raient fitués  hors  des  limites  de  la  cour  de  Rome 
feraient  commifeS  à  l'ordinaire  de  l'impétrant  5  & 
que  celles  cju'on  appelle  gracieufes ,  &  qui  ne  re- 
gardent point  le  for  contentieux  ,  n'auroient  au? 
cun  effet ,  qu'auparavant  les  ordinaires  comme  dé- 
légués du  fîége  apoftolique,  n  euiTent  cemnu  qu  elles 
âvoientété  accordées  lue  une  éxpofition  iîneere  & 
véritable.  Lç  fixiémë  chapitre  tendoit  à  retrancher 
iin «autre  abus,  à  l'égard  des  difpofitidns  teftamenT 
Maires  qu'on  changeok  fouvent  lans  aucune  raifon  t 
x>h  charge  les  «vêqûes  d'en  connaître.  Le  feptieme 
^lefere  le  pouvoir  âes  légats,  nonces  apoftohques  , 
patriarches ,  primats  &  métropolitains  aufquels  on 
appelle,  dans  les  bornes  de  la  conftitution  d'Innov 
Cent  IV.  fans  <juoi  leurs  a&es .  n  aurpnt  aucune  au- 

$oritç 
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torité  &  feront  nuls  de  plein  droit»  1— ^ 

.  Le  concile  voulut  aufïi  remédier  à  un  autre  abus  An*  t  j  6*. 
très-commun  ,  &  qui  verioit  du  défaut  de  piété  , 
c'eft  qu'on  négligerait  d'exécuter  les  œuvres  pieufe& 
preicrites  par  ceux  qui  mouroient.  Pour  déraciner 
cet  abus ,  autant  qu'il  feroit  pofïible ,  le  concile  or- 
donne dans  le  huitième  chapitre ,  que  les  évêques 
dans  tpus  les  cas  permis  par  le  droit  feront  eux-mê- 
mes exécuteurs  de  ces  bonnes  œuvres ,  foit  que 
cela  ait  été  prefcrit  du  vivant  du  bienfaiteur ,  foit 
qu'il  foit  mort.  Qu  ijs  auront  aufïi  droit  de  vifiter  les 
hôpitaux ,  collèges ,  communautés  laïques  >  celles, 
mêmes  qu'on  nomme  écoles  ,  les  monts  de  piété  , 
&  tout  autre  lieu  deftiné  à  des  œuvres  pieufes ,  quoi- 
que des  laïques  en.ayent  l'adminiitration  .L'agent  du 
marquis  de  Pefcaire  s'oppofa  à  ce  décret  en  ce  qu'il 
blefloitles  privilèges  de  la  monarchie  de  Sicile  r 
ç'eft  pourquoi  on  délibéra  pour  le  retrancher  :  mais 
parce  que  l'ambafTadeur  de  Portugal  demanda  en 
même  tems  qu'on  exceptât  les  hôpitaux ,  &  autres 
lieux  qui  étoient  fous  fa  ptote&ion  de  fon  prince , 
dans lefquelspn  ne  pouvoit  pas  préfumer  qu'il  y  eût 
de  la  négligence  qui  dût  être  corrigée  par  les  évê- 
ques s  Ion  changea  de  deflein  ,  &  Ton  rejTerra  le  < 
décret,  en  ajoutant .  une  exception  ,  de  pus  le| 
lieux  qui  feraient  fous  la  protection  immédiate  de$ 

rois.  „  .•;"."'•■ 

Il  y  avoir  beaucoup  de  jfraudes  <^ns  l!adrniniftçan 
(ion  des  revenus  deftinés  à  la  çonftruftion  ou  répa- 
ration des  ègli.fes  &  autres  lieux  de,  piété  :c'eft  pour- 
quoi l'on  régla  dans  Je  neuvième  chapitre ,  que  fan$ 
aucun  égard  aux  privilèges  contraires  les  adminifr 
JomçXXXlh  Vuu 


jp5    Histoire  EcclIsiastiqite^ 
■    ■    '  traceurs  de  ces  biens  rendraient  compte  tous  les  an* 

An.  M**' aux  ordinaires.  De  plus  il  y  avois  beaucoup  de  no- 
taires établis  par  l'autorité  du  pape ,  ©»  de  l'eifipe^ 
reur ,  ou  des  rois  qui  fe  prétendoient  excmts  de  la 
jurifdi&ion  épifcopale ,  &  qui  étoient  d'ailleurs  il 
ignorans ,  qu'ils  commettoient  pluficurs  fautes.  Le 
concile  dans  le  dixième  chapitre ,  les  Tourner  à  l'exa- 
men des  évêques,qui  pourront  les  interdire  de  leurs 
fondions  pour  toujours,  ou  pouf  un  tems,  fans 
qu'ils, en  puiflent  appel  1er.  Enhn  le  onzième  &  der- 
nier chapitre  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui 
s'emparent  des  biens  de  1 eelïfe  &  les  retiennent  in- 
juftemenc ,  &  les  Soumet  a  Tanachême ,.  jufqu  a  ce 
qu'ils  ayent  reftitué  ce»  biens ,  &  qu'ils  ayent  reçu 
t'abfolutkm  du  Souverain  pontife.  Tous  ces  chapi- 
trés feront  rapportés  au  long  dans  la  fuite. 

Après  l'examen  de  ces  chapitres ,  on  propo&ceux 

On^iiuîc  ks  V*  Cj0i*c'Cfno*cn*  les  abus  qui  le  font  glifies  cfens  la 
abus  iiwroduits    célébration-  du  facrifke  de  la  mené ,  quoique  les 

«ns  la  célébra»     ..,,         *•■/*•         \  •  i       *  * 

tion  du  facnhec  pères»  s- appliquaient  a  né  potnt  employer  ce  terme 
dc  h  meflc'  ,  d'abus  dans  le  décFet,  &  on  les  rédwfit  à  neuf.  Mais- 
'r^jfVS/r.' pl»fîc»»  pères-  trouvaient  fort  à  redire,  qu'on  s'a- 
7-n.ir.  musât  a  detf  fo  jets  de  réfotme  de  fr  petite  confé* 

»m  ?«k  bu.  t.  «Uence>  &  plus  dignes  des  foins  d'un  évêque  dans 
ion  diocéfc ,  qtre  de  ^attention  dtm  concile  œci*- 
ménique.  L'évéque  de  Paris  dit  qu'il  y  avoir  cent 
cinquante  ans  que  le  monde  demandôit  une  réfbr- 
mationdu  chef  de  legliié  &  #es  membre* ,  &  qu'on* 
l'âvoit  toujours,  éludée  ;;  qu'if  étok  néeeflâire  de 
montrer  qu'on  agifioit  <fe  bonne  for  &  non  par 
feinte  j  qu'il  fouhaitoit  qu'on  entendît  auiTi  les 
ïranç^ois  fur  les  befbinsde  leiir  royaume  *  où  il  s'é- 
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toit  fait  une  réformation,  dans  les  états  tenus  à  Or- 
léans beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu'on 
propofoit  aujourd'hui  dans  le  conçue.  L'évêquede 
Philadelphie  dit  aufli  que  l'A  lie  magne  s'attendoit 
qu'on  traiterait  à  Trente  cfafTaircs  importantes.  L'é- 
yêque  de  Coimbre  dit  qu'il  ne  défapprouyoit  pas 
qu'on  parlât  des  plus  petites  choies ,  mais  qu'à  ion 
avis  il  eeoit  de  la  dignité  du  concile  qu'on  gardât 
quelque  ordre  qui  fît  voir  pourquoi  l'on  propofoiç, 
une  chofe  plutôt  qu'une  autre,  -que  la  reformation 
■devoit  fe  commencer  par  le  chef,  continuer  par  lei 
cardinaux  &  par  les  evêques,  6c  finir  par  pus  les 
autres  membres  :  de  forte  que  û  Ton  continuait 
comme  Ton  avoit  commence  ,ilappréhendoit qu'on 
lie  s'exposât  à  l'indignation  âss  Catholiques  6c  à4a 
rifée  des  Proteftans.  L'évêque  d'Orenfe  &  celui  des 
Cinq-Eglifes  firent  auûi  leurs  plaintes  ,  qu'on  lit 
dans  Fra-Paolo ,  mais  que  nous  omettons  ,  parce 
qu'elles  roulent  fur  le  même  ûijet. 

L'avis  d'Ayala  évêqut  de  Segovie  l'emporta ,  6c 
«détermina  les  pères  à  réduire  le  décret  à  trois  chefs , 
à  l'avarice,  à  l'irrévérence  &  à  la  fuperftition.  Pour 
réprimer  l'avarice ,  on  défendit  les  paâres ,  les  con- 
vention* ,  les  falaires ,  6c  tout  ce  qu'on  donne  pour 
faire  dite  la  mené ,  6c  les  demandes  d'aumônes  fi 
importunes  &  fi  prenantes.  Et  quoiqu'on  eût  ob- 
fervé  ,  que  ce  qu'on  donne  aux  prêtres  pour  célé- 
brer, n'eft  pas  regardé  comme  le  prix  dufactifice, 
mais  comme  un  lecours  pour  l'entretien  6c  la  fubfi- 
ftance  du  miniftre ,  félon  la  doctrine  des  fcolafti- 
ques  6c  des  canoniftes ,  principalement  de  Panor- 
jne  s  cependant  il  y  en  eut  qui  compilèrent  de  la 
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■  défendre  du  moins  pour  les  méfies  qui  ne  font  point 

An  i  s  6  *  '  fondées  ni  attachées  à  certain  lieu  &  a  certains  jours  , 
mais  cet  avis  n'eut  aucun  partifan  &  fut  rejette. 

Pour  remédier  à  l'irrévérence ,  on  défendit  de 
laifTer  célébrer  le  facrifice  à  aucun  prêtre  vagabond 
&  inconnu  t  ou  notoirement  convaincu  de  quel- 
que crime.  L'on  parla  encore  d'interdire  1  affiftan- 
ce  à  la  mefTe  aux  femmes  débauchées  publiques  , 
du  moins  de  les  faire  fortir  de  1  eglife  après  l'évan- 
gile. Mais  l'exécution  dun  pareil  règlement  parut 
îujetr  a  dé  trop  grands  fcandales.  Et  parce  que  la  ma- 
jefté  du  lieu  contribue  beaucoup  au  refpeft  avec  le- 
quel on  doit  remplir  une  fi  fainte  fonction ,  on  dé- 
fendit la  célébration  de  la  méfie  dans  des  maifons 
particulières ,  &  on  ne  la  permit  que  dans  les  égli- 
fes  &  chapelles  uniquement  defhnées  au  culte  di- 
vin ,  désignées  &  vifitées  par  l'ordinaire }  en  forte 
que  ceux  qui  y  affilieront  feraient  dans  une  pofture 
modefre  qui  marque  leur  piété ,  &  qui  l'infpire  aux 
autres.  On  ordonna  auffi  de  bannir  des  éghfes  tous 
ces  chants  &  cette  mufique ,  où  Ton  mêle  àcs  airs 
xafeifs.  On  parla  auffi  d  exclure  entièrement  h  mu- 
fique du  facrifice  j  mais  plufieurs  d'entre  les  Efpa- 
gnols  en  firent  l'éloge  comme  d'un  ufage  très-an- 
cien dans  feglife  ,  &  propre  à  infpïrer  de  la  dé- 
votion. Enfin  1  on*  bannit  du  facrifice  tout  entre- 
tien profane  ,  promenades ,  bruits  ,  clameurs ,  Se 
tout  ce  qui  eft  oppofé  à  îa  faintetc  de  l'égliie  qui 
eft  appelfée  avec  raifon  ht  maifbn  de  Dieu: 

Pour  retrancher  toute  fuperftîtk>n: ,  on  ordonna 
aux  prêtres  de  ne  -point  célébrer  la  mefTe  hors  des 
heures  convenables ,•  de  n'y  employer  que  les  cére-- 
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fnonies  remues,  de  ne  point  s'attacher  à  un  certain  ' 
nombre  de  méfies  &  de  luminaires.  On  leur  en-     N*  IJ**« 
joignit  d'inftruire  les  peuples  du  fruit  du  facrifice  * 
&  par  occasion  les  exhorter  à  fréquenter  leurs  pa- 
roifles  du  moins  les  dimanches  &  les  grandes  fêtes. 
Plusieurs   étoient  d'avis-  qu'on  abolît   ces  méfies 
qu'on  appelle  féches ,  &  qu'on  dit  avec  certaines 
prières  &  cérémonies,  fans  confécration  ;  mais 
Dracowitz  évêque  des  Cinq-Eglife*  s'y  oppofa  -y 
parce  qu'on  avo.it  remarqué  qu'en  certaines  occa- 
sions ,  comme  dans  les  navigations ,  lorfqu'on  man- 
3ue  de  prêtres  ,  ou  d  ornemens  nécefiaires ,  pour 
ire  la  méfie  félon  les  formes ,  cette  forte  de  facrifi- 
ce ,  ou  plutôt  cette  représentation  du  facrifice  con- 
tribue beaucoup  à  exciter  la  piété  &  la  dévotion ,  le 
peuple  ayant  befoin  de  quelque  chofe  de  feniible  f 
pour  s'élever  au-defius  des  fens. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  évêques  de  Fran-i       x  t  V. 
ce  pour  fe  rervcfee  à  Trente ,  &  y  accompagner  le  pï?eq$"do0dcondS 
cardinal  de  Lorraine  qui  feroit  x  leur  tête ,  mtri-  fur.  k  prodHh» 

.     |  «  /t1        »  Mit*        arrivée  des"  Eia- 

guoit  beaucoup  les  prélats  du  conçue ,  dans  herain-  çor* 
te  que  les  François-  unis-  avec  les  Efpagnols  r  &  avee  Palt**-  «"/«M*. 
les  autres  de  delà  les  Monts,  n'employaflent  tous  leurs  * '"*' 
foins  poû¥  obtenir  des  chofes  qu'ils  croyoient  con-^ 
traire?  à  l'équité*  On  fteevoit  même  des  lettres  de 
France  &  et  Anvers  qui  mandaient  que  le  cardinal 
de  Lorraine-  rion-feûlement  s'employeroit  de  toutes 
Tes  forces  à  la  cdncefiion  do  calice  y  mais  deman* 
deroit  encore  cfu'oifr  abolît  le»  images.  On  écrivoit 
au  Couverai n  pontife  que  le  defiein  des  François 
étoit  de  venir  eff  grand  nombre  avec  piufîeurs  èc^ 
plus-  fçavaâs  docteurs,  de  fe  joindre  avec  d'autres- 

V  u  li  iij, 
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de  afférentes  nations ,  &  de  faire  la  loi  aux  évêques 
An.,  j  sfXj.  italien  }  quoique  le  cardinal  de  Ferrare  eût  écrit  le 
.contraire ,  6c  eût  afluré  fa  fainteté ,  que  les  François 
n'avouent  en  cela  d'autre  denein  que  furpafler  ou 
Au  moins  d'égaler  le  nombre  des  Efpagnols  ;  qu'en 
effet  Tévêque  de  Limoges  de  retour  de  fon  ambaf- 
fade  d'Efpagne  avoit  rapporté  à  Paris ,  qu'une  au* 
cre  troupe  aévêques  Efpagnols  fe  préparait  à  partir 
pour  Trente ,  mais  que  pour  lui  il  n'en  croyoit 
xien ,  eu  égard  aux  difficultés  qu'il  y  avoit  eues  pour 
y  envoyer  les  premiers. 
xl  vi,.   â       Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits  dif- 

Le  pape  paroit  I  i     ,  .  I  . 

crainte  l'arrivé  fçrens  fur  le  cardinal  de  Lorraine  %  tantôt  on  diioit 

Lorrain.  .   '  e  xju'il  refufoit  la  communion  de  conduire  les  évêaues 

Paiiavic.uhifo.  à  Trente ,  ce  qu'on  regardoit  comme  une  feinte 

lib-*-"W-*-y  goj  couvroit  quelque  chofe  de  (iniftre,  puifqu'on 

fçavoic  très-certainement ,  que  fon  deflein  n  etoit 

pas  feulement  de  venir  au  concile ,  mais  encore  de  fe 

mettre  à  la  tête  de  ceux  de  fa  nation ,  des  Allemands 

JSc  des  Efpagnols ,  ce  qui  lui  devoir  être  d'autant  plus 

facile,  que  le  fîeur  de  Lanfac  avoit  prévenu  tous  ces 

prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  les  foup- 

jçons  fut  une  lettre  que  ce  cardinal  avoit  écrite  au  duc 

de  Wtrtçmbcrg,  dans  laquelle  après  de  grandes  pro- 

teftarions  de  zèle  &  du  plus  parfait  attachement  Ae  fa 

Î>art ,  il  mandoit  à.cc  due ,  qu'il  pouvoit  être  afluré  que 
e  confeil  du  soi  de  France  ne  penfpit  qu'à  rétablir 
l'état  des.aftrairesJ&  maintenir  l'autorité  royale ,  &  que 
.comme  une  aflemblée  libre  &  une  bonne  réformv 
don  des  moeurs  y  pëurroient  contribuer,  il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  pour  y  parvenir  que  de  fe  trouver 
jdarjs  quelque  £node  que  J*  empereur  cqnvoquerpif 
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pour  cet  effet  en  Allemagne.  Ilafluroit  que  dans  celui  "~! ' — ' 

de  Trente ,  on  nedécideroit  rien  fur  le  dogme  jufqu'à-  ™**  l  ï  €  z  • 
l'hiver  prochain  ,  8c  que  les  ambauadeurs  de  France 
avoient  reçu  des  ordres  pourempêchei  qu'on  ne  trai- 
tât plutôt  de  matières  de  (doctrine.  Cette  lettre  fut 
remife  entre  les  mains  du  pape,qui  crut  deflors  que  le 
^eûein  du  cardinal  étoit  moins  d'avancer  les  affaire* 
du  concile  que  de  l'opprimer  encrerementX  e&  pour- 
quoi fbn  arrivée  &  celle  des  prélats  François  l'in^ 
quiétoient  beaucoup,  Aufli  le  légat  Simonette  ea 
écrivant  au  cardinal  Borromce ,  lui  marquoit  qu'il 
croyoit  néceûaire  de  finir  le  concile,  avant  1  arrivée 
des  François ,  ou  de  Le  transférer  dans  «n  lieu  oujle 
pape  pût  fe  trouver ,  &  imposer  par  fa  prcience  à* 
ceux  qui  voudroient  exciter  de  la  divuioa» 

Sur  ces  entrefaites  ,  ks  atnbaâadeurs  Franc*»*     xtvir. 
revinrent  à  la  charge  pour  demander  au»  légat»  de  iSB^rS! 
proroger  la  fefEon  utkiaà  l'arrivée  des  évêques  de  çois  au*  ,é«at» 

_  r\^    1     /•    •'  J'A     a         m     i  *      .  pour  proroger  la 

ce  royaume.  Des  le  dixième  d  Août ,  ris  leur  avoient  'effion. 
préfentéune  requête ,  dans  laquelle  ils  difbient  que  F'*f*oioM.  * .p. 
le  roi  leur  makre  étant:  réfblu  d  obiérver  &  de  ref-  ^6' 
pefter  le»  décrets  des  conciles,  qui  repréfentent  r^^rVtL^» 
glife  universelle,  îldé&okquecettx-dupréfent cors-  ?£ /LiS^iS 
ci  le  fuffcnereçjj&de  bon  gré  par  les-  enaerrasde  iegli-  k££Z'-£'Z 
fe  Romaine, &  qu'il  croy  oitque  l'on  )r  parviendroic 'Jj'»  £* •***•  *' 
plus  facilement ,  û  Ion  difïeroit laiemoû- juiqu a  ce> 
que  les- évêques  de  France  donc  les  anciens  conciles- 
avoient  Eût  une  eftrme  particulière ,.  fcflènt  arrivés? 
à  Trente ,  &  &  fuffenc  unis  avec  ce  geand >  nombre 
de  prélats  Italien*  &  Efpagnols  r  Que  la-  çanfe  de 
leur  abfènce  reconnue  légitime. par  les- légats ,  cefïe- 
9oit  bien-tôt ,  feloa  toutes  les  apparence*  £  outre 


$i%    Histoire  Ecclésiastique; 
■    que  les  Proteftans  pour  qui  le  concile  étoit  jcon* 
An.  i/tfz.  voqué  y  &  qui  difoient  tous  les  jours  qu'ils  y  your 
loient  affilier  ,  auroienc  moins  ïujer.  de  ie  plain- 
dre qu'on  eût  ufé  de  précipitation  dans  une  affaire 
de  u  grande  importance  :  qu'on  ne  devoit  point 
s'imaginer  que  la  demande  du  roi  tendît  à  rompre 
le  concile ,  ou  à  le  tenir  dans  l'inaction  ,  puifqu'en 
attendant  les  François  on  pourroit  traiter  de  la 
reformations  ou  décider  £ux  la conceffion  4u  ça^ 
lice. 
RéJonTe^ls'ié-      Les  îégats  ayant  reçus  de  Rome  la  réponfe  qu'ils 
gats  w  amb«fla-  dévoient  faire  à  cette  requête  ,  firent  fçavoir  par 

«ku.s  de  France.      .     .  i/rj  *       t         /    a  Je 

Fra-Pa<bfa.  6.  ccrlt  aux  ambafladeurs  ;  que  les  eveques  de  Fran- 

tV'fti  ce  avoient  été  attendus  près  de  fix  mois,  ayant 

Mtmwuftwr  u  Fouvertute  du  concile,  qui  n'avoit  commencé  prin- 

eonc.  de  Trente  i      '      \       '  '  '  r  *     >' 

f.  i?$:  &  fiuv.  cipalement  que  pour  eux  ;  que  lix  autres  mois  s  e* 
fi^r  il  p'bZe  ***  soient  pafles  depuis  à  examiner  les  matières  les  plus 
krtfnemtre.      importantes;  &  qu'à  préfent  il  feroic  honteux  &:  mê- 
me onéreux  aux  pères  d'en  demeurer  là.;  oue  d'ail- 
leurs il  rretoit  point  en  leur  pouvoir  de  difltérej:  }a 
fefTion  fans  le  conrentement  nés  pères.  Sur  cette  rér 
ponfe ,  les  ambaffadeurs  de*  France  demandèrent 
qu'il  leur  fut  permis  de  s'adrefler  à  f aflemMée  dès 
pères,  pour  obtenir  le  délai  qu'ils  fouhaico.ient. 
Mais  on  leur  répondit  qu'ils  ne  pouvaient  traiter 
.qu'avec  lés  légats. 
Plaintes'  des      Peu  contens  de  cette  réplique ,  ils  en  firent  leurs 
SSÎS*«i  plaintes  à  piufieurs  éveques,  principalement  aux 
réppnfe  des  ié-  Efpagnols ,  &  dirent  que ,  puisqu'ils  étoienr.  envoyés 
au  concile  ,  il  étoit  furprenant  qu'ils  ne  puflcnttrai. 
ub.  (.  f.  S}7.      ter  qo  avec  les  légats ,  comme  s  ils  n  etôient  •nvoyes 
au  a  eux  feuls  ,j  quoique  les  légats  ne  fu(fenç  propre- 
ment 
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ment  que  les  ambaffadeurs  du  pape  confidéré  coin-  ■ 

me  prince ,  ou  fes  procureurs  à  le  regarder  comme  ^N*  *  S  &*•• 
premier  évêque  ;  ôc  que  les  anciens  conciles  les 
avoient  toujours  regardés  comme  tels,  témoins 
,ceux  de  Nicée ,  d'Ephefe ,  de  Calcédoine ,  de  Conf- 
rantinople  in  Trullo,  6c  le  fécond  de  Nicée  ;  que 
h  feule  caufe  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Balle 
-&  le  pape  Eugène  IV.  avoit  été  que  les  légats  you- 
loient  changer  cette  ancienne  &  louable  coutume  : 
que  c  etoit  tenir  le  concile  dans  une  cfpéce  d'efcla- 
yage ,  que  de  ne  lui  pas  lailïer  entendre  les  propor- 
tions qu'on  avoit  à  lui  faire  ;  &  trop  maltraiter  les 
princes ,  que  de  ne  leur  pas  permettre  de  traiter  avec 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  leurs  états.  Qu'ils  ne  connoifloient  point 
Ae  décrets  qni  eût  ordonné  que  les  ambauadeurs  ne 
-traiteraient  qu'avec  les  légats ,  &  que  s'il  y  en  avoit 
un,  il  falloit  le  produire  pour  voir  de  qui  il  venoit: 
xar ,  ajouterent-ils ,  s'il  yient  des  légats  ,  ils  ont 
*>aue  leur  pouvoirs  ,  fi  c'eft  le  concile  qui  l'a  fait  , 
4I  faut, examiner  quand  il  a  été  porté  &  comment 
il  eft  -conçu.  Le  laitier  fubfifter ,  au  cas  qu'il  exifte  , 
c'eft  avilir  l'autorité  temporelle  &  reftraindre  les 
pouvoirs  des  ambauadeurs ,  qui  en  font  reyêtus  au 
nom  de  leurs  maîtres  :  ils  fe  plaignirent  aufïi  du  dé-, 
«cret  qui  avoit  été  formé  par  les  légats  affiliés  feule- 
ment de  quelques  prélats  Italiens ,  &  qui  portoit 
que  rien  ne  pouvoit  être  propose  que  par  les  légats» 
&  ils  dirent  hautement  que  c'étoir  ôtër  le  moyen 
a,ux  princes  &  aux  évêque  s  de  propofer  une  réforma- 
tion  telle  que  le  fervice  de  Dieu ,  ôc  la  gloire  de  le», 
glife  la  demandoient. 
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— — — —      Mais  loin  de  voir  que  Ton  cherchât  les  moyens 

An*  i  s  6 1<  £appaifcr  leurs  plaintes ,  &  ils  en  eurent  bientôt  de 

Ce$L  ambaffa  nouveaux  fujets  ,  lorfqu'ils  apprirent  par  une  lettre 

dcurs & ics impé-  du  fieur  de  l'Ifle  ambaûadeur  de  France  à  Rome. 

riaux  font  de  non-         ,  ,  ,  /  •      ,  i  •   r 

veUc$  indances.  qu  ayant  demande  au  pape  de  la  part  du  roi  ion 
paitav-hift.cone.  maître  ,  que  les  évêques  de  France  fufïent  atten- 
7.  ».  s-&7.  dus  durant  tout  le  mois  de  Septembre  ;  le  pape  lui 
Frs-paoh  Uv.  6  avoit  répondu ,  qu'il  avoir  rendu  fes  légats  maîtres 
î-  J*41* &  >**•  absolus  de  ces  fortes  de  demandes ,  &  qu'il  s'en  rap- 
vansiet miment  portoit  à  eux.  »  Voilà  ,  <Jif°it  Lanfac  ,  une  chofe 

pour  le  concile  de  *     •■  %vr  11  /  •  x  1»   tC  • 

ircnu,  ut/ufrd.  **  digne  d  éternelle  mémoire.  Le  pape  remet  1  aftaire 
*  aux  légats  v  les  légats  ne  peuvent  rien  fans  le  con- 
»  cile  ;  Te  concile  n'a  pas  la  liberté  de  rien  entre- 
«  prendre  (ans  les  légats  :  &  par  cette  rubrique  Toit 
»  le  moque  du  roi  &  du  monde.  Cependant  les  am- 
bafladeurs  rirent  de  nouvelles  inltances  auprès  dès- 
légats  ,  pour  leur  demander  que  la  feffion  prochai- 
ne fut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fis,  fe- 
maines ,  afin  de  donner  encore  ce  tems  aux  évê- 
ques de  France  qui  n'étoient  point  arrivés,  &  à 
ceux  de  Pologne  que  l'on  attendoit.  Le  fieut  de 
Lanfac  le  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu'on  ne 
cefloit  de  répéter  que  le  concile  fe  tenoic  pour  les 
François ,  pendant  qu'on  refufoit  de  les  attendre  : 
il  ajouta  que  c'étoit  Faire  injure  au  roi  fon  maître  i 
mais  puiique  les  meilleures  râifbns  qu'il  apportoic 
pour  faire  fentir  la  juûice  de  fa  demande  ,  n'étoient 
point  écoutées  ,  il  falloit  nécefTairement  ufer  d'au- 
tres remèdes.  Les  Impériaux  &  plufieurs  autres  prin- 
ces étoient  auffi  pour  que  l'on  différât  la  feflîon ,  & 
le  cardinal  Borro.mée  envoya  aux  légats  la  copie 
d'une  lettre  que  l'empereur  leur  adrefloit,  quoiquils 
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11c  feulent  pas  encore  reçue  ,  &  dans  laquelle  il  " 
leur  mandoit  que  fonavis  étoit  que  Ton  différât  les  ^N*  *  i**2" 
•définitions  de  la  matière  du  facrifice ,  Se  que  Ton 
attendît  que  la  diète  qu'il  devoit  tenir  à  Francfort 
fut  finie  Ce  qui  porto ic  ce  prince  à  faire  cette  de- 
mande, c  eft  qu'il  craignoit  que  les. décrets  que  l'on 
devoit  publier  dans  la  feiTion  prochaine  n'irritaf- 
fent  trop  les  princes  Proteftans ,  &  ne  l'empêchaf- 
fent  de  faire  créer  fon  fils  roi  des  Romains  ,  dans 
la  prochaine  diète ,  comme  il  le  deliroitu  Cette  union 
des  François  ,  àes  Impériaux  &  des  autres  princes 
dans  une  même  demande ,  fit  enfin  quelque  îrnpref- 
fion  fur  les  légats ,  &les  engagea  à  envoyer  un  Cou- 
rier exprès  au  pape  pour  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient 
faire  dans  lef  conjonctures  où  ils  fe .  trouvoient  & 
dont  ils  lui  marquoient  le  détail. 

Le  pape  après  y  avoir  réfléchi ,  fentit  bien  que        1.  r, 
trop  de  rigueur  etoit  capable  de  tout  gâter  dans  „JS£ep,lRn 'ÉJ 
«cette  occation  ;  mais  afin  de  faire  pafler  pour  une  tarder  les  d^- 

-•1  *  V   r  «i    r        /     crct*  "u  ûenfice. 

grâce,  ce  quil  ne  pouvoir  pas  refufer,  il  fit  re-  ?allm.„futrd 
ponfe  aux  légats  ,«que  bien  qu'il  ne  crût  pas  que  les  " 
François  dufient  arriver,  il  jugeoit  qu'on  devoit  les 
combler  d'honnêtetés ,  quand  même  ils  n'y  répon- 
draient pas,  &  qu'il  ne  voyoit  pas  de  grands  incon- 
véniens  a  retarder  les  décrets  du  facrifice ,  &  à  les 
renvoyer  à  la  feffion  fuivante.  Qu'après  tout  il  re- 
mettoit  cette  affaire  à  la  prudence  des  légats:  mais 
qu'il  ne  défapprouvoit  pas  qu'on  accordât  aux  fieur 
de  Lanfac  ce  qu'il  demandoit  avec  tant  d'inftances , 
&  ce  qu'il  paroifloit  que  l'empereur  defiroit  avec  la 
même  ardeur.  Dès  que  le  cardinal  de  Mantoue  eut 
reçu  cette  réppnfe ,  le  quatorzième,  de  Septembre  , 
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■'  trois  jours  avant  celui  où  fe  devoir  tenir  la  feflîorr; 

An.  i}6%.  q  ja  gt  vojr  au  noncc  Vifconti ,  qui  s'efforça  de  lui 
perfuadertme  puifque  le  pape  laifloit  les  légats  maî* 
tres  de  différer  la  fcflîon  ou  «le  la  tenir ,  ils  dévoient 
prendre  le  dernier  parti  :-  &  après  avoir  entendu  Tes 
raifons  ,  &  en  avoir  conféré ,  on  réfolut  de  fuivre 
fon  avis. 

_     tn-  Le  lendemain  quinzième  de  Septembre,  on  tint 

On  veut  renvoyer  f         ,       i     N  -        l  ' 

la  conccffion  du  une  congrégation  ou  1  eveque  des  Cinq-Egilies  rut 
ca  ice  au  pape.     cntçncia  fur  [a  demande  qu'il  faifoit ,  que  l'on  accor- 
0*p.  t.»  it.  ^  dat  1  uiage  du  calice,  au  moins  poux  le  royaume  de 
15,.   cap.  ,».i.  g^êrnc  Cette  demande  déjà  faite  plufieurs  fois , 
avoit  excité  bien  des  altercations  dans  le  concile, fan$ 
prefque  rien  rallentir  de  l'ardeur  du  prélat  pour  par- 
venir a  fon  but.  Mais  enfin  il  confentip de  s'en  remet- 
tre au  pape  ,  à  condition  que  l'on  changeroit  les  terr 
mes  de  la  demande  qui  fut  exprimée  ainfi.  *>  Que  le 
»»  concile  s*etant  apperçu  qu'il  ne  pouvoir  par  lui-mé- 
»me  prononcer  fur  ce  que  L'on  demandoit,  ilren- 
•»*voyoitrafFaircau  fouvcfain pontife,  qui  après-avoir 
»>  fait  toutes  Les  diligences  qu  il  auroit  jugé  néceflaires 
-  pour  fçavoir  s'rl  s'accorderoit  avec  les  conditions 
•>  marquées ,  ou  avec  d'autres ,  prononcerait  la  con- 
•»  ceffion  avec  fa  prudence  ordinaire ,  la  croyant  con- 
•»  forme  à  la  raifon,y  ûiivant  L'avis  &  l'approbation 
••du concile,  »• 
fiirr.  Mais  cette  propofïtion  y  quoiqu  airtfi- exprimée  , 

iwionqu'oîpre.îd  nc  trouva  pas  moins  dbppofitions  lorfqu  elle  fut 
fion'""" conce  "  agit«&  dans:  cctw  congrégation^  du  quinzième  de 
Taii«v.ut fufrk  Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empê- 
c£tt£'Ii^l-.  c^  *cs  Peres  ^e  confcntir  à  une  concefïion  abfolue, 
&  tfcecomitù. ad. comme  a  une  nouveauté  ..leur  perfuadoient  de  na 

Borrom.    i.  Sef±  '  * 
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îa  point  renvoyer  au  pape.  P'aiitres  ajoutoient  que  "» 

c'etoitêtre  téméraire  de  renvoyer  une  affaire  à  la""1**  *S***' 


foixante  &  dix-neuf  qui  lui  étorcnt  contraires  ,  & 
^quatre  doutetrfes  ;•  &  les  premiers  en  l'approuvant  y 
mettoient  des  conditions  fî  dures  &  fidiflïciles ,  qu'ils 
paroifloient  plutôt  k  defapprouver.  G'eft  pour-* 
quoi  l'évêque  des  GinqrEglifes  fe  voyant:  déchu  de 
fes  efpérances ,  commit  toute  l'affaire  aux  foins  du* 
cardinal  de  Mantoue  ,  qui  fit  faire  aufli-tôc  le  dé* 
cret  d'une  manière  fort  fîmple  -y  il  portoit  :  **  Que  le 
*faint  concile  ayant  réfervé  à  examiner  &  à  définir 

*  les  deux-  articles  précédens  de  l'ufage  du  calice ,  ôô 

*  voulant  mainteuant  pourvoir  an  falut  de  ceux- 
»  pour  lefquels  il  eft  demandé*,  a  ordonné  que  l'af- 

*  faire  entière  fera  renvoyée  à  notre  très-faint  père  y 

*  comme  il  la  remet  par  le  préfent  décret  ;  lequel 
»>  par  fa  prudence  finguliere ,-  fera  ce  qu'il  jugerai 
*>  utiie  à  la  république  chrétienne, &  falutaireàrceux 
qui  demandent  le  calke.  » 

Ce  décrec  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du       t\  v. 
matin  le  feiziéme?  de  Septembre,  ou  l'évêque  des    Jes^gaBp««» 

*->-         T^i'r  r  t  i-i    i*  pofent  une   nou- 

einq-Eshies  ne  fe  trouva  pas.  Le*  cardinal  de  Man-«  ™iie  forme  du  dé- 

1      i'  j  »v  i  «ii       r.  »i      cret  dans  la  coi* 

roue  y  dit  en  peu  de  mots ,  qu  a  la  veille  de  tenir  la  grégadon. 
feffion,  les  légats  étoienc  vraiement  chagrins  des  Pdtav.ibid.cq. 
plaintes  que  faifoit  cet  évêque  de  laipart  de  l'em-*   '*"* 
pereur ,  dont  l'ambafladeur  reprochoit  à  l'afTem-' 
blée,  qu'on*  avoic  rnéprifé  l'autorité,  au  lieu  de 
travailler  à  la  foutenir ,  &  même  à  l'augmenter  y 
pendant  que  ce  prince  dohnoit  tous  fes  foins?  à  1$ 
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jj4     Histoire  Ecclésiastique. 
-  confcrvation  de  la  religion.  Que  c  étoit  ce  qui  avoit 

AN.  i j6i.  Apache  l'évêque  des  Cinq-Eglifes  de  fe  trouvera 
cette  congrégation ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  même 
affilier  à  la  {effton.  Que  pour  aller  au-devant  des 
conféquences  que  cette  retraite  pouvoit  avoir ,  ils 
avoient  fait  le  décret  dont  on  vient  de  parler ,  donc 
ils  leur  faifoient  part ,  &  qu'ils  étoient  allures  que 
le  pape  ferait  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépen- 
drait de  lui  pour  le  bien  de  la  religion  &  la  latis- 
fa&ion  de  l'empereur. 
Pli»  a<s  ^cs  parois  du  premier  légat  chagrinèrent  beau- 
çwcsruriapropc-  coup  les  prélats ,  qui  les  regardèrent  comme  un 

(mon  des  légats.  r  r  i        *r  t  •     r  •    ./      •  rr> 

.  »    „.r-  •  reproche  qu  on  ieur  iaiioitlurce  qui  s  etoit  pafle  , 
,aj>.8.n.*.        $£  un  deraut  de  liberté  dont  on  les  menaçoit  pour 
l'avenir.  Les  archevêques  de  Rofano  &  de  Zara  , 
étoient  étonnés  que  l'empereur  voulût  employer  la 
crainte  &  la  violence  contre  eux.  Gafpard  Cervan- 
tes Efpagnol ,  archevêque  de  Mefline  ,  fe  plaignit 
4e  la  proportion  qu'on  faifoit ,  comme  étant  inju*- 
rieufe  au  concile.  L'évêque  de  Paris  déclara  qu'il 
vouloit  fuivre  les  mouvemens  de  fa  conscience  qui 
ne  lui  permettoit  pas  d'adhérer  au  décret.  Antoine 
Augiiftin,  Bovins  &  Campegge  le  rejetterent  de  mê- 
me, Martin  de  Cordoue  ou  de  Corduba  Domini- 
cain ,  évêque  de  Tortofe ,  dit  que  le  décret  lui 
parouToit  défagréable  félon  la  conicience  &  agréai 
pie  félon  les  nommes.  Gilles  Falcetta  évêque  dç 
Caorle ,  dit  que  fi  l'on  recevoit  ce  décret  il  procefr 
ferait  de  fa  nullité  Ôc  quitterait  le  concile.   Des 
plaintes  on  en  vinç  aux  murmures  contre  l'empe- 
reur }  mais  le  cardinal  Simonette  repréfenta  pnir 
4emment  aux  pères  que  l'empereur  fe  plaignoir,  quç 
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le  concile  fur  fa  demande  s'étant  réfervé  ces  deux  ■ 
articles,  aucun  des  prélats  ne  daignoit  préfentement  ^N*  lS^t* 
y  répondre  j  qu  ainfi  chacun  #  avoit  qu'à  délibérer 
en  paix  Se  donner  fon  avis  ,  autant  qu'il  le  jugeroit 
avantageux  à  ladignité  du  concile  &  à  l'utilité  de 

I  eglife.  Ces  paroles  par  lesquelles  on  fembloit  ren- 
dre la  liberté  aux  pères ,  les  adoucirent  tellement  , 
qu'avant  recueilli  les  voix,  il  y  en  «ut  <piatre-  vingt- 
dix-  nuit  pour  approuver  le  décret,  &  trente-huit 
feulement  pour  le  rejetter ,  Ainfi  il  paflà  à  la  plura- 
lité des  fufrrages.- 

Le  même  jour  peu  de  sems  après  la  congréga-      lvï. 
tion,  les  ambafladeurs  convinrent.de  s'aflèmbler  s-alr'mbient  ch« 
chez  l'archevêque  de  Prague  pour  les  inrérêts  de  la  {JJJJ**1*  de 
caufe  commune.  Ceux  de  Venife&  celui  de  Floren-  pdiav.aid.taf. 
ce  refuferentde  s'y  trouver  ;  le  dernier  fans  doute  ,  *,ni ,d" 6' 
pour  éviter  la  difpute  de  la  prefleance  avec  l'envoyé  g  TLZ'IOS 
-des  Suiflès ,  les  autres  parce  quîls  n  avaient  pas  d'or-  2r'm""r?  &*■* 
dre  du  féhat  pour  affifter  à  ces  fortes  d  *aflemblçe$,  stpnmèr.  afud' 

II  n'y  eut  donc  que  les  ambafladeurs  de  l'empereur,    *  mntm' 
les  François,  celui  de  Portugal  ,ies  Suiflès  &  Pa^ 
gnan  fecrétaire  du  marquis,  de  Pefcairç:  qui  fe  ren- 
dirent chez  l'archevêque,  praeowiçz.  «yêque  4«s 
Cinq  Èglifes  y  fit  un  long  difçoius  >pdur;  engager 

les  ambafladeurs  à  s  unir'  enfààble  &!  ^'prefo  les 
légats  de  travailler  à  la  réformacio©  des  mœurs1:,  & 
de  Ja  propofer  dans  le  concile.  JkaafaCj  -fe  prêta  vo- 
lontiers à  cette  proposition  :  mat& il  J&ifc  mal  fécon- 
de,  on  ne  pût  jamais  gagner  l'aoïbaljkdeuf  de$v$ui£*  .  •,' ..'  > 
fes ,  ni  celui  de  Portugal  nce  dernier  fe  joignit  «iê- 
me  à  Pagnan  pour  difluader  les  autres  de  condes- 
cendre aux  propofitions  de  1 evêque  des  Cinq:Egli-' 


53^        Histoire  Eccl&siàstiqve, 
"  fes ,  ou  du  moins  pour  les  engager  à  agir  avec  plus 

An.  ï  ;6i.  jc  modération ,  &t  il  entraîna  dans  ce  parti  les  Inv- 

dIZIL  ic,  periaux  &  les  François. 
SÏm?*16""  *ux      ^e  m^mc  Jour  ccs  ambafladeui»  allèrent  trouver 
Paiiav.  uh.  ï».  ^es  légats  avant  la  dernière  congrégation  $  &  Lanfac 
eaf.  ».  h  s.      portant  la  parole,  dit  en  premier  lieu,  que  puif- 
cml™irit  ^Tme  qu'ik  ne  pouvoient  obtenir  la  prorogation  de  1  a  fcf- 
'«-*•?•**?•       fton ,  rjfayant  aucun  deflein  de  retarder  ni  de  faire 
changer  ce  qu'ils  dévoient  y  décider  j  il  les  prioit 
au  moins  de  lçur  dire  pour  quel  tems  ils  indique- 
roient  la  feffion  fui  vante ,  conformément  à  ce  que 
4e  roi  très-Chrétien  dèfîroit  de  fçavoir.  En  deuxiè- 
me lieu ,  que  leurs  princes  les  avoient  envoyés  pour 
.  favorifer  le  concile ,  $c  faire  en  forte  qu'on  y  procé- 
dât comme  on  le  devoir  ;  non  pour  demander  des 
.dédiions  fur  la  doctrine ,  fur  laquelle  ils  n'avoient 
aucun  doute ,  étant  tous  Catholiques ,  &  croyant  cçs 
fortes  de  difputes  Superflues  dans  l'abfenee de  ceuK 
.    <jui  la  combattent  ;  mais  .que  leur  principale  char- 
ge étoit  de  pourfuivre  tous  enfemble  une  bonne , 
fairtte  &  entière  réformation  des  mœurs  ;  &  puifque 
malgré  toutes  leurs  remontrances,  ils  voyaient  que 
les  pères  avoient  voulu. déterminer  les  principaux 
*?ppiftts  de  là  doctrine ,  qui  font  controverfés ,  fans 
avoir  pfefqtié  toùché»au  fait  dé  la  réformation  j  les 
"  ambafladeurs  demandaient  qu'on  proposât  des  artf- 
ekijdiis  important  &  plus  neceflàires  que  ceux  qu'on 
l  v  n  ï.     " *^*  examinés  &  difcutés  jufqu'ici.  : .     ' 
•RépoDfe  des  icV.'  •  -  Les  légats  quicomprenoient  enfin  la  néceftté  de 
paiia»,  ut  fuprà  proroger  là  fetËan  ,  où  Ion  devoit  parler  des  facre- 
'Mém$po£u  mens  de  l'ordre  &  du  mariage  ,  répondirent  qu'on 
«ncuei,  jrmtt ,  J'ayoit  aflïgnée  au  douzième  de  Novembre ,  ce  qui 
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-  «ievoit  fatisfaireles  François  qui  avoient  promis  que 
,  leurs  évêqucs  arriveraient  dans  le  mois  d'Odpbre  :    •  *  lJ*2" 

Qua  1  égard  des  articles  que  l'on  devoir  définir  , 
•  le  defir  au  pape  &  le  leur  etoic  de  faire  tout  ce  qui 
convenoit  a  l'honneur  de  Dieu  &  au  bien  de  ion 
églife  &  de  contenter  tous  les  princes  en  tout  ce 
qu'ils  pourraient  ■■>  mais  qu'il  n  etoic  pas  à  propos 
d'interrompre  l'ordre  qui  avoit  toujours  été  obier- 
;  vé  dans  le  concile,  qui  étoit  de  traiter  en  même 
tems  de  la  doârine  &  de  la  réformation  ,  comme 
ils  continueroient  de  faire  en  parlant  du  facrement 
de  l'ordre ,  &  enfuite  de  la  réformation  j  que  ce  qu'ils 
avoient  fait  jufqu  a  préfent  n  etoit  qu'un  commen- 


.  cernent ,  qu'ils  avoient  intention  de  mieux  faire  , 
qu'ils. recevraient  volontiers  tous  les  articles  /qu'on 
voudroit  leur  propofer ,  &  qu'ils  étoient  fo^t  fur- 
pris  qu'on  n'eût  pas  envoyé  au  pape  ce  qui  avoit  été 
délibère  dans  raflembjée  de  Poilu ,  que  fa  fainteté 
aurait  approuvé.  Après  cette  réponie  les  ambafla- 
deurs  fe  retirèrent.  .'.•••'. 

Alors  furvint  l'archevêque  de  Grenade ,  qui  avoit       l  i  x. 

.  averti  plufîeurs  pères  de  venir  à  l'afTemblée ,  &  les  ies%rSl£ 
avoit  exhorté  à  n'en  point  fortir,  quand  on  de-  r«nft»tutionduf*- 
vroïc  la  continuer  bien  avant  dans  la  nuit ,  quon 

.  n'eût  obtenu  que  l'on  furfeoifoit  le  canon  où  l'on  dé-  t,l.  i7.'£f.Tn\ 
finiûoit  que  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  le  facerdoce 
dans  la  dernière  cène ,  &  qu'on  n'eût  renvoyé  cette 

.  queition  gu  facrement  de  l'ordre,  Il  fît  cette  propo- 
poûupn  avec  tant  de  chaleur  ,  que  quelques  rai- 
dons  qu'on  lui  apportât  pour  lui  faire  changer  d'avis, 
ou  du  moins.pour  le  calmer ,  il  demeura  dans  fa  re- 
folution.  On  ne  laifla  pas  de  tenir  la  dernière  çon- 
Teme  XXXII.        »  %Y7 
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J41         Histoire  Ecclésiastique. 
'■  Toutes  ces  conteftations  étant  terminées ,  ou  lut 

•  An.  ï$6z,  les  lettres  du  cardinal  Amulius  adrelféesaux  légats, 
lxui.      par  lefquelles  ce  cardinal,  comme  protecteur  des  . 
conciic'V'T/rivée  Chrétiens  Orientaux ,  mandoit  au  concile  de  la 
dAffyrie  àR^mei  part  du  pape  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  patriarche 
rdiwiçin.  ibH.  d'Aflyrie  à  Rome.  Il  fe  nommoit  Abd-Ifu ,  de  la 
tap.  9.n.i.        maifon  de  Mar ,  &  de  la  ville  de  Gefîre  fur  le  Tigre.  Il 
FraPaoi»  /ïv.  4.  avojt  été  autrefois  moine  de  l'ordre  de  S.  Antoine , 
Lab'bt  in  coiita.  &  il  ©toit  patriarche  du  Muzal  dans  l'Aflyrie*  Etant 
eonc  tom.  14.  p  venu  à  Rome,  il  y  avoit  fait  &  (igné  faprofeffion  de. 
De  'ihouhift.fui  k*  ^e  feptiémede  Mars  de  cette  année-,  en  préferice 
umf.  ub.  $  1.       Jes  cardinaux  de  fainte  Sabine ,  Amulius  &  Alexan- 
drin. Il  étoitfçavant ,  dune  famille  noble  &  riche , 
Se  le  cardinal  Amulius  écrivoit  qu'il  avoit  effiryé 
beaucoup  de  fatigués  dans  fon  voyagé ,  ayant  été  pris 
&  battu  par  les  Turcs  plus  dune  rois  :  que  fon  in- 
tention etoit  de  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
faint  Pierre  &  faint  Paul,  &  de  baifer  les  pieds  du 
vicaire  de  Jefus-Ghrift ,  d'apprendre  la  créance  & 
les  pratiqués  de  l'églife  Romaine ,  6c  d'être  confir- 
mé dans  la  dignité  par  le  fiége  apôftolique. 

Amulius  mandoit  encore  qu'Abd-Iiu  après  un 
féjours  de  plu/leurs  mois  à  Rome ,  fe  trouvoit  aflez 
bien  inftruit  de  tous<  les  rites  de  leglife  Catholi- 
que ;  qu'il  avoit  fait  ferment  &  prête  obéûTance  au 
pontife  Romain ,  promettant  d'opferver  tout  ce  qui 
avoit  été  défini  dans  les  conciles  précédens ,  &  en 
particulier  dans  celui  de  Trente  5  que  le  pape  Va- 
voit  confirmé*  dans  fon  patriarchat ,  &  lui  avoit 
donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  retour  ;  que 
le  delTein  de  ce  pieux  vieillard  étoit  de  fe  rendre  à 
Trente ,  &  qu'il  Taurok  çxécuté  iî  fon  âge  le  lui  eût» 


i. 


Livxe  cent'soixantiIme.    'i     S4f.-\ 

Î>ermis ,  &  fi  fa  préfence  n'eût  pas  été  fi  nécefTairè  à 1— ■ 
es  peuples  qui  font  au  aombre  de  plus  de  deux  cens  ^N*  lï62" 
mille  perfonnes  ,  fon  patriarchat  s  étendant  juf- 
ques  dans  le  cœur  des  Indes ,  &  comprenant  beau- 
coup xle  peuples  fujets  au  Turc ,  au  fophi  de  Perfe , 
&  au  roi  de  Portugal.  Ces  lettres  portoientde  plus  , 
<jue  ce  patriarche  ayant  été  interrogé  fur  les  livres     * 
iaints,  avoit  paru  très-bien  initruit  j  qu'il  avoic 
rapporté  les  livres  rejettes  par  leshé  rétiques ,  que  la 
créance  de  cette  nation  eft  peu  différente  de  celle  de 
1  eglife  Romaine ,  qu'elle  a  les  mêmes  facremens  , 
la  confeilion  auriculaire,  &  la  vénération  des  ima- 
ges :  Qu'elle  avoit  reçu  cette  doctrine  des  apôtres 
faint   Thomas  &  faint  Thadée  ,  6c  d'un  Marc 
leur  difciple  -,  ce  qu  Amulius  dit  félon  fa  penfée  , 
laifTant  ce  fait  au  jugement  des  légats ,  qui  l'exami- 
neront s'ils  le  jugent  à  propos.  Qu'enfin  par  ordre 
du  faint  père  on  leur  envoyé  la  profeflïon  de  foi  de 
ce  patriarche ,  &  fon  ferment  d  obéiflance  >  Se  l'on 
fit  la  lecture  de  l'un  &  dé  l'autre  :  mais  comme  on 
y  faifoit  mention  de  plufieurs  églifes  des  Indes  dans  * 
les  villes  foumifes  au  roi  de  portugal ,  l'ambaffa-  - 
deur  de  ce  prince  fe  leva,  &  dénonça  dans  la  fef-  > 
fion  que  les  évêques  Orientaux  fujets  du  joï  fon/ 
maître,  ne  reconnoifToient  aucun  autre  patriarche 
que  l'archevêque  de  Goa  ,  lequel  feul  étoit  primat 
ae  toutes  les  Indes. 

Après. que  ces  lettres  -eurent  été  Ivss  ,  il'archevê-  ;0n^2biïïc  dé- 
qae  d'Qtranté  qui  avoit  officie ,  pafTa  à  la*  le&ute  «e«™  5iâT*" 
des  décrets.,  &  commença  par. celui  de  la  mené.      *  *ï    *  ■  ■' > 
diviie  en  néut  chapitres ,  conçus  en  ces  termes  :  *>m.  iVj>.  Sr-'    ' 
^  Expofuiqn  de  la  dçcinhe  touchant  Le facrifics  Je  lit  -  •       ••*.•.»« 


54Q.      Histoire  Ecclésiastique? 
■      '"  Celle  ci  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  coin-  ~ 

An.  1561.  mcncement  du  concile ,  &  laiixiéme  fous  le  ponti- 
xxil  seffion  ficât  de  Pie  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt  p'réiats- 
du  concile ,  & ja  fe  rendirent  à  l'égHfe  cathédrale  avec  les  cérémonies 

fiucme  fous  Pic  ,.       .  .    °  .  ,  ,        A 

iv.  ordinaires.   Pierre  -  Antoine  de  Capoue  arcneve- 

wJZOïi. HM-  4UC  d'Otrante  y  chanta pontificalement  la  mené , 
99u  &fmv.     .  &  Charles  Vifconti  évêque  de  Vintimille  y  prêcha 
TfiTiA'Tî.  el1  latin..  Ce  prélat,  fe  fervit  de  la  comparailon  des  - 
».  i.  &jt<i.        cojrps  civiles  avec  les  corps  naturels ,  pour  montrer 
Tra-Btoio  Uv.  t.  combien  un  concile  devêques  feroitmonftrueux ,  s'il 
étoit  fans  chef:  Il  dit  que  la  fonction  de  chef  étoit 
d'influer, une  certaine  vertu  dans  tous  les  mem- 
bres ,  mais  que.  c'était  aux  membres  à  avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  leur  chef  que  d'eux-mê- 
mes ,  &  qu'ils  dévoient  s'expofer  à  tout  pour  le  dé- 
v.  fendre.  Que  le  plus  grand  défaut  des  hérétiques,  fé- 
lon faint  Paul,  eft  de  ne  connoîtré  point  de  chef  , 
quoique  ce  foit  de-là  que-dépend  toute  la  liaifon  du 
corps.  Il  prouva  en  peu  de  mots ,  que  Jefus-CVirift 
efl;  le  cher  invifiblc  de  Téglife  -,  mais  pour  montrer 
tjue  lé  pape  en  eft  le  chef  vifible ,  il  n'épargna  pas 
les  paroles.  Il  loua  le  grand  foin  que  Pie  IV.  avoir 
dé  pourvoir  à  tous  les  befoins  du  concile  ,  &  dit 
que  chacun  devoir  fe  fouvenir  de  1  obligation  qu'il 
avoit  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
après  avoir  beaucoup  loue  la  piété  &  la  modeftie  des 
pères ,  il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  con- 
■  *  ,cile  fût  auili  .glorieuie  que  fon  commencement. 
lxu.  Ce  difcôurs  qui  mérita  les  applâudiflemens  des 

po&nÏÏwMtEw  légats,  fut  fuivi  de  lale&ure  des  articles  de  ladoc- 
1m£. SyÇ'w.  tr*nc  *JU*  devoientêtre  propofés  dans  la  feffion.  Ceux 
i9t(.t.».i.&j.  014.il. eroitjwirlé  de  l'inftitution  des  prêtres  dans  la 
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cène  &de  l'oblation  que  J.  C.  y  fit  de  foi-même,  & 


fur  lefquéls  on  avoit  déjà  beaucoup  difputé  dans  les  i  J  <^« 

congrégations  précédentes,  furent  encore  vivement 
combattus  par  plufieûrs  d'entre  les  pères.  L'arche- 
vêque de  Grenade,  &  Duimius  évêque  de  V'eglia  s'op- 
poferent  au  fécond  <lé  ces  deux  articles.  Aiala ,  Ga- 
dus ,  Blancus  y  ôt  Bovius  fe  joignirent  à  eux  contre  le 
premier ,  contre  lequel  ils  prefenterentun  écrit.  Les 
quatre  premiers  d'entre  ces  évêques  l'improuvefent 
comme  douteux  &  contraire  au  fentiment  des  an- 
ciens pères ,  les  deux  derniers  feulement  comme 
n'ayant  pas  été  allez  mûrement  examiné  par  lés? 
théologiens.  Aïàla  évêque  de  Segovie  s'obftina  à 
foutenirque  le  facrifîce  de  la  méfie  ne  pouvoit  être  > 
offert  que  pour  la  rémiffion  des  péchés ,  puifque  le 
faérificedé  la  croix  auquel  le  facrifîce  de  la  méfie     * 
a  fuccédé ,  n'a  point  eu  d'autre  objet.  On  attaqua 
aufli  lé  décret  unique^tôuchant  ce-qu'il  falloit  obfer- 
ver  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  méfie ,  &  cinq 
articles  qui  regardoient  la  difeipline  j  mais  ce  qu'on 
en  dit  ne  mérita  aucune  attention.  Près  de  quarante 
revinrentà  la  concefiion  du  calice ,  ne  voulant  pas 
qu'on  là  renvoyât  au  pape  j  quelques-uns  ne  le  fe- 
ftifoient  pas  abfolument ,  mais  ils  repréfenterenc.  : 
que  cela  ie  devoir  faire  par  des  lettres  particulières  ,  * 
Se  nullement  «par  un  décret.  Haller  évêque  de 
Philadelphie   dit  qu'il  àpprouvoit  lé  décret,  s'il 
plàifoit  au  plus -grand  nombre ,  &  le  père  Làyriéz 
fut  du  même  féhtimént,  voulant  qu'on  ajoutât  feu- 
lement qu'on  lignifiât  atpfouverain  pontife ,  que  le 
concile  navôit  pas  ofé  dans  cette  délibération  lui  ,c 
doânéf  un  conieil  pour  accorder  le  calice.  !  '  ' 

YyyiiJ 


f$%       Histoire  Ecclésiastique: 
grégation  à  laquelle  le  cardinal  Seripande  n'aflîfta 
An.  \$6t..  pas^  parce  qU'ii  avoit  été  toujours  oppofé  à  la  dé- 
finition que  Jefus-Chriftfefut  offert  lui-même  dans 
la  cène  •■>  elle  ne  lui  fembloit  appuyée  clairement  ni 
fur  l'écriture  fainte ,  ni  fur  les  ientimens  des  faims 
docteurs ,  ni  même  éclaircie  dans  le  concile  par  la 
difpute  :  &  là-defTus  il  voulut  que  le  premier  légat 
lui  donnât  un  a&e  de  ce  qu'il  penfoit  fur  cette  quef- 
tion  :  ce  qui  fut  fait  en  particulier. 
L'archevê'uc  de      Auffi-tôt  qu'on  eut  expédié  les  chofes  les  plus 
Grenade  attaque  faciles  dans  la  congrégation , l'archevêque  de  Gre~ 

le  canon  Eut  fur  t  .  .  •  "  j  J  '  'À"        J 

ce  fujec  nade ,  qui  k  matin  avoit  demande  permiiiion  de  par- 

Pédiav.  iba.  est.  1er  hors  de  fonrang ,  fit  un  long  difeourspour  com- 
9.  ».  1 1.  battre  le  canon  ci-demis ,  comme  contraire  à  l'auto- 

rité de  faint  Denis  (  à  qui  il  attribuoit  le  traité  de  la 
*  hiérarchie  célefte  )  de  faint  Maxime  &  de  (aine 
Chryfoftome ,  qui  rapportent  la  collntion  du  fa- 
cerdoce  à  ces  paroles  de  J.  C.  après  fa  réfurre<5tion  : 
Receve^  le  Saint-EJprit.  Mais  les  pères  ennuyés 
de  tous  ces  difeours  &de  l'opiniâtreté  d'un  homme 
contraire  à  un  fentiment  unanime  ,  s'écrièrent  tous 
qu'il  falloit  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  décidé.  Le 
légat  Hofius  crut  qu'il  devoit  dire  quelque  chofe 
en  faveur  de  l'opinion  approuvée  de  tout  le  concile  : 
c'eft  pourquoi  il  diftingua  une  double  puuTance 
donnée  par  Jefus-Chrift  à  fes  apôtres ,  l'une  qui  re- 
gardoit  ion  corps  véritable ,  l'autre  fon  corps  mys- 
tique ,  compofe  de  tous  les  fidèles ,  Se  dit  :  Que  la 
première  qui  concerne  la  faculté  de  cofcfacrer,leur 
avoit  été  accordée  dans  la  dernière  cène,  &  qu'il  n'y 
avoit  aucun  des  anciens  pères  qui  le  niât  ;  que  la  fé- 
conde qui  renferme  le  pouvoir  d'abfoudre,  eft  celle 
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que  le  Sauveur  communiqua  à  Ces  apôtres  après  fà  ' 

réfurredion.  ?  An-  */«*• 

D'autres  prélats  fe  préparaient  a  parler ,  &  à- pré- 
venir les  objections  que  l'archevêque  de  Grenade 
pouvoit  faire  ,  comme  Tévêque  de  Tortofe ,  l'ar- 
chevêque d'Otrante,  &  l'évêque  de  Lettefe  j  &  la 
difpute  commençait  à  dégénérer  en  trouble  &  en 
confuiion ,  lorfque  le  cardinal  de  Mantoue  leur  en- 
joignit de  donner  leur  avis  par  ordre  ,  &  chacun  en 
fon  rang.  Prefque  tous  furent  favorables  au  canon , 
&  ceux  qui  s'y  oppoferent  furent  partagés  en  deux 
claiTes ,  les  uns ,  comme  l'archevêque  de  Brague ,  les 
évêques  de  Segovie ,  d'Almeria ,  d'Orenfe ,  de  Se- 
.negaglia ,  d'Omuia ,  de  Léon ,  de  Lerida ,  de  Fa- 
magoufte  &  d'autres ,  qui  croyant  le  canon  vrai  , 
prétendoient  qu'il  étoit  hors  d'oeuvre  ,  &  qu  il  ne 
convenoitpas  de  le  publier  j  les  autres  doutoientde 
fa  vérité,  &  le  foutenpient  contraire  à  l'autorité  du 
pape  Alexandre  III.  de  faint  Auguftin ,  &  de  faint 
Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit  ;  Se  le  pre- 
mier légat  voyant  que  la  difpute  tiroit  en  longueur, 
dit,  pour  la  terminer ,  que  les  défenfeurs  du  canon 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre ,  expoferoient 
Amplement  leur  avis ,  &  qu'il  feroit. permis  aux  au- 
tres beaucoup  moins  nombreux ,  de  déduire  leurs 
raifons  pour  tâcher  de  convaincre  les  premiers.  Mais 
quand  on  en  vint  aux  vqix ,  à  peine  s'en  trouva-t-il 
trente  de  contraires ,  tous  les  autres  approuvèrent  le 
canon,  ce  qui  fit  prendrela  réfolution  de  ne  plus  pen- 
fer  qu'à  tenir  la  feffion  le  lendemain  dix-feptiéme  de 
Septembre,difFérente  de  celle  que  l'on  avoit  promife 
de  différer  jufqu'au  douzième  de  Novembre. 

Yyyij 


j44       Histoire  Ecclésiastique. 
-  «  meffè.  Le  faint  concile  de  Trence  œcuménique  & 

An.  i$6i.  «général,  légitimement  aftemblé  fous  la  conduite 
»  du  Saint-Eiprit  -,  les  mêmes  légats  du  fiége  apof- 
»»  tolique  y  prefidans.  Afin  que  dans  la  fainte  égltfe 
♦>  Catholique  ,  la  doctrine  &  la  créance  ancienne 
«touchant  le  grand  myftere  de  l'euchariftie,  fe 
»  maintienne  entière  &  parfaite  dans  toutes  fès 
*>  parties  ,  &  fe  conferve  dans  fa  pureté,  en  ban- 
•»  niffant  toutes  les  erreurs  &-  toutes  les  héréfies  ; 
»  inftruit  par  les  lumières  du  Saint-Efprit ,  déclare , 
»  prononce  &  arrête  ce  qui  fuie ,  pour  être  enfeigné 
»  aux  fidèles  ,  au  fujet  de  l'euchariftie  confiderée 
»  comme  le  véritable  &  unique  facrifice. 
chapitre  i.  De       ,,  Parce  que  fous  l'ancien  teftament ,  félon  le  té- 

l'inftirulioil    du  .  i      i>        a  /•  •         t*       i     ••!       »  • 

faim  facrifice  de  m  moignaee  de  1  apôtre  laint  Paul ,  il  n  y  avoit  rien 
u  ""*' e*  »  de  parfait  ni  d'accompli ,  à  caufe  de  la  foibleûe  & 

*>  de  t'impuiffance  du  facerdoce  lévitique ,  il  a  fallu, 
»  Dieu  le  père  des  miféricordes  l'ordonnant  ain/î , 
»  qu'il  s'élevât  un  autre  prêtre  félon  l'ordre  deMel- 
»  enifedech,  feavoir,  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
»  lequel  pût  cônfommer  &  conduire  à  la  perfec- 
»  tion  tous  ceux  qui  dévoient  être  fan&ihés.  Or 
»»  quoique  Notre1  Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s'offrir 
»  lui-même  à  Dieu  fon  père ,  en  mourant  fur  l'autel 
i»  de  la  croix ,  pour  y  opérerla  rédemption  éternel- 
»  le  :  néanmoins ,  parce  que  fon  facerdoce  ne  dévoie 
»  pas  être  éteint  par  la  mort  ;  pour  biffer  à  leglifc 
m  fà  chère  époufe  ,  un  facrifice  vifible ,  tel  que  la 
»  nature  des  hommes  le  requeroic ,  par  lequel  ce 
»»  facrifice  fanglant  qui  devoit  s'accomplir  une  fois 
-  en  la  croix ,  fut  repréfenté ,  la  mémoire  en  fut 
»  confervée  jufquà  k«  fin  des  fiécles ,  &  la  vertu  fi 
\    .  .  ialutairc 
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»  falutaire  en  fût  appliquée  pour  la  rémiflion  des  ■ 
y  péchés  que  nous  commettons  tous  les  jours  :  Dans  An.  1 56Zt 
»  la  dernière  cène ,  la  nuit  même  qu'il  fut  livré ,  fe  I#(>,  tu  XJ> 
»  déclarant  prêtre  établi  pour  l'éternité  félon  1  or* 
»  dre  de  Melchifedech ,  il  offrit  à  Dieu  le  Père  fon 
»  corps  &  fon  fang  fous  les  efpéces  du  pain  &du  vin, 
»&fons  les  fymboles  des  mêmes  chôfes  les  don- 
»>  na  à  prendre  à  fes  apôtres ,  qu'il  établiffoit  alors 
»  prêtres  du  nouveau  teftament  ;  &  par  ces  paroles  : 
»»  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  leur  ordonna  à  eux  *•*  «"•»»; 
»  &  à  leurs  fucceffeursdans  le  facerdoce ,  de  les  of- 
»  frir ,  ainfi  que  leglife  Catholique  l'a  toujours  en- 
•»  tendu  &  enleigné.  Car  après  avoir  célébré  l'ancien- 
«Jie  pâque ,  que  l'aflèmblée  des  enfans  d'Ifrael  im-  &wt«n.  «. 
»  moloit  en  mémoire  de  la  fortie  d'Egypte  ;  il  éta7 
».  blit  la  pâque  nouvelle ,  fe  donnant  lui-  même  pour 
»  être  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  leglife  , 
•  fous  des  lignes  vilïblcs ,  en  mémoire  de  fon  paffa- 
»  ge  de  ce  monde  à  fon  Père ,  lorfqu  il  nous  a  rache- 
».tséspar  l'emifionde  fon  fang,  nous  a  arraché  de  c^i.ij. 
»  la  puilfance  des  ténèbres,  &  nous  a  transféré  dans 
•»  fon  royaume.  C'eft  cette  offrande  pure  qui  ne  peut 
<•  être  fouillée  par  l'indignité  ni  par  la  malice  de 
p  ceux  qui  l'oitrent ,  que  le  Seigneur  a  prédit  par 
».  MaJbchie ,  devoir  être  offerte  en  tous  lieuse ,  toute  Ms{Mh.  t, 
npute  afin  nom ,  qui  devoit  être  grand  parmi  les  na- 
»  tions.  C'eft  la  même  que  l'apôtre  fainr.  Paul  écri- 
»  vant  aux  Corinthiens  ^marquée  afTez  clairement, 
r  quand  il  a  dit  :  Que  ceux  qui font  fouillés  par  la  ltCor.y 
n  participation  <le  la  table  des  démons,  ne  peuvent  être 
»  participant  de  la  table  du  Seigneur;  entendant  dans 
p  l'un  Se  l'autre  endroit  l'autel  par  le  r*om  dp. table. 
TomeXXML  Zzï 
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j4tf      Histoire  Ecclésiastique. 
■  »  C'eft  elle  enfin ,  qui  au  tems  de  la  nature  &  de  la  loi 

An.  \$6t.  „étoit  figurée  &  représentée  par  différentes  fortes, 
*>  de  facrifices ,  comme  renfermant  tous  les  biens 
•>  qui  n  étoient  que  lignifiés  par  les  autres  ,  dont 
»  elle  étoit  lViccompliuement>&  la  perfection. 
chapitre  n.  Que      »  Et  parce  que  le  même  Jefus-Chrift  qui  s'eft 
ïeKffceft Çpo-  •  offert  une  fois  lui-même  fur  la  croix  avec  effufîon 
Œ&fSuïle!  *  <k  f°n  &ng  y  e&  contenu  &  immolé  fans  effufion 
nom.  »  de  fang  dans  ce  divin  facrifice  qui  s'accomplit  à 

»  la  méfie  :  Dit  &  déclare  le  faint  Concile ,  que  ce 
»  facrifice  eft  véritablement  propitiatoire ,  &  que 
»  par  lui  nous  obtenons  mifericorde  ,  &  trouvons 
»  grâces  &  fecours  au  befoin  ,  fi  nous  approchons 
»  de  Dieu  contrits  &  penitens  avec  un  coeur  fince- 
»  re  ,  û  ne  foi  droite ,  &  dans  un  efprit  de  crainte  & 
»  de  refpeft.  Car  Notre  Seigneur  appaifé  par  cette 
»  offrande ,  &  accordant  la  grâce  &  le  don  de  pe- 
i*  nkence ,  remet  les  crimes  &  les  péchés  même  les 
»  plus  grands  ,  puifque  c'éft  la  même  &  l'unique 
«•noftie  ,  &  que  c'eft  le  même  qui  s'offrit  autre- 
»  fois  fur  la  croix ,  qui  s'offre  encore  à  préfent  par 
m  le  miniftere  des  prêtres ,  n'y  ayant  dedifférence 
»  qu'en  la  manière  d'offrir.  Et  c'eft  même  par  le 
»  moyen  de  cette  oblation  non  fangiante:que  l'on 
'•»  reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  cette,  qm  s'eft  fei- 
■•  te  avec  efrufion  de  fang  :  tant  s'en  faut  que  par 
y»  elle  on  déroge  en  aucune  façon  à  la  première. 
*»  C'eft  pourquoi ,  conformément  à  la  iraditidn^des 
*-apôtreç ,  éûe  eft  offerte  ync*n'i)bttlement  pour  les 
*  péchés  i  tas*  peines  i  les  facisfa&ions  &  lès  autres 
*»  néceflltés  des  fidèles  qui  font  encore  vivans ,  mais 
iu(fi  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus-Chrift  , 


•»ai 
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»  &  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiés. 

»  Quoique  1  eglifeait  coutume  de  célébrer  quel-       ;  l  *  62" 
»  quefois  des  meffes  en  l'honneur  &  en  mémoire  £&  quuè^îî 
»  des  faints  ;  elle  n'enfeigne  pourtant  pas  que  le  fa-  d£&mï°naeur 
••crifice  leur  (pic  offert ,  mais  à  Dieu  feul  qui  les  a 
»  couronnés  raufli  le,  prêtre  ne  dit-il  pas  3  Pierre 
»;on  Paul ,  je  vous  offre  le  facrifice  j  mais  rendant 
»  grâces  à  Dieu  de  leurs  victoires ,  il  implore  leur 
»  protection ,  afin  que  pendant  que  nous  faifons 
»  mémoire  d'eux  fur  U  terre ,  ils  daignent  interce- 
p  der  pour  nous  dans  le  ciel.  ». 

t-  M     cl  n  1  1_     r      /•  •  Chapitre  IV.  Du 

»  Et  comme  il  elt  a  propos  que  les  choies  faintes  canon  de  lanwffc. 
»  foient  faintement  administrées ,  ds  que  de  tour 
»  tQfS  les  chofes  faintes  ^  ce  fàçrifice  eft  le  plus  (aint  \ 
»  afin  qu'il  fqit  offert  &  reçu  avec  dignité  &  refpeét  y 
»  leglife  Catholique  depuis  plusieurs  fiécles  a  établi 

*  le  laint  canon  fi  épuré  &  fi: exemt  de?  toute  erreur, 
»  qu'il  n'y  a  rien  dedans  qui  ne  refonte  tout-à-fait  la 
»  faintete  &  la  piété,  &,  qui  n'élevé  à  Dieu  l'efprit 
»»  de  ceux  qui  offrent  le  j&erifice,  n'étant  compofé 
p  que  des  paroles  mêmes,  de  Notre  Seigneur ,  des 
»  traditions  des  apôtres , .  &  de  pieufes  înftitutidns 

*  çles  faints  papes.  •* 

Or  k  nature  des  hommes  étant  celle  ,,  -quelle  châtre  v.d« 
»  ne,  peut  auement  •& fans  quelque  lecour  extérieur  mciic. 
n  s'élever  à  la  méditation  des  chofes  divines  :  pour 
»  cela  leglife  ,  comme  une  bonne  mère ,  a  établi 

*  certains  ufages ,  comme  de»  prononcer  à  la  méfie. 
•»  des  chofes  a-  baffe  voix ,  d*a#trei  d'un  ton  plu* 
»  haut  ■■>  &  a  introduit  de*  cérémonies  ,  comme  les 
»  bénédictions  rayftiqucs  y  les.  lurnjçres ,  iesrencenfep 
»  mens ,  les  ornemena ,  &  pluikw*  autres  choie* 

Zzzij 


j4«       Histoire  Ecclésiastique, 

■  »  pareilles  fuivant  la  difcipline^  &  la  tradition  des 

An.  i  y6z.  „  apôtres ,  &  pour  rendre  par-là  plus  recommanda. 

»  ble  la  majeftc  d'un  fi  grand  facrifice ,  &  pour  exci- 

*»  ter  les  cfprits  des  fidèles  par  ces  lignes  fenfibles  de 

»  piété  &  de  religion,  à  la  contemplation  des  gran- 

»  des  chofes  qui  font  cachées  dans  ce  facrement. 

chapitre  vi.  Des      «  Le  faint  concile  fouhaiteroit  à  la  vérité ,  qu'à 

ÎTpStrêfeîa  e*  »  chaque  méfie  tous  les  fidèles  qui  v  aflifteroient , 

communie.        ^  communiafTent  non-feulement  fpirituellement , 

»  &  par  un  fentiment  intérieur  de  dévotion  :  mais 

»  aufli  par  la  réception  facramentelle  de  Teucharif- 

»  tie ,  afin  qu'ils  participafTent  plus  abondamment 

i»  aux  fruits  de  ce  très-faint  facrifice  :  cependant 

*  encore  que  cela  ne  fe  fafTe  pas  toujours,  il  ne  con- 
»  damne  pas  pour  cela  comme  illicites  les  méfies  pri- 
»  vées  auxquelles  le  prêtre  feul  communie  facramen- 
»  tellement  ;  mais  il  les  approuve ,  &  les  autorife 
»  même,  puifque  ces  mêmes  méfies  doivent  être 
»  eftimées  véritablement  communes ,  &  parce  que 
»  le  peuple  y  communie  fpirituellement  ,  &  parce 

•  »  qu'elles  font  célébrées  par  un  ininiftre  public  de 

»  f  églife ,  non-feulement  pour  lui ,  mais  aufli  pour 

»  tous  les  fidèles  qui  appartiennent  au  corps  de  J.  C. 

jChapitreVii.De      "  Le  faint  concile  avertit  que  l'églife  a  ordonné 

Iwc  fît  daw  "  aux  Pr^tr€S  de  mêler  de  l'eau  avec  le  vin  qui  doit 

le  calice.  »  être  offert  dans  le  calice  }  tant  parce  qu'il  eft  à 

»  croire  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  a  ufé 

•  de  la  forte ,  qu  aufli  parce  qu'il  fortit  de  fon  côté 
«  de  l'eau  avec  le  fang -,  &  que  par  le  mélange  que 
»  l'on  fait  dans  le  calice ,  on  renouvelle  la  mémoire 
»  de  ce  myftere  i  outre  que  par-là  même  on  repré- 
k  fente  encore  l'union  du  peuple  fidèle  avec  Jefus- 


•      \.\ 

Livre  jcent  soixantième.    '    54$ 
n  Chrift  qui  en  eft  le  chef,  les  peuples  étant  fîgni- 
»  fiés  par  les  eaux  dans  le  livre  de  f  Apocalyfe  d 
»  faint  Jean.  » 

»  Quoique  la  méfie  contienne  de  grands  i 
»  tru&ions  pour  les  fidèles  ;  les  anciens  pères  1 

h  pas  néanmoins  jugé  à  propos  qu 'elle  fut  céf  \ 

»  par  tout  en  langue  vulgaire.  C'eft  pourquoi  en*  N 

»  que  églife  retenant  en  chaque  lieu  l'ancien  ufage 
»  qu'elle  a  pratiqué.  &  qui  a  été  approuvé  par  la  fain- 
«1  te  églife  Romaine ,  la  mère  &  la  maîtrene  de  tou- 
*>  tes  les  églifes  :  afin  néanmoins  que  les  brebis  de 
»  J.  C.  ne  fouftreht  pas  la  faim ,  &  que  les  ^petits 
»  enfans  ne  demandent  pas  du  pain ,  fans  trouver 
».  perfonne  qui  le  leur  rompe  :  le  faint  concile  ordon- 
».  nejaux  pafteurs  &  à  tous  .ceux  qui  ont  charge  d'à- 
»  mes  d'expliquer  fouvent  au  milieu  de  la  méfie  ou 
••défaire  expliquer  par  d'autres  quelque  chofe  de 
»  ce  qui  fe  lit  à  la  méfie ,  &  particulièrement  dé  s'at- 
»  tacher  à  faire  entendre  quelque  myftere  de  ce  très* 
-  faint  facrifice ,  fur  tout  les  dimanches  &  fêtes.  »    ■ 

»  Et  parce  qu'on  a  répandu  diverfes  erreurs  en    chapitre  ix. 

•  •  /  i*  Touchant  les  c*» 

»ces  tems-ci,  contre  cette  ancienne  créance  ton-  nonsfuiTM». 

*  dée  &  établie  fur  le  faint  évangile  ,  fur  la  tradi- 

»  non  des  apôtres  ?  &  fur  la  doctrine  des/aints  pères  3 

»  &  que  plufieurs  le  mêlent  d'enfeigner  &  de  foutenir 

»  phifiéurs  chofes  contraires  >  le  laint  concile  après 

»  avoir  muremenr  &  foigneufement  agité  &  diieu- 

»  té  toutes  ces  matières  ,  a  réfolu  du  confentement 

«unanime  de  tous  les  pères,  de  condamner  &  de 

•»  bannir  de  la  fainte églife,  par  les  canons  fuivans, 

»  tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  pureté  de  cette  créait» 

»  ce  .&  de  cette  faince  doctrine. 

Z  z  2  iij 
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iïf     Histoire  Ecclésiastique. 

.i  0û.  lutenfuite  les  canons  qui  prononcent  an.*- 

An.  i  j.6ar»  thème  contre  ceux  qui  combattront  cette  doctrine  , 

QiLfs  fur  le  &qui,  commeles  chapitres,  font  au  nombre  de  neuf, 

meffl"  dc  la    qu'on  va  rapporter.  »  Si  quelqu'un  dit  qu'à  la  msffe 

i.!  «;tmftt'of&e  pas  à  Dieu  un  yrai  &  propre  facrifice  , 

«•oiique  ce  que  Ton  entend  par  être  offert ,  lignifie. 

«•feulement  que  Jefus-Çhrift  eft  donné  à  manger. 

*  Qu'il  fait  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  par 

»  ces  paroles  :  Faites  ceci  enmémfiire  de  moi ,  J.  C, 

»  jt  a  pas  établi  les  apôtres  prêtres,,  ou  n'a  pas  ordonné 

c  queux  :&les  autres  prêtres  offraient  Ion  corps  & 

cAMOH.ur.  f  ion  larig.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit 

»  que  le  facrifice  de  la  meffe ,  eft  feulement  un  facri- 

♦.ihcedeliouange  &  d'a&ion  de  grâces ,  ou  une  fïm- 

n.ple  mémoire,  du  facrifice  qui  a  été  accompli  fur  la 

«croix  ;  ôc  qu'il  n  eft  pas  propitiatoire ,  ou  qu'il  n'eft 

»  profitable  qu'à  celui  qui  le  reçoit,  &  qu'il  ne  doit 

»  point  être  offert  pour  les  vivans  &  pour  les  morts  , 

n  pour,  les  péchés ,  les  peines  ,  les  Satisfactions ,  & 

»  pour  toutes  les  autres  nécefntos.  Qu'il  foit  anthê- 

cANoN-jv,  ,:mCi!5i  quelqu'un  dit,  que  par  le  facrifice  de  la 

••méffe  >  on  commet  un  blafpnême  contre  le  facri- 

»  fice  de  lefus-Chrift  fait  en  la  croix  ,  ou  qu'on  y 

canon,  t.  «^Qccgei  i  Qu'il. foit.  anathême.  Si  Quelqu'un  dit 

»iqu££rtft  une.impofturede  célébrer  des  méfies  en 

►Jhonneurdes  jfaintfs,  &  pour  obtenir  leur  entrer 

»  mife  auprès  de  Dieu ,  comme  c'eft  l'intention  de 

canon,  yi.  »  ieghfe,  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 

«le.canon  de  la  meffe, go nxient  des  erreurs,  &  que 

»?  pour  cela ,  il  en  faut  Supprimer  l'ufage.  Qu'il  foiç 

«anon.  th.  m  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  les  cérémonies , 

r  les  omçmens t  &  les  fignes  extérieurs  que  1  eglife 


Livre  cent  soixantième.,       //i 
»  Catholique  employé  dans  laselébjratioft  4$J3  mef*  A  -  •'•' 
'*»  fe  >  font  plutôt  «des  chofes  qui  posjEcn^à^in^piçte  ,  ^k'  * 
»  que  des  adions  de,  piété  &  oa  dévotion,*  Qujl  foift 
»  anathêmé.Si  quelqu'un  dit  que  les-meflçs  aufquel-       °  ' ™** 
»  les  le  prêtre  îeul  communie  Tacraj»fntejlemen« 
»  font  illicites ,  &  que  pour  cela  -il  eh, faut  abolie 
y  l'ufage.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dk  <=*»<»»•  '* 
»  que  l'ufage  de  legjife  Romaine  de  |*ronQncef  ;  à 
»  voix  baffe  une  partie  dû  canon  $c  [es.  pai^Lefc  do 
»  la  consécration  ,  dok  être  'çpjn4ârn»4>  eu  qusJa 
*  meJÛfe  ne  doit  être  célébrée  qu'en  langue  vulgaire* 
w  ou  qu'on  ne  doit  point  mêler  d'eauaveic  le  vin  âw 


décret  touchant  les*  chofes .  qu'on  Revoit  lobferver 
ou  éviter  dans  la;  célébration  ile  la.meflei!&  il  écdk 
conçïLèn fiés  termes;:  ;-.y  c-j  ;••:/:;  ::•  :  _,-■. 

.«il  fera  ajfé'à  chaotM*  jdfe.jwgierquel  foin  ilifaiw      txvi. 
*>:apftonier<p«iirf  c^bi^^eAj^fêfDfcfa^ftee  atak  qu«H é&«  f£rre  S 

»  meffe.avecijt^ut  k'refpe^^  ço^te  Jg;jyén«atibn  tïnt'iaLSir 

«  donc  oh.  doit -ufejr ;dans  fôs;.£ho&s;<je  jteljgïon ,  fi 

•d'cK>sanfijdfireiiq^iœtei<£fti  &ttolfojÉ%e*ïfo:iEireii 

»  iiwec  «égbjBfaf  q*  9&ithfwiédubteï\fyinte&é£m« 

»"  cures  :  çar.uloou»  fomraese AéefeflàtfBOïeftt  roWigBa 

*»  d'avouer  que  des  âdéle^né  pcuvent-Êxercer  aucune 

»  œuvre  fi  iainte  ni  fi  divine  que  îl jafluisc:  xedaatatàe 


eft  coiislds^o^iBtrool^franJ^aiîtdl  parlas  pirêoBés , 
«il  raroîrdlez  clairçnwoc  qu'il  faut  apportée  tout 
? ie ibiii  &  coûte  ljapplicationdoflt un  c&capable , 


'yji       HrsToiRE  EcclIsiàstiqe.' 
«-  »  pour  faire  cette  action  avec  la  plus  grande  pureté 

An.  i  f6i.  u  mtérieure  de  cœur ,  &  la  plus  grande  piété  &  dé- 
»votion  extérieure  qu'il  eftpoffible.  » 

»  Mais  comme  il  femble  que  foit  par  le  relâche- 
•  ment  destems  ,  foit  par  la  corruption  &la  négli- 
gence des  hommes ,  il  s'eft  glïffé  plusieurs  .chofes 
»  Fort  contraires  à  la  dignité  d'un  fi  grand  facrifice  : 
»  Pour  rétablir  l'honneur  &  le  culte  qui  lui  eft  dû, 
a  à  la  gloire  de  Dieu&  à  l'édification  des  fidèles  ; 
»  le  famt  concile  ordonne  que  les  évêques  -  ordi- 
»  naires  des  lieux ,  auront  un  foin  très -particulier  & 
*>  feront  obligés  de  défendre  &  d'abolir  tout  ce  qui 

îdi- 


paràble  de  l'impiété ,  ou  par  la  fuperftiàon  qui 
»  imite  faùffement  la  véritable  piété.  Et  pour  ren- 
ia fermer  beaucoup  de,  chofes  en  peu  de  paroles  ; 
m  premièrement  pour  ce  qui  regarde  l'avarice ,  ils 

•  défendront  at>folument  toutes'  fortes  de  condi- 
tions âï  -de  pà&es  pour  quelques-  récompenles  & 
»  fàlaires  qtie  ce  foit ,  &'tout  ce  qui  fe  donne  quand 
»il  fe  dit:  des  premières  méfies  -,  comme  auffi  ces  de- 

•  mandes  d-l4Umône$  -fi  prenantes  &  fi  peirconve- 
«nables  ;  qu'on  le»  ^bit  plutôt  appeller  des  exac- 
*rîoinfc>,  &  toutes  chofes  pareilles  qui  font  peu  cloi- 
4.  gnées  de  la  ïîmonie  ^  &  qui  fetitenç  an  moins  un 
«trafic  fordide  &  honteux*  » 

- :.  f  En  fécond  iieu^ouréviçef  ftrrév&ence,  ils  dé* 
»  Rendront  /  chacun  dan»  leurs  êiocéCss ,  de  laifler 

•  dite  la  meflfe  1  aucun  prêtre  vagabond  âc  incon- 
»  nu  i  ils  ire  permettront  non  plus  à  aucun  qui  foit 
r  jnibliquement  &  notoirement  prévenu  de  crime, 

•  W 
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Livre  cent  soixantième:        jj$' 
5  ni  de  fervir  au  fàint  autel ,  ni  d'être  préfens  aux  «  ■■  ■ 

»  faims  myfteres  j  &  ne  fouffriront  pas  que  le  faint  An.  ?  j  61 
»  facrifice  foit  offert  dans  des  maiïbns  particulières 
»  par  quelques  prêtres  que  ce  foit ,  féculiers  ou  régu- 
w  lïers ,  &  nors  des  églifes  &  des  chapelles  dédiées 
»  uniquement  au  fervice  divin ,  &  qui  feront  pour 
»  cela  défignées  &  vifîtées  parles  mêmes  ordinaires  j 

*  &  à  condition  encore  que  ceux  qui  y  affilieront , 
»  feront  connoître  par  leur  modeitie  &  leur  main- 
n  tien  extérieur,  qu'ils  font  préfens  non-feulement 
»  de  corps ,  mais  auffi  d'efprit  &  de  cœur ,  dans  une 
»>  fainte  attention.  Ils  banniront  aufli  de  leurs  églifes 
»  toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquelles  foit  fur 
»  l'orgue ,  ou  dans  le  fimple  chant ,  il  fe  mêle  quel- 
»  que  chofe  de  lafcif  &  d'impur,  auffi-bien  que  tou- 
»  tes  les  actions  profanes ,  entretiens  &  difcours. 
»  vains  &  inutiles  où  l'on  parle  d'affaires  du  fiécle , 
»  promenades ,  bruits ,  clameurs  ;  afin  que  la  mai- 
»  fon  de  Dieu  pu^ffe  paraître  &  être  appellée  vérita- 
»  blement  une  maifon  d'oraifon.  » 

,  »  Enfin  pour  ne  laifler  aucun  lieu  à  la  fuperftU 
•*  tion ,  ils  ordonneront  par  des  mandemens  exprès , 
p  &  fous  les  peines  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  que  ' 

*  les  prêtres  ne  difent  la  méfie  qu'aux  heures  coti- 
•>  venables  ,  &  qu'ils  n'admettent  dans  la  céjébra- 
#>  tion  de  la  méfie  aucunes  autres  pratiques ,  cérémo- 
?  nies ,  ni  prières ,  que  celles  qui  ont  été  approuvées 
-  par  l'éghfe.,  &  reçues  par  un  ufage  louable  &;fre»- 

*  quent.  Ils  aboliront  auffi  entièrement  dans,  leurs  > 
w»  eglifes  l'obfervation  d'un  certain  nombre  de  meffçs 

,j>  &  eje  luminaires  ,  qui  a  été  inventée  par  une  ma» 
j.  niere  de  fuperftition  plutôt  que  par  Tefpriç  d'un*        u ,  , 
TomeXXXlL  Àaaa 
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•*  ■■  "  '  «véritable  piété  :  Ils  apprendront  au»  peuples  quel 

An.  *  J*z*  „  eft ,  &  d'où  procède  principalement  le  fruit  fi  pré- 
'»  cieux  &c  tout  célefte  de  ce  très-faint  facrifice  -y  & 
•»  les  avertiront  aufli  d'aller  fouvent  à  leurs  paroifles , 
*  au  moins  les  dimanches  &  les  jours  de  grandes? 
»  fêtes,  y» 

»  Or  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  &  touché  foirt- 
»  mairement ,  doit  être  entendu  propofé  à  tous  les 
»  ordinaires  des  lieux,  de  telle  forte  que  par  la  pui£ 
»  fance  qui  leur  eft  donnée  par  le  £aint  concile ,.  &f 
»  même  comme  délégués  du  faint  fïéee  apoftoli- 
»  que ,  non-feulement  ils  puiffent  défendre  ,  or- 
»  donner,  réformer  &  établir  tout  ce  que  défais,  mais 
»  auffi  toutes  les  autres  chofés  qut  leur  paroîtront  y 
»  avoir  du  rapport,  &  obliger  lès  fidèles  à  les  obfêrver 
»  inviolablement ,  par  cenfures  eccléiiarHques,  & 
-  autres  peines  qu'ils  jugeront  à  propos  d'établir , 
»  nonobftant  tous  privilèges-,  exemptions ,  coutu- 
»  mes  ,  &  appellations  quelconques;  »» 

La  femon  finit  par  la  leclrure  du  décret  de  la  ré- 

formation  qui  contient  onze  chapitres  ,  &  que  Ton 

ix  vu.     y  a- rapporter. 

^Décr«^pour  h      ^  Le  même  faint  concile  dé  Trente  ,  œcumém- 

»qufe  &  général ,  légitimement  afïèmblé  fbus  la 

>►  conduite  dit  Saint-Efprit ,  les  mêmes'  légats  du  flé^ 

»  ge  apoftolique  y  préfîdans ,  en  continuant  la  ma* 

.  »tiere  de  la  rérormation ,  a  été  davis  d  ordonner 

»dans  la  préfente  feffion  ce  qui  fuit.  »» 

•o^Te^niïi      »  fl  n  Y  a  rien  «F"  inftruife  ni  qui  porte  plus  con^ 

Jjjj^cjj^wtinuellement  les  hommes  à  la  piété  &  aux  faint» 

■e  conduite,  &  »  exercices .,  que  là  bonne  vie,  &  le  bon  exemple 

l'honnêteté  de  vie        »  •  V     /•  r       /  r       •         »    »■%.•  r 

jttccckfiafiive»  »oe  ceux  qui  fc,  font  confacres  au  fervice  de  Dieu  § 
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»car  comme  on  les  voit  élevés  dans  un  ordre  fupé-  "7 '-— 

.    «rieur  à  toutes  les  choies  du  ûecle,  tous  les  autres  1S^- 

•»  jettent  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir,  & 
«prennent d'eux l'exemple  dece  qu ils  doivent  imi- 
»  ter.  C'eft  pourquoi  les  -eccléfiaftiques  appelles  à 
•»  avoir  le  Seigncur.pour  Jeur  partage y  doivent  telle- 
Vment  régler  leur  vie  &:  toute  leur  conduit-e ,  <jue 
»  dans  leurs  habits ,  leur  «naintien  «xcérieur,  leurs 
»  démarches ,  leurs  difeours.,  j&  dans  tout  Je  refte  , 
,    •  ils  ne  falTent  rien  paraître  que  de  férieux.,  de  rete- 
•>  nu ,  &  qui  marque  un  fond  véritable  de  religion , 
»  évitant  même  les.  moindres  iàutes,  qui  dan&eux  fe- 
*»  roient  très-confîderables  ,^rln  que  leurs  actions 
»  impriment  à  tout  le  monde  du. refpeét  &  de  la  vi- 
«nération.  Or  comme  il  eit  jufte  d'apporter  en  ceci 
•>  d'autant  plus  île  précaution ,  que  legliiè  de  Dieu 
»  en  tire  plus  d'honneur  &:  plus  d'avantage  :  Le  faint 
*>  concile  ordonne  que  toutes  Jes  chofes  qui  ont  été 
»  déjà  falutairement  étaWies.>r&  fuififamrnent.expli- 
»  quées  par  les  fouverains  pontifes,  &  par  les  faints 
»  canons  touchant  l'honnêteté  de  vie ,  la  bonne  con- 
m  duite ,  la  bienféance  dans  les  habits ,  &  la  feience 
»  néceflaire  aux  eccléfîaf tiques  ;  comme  aufli  furie 
-*•  luxe,  lesieûins ,  les  danfes ,  les  jeux  de  hazard  &  au- 
«*>  très ,  &  même  fur  toutes  fortes  dedéfordres,  &  fur 
■•'»  l'embarras  des  anairesféculieresquils  doivent  évi- 
.-*»;ter,  foient  à  l'avenir  obfevées  fous  les  mêmes  pei- 
•-•  nés ,  £c  même  fous  de  plus  grandes .,  fèlonque  les 
>  ordinaires  trouveront  à  propos  de  îles  jeglerj  fans 
«que  l'exécution  de  ce  tmi  regarde  la ooïK^ion  des 
~*mœurs ,  puiflfe  être  fulpendue  par  aucune  appella- 
<*#xion.  Et  s  il&sapperçoiveût  dequolquejelâchianenr 

Aaaaijj 
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»  »»  dans  la  difcipline  fur  quelques-uns  de  ces  points  ; 

An.  i  $6  x.  „  jis  s'appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à  les  remet- 

»  tre  en  ufage  ,  &  à  les  faire  otferver  exactement 

»  par  tous  les  fidèles,  nonobstant  toutes  coutumes 

»  contraires ,  de  peur  que  Dieu  ne  les  en  recher- 

»  che  un  jour ,  &  qu'ils  ne  foient  eux-mêmes  jufte- 

»  ment  châtiés ,  pour  avoir  négligé  la  corre&ion  de 

»  ceux  qui  leur  étoient  fournis. 

qn«ff  "'«,,*      "  Quiconque  à  l'avenir  fera  choifi  pour  les  églifes 

chiifoiveo c  é!r?  w  cathédrales ,  non-feulement  aura  toutes  les  qua- 

fgfc»  cathedra-  »  lités  requifes  par  lesfaints  canons ,  fur  le  fait  delà 

«naifTance,  de  l'âge,  des  mœurs ,  de  la  bonne  con- 

»  duite  ;  mais  aura  encore  été  promu  aux  ordres  fa- 

»  ctés  au  moins  fïx  mois  auparavant.  S'il  n'eft  pas 

»  connu  à  la  cour  de  Rome ,  ou  qu'il  ne  le  foit  que 

»  depuis  peu ,  le  procès-verbal  de  toutes  les  chofes 

»  fuldites  fera  fait  par  les  légats  du  fiége  apoftolique, 

*  ou  par  les  nonces  des  provinces ,  ou  par  l'ordinai- 
»  re  cm  lieu ,  &  à  ce  défaut ,  par  les  ordinaires  les 
«plus  proches.  De  plus  il  aura  une  capacité  telle, 
»  qu'il  puiffe  fatisfaire  aux  obligations  de  la  charge 
»  à  laquelle  il  eft  deftinç  $  &  pour  cela  il  faudra  qi>il 
*>  ait  obtenu  auparavant  a  jufte  titre  dans  quelque 
»  tiniverfité,  la  qualité  de  maître,  doûeur  ou  licen- 
»  tié  en  la  facrée  théologie  }  ou  en  droit  canon  >  ou 
»  que  par  un  témoignage  public  de  quelque  acadé- 
»  mie ,  il  foit  déclaré  capable  d'inftruire  les  autres. 

*  S'il  eft  régulier ,.  il  aura  un  pareil  certificat  des  fu- 
»  périeurs  de  fon  ordre.  Et  tous  ceux  dont  il  a  été 
»  parlé ,  dont  il  faudra  prendre  information  ou  té- 
»  moignage ,  feront  obligés  de  donner  leur  déclara- 
»  tion  de  bonne  foi  &  gratuitement  >  autxemejtt 
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ï»  qu'ils  Cachent  que  leurs  confciences  en  demeure-  - — 

*  ront  grièvement  chargées ,  &  que  Dieu  ou  leurs  -^N*  1 5  6  *•* 
»  fupéneurs  en  tireront  vengeance. 

«Les  évêques  en  qualité  de  délégués  du  fîége  biiflementaéidï 
»apoftolique ,  auront  pouvoir  de  faire  diftraftion  S^jïfb 
»  de  la  troifiéme  partie  des  fruits  &  revenus  séné-  ^  ?  Çend™ 

,  «        *■  -  e>~""     mr  le  tiers  de  tous 

»  lement  quelconques  de  toutes  dignités,  perfo-lesfeven"»-A9u» 
'»  nats  &  oifaces  qui  fe  trouveront  dans  les  églifes  ca-  toSaL1?  ïï? 
'*  thédrales  ou  collégiales ,  &  de  convertir  ce  tiers  %£%.**  "" 
*>  en  diftributions ,  qu'ils  régleront  &  partageront  , 
»  félon  qu'ils  le  jugeront  à  propos  :  enforte  que  fi  ceux 
»  qui  les  devraient  recevoir,  manquent  à  fatisfaire 

*  précifément  chaque  jour  au  fervice  auquel  ils  fe- 
*ront  obligés,  fuivant  le  règlement  que  lefdits 

*  évêques  prefcriront ,  ils  perdent  la  diftribution 
»  de  ce  jour-U ,  fans  qu'ils  en  puiflent  acquérir  en 
»  aucune  manière  la  propriété  ;  mais  que  le  fonds  en 
»  foit  appliqué  à  la  fabrique  de  l'églife ,  en  cas  qu'el- 
»  le  en  ait  befoin  ,  ou  à  qùelqu  autre  lieu  de  piété 
»  au  jugement  de  l'ordinaire.  Et  s'ils  continuent  x 
»  s'abfenter  opiniâtrement ,  il  fera  procédé  contFe 
•»eux  fuivant  les  ordonnances  des  faints  canons- 
»  Que  s'il  fe  rencontre  quelqu'une  des  fufdites  di- 
»  gnïtés  qui  n'ait  de  droit  ni  par  coutume  aucune 
»  juriidi&ion  ,  &  qui  ne  foit  chargée  d'aucun  ofK- 
»»  ces  ou  fervice  dans  les  églifes  cathédrales  ou  collé- 
~  giales  >  &  que  celui  qui  les  porlbde ,  ait  une  cure; 
»  hors  de  la  ville  dans  le  diocéiè ,  dans  laquelle  il 
»  veuille  travailler,  il  fera  tenu  préfent  audit  ferviee 
'»  divin ,  tant  dans  les  cathédrales  que  dans  les  col- 

*  légiales ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  y  réfidera  &: 
»  y  Fera  les.  Fonctions:  curiales  >  ce  qui  ne  doit  êtje; 

Aaaaiij, 
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»  entendu  établi  qu'à  l'égard  feulement,  des  églifes. 

An.  i  $6i.  „  ^ns  lefquelles  il  n'y  a  aucune  coutume  ou  ftatut 
»  par  lequel  il  foit  ordonné  que  les  dignités  qui  ne 
»  deflervent  pas ,  perdent  une  partie  des  -fruits  & 

-  revenus ,  montant  au  tiers  \  &  ce  nonobftant  tou- 
ti  tes  coutumes ,  même  de  tems  immémorial ,  exem- 
»  tions ,  conftitutions ,  quand  elles  feroient  con- 
»  firmées  par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
»»  ce  foit. 

chapitre  iv.      »  Quiconque  fera  engagé  au  fervice  divin  dans 
Qa'ii  faut  être  au  „  une  églife  cathédrale  ou  collégiale ,  féculiere  ou 

moins  foudiaerc  /        ,.°  r  A  •  Y  it       J         J      /• 

Poux avoir vok au  „ régulière ,  iansetre au  moins  dans I ordre :de  iou- 

«fhé^rt'efou M  »»  diacre ,  n'aura  point  de  voix  en  chapitre  dans  lef- 

IkSlTohS  "  dites  églifes ,  quand  les  autres  mêmes  le  lui  au- 

ia  foison  a«a-  „  roient  accordé  volontairement  >  &  pour  ceux  qui 

aP  ace.    ^  ^^  ^  auront  à  l'avenir  dans  lefdites  églifes ,  des 

•»  dignités ,  perfonnats  ,  offices  ,   prébendes  ,  por- 

»  nions  ,  &  quelques  autres  bénéfices  que  ce  ioit  , 

Haufquels   certaines  obligations  font  attachées  , 

»  comme  aux  uns  de  dire  ou  chanter  des  méfies ,  aux 

-  autres  l'évangile ,  aux  autres  les  épîtres ,  ils  feront 
»  tenus, s'ils  n'ont  quelque  empêchement  légitime , 

«  »  de  prendre  dans  l'année  les  ordres  requis  à  leur 

»  fonction ,  quelque  privilège ,  exemtion ,  préro- 
gative &c  avantage  de  nailîance  qu'ils  puûTent 
»  avoir  ;  autrement  ils  encoureront  les  peines  por- 
tées par  la  conftitution  du  concile  de  Vienne,  qui 
»  commence ,  Util  qui ,  que  le  faim  concile  renou- 
»  velle  par  le  préfent  décret,  &  les  évêques  les  obli- 
•»  geront  d'exercer  eux-mêmes  lefdits  ordres  aux  jours 
»  preferits ,  &  de  fatisfaire  à  toutes  les  autres  fonc- 
erions aufquelles  ils  ionc  tenus  pendant  le  fervice 
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#  divin ,  fous  les  mêmes  peines  >  &  autres  mêmes  "~ 

«plus  grandes ,  fuivant  qu'ils  jugeront  à  propos  de  l562- 

•les  régler,  &  on  ne  pourvoira  de  ces  emplois  àl'a- 

•  venir,  que  ceux  qui  feront  reconnus  avoir  entie- 
«  rement  1  âge  &  les  qualités  nécessaires ,  autrement 
»  la  provifion  fera  nulle. 

*»  Les  difpenfes  qui  fe  doivent  accorder  par  quel-  ies  iSp^niis^d 
«que  autorité  que  ce  foit,  fi  elles  doivent  être  com-  ËJ'ïSîfSê'k 
••  mifes  hors  de  la  cour  de  Rome  ,  feront  commiies  ">.urde  Rome' .'«« 
s»  aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront  obtenues  ;  &  s»'*  l'ordinaire , 
»  pour  les  difpenfes  qui  feront  de  grâce ,  elles  n'au-  gnuTofen"  p»° 
n  ront  point  d'effet ,  que  préalablement  lefdits  or-  iux  exwn,B"s* 
»  dinaires ,  comme  délégués  apoftoliques  ,  n'ayenc 
»  reconnu  fommairement  feulement  &  fans  forma- 

*  litfc  de  juftice ,  qu'il  nTv  a  dans  les  les  termes  des  re- 
»  quêtes  oufupphques  ,  ni  fubreption  ni  obreption, 

y»  Dans  les  enangemens  de  difpofitions  de  der-  £h^KSSiJiaSS" 
»  niere  volonté ,  qui  ne  doivent  être  faits  que  pour  qu'»' &«  apporte» 
»  quelque  cauie  juite  &  neceriaire  ;   eveques  com-  teftamcntab««. 
»  me  délégués  du  ûéce  apoftolique ,  reconnoîtront 

*  fommairement  &  ans  for malté  de  juftice ,  avant 
«  que  lefdits  changemens  fbient  mis  en  exécution  r 
»  h  les-  fuppliques  ne  fuppriment  point  quelque  vé- 
m  rite  nécefTaire  à  fçavoir ,  ou  ne  contiennent  point 
»  de  faux  expofé.  » 

L'évêque,  comme  fupérieur  eccléfiaftique,  eft    Gr*g,rr.mg, 
l'interprète  de  la  volonté  des  teftateurs  défunts  ;  ÏJEJSlS  J5£ 
c'efrune  qualité  qui  lui  appartient  de  droit ,  ainfi 
que  le  déclare  Grégoire  IX.  dans  un  décrétale  -,  à 
laquelle  font  conformes  les  paroles  du  chapitre 
précédent.  Il  eft  néanmoins  important  d'obier- 
ver  que  >  quand  on  die  que  le  feul  évêque  efl  lia- 
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"7 terpréte  de  la  volonté  des  défunts,  cela  doit  s'enten- 

'  *       dre  des  cas  où  il  n'y  a  point  de  litige  formé  fur  le 
fond  ;  car  quand  il  y  a  litige  ,  ceft ,  félon  la  juris- 
prudence de  France  ,  au  juge  royal  à  en  décider , 
nonobftant  ce  qu'en  a  ftatue  le  concile  de  Trente  , 
dont  le  décret  fur  ce  point  n'eft  pas  reçu  dans  le 
royaume. 
Char. -vil  Que      »  Les  légats  &  nonces  apoftoliques,  lespatriar- 
!inin?oWemôb-  w  cnes  y  primats  &  métropolitains ,  dans  les  appel- 
SmB^wîior"^  "  étions  qui  feront  interjettées  devant  eux ,  feront 
^•ii  s'agir*  dere-  „  tenus ,  en  quelque  eaufe  que  ce  foit ,  foit  pour  re- 

cevoir  des  appel  la-  •     i  f i      •  r   •  i  11/ 

dons, ou  de  don-  »  cevoir  les  appellations ,  loit  pour  donner  des  de- 

55.  e$  ecnes'  wfenfes,  après  l'appel  interjette,  de  garder  la £br- 

m  conçu,  ugdun.  •>  me  &  teneur  des  laintes  conftitutions ,  &  parricu- 

diaffS!  '"  *'  M  lierement  celle  d'Innocent  I V.   qui  commence 

»  Romana ,  nonobftant  toute  coutume  ,  même  de 

»tems  immémorial  ,  ufage  ou  privilège  contrai- 

»  re  j  autrement  les  défenïes ,  procédures ,  &  tout 

»  ce  qui  s'en  fera  fuivi ,  fera  nul  de  plein  droit.  » 

chapitre  vin.      »  Les  évêqués  même  comme  délégués  du  fiége 

datent* SmS  '»  apoftoîique ,  dans  les  cas  accordés  par  le. droit , 

touteUstCforrr«Cde  *  feront  exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions  de 

?«p°&  vWtefts  "  Pie^  »  ^°"  ^e  dernière  volonté ,  foit  entre  vifs  ; 


hôpitaux ,  pourvu  »  auront  auffi  droit  de  vifîter  tous  hôpitaux  ,  collé 

qu'ils  ne  (oient  pas  '     j  •  1  11  a  > 

fous  la  proteaion  »  ges ,  communautés  de  laïques ,  celles  mêmes  qu  01 

immédiate  des  /       1  1  1       > 

f0lSr         *      »  nomme  écoles ,  ou  de  quelqu  autre  nom  que  ce 


foit ,  excepté  toutefois  celles  qui  font  fous  ia 
ti  protection  immédiate  des  rois ,  nce  n'eft  de  leur 
•»  agrément,  comme  auffi  les  aumônes  dites  du  Mont 
•>  de  piété  ou  de  charité ,  &  tous  autres  lieux  de  dé- 
»  votïon ,  de  quelque  nom  qu'ils  s'appellent ,  encore 
-  que  lefdits  lieux  fufTenç  commis  au  foin  des  laï- 

'    <pes, 
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*>  ques ,  &  quelque  privilège  &  exemtipn  qu'ils  puif- ,  .. ■ 

»>  ient  avoir.  Enfin  ils  connoîtront  d'office  ,  fuivant    -•  -fJf*'* i- 
•»  les  ordonnances  des  faims  canons,  &  tiendront. 
•»  la  main  à  l'exécution  de  toutes  chqfes  générale- 
-  ment  quelconques  ,  qui  font  établies  pour  le  fer,- 1 
*>  vice  de  Dieu ,  ou  pour  le  faluç  des  âmes ,  ou  pour,. 
»  l'entretien  &  le  ioulagement  des  pauvres ,  non- 
«obftant  toute  coutume,  même  de  tems  immé~ 
♦.  morial ,  privilège  ou  règlement  contraire?. 
»  Les  administrateurs 


•  laïques,  de  la  fabrique        x  *,  •    .  M 
»  fbit ,  même  cathédrale ,  comme  auffi  de  tous  hô-  <£"«&« ,Pdoi- 
*pitaux,  communautés,  monts  de  piété,  &  de  JîîlSîirSE 
«.tous  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  foit ,  feront  n™f  »,à.  moin 

.  .  2  îii     •<îu"n«  fou  autre» 

m. tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  ad- ment  ordonné 

»  miniftration  à  l'ordinaire  ,  tout  ufage  &  privilé-  an*  *  ou  iWtt* 

»  ge  contraire  demeurant  éteint  &  fupprimé  ;  fî 

»»  ce  n'eft  que  dans  l'établiffement  Se  les  reglemens 

n de  quelque  églife  ou. fabrique,  on  n'en  eût  or- 

•»  donné  autrement  en  termes  exprès.  Que  fi  par 

»  quelque  coutume  ou  privivilége,  ou  règlement  par-  • 

«  ticuher  de  quelque  lieu,  on  devoit  rendre  compte, 

•  devant  d'autres  perfonnes  députées  pour  cela,  l'or- 
f,  dinaire  ne  laiffera  pas  d'y  .être  auffi  conjointement^ 

•  appelle  ;  autrement  toutes  quittances  &  déchar- 

•  ges  données  aufdits  adminiftrateurs  feront  de  nul 
.•effet.  r  ..  ••'., 

.    L'ignorance  Se  l'incapacité  des  notaires  çaufam;  £^$£«  ;,!£! 
«beaucoup  de  dommage,  a  donné  lieu  à  plufieurs  ront  «?•"*•«,* 

\       {./    a  '°    r    /"'     Â  j       j>f>      •/    j      memeinterdireiei 

•  procès  \  1  eveque  en  qualité  même  de  delegUe  du  notaires  pour  ici 
*fiége  apoftolique  ,  pourra  s'affurer  par  un  bon  SSÇ^,"*1*" 
*.  examen  de  la  fuffifance  fc  tous  les  notaires ,  quand 

tomcXXXII.     ~  "      *   $bbb       ' 


jtfiT      Histoire  Ecclésiastique 
'  »  ils  auront  été  créés  d'autorité  apoffcolique ,  impé- . 

A**  i  j  6 1.  n  rjâ|e  ou  jQy^ç.  &  s'y  ies  trouve  incapables  ou  mal- 

•verfans,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  dans 
t»  leur  emploi ,  il  pourra  les  interdire  pour  un  tems 
»  bu  pour  toujours  de  leurs  fonctions ,  à  1  égard  des 
»  affaires ,  procès  &  cau&s  eccléfiaftiques  &  fpiri- 
*  quelles ,  fans  que  ladite  interdiction  de  l'ordinaire 
»  puifle  être  fufpendue  par  aucun  appel  de  leur  part. 
Ce  chapitre  iùppofe  clairement  &  en  termes  ex-« 
pi  es  que  les  notaires  royaux  ont  droit  d'inftrui» en- 
ter dans  ks  caufes  eccléfiaftiques  j  &  le  concile  or- 
donne que  les  évêques  auront  pouvoir  de  les  exa- 
miner ,  &  en  confequenca  de  ks  approuver ,  on  de 
les  rejeteer  :  en  quoi  néanmoins  la  discipline  de  ce 
concile  n*eft  pas  reçue  en  France  ,  ou  Ks  évêques- 
n'ont  pas  le  droit  de  s'attribuer  une  telle  autorké 
fur  les  notaires  laïques  établis  par  k  prince  ou  fou- 


verain. 


chapîtrc*  rx.  Des      »  Si  quelque  cccléfiaftique  ou  laïque ,  de  quelque 

S^nf""*?"-  »  dignité  qu'il  (bit ,  fut-il  même  empereur  ou  roi  » 

Jrîjufef bicDS  *  a  Ê  cœur  aflez  rempli  d'avarice ,  qui  eft  la  racine 

*>  dç  tous  ks  maux,  pour  ofèr  convertir  à  fon  propre 

»  ufage  &  uiurper  par  foi-même  ou  par  autrui ,  par 

»  force  ou  par  menace,  même  par  le  moyen  de 

•  perfonnes  interposée*,  fbic  eccléfiaftiques,  fbit 
»  laïques,  par  quelque  artifice  &  fous  quelques  cou- 
»  leur  &  prétexte  que  ce  puifle  être ,  les  juriidic» 

.  *  tions ,  biens ,  cens-  &  droits ,  même  féodaux  ÔC 

*  érnphithéotiques ,  les  fruits ,  émolumens ,  Se  quel- 
»  quesv revenus,  que  ee  (oh,  de  quelque  églife  ,  ois 
»  quelque  bénéfice  feculier  our  régulier ,  monts  d© 
»  piété  ,.&  de  quelques  autres  lieux  de  dévotion 


,  Livre  cent  soixantième.         y6$ 
«♦  que  ce  puilîe  être ,  qui  doivent  être  employés  aux  '  " 

«néceffités  des  pauvres  ôc  de  ceux  qui  les  deflervent,  *<  rî*** 
-  ou  pour  empêcher  par  les  mêmes  voie*  que  lefdits 
m  biens  ne  foient  perçu*  par  ceux  àufcjucià  .de  droit 
•>  ils  appartiennent  :  qui!  {oit  fournis  al'aaathtme:, 
•»  jufqu  a  ce  qu'il  ait  entièrement  rendu  &.tetëhu©  à 
»  l'églife  &  à  Ton  admiai&rateuf  ,ou  au  bénéfice , 
»  leidites  jurifdi&ions ,  biens ,  effets  >  droits ,  fruits 
«  &  revenus  dent,  il  fe  fera  emparé ,  ou  qui  lui  feront 

:  »  échus ,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  même  par 
m  donation  de  porfonne  fùppofée ,  &  qu'il  en  ait  fen- 

•••  fuite  obtenu  l'abfolution  du  fouverain  pontife. 

.*»  Que  s'il  ejft  patron  de  ladite  églife ,  outre  les  iuf- 
*»  dites  peines ,  il  fera  encore  privé  du  droit  de  pa- 

.  ••  tronage.  Et  tout  eccléfiaftique  qui  aura  confenti 
»  ou  adhéré  à  telles  ufurpations  &  entreprifes  exé- 
»  crables ,  fera  fournis  aux  mêmes  peines ,  privé  de 
»  tous  bénéfices  ,  ôc  rendu  inhabile  à  quelques  au- 
*»  très  que  ce  foit  >  &  même  après  l'entière  iatisfac- 
•»  tion  &  absolution ,  fera  fufpens  de  la  fonction 
•  de  fes  ordres ,  tant  qu  il  plaira  à  fon  évêque.  » 

Après  avoir  doute  long-tems  à  Trente ,  com- 
me on  a  déjà  vu  ,  s'il  ne  ïalloit  point  accorder  la 

.  communion  fous  les  deux  efpéces  à  l'Allemagne  & 
à  la  France  qui  la  demandoient ,  dans  l'efpérance  de 
réduire  plus  facilement  par  ce  moyen  les  Luthériens 
&  les  Calviniiies  ;  enfin  le  concile  jugea  à  propos 
pour  d'importantes  raifons  de  remettre  la  chofe  au  T 

pape ,  afin  qu'il  agît  félon  fa  prudence.  Voici  le  dé- 
cret. 

»  De  plus,  le  même  faint  concile,  ayant  dans  la     lxYiiJ*j0, 

~ji  dernière  kflk>n  référée  à  examiner  &  a  décider  cri  œamk  aï  <*!&, 

Bbbbïj 


jf$4      Histoire  Ecclésiastique. 

— ■■  »  un  autre  tems ,  quand  l'occailon  s'en  préfente- 

•AU.  ijéz.  „  Ksizy  deux  articles  qui  avoient  été  autrefois  pro- 
»>  pofés ,  &  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  pour 
»  tors  difcutés  :  Sçavoir,  s'il  s'en  faut  tellement  te- 
»nir  auxraifohs  qui  ont  porté  l'églife  Catholique 
»  à  donner  la  communion  aux  laïques  &  aux  prêtres 

*  mêmes  quand  ils  ne  difent  pas  la  mené ,  fous  la 
•  »  feule  efpece  du  pain ,  que  Image  du  calice  ne  doi- 

»  ve  jamais,  pour  aucune  raifon  être  permis  à  per- 
»  fonne  :  Et  fuppofé  que  pour  des  raifons  juftes  éc 
m  fondées  fur  la  charité  chrétienne ,  un  j  ugeât  à  pro- 
»  pos  d'accorder  l'ufage  du  calice  à  quelque  nation 
»  ou  à  quelque  royaume  ;  fçavoir  û  on  la  doit  accor- 
n  der  fous  quelques  conditions,  &  quelles  elles  doi- 
m  vent  être  :  Voulant  maintenant  pourvoir  au  falot 
»  de  ceux  pour  qui  il  eft  demandé  >  a  ordonné  que 
»  l'affaire  entière  foit  remife  à  notre  très-faim  père», 

*  lequel  par  fa  prudence  iïnguliefe  ,  en  ufera  félon 
»  qu'il  le  jugera  utile  à  la  république  chrétienne  ,  & 
»  falutaire  à  ceux  qui  demandent  cet  ufage  du  calice. 

l  x  1  x.  Enfin  la  fefiïon  finit  par  Tindidion  de  la  prochai- 

Indiâion  de  la  r  rc  t  A  e  •  •! 

Çtfftoa  fuirantc.  ne  ieliion  en  ces  termes  :  «  Le  même  faint  concile 
»  de  Trente  affigne  la  prochaine  feffion  au  jeudi  d'à- 
»  près  1  octave  de  la  fête  de  tous  les  faints ,  qui  fera 
n  le  douzième  de  Novembre ,  dans  laquelle  il  fera 
»  prononcé  furie  facremenc  de  l'ordre ,  &  fur  le  fa- 
»  crement  de  mariage. 

.     I?ï-J-'         Les  légats  voyant  cette  feffion  fi  heureufemeût 

le»  ambafedeur*  •     /  °  J  n  ,         t-rr      i    /     t       / 

et  France  r^oi-  terminée  poux  eux  ;  ci  toutes  les  difficultés  levées , 

«nt  un  mémoire  r    a  I  •  r        •  i  •  fi 

juroi.  le  nattèrent  que  les  autres  matières  leroient  difco- 

?dii*v.  mfl'.  conc.  tées*  plus  paisiblement  &  avec  moins  d-'oppoiition 
^.n!t.'&\e't'  de  la  part  des  pères.  Mais  les  impériaux  &ksFraja^ 


ô  -  «• 


LlVAE    Cfetff  SOIXANTIÈME/        j6s 

'^ôis  agiflant  de  concert  .fur  les  demandes  qu'ils  de- — - 

voient  faire  au  concile ,  leur  causèrent  de  nouveaux  ^,N*  1 S  c  i? 
chagrins.  Ces  derniers  au  fortir  de  la  feffion  reçu-  JJÎSfJJ  S/* 
rent  par  un  courier  un  mémoire  de  leur  fouverain,  *m.  «»».  i<$*. 
daté  de  Bourges  le  iixiéme  de  Septembre  :  &  qui 
contenoit  ;  Que  le  roi  ayant  vu  par  les  décrets  de  h  iJHH^u 
fefîïon  dû  feiziéme  de  Juillet ,  ce  qui  avoit  été  dé-  ' ■*• 7%  w*  **8- 
terminé  par  les  pères  au  fujet  de  la  communion  fous 
les  deux  eipéces  propofée  &  demandée  par  les  am- 
baffadeurs  de  l'empereur  &  par  d'autJtes,  ôc  ïcC- 

férance  ou  on  y  donnoitde  régler  en  tems  &  lieu 
article  de  la  conceflîon  du  calice ,  aufC-bien  que 
les  articles  propofés  fur  le  facrifice  de  la  méfie  , 
pour  être  déterminés  dans  la  fefïion  du  dix-fep- 
.  tiéme  du  préfent  mois ,  fa  ma  jette  ne  pouvoit  que 
louer  les  Donnes  intentions  des  pères ,  &  le  deur 
qu'ils  faifoient  paroître  d'extirper  les  erreurs  &  le* 
•  hérélîes  pour  le  falut  &  le  bien  général  de  toute  k 
Chrétienté*  Que  toutefois  en  qualité  de  roi  très- 
Chrétiëh  &  de  fils  aîné  de  réelife ,  il  ne  pouvoit 
dtffimuler  ce  *qu  il  entendok  dire  de  tous  côtés  , 
<mon  négligeoit  ce  qui  concernoit  la  reformations 
des  mœurs  ,  &  k  difeipline  de  l'église ,  ou  qu'on*  y 
procédoit  du  moins  très-lentement,  au  lieu  qu'on 
difeutoit  avec  beaucoup  d'attcntioïi  ce  qui  regar- 
doit  la  doctrine  ;  de  forte  qu'il  fembloit  qu'on  ne 
s'occùpoit  dans  le  concile  que  des-  cho&s  qui  n'é- 
toienteonteftéesde  perfonne  ,  pendant  qu'on  paf- 
foit  fous  filénete  la.  «formation ,  ou  qu'on  tiroir  tel- 
lement en  longueur  l'examen  de  cette  mariere,  qvnl 
ne  pouvoit  naître  aucun  avantage  de  cette  condui- 
te ^  ni  repoé-ni  union  pour  l'égliîe  de  Dieu, 

Bbbbiij 


j66    Histoire  Ecclésiastique. 
■  Sa  majefté  ajoutoit  que ,  quoiqu'elle  crût  tous  cet 

An.  i  j 6 1.  Druics  faux ,  &c  qu'elle  fut  perfuadée  que  toutes cho- 
fes  fe  faifôient  au  concile  avec  tout  l'ordre  &  la  pru- 
dence qu'on  devoir  attendre  d'une  pareille  auem- 
biée  •»  elle  prioit  néanmoins  les  légats  &  les  pères  de 
penfer  que  ce  que  Tes  ambaffadeurs  leur  propofe- 
roient  de  fa  part ,  ne  tendoit  uniquement  qu'à  re- 
médier aux  extrêmes  &  prenantes  néceffités  de  fon 
royaume ,  fans  quoi  elle  appréhendoit  de  ne  pou- 
voir conferver  dans  l'obéiûance  de  l'églife  ce  qui 
y  reftoîc  de  Dons  Catholiques.  Que  quelques  moyens 
qu  eiuTent  tenté  les  rois  fes  prédécelTeurs  pour  ex- 
tirper les  héréfies  &  ramener  à  la  vrai  foi  ceux  qui 
Tavoient  abandonnée ,  rigueur  &  févérité ,  dou- 
ceur &  clémence ,  pendant  près  de  trente  années , 
le  mal  étoit  beaucoup  plus  augmenté  que  diminué  : 
.  £t  comme  elle  avoit  toujours  jugé  que  la  gucriibn 
dépendoit  entièrement  d'un  bon  &c  ùàac  concile  , 
elle  1  avoit  follicité  avec  les  plus  vives  inftances  qu'il 
lui  avoit  été  poflïble.  Qu'elle  voyoït  cependant  avec 
chagrin  ,  que  quoiqu'elle  eût  été  des  premiers  à 
/demander  une  ii  bonne  &  fi  fainte  œuvre ,  les  trou- 
bles &  les  guerres  civiles  furvenues  dans  fon  royau- 
me, ne  lui  avoient  pas  permis  d*y  envoyer  fes  évo- 
ques ,  dont  le  retardement  fi  connu  portoit  avec 
foi  fon  exeufe  légitime ,  non-feulement  auprès  des 
légats  &  des  jperes,  mais  encore  ai  égard  déroute 
la  Chrétienté. 

»Or,  continue  le  mémoire,  parce  que  la prin- 
»  cipale  chofe  qui  foie  nécejTaire  eft  de  faire  enforre 
•  que  le  concile  puiflè  procurer  une  paix  &  une 
»  union  générale  dans  l'églife  ;  Four  cet  eSet  &  ma- 


Livre  cent  soiTAuriiut^  jty 
»  jefté  eftime  que  les  légats  &  les  pères  ne  voudront  '• 
npas  être  fi  rigides  obiervateurs  des  loix  qu'ils  ont  ^N*  i  ;<>i- 
»  établies  à  l'ouverture  dn  concile ,  qu'ils  ne  fe  relâv 
•>  chént  en  quelque  chofe ,  dans  la  vue  d'un  fi  grand 
»  bien.  Qu'on  devoit  donc  fe  garder  d'abord  de  faire 
»  quelque  chofe  qui  put  aliéner  l'efprit  des  héréti- 
»  ques ,  qu'il  falloit  au  contraire  tout  employer  pour 
wlesperiuader  &  les  engager  de  venir  au  concile  t 
»  afin  qu'y  comparonTant  &  y  étant  reçus  avec  une* 
»  douceur  ôc  une  bonté  paternelle,  ils  fouffriflent  d'ê- 
»  tre  enfeignés ,  &  que  reconnoifiànt  leurs  erreurs  ,- 
»>  ils  puûfent  être  rétablis  dans  la  bergerie ,  &  rentrer 
»  dans  le  fàint  troupeau  de  l'églife  ;  ce  que  Dicvî 
»  nous  commande ,  ce  que  fit  fainteté  a  toujours  pa- 
»ru  défirerr  &  à  quoi  les  légats  &  les  pères  doivent 
»  travailler  de  tout  feuv  pouvoir ,  comme  fà  majefté- 
«  l'efpere  de  leurs  pieuies  intentions.  » 

*  Et  parce  qu'il  n'ya.  perfonne  au  concile  qui  foie 
«•  d'une  do&rine  différente ,  &  qui  révoque  en  doil- 
»  te  aucun  point  de  la  foi  de  l'églife  ;  il  femble  que 
»  d'en  ctifputer  auÉ&  iîbigneufement  qu'on  a  fait  juf~ 
»  qu'ici,  l'on  ne  fait  rien  pour  les  Catholiques  qui 
*  ont  la  même  créance  j  &  quant  aux  autres ,  on  les» 
»■  condamne  avant  que  de  les  entendre  y  de  forte 
»  qu'au  lieu  de  les  attiser  au  concile ,  on  les  en  éloi-- 
»  gne  entièrement ,  ôc  on  les  engage  à  demeurer 
»  éternellement  féparés  du  corps  ,  en  danger  d  at- 
»  tirer  à  eus  avec  le  tems  la  plus  gronde  partie  des- 
»  Catholiques ,  comme  on  voit  qu'ils»  fe  font  beau-' 
»  coup  accrus  depuis  trente  à  quarante  ans,  Ôc  que 
»  leur  nombre  augmente  cous  les  jours.  Car  qui  fe 
»  perfuadera  qu'ils  veuillent  fc  foumettre  aux-  dé— 


5*8-.     Histoire  Ecclésiastique.  " 
1  »  crées  d'un  concile  fait  en  leur  abfence  fans  avoir 

An  i  $6%.  „  été  ouis  >  N'eft-ce  pas  plutôt  leur  fournir  des  pré- 
»  textes  pour  publier  des  ouvrages  contre  ces  dé- 
crets, attaquer  leur  autorité,  &  décrier  la  doc- 
•»  trine  oui  y  eft  contenue ?  » 

»  Puiiqu  il  eft  donc  vrai  que  de  cet  endroit-là  on 
m  ne  peut  efpérer  aucun  fruit  pour  le  bien  de  l'égli- 
»•  fe ,  il  fernble  à  fa  majefté  qu'il  ferôit  bon  de  fur- 
•>  feoir  la  difeuffion  des  dogmes,  pour  travailler  à  la 
»>  réformation ,  à  laquelle  tout  le  monde  s'intéreffe  y 
»>  que  la  manière  feule  dont  on  s'y  prendra  attirera 
»  les  ennemis  de  l'égiife  au  concile ,  qui  eft  le  but 
»  que  chacun  doit  fe  propofer  ;  afin  que  tous  corn- 
»  pofant  une  fi  fainte  affemblée ,  le  Saint-Efprit  qui 
»  y  préfidera  procure  une  véritable  union  dans  ré- 
»  ghfe  ,  &  que  tous  les  abus  étant  réformés ,  toutes 
»  les  erreurs  confondues  &  abolies ,  Dieu  foit  fervi 

*  &  adoré  en  efprit  &  en  vérité ,  que  fon  faint  nom 
»  foit  loué  &  honoré  dans  toute  la  Chrétienté,  par  les 
»  fentimens  d'un  même  efprit ,  d'une  même  foi ,  & 
»  d'une  même  religion.  Telles  font  les  remontran- 
w  ces  que  fa  majefte  défire  que  fes  ambaffadeurs  faf- 
»  fent  aux  légats  &  aux  pères ,  en  les  remettant  tou- 
»  tefois  au  fage  jugement  du  concile ,  auquel  fa  ma- 
»  jefté  fera  toujuurs  gloire  de  fe  foumettre  ,  comme 
»  premier  fils  de  1  eglife  &c  prince  très-Chrétien.  » 

»  Veut  aufli  fa  majefté  que  fes  ambaffadeurs  fup- 
»  plient  &  reqjuerçnt  les  légats  &  les  pères ,  que  pour 
**  ces  juftes  considérations  &pour  le  bien  du  royaume 

•  qu'ils  fçavent  fi  troublé ,  ils  veuillent  bien  par  un 
»  effet  de  leur  amour  paternel  différer  la  prochaine 
»  feffîon  jufqu'à  l'arrivée  des  prélats  François ,  qui 

fer» 


Livre  cent  soixantième.         f*& 
«fera  dans  tous  le  mois  d'O&obrc ,  ou  que  du  mpins     ■  ■  ■ 

»  ils  remettent  la  publication  des  décrets  jufqu'à  ce  ™l  r562-* 
*tems-là  ,  ou  quils  ayent  eu  de  nouveaux  ordres 
»  de  fa  fainteré  vers  laquelle  fa  majdfté  à  dépêché  un 
»  exprès.  Que  cependant  ils  pourront  traiter  de  la. 
»  rérormation.  fur*  laquelle  on  ne  donné  aucun  avis,  . 
m  pour  ne  faire  aucun  tort  à  l'intégrité  des  pères ,  &. 
•»  a  la  bonne  volonté  qu'on  fçait  qu'ils  ont,  de  ré- 
»  tabiir  1  eglife  dansfon  ancien  liiftre.  Et  parce  que 
«  lefdits  légats  ont  changé  quelque  chofe  de  l'an- 
•»  ciéhne  &  louable  coutume  »  liberté  &  puhTance" 
«  qu'ont  toujours  eue  les  ambafladeurs  des  rois  6c 
»  princes  chrétiens ,  de  propofer  dans  les  faints  cou- 
n  ciles  les  befoins  &  les  néceflîtés  de  leurs  royaumes, 
»  &  états,  ,  lefdits  ambafladeurs  inciteront  à  ce  que 
*  cette  liberté  leur  fbit  restituée,  &  que  s'il  a  été  tait 
«•quelque- décret  contraire  >  il  fbit  aufli-tôt  révo* 
a» que,  ■».;;;  '.:,-..:.     ■  ••.''• 

Le  ^reddent  du  Ferrier  un  des.  ambafladeurs  de  *  l  x  x  i  x. 
Erance  ,  traduifk  ce  mémoire  en  latin  pour  être^^^ÏÏdiS 
préfenié  aux  légats  ;  te  qui  fut  exécute  le: vingt-  ejkûa  a»x  u-. 
deuxième  de  Septembre ,  ainii  que  le  fieur.de  Lan-  Uttn  ^^^ 
fac  l'écrivit  à  févêque  d'Amxcrrë.  6:  au.fieur  dei'ffle  £«/*  * ****** 
ambafladeurs  du  roi  à  Rome.  Il  leur  îmanda  que  ce>js«r  <u  hji,  a 

/         •"*/••  «!*'•  •'•*••     Rome  m  du  21.  Set* 

JBcmoift^tant  venu  trop  tara  pour  pouvoir  obtenir  tem^t ,,«».  ^ 
une  prorogation  de  la  feffion ,  on  n'avoir  pas  laine  %££fâ-l£. 
d'en  faire  entendre  le  contenu  aux  légats ,  à  qui  les  «»»  ?«•**«•  & 
ambafladeurs  avoient  remontré ,  que  )fi  lonraifoit  J^  m  '  ^ 
difputer  les  théologiens  &  ppiner  lès  prélats  ;  fur  les  «.  ».  *.  &  <•  '  ' 
matières  pfopofées  de  fdrdre&  du  mariage. tdut-à-la. 
fois ,  il  ne  refteroit  plus  tien  de.  la  doctrine  à  exav  'l 

fniner,  &ç  qu'ainfi  les  prélats  Fran^ok trouvant  roue 
Tome  XXXIIl  C  c  c  c 


j?Ù  HrsTblRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

m  fait,.. arriveraient  inutilement  :  Que  par  cette  rai- 

An.  a  $6u  fon  9  jk  avoient  prié'  les  légats  de  fûfpendre  l'exa- 
men de  ces  deux  facremens  jufqu'au  commence- 
mont  du  maù  de  Novembre  >  ou  du  moins  qu'on 
fe  retranchât  au ièul  facrement' de. l'ardre  :Que  fi 
enfin  ik  vouloient  qu'on  traitât  db lun;&  de  l'autre, 
il  avoient  demandé  que  cela  fe  fît  de  telle  forte  qu  al- 
ternativement les  théologiens  difpucauem  un  jour 
ou  <Jeux  de,  la  da&ririe ,  qu'eniuita  le&peres  employai^ 
fent  autant  de  tems  a  la  réformadon  Se  an  rétablie 
fement  de  la  difeiplinc  ,  {ans  remettre  celle-ci  à  la 
fin  4é  la  feilion  >  comme  on  avoit  déjà  fait  ;  de  for- 
te, qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  voir  les  articles 
&  d'en  délibérer.  U  ajouroit  qulls  avoient  encore 
prié  qu'avant  que  de  propofer  ces  articles  >  on  les 
leur  communiquât,  afin  qu'ils putfent plus  facile- 
ment expofèr  ce  qu'ils  jugeraient  d'avantageux  en 
particulier  au  royaume  de  France  >  &  en  gênerai  à 
,-v .  ■    r    toute  la  'république  chrétienne,  Vivant  les  ordres- 
de  le  ut  prince.  Que  les  légats  leor  avoient  répondu 
que  tout  ce  quils  demandoient  méritoit  qu'on  en 
•  .         délibérât ,  aprc$  quoi  ils  tache roient  dé  les  larisf aire 
'  cri  tout  ce  qui!  leut  ferait  poffible  y  &  qu'ils  avoient 
.  .,       demande  un  double  :  du  .mémo ira:  au  roi-  qui  leur 
.'•'',  '...-.."'  avoir éVé.donné  auf£-tbt,  &  qui  aroit  été  envoyé 
-    Exxrr.  %.  '  *li  pape-j  comme  il le  conjeâaroûv 
'  -d«m«im  9*      Outre cemémoiie,  l'évêquo  desCinq-Eglifes  pro- 
igiiiesi  rue  a*ji  auilic  cnc©re  des  lettres  de  Tempèrent  Ferdinand  t 
rHL.  ibà.  ^danstfefo^ièlies  il  marqaoit  «ua^elpàpe  avoit  pro- 
Supriiib.iZ.caf.  mis'.à  fonambafladeùr-aliwm«?i  d^ordormèr  au' 
'  '  *   ■       concile  de.  xtavaillervâ  une  pleiiae  &  entière  réfor- 
*%  manondei  mœws.;Enliut&léveqDe  réitéra  fa  de- 
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Livre,  ç : e n t .  »o i|c 4i*T£*¥Eri  xjrii 
;mande,que  Ici  l?g;^p^p{)fg(rw^{^i^dtj?,ip«  du 
■moins  qu'ils  permirent  au?  Impériaux  de  propofer-  An«:i  jtffc. 
eux-mêmes  le  mémoire  que  l'empersur  leur  a.vdit 
$snwéj  i  &  *JQW*  que  pour  tjermiaer  bsuçéufonent 
,les  alîaûjes  ^ij  faudrpit  «h^eï-i^ixir^  d*  éoncUe!,, 
jfyffpi'M  né  «omptâe  pas  lesiiufl«g<5ftpar  tk^mm 
|>a*  nations.,  Lés.,  légats  répondirent  que  quoique  ç es 
de_ipandes..ne  leur  parurent  pas  raifdnnaples  ^  ils  ne 
.laiCcjr<)ipAt  paid^ndelibaret  ewe^xy  poitf4ofl«er 
^uç- Jmpérjiaittiî)jfejDepop(epKis  aaipfàî:  Que&n*  If 
.mérn/âre'  de ,leut; grince. *  ai  ylàîtoJi.beattiQup  dp 
«Hofeftjqui.ne  mériiioienr. pas  d'itrs  proposées,  com- 
me Je, mariage  ides  prêtres. ,  Xa^ndonueinfàot ..des 
|>iedSpeci-lti»lUques)  àcccu»qui  lesiont-iiiurpiés  *  la 
permjflwix  '  aux  hérétîquesi  d'adminiffter  Jjssi iaerc- 
jnens;aud4Wt.ldes CatiioJaquei ;  doaiU 4jpujç  pjô- * 
jiolition:  qu'on,  icû  feroity  réndroifcle.tr^aug»fte 
nom  de  l'empereur  odieu^aux  hommes  Si  au  con- 
cile, pracowitz  ajouta  *p«'  bSeft  jquié  les  pr^iideas 
rpréyiffcnt  qu'on  r-écuferok.  ces  idariafldss  i  «JJQÉ- 
•pien.  qus  quelques  auras ,  comme  i  éGiÀxidïàto-k 
nombre  des  cardinaux,*.  YÛ>gtsux,ib  .ne  pou  voie/ni 
néanmoins  {o difpenfecdfiJes  proposer W  /concijfe  « 

four  faire  connoître  l'eftime.  qu ils  r  àvineat  jtau* 
emper  {tôt:  i  &  ©ource  qu'il,  leiuf  demaJidon% ..  I  / 


'empçrewr i  & pource qu'il,  leiuf  demaJidon% .. I / 
Les  légats  Meurent  pas  de  peiné  à  çon je&ttrér  4e  *■  £çj 
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ces  différentes  demandes  tant  des  Impériaux  qiierdps  gSîÇTk* 
François  ,  que  les  >uû?  &  lés  autres  n«  Anmaitoient  «ponfe! 
passant  la  téformaiioii,  ^ucia  pioïbgàtion  dicon*  ]£i5Ê£{£$ 
cile,pourariiyer  plias  farèmajtàJeura.  fiaswi.  .  ',  .'■:  7/*^$.   ,  t 

Ceft  pourquoi  Ififelégats  firent  ïépondre  aux  am*  f  ' 
baiTadeiics  François! par  ^iufotte  Secrétaire  du  car- 
Ce  c'eij       / 


jfi-    Ut&iùîKit  ËcclIsiâstiô^ùe.' 
■  "■  dinal  Seripande ,  que  lendemain  les  théologiens. 

An.  i  f6 1.  commenceraient  à  traiter  la  matière  du  facrement 
de  l'ordre  ,  6c  que  les  pères  en  délibéreraient  enfui- 
te ,  ce  qui  ne  ferait  pas  furement  fini  avant  l'arrivée 
des  prélats  François.  Qu'avant  qu'on  proposât  les 
articles  de  la  réformation ,  on  les  feroit  voir  aux 
ambafladeur*  3  afin  qu'ils  marquaient  ce  qu'ils  y 
trouveraient  de  contraire  aux  ordres  de  lews  fow> 
verains  :  mais  qu'ils  donneraient  leurs  réflexions 
par  écrit,  afin  qu'on  en  put  délibérer  plus- mûre- 
ment. Les  ambafladeun  repondirent  qu'ils  a  ernpe- 
choient  pas  qu'on  ne  traitât  de  la  matière  que  loit 
vouloit  difeuser ,  qu'ils  demandaient  feulement  de 
•ne  pas  tellement  avancer  ,  que  tout  rur  achevé 
quand  les  François  arriveraient  >  qu  ils  »  avoient 
'  tien  de  particulier  à  propofex  touchant  h  réforma- 
tion qu'ils  avoient  confiée  aux  feins  &  à  la  pru- 
dence des  légats ,  à  qui  ils  confeilloient  de  n'en 
-point  parler  jufqu'à  l'arrivée  des  François,  Que  da 
tefte  ils  n'avoient  rien  à  demander  que  ee  qu»  étoit 
contenu  dans  leur  mémoire  qulfs  a  voient  remis  au  i 
légats  ;  6c  que  s'ils  avoient  une  nouvelle  'demande 
à  faire,  ce  ferait  de  renouvelle!  les  anciens  canons 
iede  les  obfèraeK 
ekxW  Mufot-te  écrivit  les.répon(és  des  ajmfcafladeurs';  & 
te.  îè^ats .  en  après  «me  ecttx-cienrent  reconnu  qu'il  fteleur  faâbitr 

Onrenta  Rome     £-        .A  ...  .  ..        t    ^      , 

Ai  cardinal  Bo;-  rien  dire  que  cequiis-avorentditeneffetjles  légats  en 

■ornée*  •     \  «*  *  *»     /      •    •  ^a 

•  «»*voyerentunecopieaRome^âiectiv»entenmême 

u*u£>.  \  **"  temsau  cardinal Borromée,  que irailmpériau*  &  les 

mx  im  bgàtaK  François1  ne  Croient  jamais:  err  repos ,  tant  qu'on  ne 

sh%]l?*iui:  propoferoit  t>a& quelques. articles  contenus  dans  le 

mémoire  prefence  par  les  premiers ,  &  dans  lecailo 


tïVJLÊ   CïNÏ   SOIXANTIEME:  fj$ 

que  de  Poiffi  tenu  pair  le  derniers  i  Que  les  uns  &  les  " 

autres  fe  mocquoient  des  décrets  de  réformation  ^N*  lS**~ 
qu'on  a  voit  faits  jufqu  a  préfent ,  &  les  traitoient  de 
bagatelles  tout-à-fait  indignes  dun  fi  grand  concile. 
Que  le  meilleur  moyen  pour  impofer  filence  à  ces 
mécontens  ,  qui  publioient  que  le  pape  ne  vouloir 
point  de  réformatiôn  flncerement ,  etoit  de  Eure 
confidérer  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ce  mémoire  de  l'empereur  ,  &  d'en 
retrancher  tout  ce  qui  biefloit  l'autorité  pontificale  > 
&  autres  chofes  que  tes  Luthériens  n'auroient  pas 
ofé  demander ,  &  auxquelles  les  légats  fe  feroient 
toujours  oppofés  ,  leur  en  eut-il  dû  coûter  la  vie  : 
mais  que  dans  tout  le  refte  il  fembloit  qu'on;  pou- 
voir contenter  les  princes ,  &  les  provinces ,  &  que 
par-là  cous  connoîtroient  qu'en  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu'ils  demandoient ,  on  fe  trouvok 
Forcé,  de  leur  refufer  ce  qu'on  ne  leur  accoedoit  pasv 
Ils  conclurent,  que  file  pape  fuivois  cette  conduire, 
il  s'acquercroit  par-là  une  gloire  immortelle ,  pour 
-avoir  rétabli  &  réformé  Feglife  autant  qu'il  lerok 
•  en  fon  pouvoir.  • 

Pendant  que  les  ambàuadeurs  de  l'empereur  &      lxxv. 
dii  roi  de.  France  £e  donnoient  à  Trente  tous,  ces  £2j5J^d dLaa*' 
mouvemens ,  ceux  que  ces  deux  princes  aboient  à  Fran«>  »»p'*  dû 
Rome ,  follicitoient  aufli  le  pape  pour  l'engager  d'éV  f^mint     „ 
crire  au  concile ,  defurfeoir  les  matières  qui  concer-  «»".  *  Tram . 
noient*  le  dogme  y  &  de  ne  s'appliquer  au  a  celles  fit*  *  njie  m  • 
de  la  réformation  en  attendant  1  arrivée  des  prélats  Siîf  *5y.*Ç 
François.  Mais  le  pape  qui  ne  craignoit  mu  tamt^' 
que  de  voir  le  concile  prolongé  &  qui  fe  flattoir  que 
h  &firon indiquée  au  douzième  Novembre  fèroif. 

Çcccnj 


J74       Histoire  Eccl£siastio,^r 
■  la  dernière  ,  ou  qu'il  n'y  en  auroit  tout  au  pluj 

An.  i  $6i.  qu'aie  autte  qui  {eroit  tenue  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  &  après  laquelle  le  concile  finirait ,  ré- 
pondit au  ficur  de  l'Ifle ,  que  tout  dépendoit  des 
pcrcs,  qui  fatigués  du  travail  &  des  incommodités 
d'un  fi  long  féjour,  &  éloignés  de  leurs  diocéfes ,  ne 
pouvoicnt  pas  différer  plus  lông-tems.    La  lettre 
par  laquelle  le  iieur  de  ilfle*  en  informa  le  roi  de 
France  eft  du  vingt-huitième  de  Septembre.  «Je 
»  remontrai  au  faint  père,  dit  cet  ambafladeur ,  que  les 
m  prélats  du  concile  étant  àuflï  zélés ,  ne  fouffrent  pas 
»  tant  en  leurs  perfonnes ,  que  de  voir  la  Chrétienté 
»  fi  déchirée  &  fi  défigurée  ;  que  s'ils  n'y  pourvoient 
■**  de  bonne  foi ,  avant  qiie  de  fe  féparer,  il  n'y  a 
«  plus  aucune  efpérance  de  remède  ,  vu  qu'on  ne  le 
•>  peut  trouver  que  dans  leur  aflemblée.  Et  fur,  ce  que 
«le  pape  me  répondit ,  que  fi  je  faifois  ces  remon~ 
«trances  en  préfence  des  «pères:,  ils  ne  manque- 
»  roient  pas  de  répliquer  que  la  raifon  vouloit  qu'on 
»  eût  aufli  quelques  égaras  à  leurs  fatigues  &  a  leurs 
*>  travaux  :  Je  lui  repartis  que  le  royaume  de  France 
»  qui  ne  demandoit  qu'un  délai  allez  court ,  moins - 
m  pour  jdemeurér  oififs  ,.  que  pour  .examiner  les  cho- 
■■»  les  à  loifir ,  '  foûtient  un  •  plus  grand  poid  auquel 
»hr  raifon  demande  'qu'on  ait  égard,  avant  toutes 
«chofes.» 

•  Surcecequedcrinefupplialepape,  defaireen- 
forte  que»  les*  pères*  &  les  théologiens,  du ;  concile 
s'emptoyafient  à  établir  une  bonne  &  confiante  ré- 
-  formation ■>  il  lui  répondit ,  que.fi  fa  majefté  très- 
chrétienne  défiroit  que  le  .concile  travaillât' prin- 
cipalement à larçformation  du  clergé  ,  &  au  rçw* 

i  i  *  )  ;  J 
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blifTement  de  la difcipHrie.de leglife, comme  aune  ■"" 1- 

chofe  plus  avataeeufe  à  fon  royaume  ,  elle  devoit  ^N*  1S^Xi 
avoir  fait  propofcr  par  Tes  ambafladeurs  les  choies 
particulières  qui  àvôient  befoin  de.  reforme ,  &  non 
pas  demander  en  termes  généraux  la  réformation  ;. 
ôc  pour  faire  voir  qu'il  défiroit  de  fatisfaire  ce  prin^ 
'ce ,  il  ajouta,  en-  parlant  au  fieur  de  rifle  ,  que  s'il 
avoir  actuellement  quelques  articles  particuliers  à 
lui  propofcr  touchant  la  réformation ,  il  sofeoit  de 
les  faire  terminer  dans  trois  ou  quatre  jours  :  il 
lui  dit 'encore  que  les  articles  arrêtes  dans  le  collo- 
que de  Poilfî  par  les  évêques  de  France ,  regldient 
beaucoup  de  chofes  qu'il  confirméroit  &  autorife- 
roit  volontiers  à  la  requête  de  fa-majéfté»  Enfin  il 
afliiraquede  fa  part  il  do  nn oit  tous  les. foins  à  ce 
que  les  faints  décrets  fuûent  obfervés,  &  qu'il  y 
obligeoit  tous  ceux  .de  fa  cour  autant  qu'il  le  pou- 
voit,,  quoique  cela  leur  causât  beaucoup  de  domma- 

fe  ;  qu'il  iroit  même  plus,  avant ,  s'il  n  étoit  perfua- 
é  qu'en  diminuant  Les  revenus  de  fon  état,  il  don- 
nèrent plus  de  prife  a  fes.  ennemis ,  &  feroit  plus 
expofé  a  leurs  injures ,  au  grand  diriger  de  tous  les 
Catholiques  qui  font  £busfa  protection'.  Qu  al  égard 
des  pays  qui  etoienc  hors  de  fon  obéiuancè  tempo- 
relle ,  c'étoient  les  rois  &  les  princes  qui  renver-- 
foient  ladifcipline  de  leglife,  chacun  dans  fon  état , 
en  poursuivant  des  difpenfes  &  des  proviiîons  extra- 
ordinaires  avec  tant  dïnitanceV&'dimportunités iy 
qu'il  n  étoit  pas.  en  !foa.:  pouvoir  de  les  refofcr» f 

Le  même  ambaflàdeuje :  manda  à  k  reine  mené l  a£w£  k 
dans  une  autre  lettre  «ju'il  tà  écrivit  le  douzième  ÊurdeS  f« 
d'Octobre ,.  qu'ayant  eu  la  veillé  une  audience  du  £*  afiirc*  d* 


57*       Histoire  Ecclési  as  tique. 
A  pape  dans  laquelle  il  avoit  conféré  avec  lui  fur  ce 

AN.  1  j  *•  qUl  concerne  le  concile ,  fa  fainteté  lui  avoit  dit 
Mémoire  four  it  qu'on  ne  faifoit  aucunes  provifions  à  Trente  pour 

contUeie  trente,  |*/A  jt?  ©  »         I    •  '     '      *     J     1 

mif»hr  4t»u&  les  évoques  de  France ,  ce  qu  on  lui  a  voit  ecnç  de  la 
te"'  cour,  que  le  cardinal  de  Lorraine  différait  fon  dé- 

part juiqu a  la  prife  de  Bourges  ,   &  qu'enfuite  il 
vouloir  accompaguer  le  roi  devant  Orléans  ,  en 
forte  qu'il  y  avoit  une  grande  préfomption  qu'il  ne 
viendrait  point  du  tout  au  concile ,  ou  du  moins 
que  ce  ferait  fort  tard  -,  Qu'au  furplus  dès  qu'il  fe- 
roit  averti  de  fon  départ ,  il  prendrait  les  mefures  né- 
ceifaires  pour  qu'il  tut  reçu  à  Trente  d'une  manière 
convenable  à  fa  dignité  &  à  fa  qualité.  Le  pape ,  con- 
tinuait-il ,  ajouta  en  fouriant  »  :  Le  cardinal  de  Lor- 
»  raine  eft  un  fécond  pape ,  il  a  trois  cens  mille  écus 
«•de  revenu  en  bénéfices  %  àinfi  il  ne  manquera  pas 
Mjd'occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile 
•»  contre  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices;  ce  qui  lai 
»  conviendra  mieux  qu'au  pape ,  qui  ne  jouit  que  du 
n  feul  pontificat  dont  il  fe  contente.  »  Comme  le 
cardinal  de  la  Bourdamere  fe  trouvoit  préfent  à 
cette  converfation  ,  le  pape  lui  adrefiànt  la  paro- 
le ,  dit.  •  Voyez ,  Moniteur ,  en  quel  état  je  fuis ,  fi 
»le  concile  fe  remet  à  moi  de  quelque  affaire  peu 
y» importante ,  les  ambaffadeurs  qui  y.ûmt ,  fêplai- 
»gnënt  &  difent  que  le  concile  n'eft  pas  libre  ;  & 
».  néanmoins  ils  me  recherchent  afin  d'ordonner ,  & 
«de contraindre  fa  liberté  fur  des  affaires  qui  Je  rer 
«jgardent  uniquement.  »  Lefieur de  l'Iflc  ajoute  qu'il 
*  .  répondit  au  pape,  qu'il  .n'ignoroit  pas  que  ces  plain- 
tes avoient  été  faites  par  quelques  prélats  à  Trente , 
mais  qjtt'il  n'avpir  jamais  oui  dire  que  les  arnbafla- 
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deurs  du  roi  fon  maître  euffent  penfé  de  même;  &c  >■ 

.qu'il  enauroit  été  averti  pour  le  repréfenterà  fa  An.  ij<Tz; 
Sainteté.  Qu'à  la  vérité  l'intention  du  roi  &  les  inf- 
tru&ions  de  Ces  miniftres  n'avdient  jamais  été  d'en- 
gager fa  faintêté  à  enjoindre  quelque  chofe  au  con- 
cile y  excepté  quand  on  avoit  craint  fà  trop  grande 
rigueur  des  pères,  afin  de  les  adoucir  &  de  les  por- 
ter à  relâcher  quelque  chofe ,  comme  il  étoit  arri- 
vé dans  la  dernière  affaire  où  l'on  avoit  demandé 
un  délai  de  la  feiliôn ,  afin  de  traiter  amplement  de 
la  réformation  ,  &  de  donner  le  tems  aux  évêques 
François  d'arriver  à  Trente. 

Le  pape  répondit  que  les  raifons  que  les  François 
apportaient  pour  demander  une  prorogation  ,  ne 
lui  pafoiflbient  pas  fort  férieufes  :  mais  que  cepen-* 
dant  il  promettoit  d'y  avoir  égard ,  dès  qu'il  feroit 
certain  que  les  François  arriveroient.  Qu'à  l'égard 
de  la  réformation  il  y  avoit  pourvu  toutes  les  fois 
qu'on  avoit  demandé  des  chofes  particulières  ,  & 
qu'il  étoit  encore  réfolu  de  le  faire  ,  comme  il  l'a- 
vojt  écrit  dans  fa  dernière  dépêche  :  mais  que  fi  l'on 
ne  cherçhoit  qu'à  prolonger  le  concile ,  pour  l'obli- 
ger à  continuer  les  dépenfcs  ,  il  proteftoit  de  ne 
plus  fecourir  l'armée  du  roi.  Il  dit  ces  paroles  avec 
un  peu  de  colère ,  &  reprit  l'ambafladeur ,  de  ce 
qu'on  ne  s'adreffoit  pas  plutôt  au  concile  qu'à  lui,  qui 
ne  pouvoir  impofer  de  loi  aux  pères.  Il  fie  fentir 
avec  vivacité  qu'on  attendoit  depuis  dix-huit  mois 
les  évêques  de  France  à  Trente  ,  &  que  pendant 
tout  ce  tems  -  là  on  l'avoit  toujours  entretenu 
fTexcufes  frivoles ,  entr'autres  de  l'efpérance  d'y  at- 
tirer les  Proteftans ,  &en  particulier  la  reine  d'An- 
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« gleterre ,  en  faveur  de  laquelle  le  roi  Charles  IX. 

An.  i  $6x.  avojt^  dit-il ,  beaucoup  agi  pour  engager  les  pères 
à  attendre  cette  princeffe  ■■,  &  voulant  montrer  que 
cette  reine  n'avoit  pas  feulement  trompé  les  Fran- 
çois ,  mais  qu'elle  n'étoit  pas  moins  à  craindre  pour 
fa  majefté  très-chrétienne  que  pour  le  faint  fiegc  , 
il  ajouta  :  «Mettez  la  Normandie  en  état  de  défenfe, 
»  vous  jugerez  alors  que  la  reine  d'Angleterre  ne  vous 
»  eft  pas  aufli  affectionnée  vous  que  penfez.*De  l'Iilea 
ces  mots  interrompit  le  pape,  &  lui  dit  que  Ton  légat 
en  France  avoit  fait  de  là  part  les  premières  démar- 
ches auprès  du  roi  pour  inviter  cette  reine  à  envoyer 
au  concile ,  &  s'y  loumettre  ;  &  que  fa  fainteté  mê- 
me avoit  témoigné  dans  une  audience  à  l'abbé  de 
faint  Gildas,  qu'elle  apprenoit  avec  plaiiir  que  le  roi 
ie  mêlât  de  cette  négociation  ,  &  voulût  bien  s'en- 
tremettre auprès  de  cette  reine. 

Le  pape  un  peu  radouci  par  cette  répon/ê ,  dit  à 
1  ambaflàdeur ,  que  ni  les  Anglois  ni  les  Proteftans 
ne  paroîtroient  jamais  au  concile  ,  parce  qu'ils  (en- 
voient bien  qu'ils  y  feroient  condamnés  ;  &  que 
des  décrets  de  droit  divin  ne  pouvoient  être  ni  chan- 
gés ,  ni  corrigés  j  qu'ainfî  il  croyoit  qu'il  étoit  à 
propos  qu  on  n'en  difputât  que  fbbrement  dans  le 
concile ,  feulement  pour  recueillir  &  confirmer  ce 
que  1  eglife  Romaine  en  avoit  déjà  réfolu  conftam- 
ment  :  Et  quant  aux  articles  qui  concernent  le  droit 
pofîtif ,  comme  le  concile  avoit  déclaré  dans  un 
endroit  qu'il  s'en  remettoit  à  la  difpofîtion  de  fa 
fainteté,  elle  exhortoit  1  ambaflàdeur  d'avoir  re- 
cours à  elle!  cet  égard  ,  promettant  de  fatisfaire  a 
toutes  les  requêtes  des  princes,  autant  que  la  rai- 
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fon  &  fa  confcience  le  lui  permettroient.  A  la  fin 

de  cette  converfation ,  le  pape  raconta  familière- ^N*  */<>*- 
ment  au  fieur  de  l'Ifle ,  qu'il  étoit  averti  que  reve- 
nue de  Valence  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Cal  - 
viniftes  qui  étolent  dans  Lyon  :  Que  le  cardinal  de 
Châtillon  s'écartoit  de  jour  en  jour  de  la  vraie  reli- 
gion, &  defaprofeffion  ecciéfiaftique  ;  il  ajouta  que 
f évêque  d'Orléans  devoit  prendre  la  fonction  d'am- 
bafladeur  de  fa  majefté  très-chrétienne  au  concile  , 
pour  faire  cefTer  le  différend  de  préféance  qui  pour- 
rait fe  renouveller ,  parce«que  le  comtede  Lune  de- 
voit s'y  trouver,  comme  ambaifadèur ,  tant  de  l'em- 
pereur que  du  roi  d'Efpagne ,  ce  qu'il  n'ofoit  pas" 
toutefois  affurer ,  parce  qu'on  lui  avoit  dit  d'ail- 
leurs que  ce  comte  devoit  conduire  les  filles  du  roi 
de  Bohême  en  Efpagne. 

Cependant  on  travailloit  à  Trente  à  examiner     r.xxvii. 
les  matières  furie  facrement  de  Tordre,  &  dès  le  _*:?  p»pc,vc* 

,..../,  ..  1  .       . . ..    mc«re    quelque 

dix-huitieme  du  mois  de  Septembre  on  avoit  dil-  reftriaîonauxdé- 

•  1       /  «   /    1  1  ■•    1  »*i       1  •  crets  du  concile. 

tnbue  aux  théologiens  les  articles  qu  ils  dévoient  „  „       ,    . 

..r  ...  °  '   1.  J^  r  Pallw.  utfmf.  lit. 

dilcuter.  Mais  comme  1  examen  de  ce  lacrement  is.f.u.«.u. 
conduifoit  néceffairement  à  la  que  (lion  de  la  réfî-   r»  *™>*  ««* 

1  1  ii'i/A  1  Vtctcomitit    ai 

dence  en  parlant  des  devoirs  des  eveques  5  le  pape  Borom.  *4.  set- 
qui  craignoit  qu'on  ne  l'agitât  de^iouveau  ,  réfo-  "%&£"*  P*/" 
lut  de  mettre  quelque  rédaction  aux  décrets  du 
concile.  Il  efpéroit  qu'il  y  trouveroit  d'autant  moins 
doppofition  de  la  part  des  princes  ,  qu'il  travailloit 
lui-même  actuellement  à  réformer  fa  cour  ,  &  à 
corriger  les  abus  des  tribunaux  par  des  loix  féve- 
res ,  &  qu'il  avoit  déclaré  de  plus ,  que  fi  les  prin- 
ces n'étoient  pas  fatisfaits  de  fes  réelemens  ,  il  tâ- 
cheron: de  les  contenter  &  de.  repondre  à  leurs; 

Ddddij 


580       Histoire  Ecclésiastique. 
»  nouvelles  demandes,  pourvu  qu'ils  ne  vouluffent 

An.  1561.  rien  exiger  de  lui  pat  violence.  Ceft  pourquoi  il 
avoit  donné  fes  ordres  à  fes  légats,  là-deflus ,  &  il 
les  avoit  même  réitérés  ;  mais  furies  dernières  let- 
tres de  fes  légats ,  principalement  fur  les  avis  de 
V ifconti,il  changea  de  fentiment.  Ce  nonce  lui  avoit 
mandé  que  1  evêque  des  Cinq  Eglifes ,  deux  jouis 
après  l'entretien  que  ce  prélat  avoit  eu  avec  eux , 
&c  qu'on  a  rapporté  plus  haut ,  voulant  profiter 
.d'une  congrégation  tenue  dans  l'églife ,  y  étoit  ief- 
'  té  avec  les  évêques  de  Hongrie  &  de  Pologne ,  & 
la  plus  grande  partie  des  Efpagnols ,  &  qu'il  avoit 
fort  exhorté  ces  prélats  à  demander  une  exacte  ré- 
.  formation  de  l'églife  ;  il  avoit  ajouté  qu'il  y  avoit 
tout  lieu  de  croire  que  ces  prélats  feroient  appuyés 
de  l'empereur,  qui  fe  trouvant  libre  à  préfent  des 
inquiétudes  que  lui  caufoient  les  Turcs  ,  par  la  tré- 

•  ve  qu'il  avoit  faite  avec  eux,  v  employeroit  tous  fes 

foins,  pourvu  qu'ils  fufferit  d'accord  entreux  ,  & 
qu'ils  ne  fe  relâchaftent  pas  :  Que  l'archevêque  de 
Grenade  lui  en  avoit  fait  fes  remercimens ,  &  lui 

'txxvin.    ^V0^  pronûs  qu'ils  en  délibereroient. 

'  Ce<ru*H-écrit&      Le  pape  connoiflant  par  ces  avis  que  Ton  cher- 
fat  écrire  à  fcslé-     i      •    Ji1    a    \     ,  &  l    ,\  -\  « 

gats.  choit  plutôt  a  s  enrayer  qu  a  parvenir  a  une  exacte 

'  iia"%.\ti  it  réformation ,  écrivit  &  fit  écrire  différentes  lettres , 
tant  en  fon  nom,  qu'au  nom  du  cardinal Borromée, 
dans  lefquelles  il  faifoit  entendre ,  que  depuis  peu 
-  un  des  ambafladeurs  du  roi  de  France  à  Rome  , 
lui  avoit  demandé  qu'on  différât  l'examen  des  ma- 
tières ,  &  qu'il  avoit- répondu  que  le  concile  étoit 
libre ,  &  que  c'étoit  à  lui  à  qui  il  falloit  faire  cette 
demande  ;  mais  qu'il  fignihoit  maintenant  aux  lé- 
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gats ,  qu'il  fouhaitoit  qu'on  travaillât  après  tant  de  -— - • 

délais  inutiles  ,  aux  définitions  &  aux  règles  de  la  An.  i  $6%. 
difcipline  ,  autant  que  le  fervice-de  Dieu  &  la  rai-* 
fon  l'exigeoient  :  Qu'il  avoit  lu  attentivement  le 
mémoire  de  l'empereur  &  les  reglemens  du  colloque 
de  Poiffi  ;  &  tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  fur 
ces  demandes  ,  &  qu  il  lui  fembloit  qu'il  y  en  avoit 
quelques-unes  qu'on  pouvoit  accorder  ,  pourvu 
qu'on  ne  portât  aucun  préjudice  à  l'autorité  du  fiege 
apoftolique.  Que  fî  les  Impériaux  preffoient  pour  ob- 
tenir qu'on  lût  le  mémoire  entier  dans  une  congré- 
gation générale,  il  ne  falloir  pas  les  refufer ,  pour- 
vu que  cela  ne  fe  fit  pas  par  l'autorité  des  légats , 
comme  propofant  des  chofes  fur  lefqueiles'  le!s  pè- 
res Revoient  délibérer  &  donner  leur  luffrage  ,  par- 
ce qu'il  y  en  avoit  beaucoup  de  très-abfurdes  ;  mais 
comme  expofant  un  écrit,  pour  l'examen  duquel  on 
défîgneroit  des  prélats  de  diverfes  nations ,  qui  fe- 
raient l'extrait  de  ce  qui  s'y  trouveront  digne  de  re- 
marque. À  l'égard  des  reelemens  pour  la  reforrnatibn 
qu'on  lui  avoit  envoyés ,  &^que  les  pères  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  d'empreffement  :  Il  répondit 
qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qu'il  approuvoit ,: 
&  que  bien  que  la  matière  lui  femblât ,  de  même1 
qu'aux  légats ,  d'une  vafte  étendue,  il  laiflôit  eé-; 

{>endant  le  cardinal  de  Mantoue  maître  de  pafler 
es  bornes ,  s'il  le  jugeoit  à  propos 

Il  écrivit  de  plus  Une  lettre  particulière  au  car-     txxix. 
dinal  Simonette ,  dans  laquelle  il  lui  manddtt  du  i£  nuwSSisT 
avoit  vu  fon  fentiment  fur  ce  que  les  Impériaux  &  ET*1  ""' 
les  François  propofoient,  &  fur  ce  qui  concernoiï   pm<w.«<  far}. 
la  réformation  aes  mœurs  :  Qu'il  louoit  fort  fon  J*-1»- '*•"•«• 
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*     '  zélé  ;  &  il  ajoutoit  ces  paroles  qu'il  adreflbit  à 

An.  i  $61.  tous  jes  légats.  »  Au  refte ,  faites  ce  que  vous  juge- 
ra **,/»  •«.*  j  ''  rez  de  meilleur  &  de  plus  convenable.  De  notre 

Ex  tftft.ponttf.ad  ,,  T      .  .  .   .     N        . 

Ta*  '*  "•  cotc  nous  n  épargnerons  jamais  nos  loins  a  taire 
<*  tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fervice  de  Dieu 
»  &  à  l'utilité  publique.  Si  on  ne  peut  réfoudre  l'ar- 

-  ticle  de  l'obligation  de  la  réfidence  fans  bruit  & 
»  fans  de  gandes  conteftations  ;  il  faudra  nous  la 
»  renvoyer  ,  car  de  quelque  manière  qu'on  deter- 
»»  mine  cette  queftion  ,  nous  ferons  toujours  en 

-  forte  qu'un  chacun  réfide  dans  fon  diocéfe  ,  fans 
»  même  en  excepter  les  cardinaux.  Enfin  il  ajoute  : 
»  Nous  vous  exhortons  fortement.de  vous  appliquer 
»» conftammenr  à  «ne œuvre  fi  pieufe,  dont  l'heu- 
»  reux  fuccès ,  après  Dieu ,  ne  fera  dû  qu'à,  vos  foins 
»  &  à  ceux  du  cardinal  de  Mantoue. 

Lwié^a^rics      Les  légats  contens  de  cette  réponfe ,  s'applique- 
léponfes  du  pape  rent  avec  beaucoup  xle  foin  à  expédier,  prompte- 

s  appliquent  a  ex-  i         '  /*»  •  i 

pédier  les  affaires,  ment  les  amures ,  &  recommandèrent  aux  pères  un 
■paiiw.  nid.  ta,,  feçret  entier*,  Us  ne  firent  pas  lire  publiquement 
'_  ' .  '  '    "  .  dans  une  congrégation  le  mémoire  des  demandes 

J2»  ht.  Ugat.  ad    .  ©      «?  ,  /t 

Borrom.ix.oaob.  de  l'empereur,  ni  nommer  des  prélats  pour  l'exa- 
miner ;.ma,is  fans  bruit  &  à  l'iniçû.  des  autres,  ils 
çn  donnèrent,  là  commiflion  au  cardinal  Simonet- 
te ,  qui.;s'aiîocia  quatre  perfonnes  qu'on  avoit  cou- 
tume d'employer  dans  ces  fortes  a  examens ,  Caf- 
tanea,  Buoncompagno  ,  Paleotti  &  Caftel ,  qui 
étpienjç  propres,  pour  s'acquitter  de  cette  commif- 
'iîônavec  prudence  ,.&  avec  beaucoup  de  fidélité. 
;  Enfuite  après  beaucoup  de  réflexions,  les  légats  ré- 
solurent de  propofer  publiquement  aux  pères  & 
aux  ambafladeurs  les  articles  qui  concernoient  la 
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réformation  des  mœurs ,  qu'on  fouhaitoit  avec  tant -* 

d'ardeur  &  qu'on  avoit  demandée  fi  fouvent  ;  pen-  ^N.  l  J*2-. 
dant  que  les  théologiens  continuoient  à  examiner 
les  matières  du  facrement  de  l'ordre ,  qui  furent  ré- 
duits à  fept'articles. 

i .  Que  l'ordre n'eft  pas  un facrement, mais  une cer-  AnwiesTuie  fa- 
taine  cérémonie  pour  choifir  &  établir  des  miniftres  x^rôpoîlsàiïL 
de  la  parole  de  Dieu  &  des  facremens..  z.  Que  l'ordre,  ]ran?en  dcs  thi°- 
non-feulement  n'eft  pas  un  facrement ,  mais  que  ce 
n'eft  qu'une  certaine  ridion  humaine  inventée  par  iL^iSlT.' 
>  des  hommes  tout-à-fait  ignorans  des  chofes  ecclé-   Fra-Pmh  iiv.  7, 
iiaftiques.  3.  Que  l'ordre  n'eft  pas  un  feul  facrement,  Î'S7°" 
&  que  les  ordres  inférieurs  &  moyens  ne  font  point 
<\es  degrés  pour  monter  au  facerdoce.  4.  Qu'il  n'y  a 
aucune  hiérarchie  eccléiîaftique ,  mais  que  tous  le* 
Chrétiens  font  également  prêtres  .-'que  pour  l'ufage 
&  l'exécution  du  facerdoce ,  il  eu  nécelfaire  que  le 
magtftrat  foit  appelle,  &  que  le  peuple  y  contente  : 
qu'enfin  celui  qui  eft  une  fois  prêtre  ,  peut  deve- 
nir laïque.  5.  Que  dans  le  nouveau  teftament  il  n'y 
a  point  de  facerdoce  vifible  &  extérieur ,  ni  au- 
cune puiflance  fpirituelle ,  foit  pour  confacrer  le 
corps  &  le  fâng  du  Seigneur ,  foit  pour  l'offrir ,  foit 
pour  abfoudre  des  péchés  devant  Dieu  »  mais  que 
ce  n'eft  qu'un  fimple  miniftere  de  prêcher  l'évan- 
gile ,  enforte  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas ,  ne  font 
pas  abfolument  prêtres.  6.  Que  Fon&ion,  non-feu* 
lement  n'eft  pas  requife  pour  la  collation  des  ordres* 
mais  qu'elle  eft  meprifablc  &  perhkieufe ,  de  mê- 
me que  toutes  les  autres  cérémonies  *  que  par  for-  . 
dination  le  Saint -Eforit  n'eft  point  donné.,  &  par 
conféquent  que  les  eveques  difent  inutilement  eu 
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""—  ordonnant  ,  Receve^  le  Saint-EJprit.  7.  Que  le* 

*     '  lS6t*  évêques  ne  font  point  fupérieurs  aux  prêtres,  & 
n'ont  pas  la  puiûance  de  conférer  les  ordres ,  ou 
s'ils  l'ont ,  qu'elle  leur  eft  commune  avec  les  préV  - 
très  ,  &  que  tous  les  ordres  qu'ils  confèrent  fans  le 
confentement  du  peuple  font  nuls. 
RegSm  qu'on      Pour  abréger ,  on  ht  deux  reglemens  :  L!un  que 
ES  d&'itlt  ^€s  théologiens  qui  feraient  chargés  de  cet  examen, 
turcs  &  du  ten»  feroient  distribues  en  fix  claffes ,  dans  chacune  def- 
/aUn'n!*'z  to'  Sue^es  ^  y  en  auroit  de  ceux  du  pape ,  des  autres 
A-'    '  '         princes,  des  réguliers  &  non  réguliers ,  des  Italiens 
&  d'autres  nations  au-delà  des  monts ,  &  que  le  de- 
voir de  chaque  clafle  feroit  de  parler  des  articles 
dont  elle  feroit  chargée.  Le  fécond ,  que  chaque 
théologien  n'ëmployeroit  qu'une  demi-heure  à  dire 
fon  avis ,  lequel  tems  paroiffoit  fufEfant  ,  û  l'on 
retranchoit  toutes  les  inutilités. 
lxxxii.         La  première  congrégation  générale  des  thcolo- 

Première  congre-      -  rr  1      °«    °  •/*?  i      „  1 

gationdesthéoio-  giens  rut  tenue  le  vingt-troiiicme  de  Septembre  •, 
men'dSdogme!!*"  les  légats  s'y  trouvèrent  avec  les  ambafladeurs  de 
paiiavicin.  ibiâ.  l'empereur  &  du  roi  de  France  ,  de  Portugal ,  de 
Wl*-*3>       Venife  &  des  Suiffes,  "trois  patriarches  ,  dix-huit 
archevêques  ,  cent  quarante-iix  évêques  ,  deux  ab- 
bés, cinq  généraux  d'ordres,  quatre-vingt-quatre 
-théologiens ,  beaucoup  de  doreurs  &  d'autres  per-^ 
formes  de  diftin&ion.  Ceux  de  la  première  clafle 
qui  parlèrent  fur  les  trois. premiers  articles  ,  furent 
Alphonfe  Salmeron  Jefuite  ,  un  des  théologiens  du 
pape  ,  Ferdinand  Beliolllius  &  Didace  Payva ,  tous 
deux  clercs  féculiers ,  l'un  envoyé  par  Philippe  IL 
roi  d'Efpagne ,  &  l'autre  par  Sébaftien  roi  de  Por- 
tugal, Salmeron  qui  s'expliqua  le  premier ,  dit  en 

fubftance, 
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fubftance ,  que  le  facrifice  &  le  facerdoce  font  tel-  "7 "•"• 

lement  unis  qu'on  ne  peut  les  féparer  :  que  Luther       *  l  *    ■  * 
pour  renverfer  lelglife',  avoit  nie  que  l'ordre  fut  un  dS^I^i. 
îacrement  :  que  le  terme  d'ordre  a  différentes  iîgni-  E0,"^.16  pK" 
fications ,  que  tantôt  il  marque  un  certain  arran-    PaJlm  ibid  ' 
gement ,  comme  fairit  Aùguftin  fa  pris  dans  le  dix/»^*»-  y 
neuvième  livre  de  la  Cité  de  Dieu  >  tantôt  un  dé-  rra-Paoh  /«/.  7. 
gré  éminent  dans  féglife ,  Comme  on  diftingue  l'é-  * a&' iTt" 
pifcopat  du  facerdoce,  &  celui-ci  du  diaconat  j 
tantôt  les  cérémonies  avec  lefquelles  on  confère 
la puifTance  dans  la  même  églife ,  comme  la  dé- 
'fini  le  maître  des  fentences  :  que  l'ordre  ,  félon 
cette  dernière  lignification  ,  eft  un  facrement  , 
contre  ce  .qui  eft  dit  dans  le  premier  article  :  qu'il 
a  été  inftitué  par  Jefus-Chrift ,  comme  1  enïèignent 
Jes  faints  pères ,  &  comme  il  a  été  défini  dans  la. 
feflion  precédente,par  ces  paroles  du  chapitre  vingt- 
deuxième  de  faint  Luc  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi ,  &  que  Jefus-Chrift  en  le  conférant  a  employé 
une  cérémonie  particulière.  Que  la  puifTance  du  fa- 
cerdoce a  été  accordée  par  le  Sauveur  aux  apôtres 
■comme  prêtres ,  dont  S.  Jean  parle  chapitre  ving- 
tième ,  en  leur  imprimant  un  caractère ,  &  fouf- 
flànt  fur  eux  pour  leur  communiquer  la  puifTance  , 
félon  faint  Aùguftin  ,  laquelle  puiflance  s'exerce 
fur  le  corps  myftique  de  Jefus-Chrift ,  comme  celle 
du  Sacrifice  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  ayant  fait 
ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faint 
Luc  ,  le  Sauveur  les  établit  évêques ,  comme  l'en- 
feigne  faint  Aùguftin  &  le  pape  faint  Clément  au 
huitième  livre  des  traditions  apoftoliques,  parce 
qu'ils  avoient  befoin  d'une  nouvelle  autorité  pour 
TomeXXXIL  Eeee 


j$*        Histoire  Ecclésiastique. 
prêcher  l'évangile  ,  &  c'eft  l'autorité  épifcopale. 


AN.  i$6i.       ^  même  théologien  fit  voir  encore  ,  que  l'or- 
dre eft  Un  facrement  dans  le  diaconat ,  puilqu  il  eft 

.n        ^  r    dit  dans  le  (ixiéme  chapitre  des  a&es  :  //  n  eft  pas 
ytf/«  ^z/*  tzow*  quittions  lapredUation  de  la  parole  de 
Jjieu  pour  avoir  foin  des  tables»  C eft  pourquoi  choi- 
Jîffèçjèpt  hommes  d'entre  vous ,  d'une  profite'  recon- 
nue. . .  à  qui  nous  commettions  ce  mini/lere.. .-.  &ils 
élurent  Etienne .  . .  Philippe ,  &c  Et  ils  les  présentè- 
rent devant  les  apôtres ,  qui  leur  impoferent  les  mains 
en  priant;  ce  qui  marque  l'entière  ordination  du 
~  diacre  avec  la  cérémonie  &  l'impoifition  des  mains , 
d'où  s'enfuit  la  grâce ,  comme  il  eft  dit  de  Iâint 
Etienne ,  qu'il  étoit  plein  du  Saint-Efprit ,  &  qu'il 
prêchoit  j  ce  qui  eft  confirmé  par  différens  endroits, 
de  faint  Paul ,  dans  les  épîtres  à  Timothée  &  à 
Tite  ;qu'ainii  les  diacres  ne  font  point  établis  pour 
Je.fervice  des  tables  profanes ,  comme  le  Ibuticn- 
nent  les  hérétiques,  mais  de  la  table  célefte.  Qu'en 
effet,  s'ils  netoientdeftinés  qu'à  une  pareille  fonc- 
tion terreftre  &  temporelle ,  pourquoi  les  apôtres 
pour  leur  conférer  cet  ordre  auroient-ils  jeune  , 
leur  auroient-ils  impofé  les  mains ,  &  les  diacres 
auroient-ils  été  remplis  du  Saint-Efprit  l  Qu'il  faut 
donc  conclure  qu'ils  ont  été  inftitués  pour  admi- 
niftrer  l'euchariftie ,  comme  Tenfeignent  les  papes 
iâint  Clément  &  Evarifte ,  faint  Ignace  martyr, 
faint  Cyprien  ,  faint  Jérôme ,  le  concile  de  Neoce- 
farée  &  Bede  :  &  que  s'il  y  avoit  quelques  canons 
du  fixiéme  concile  général  qui  rapportent  leurinf- 
titution  au  feul  fervice  des  tables ,  &  au  foin  des 
veuves ,  ces  canons  n'étoient  pas  reçus*  Salmeron 
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ajouta  que  Jefus-Chrift  avoit  établi  de  même  le- 
pifcopat  par  le  jeune  &  rimpofitiôn  des  mains  **  z' 

qu'on  employa  lorfque  Paul  &  Barnabe  furent  or- 
donnés évêques  ,  par  ces  paroles  :  AUe[  ,  prêche^. 
Qu'enfin  ce  qui  prouvoit  que  l'ordre  eft  un  facre- 
ment ,  fe  tiroit  de  cet  endroit  de  faint  Paul  à  Ti- 
mothée  :  Ne  négligeras  la  grâce  qui  efienvous  _ 
qui  vous  a  été donnée  Juivant  une  révélation  prophé- 
tique par  Vimpofition  des  mains  des  prêtres  ;  &  dans 
un  autre  endroit  :  Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâ- 
ce de  Dieu  que  vous  ave^  reçue  par  Vimpofition  de 
mes  mains.  Il  appuya  ce  fentiment  des  autorités  du 
quatrième  concile  de  Carthage  ,  de  Florence ,  de 
Trente  ,  fous  Paul  III\  de  faint  Clément ,  d'Inno- 
cent I.  de  faint  Grégoire  ,  dTnnocent  III.  de  faint 
Denis  ,  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Jérôme. 

Enfuite  il  prouva  par  plusieurs  témoignages ,  qus 
l'ordre  imprime  un  caractère;  &  pour  faire  voir  que 
ce  n'étoit  pas  une  fiction  ni  une  pure  cérémonie 
pour  élire  des  miniitres  de  la  parole ,  comme  il  étoit 
dit  dans  les  deux  premiers  articles ,  mais  un  vrai 
facrement ,  qui  imprimoit  caractère  ;  il  entra  dans 
la  difcuffton  du  quatrième  article ,  &  réfuta  ceux 
.qui  difoient  que  les  prêtres  &  les  diacres  pouvoient 
être  établis  par  les  magiftrats  laïque^,  puifque  leur 
gmiffance  eft  furnaturelle  ,  &  regarde  la  fonction  de 
paître  le  troupeau ,  qui  a  été  confiée  à  faine  Pierre* 
Que  fi  quelquefois  le  peuple  a  élu  Ces  miniftres ,  ce- 
toit  par  uneconcefljon  apoftolique ,  afin  que  le  mê- 
me peuple  rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur 
conduite.  Ainfi  le  peuple  aflïftoit  àl'ele&ion,  & 
rendoit  témoignage  de  ceux  qu  onordonnoit ,  mats 

£  e  e  e  i  j 
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^  c'étoit  l'églife  qui  conféroit  l'ordre ,  &  qui  confir- 

An.  ijCi.  mo'lt  l'cle^on.  Après  que  Salmèron  eut  fini, les 
deux*  autres  théologiens  du  roi  d'Efpagne  &  du  roi 
de  Portugal  prirent  la  parole ,  &  prouvèrent  par  plu- 
sieurs paftages  de  1 écriture ,  que  l'ordte-  étoit  un  fa- 
crement ,  principalement  par  celui  de  faine  Paul 
K>m.  mu.  i.  aux  Romains  :  Qu'il  ri  y  a  point  de  puijfance  qui  ne 
vienne  de  Dieu ,  &  que  ce  fi  lui  qui  a  établi  celles 
qui  font  fur  la  terre,  Enfuite  ils  employèrent  la  tra- 
dition, les  pères,  &  le  concile  de  Florence.  Ces  con- 
férences de  la  première  clafle  durèrent  deux  jours. 
lxxxv.         La  féconde  congrégation  pour  la  féconde  clafle 

Second*  clafle  00  r      .        .  .    °     .9  »  *„  i  „    i 

Pierre  Soto  Parie.  lie  tint  le  vingt-cinquième  de  Septembre  ,  &  le  pre- 

Taiiavic.  ibn.  mier  qui  y  parla ,  Fut  Pierre  Soto  Dominiquain  & 

iaf.  11.H.7.& 8.  tn^0i0gien  ju  pape  ^  nui  étoit  à  h  tête  des  autres. 

Il  prit  le  quatrième  &  le  cinquième  article  fur  les- 
quels il  dit  qu'il  y  avoit  dans  1  eglife  une  hiérarchie , 
-  c'eft-à-dire ,  une  puiflance  &  une  prérogative  de 
Meè.xm.  17.  gouverner,  pûifque  TApôtre  dit r Obéïffè^avoscon- 
ja.x*  t9.  ducteurs ,  &  ailleurs ,  dans  les  a&cs  :  Prene^  garde  à 
vous-mêmes,  &  à  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- 
Efprit  vous  a:  établi  évêques  pour  gouverner  Véglife 
de  Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoit  expliquée  par 
faint  Denis  (  qu'il  croyoit  auteur  des  ouvrages  qui 
portent  fon  nQm  )  comme  une  certaine  principauté 
îacrée  à  l'imitation  de  celle  qui  eft  dans  le  ciel ,  & 
que  comme  celle-ci  eft  partagée  en  trois  degrés 
d'anges ,  dé  même  l'autre  eft  divifée  en  évêques  , 
en  prêtres  &  en  miniftres.  inférieurs ,  comme  Ves- 
plique  le  même  faint  Denis ,  qui  montre  de  quelle 
manière  les  ordres  inférieurs  appartiennent  à  ce  f&- 
«rement.  Que  cette  explication  étoit  confoime-a. 
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ce  que  dit  faint  Paul.  Que  Jefus-Ckrifla  donné  afon  7 " — ■ 

églifie  quelques-uns  pour  être  apôtres ,  d' autres  pour       *  lS<**> 
être  prophètes,  évangélifies,  pafieurs&  docteurs ,  afin  *'**/• ,v* !** 
qu'ils  travaillent  à  la  perfection  des Joints,  aux fono- 
tiont  de  leur  minifier e  &  à  l'édification  du  corps-  de 
Jefus-Chrifi.  Qu'il  n'étoit  donc  pas  vrai  que  tous  les 
Chrétiens  fuûent  prêtres ,  comme  il  eft  dit  dans  le 
quatrième  article,  &  qu'on  ne  pouvoir  fonder  cette 
erreur  fur  le paflage  de  faine  Pierre,  qui  appelle  tous  tttett  u9i. 
les  baptifés  une  nation  Jainte ,  un  Jàcerdoce  royal  , 
puifqu'il  n'eft  queftion  dans  cet  endroit  que  d'un 
lacerdoce  myftique  &  fpirituel,  &  non  pas  d'un  fa- 
cerdoce  propre,comme  celui  de  1  eglife,  dont  il  s'a- 
git ici. 

Le  même  théologien  venant  enfuite  au  cinquiè- 
me article ,  prouva  par  différentes  autorités  de  faint' 
Cyprien ,  de  faint  Ambroife  &  du  concile  de  Ni- 
cee ,  que  l'ordre  étoitun  facrement  extétrieur  &  vi- 
iîble  ,  &  pour  montrer  le  troifiéme  degré  de  la  hie^ 
rarchie  ,  il  obferva ,  que  bien  que  tous  les  Chré- 
tiens exercent  ce  miniftere  intérieur  en  quelque 
manière ,  cet  exercice  toutefois  n'eft  pas  abfolu*- 
"  ment  légitime  ni  convenable ,  parce  que  pour  ces 
fortes-  de  fonctions  il  faut  une  certaine  puiffance 
qui  furpalTe  la  nature ,  &  qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  le- 
glife  ,  d'où  il  s'enfuit  que  la  coutume  introduite  au- 
jourd'hui de  faire  exercer  ces  fonctions  inférieures 
par  des  hommes  purement  laïques ,  n'eitfli  louable 
ni  conforme  à  l'efprit  de  la  primitive  eglife.  Que 
€e  fut  pour  cette  raifon  que  le  pape Caïus  ordonna 
qu'aucun  ne  feroit  élevé  à  la  dignité  d  evêque ,  qu-iL 

E  e  e  e  ii| 
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■ — > n'eut  auparavant  pafle  par  tous  les  dégrés  ,  &  que  le 

An.  i  j6i.  pape  since  preferivit  le  tems  quil  falloit  demeu- 
rer dans  chaque  ordre.  Au  refte ,  pour  combattre 
ce  qui  étoit.  dit  dans  le  même  article  ,  que  le  facer- 
doce  dans  Téglife  n'eft  qu'un  fimple  miniftere  de 
prêcher  l'évangile ,  il  montra  que  ce  devoir  eft 
moins  dévolu  aux  (impies  prêtres ,  qu'aux  évêques 
j.cor.i.i7.  feuls,  puifque  faint  Paul  dit  lui-même  que  Jejus- 
Chrijlne  Va  pas  envoyé  pour  baptifer  ,  mais  pour 
prêcher  V évangile  ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  affirme  de 
Luc.  iT.43-  lui  même  :  Qu'il  faut  qu'il  aille  annoncer  l'évangile 
aux  autres  villes ,  que  e' eft  pour  cela  qu  il  eft  envoyé. 
De-là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne 
aux  évêques  de  s'abftenir  du  foin  des  affaires  do- 
métriques  pour  vaquer  à  la  prédication.  Il  ne  s'en- 
fuit pas  néanmoins  que  ceux  qui  rie  prêchent  pas  ne 
(oient  pas  véritablement  évêques ,  comme  l'allure 
Ja  dernière  partie  de  l'article,  puifqu'on  a  un  exem- 
ple du  contraire  dans  Valere  évêque  d'Hyppone. 

Soto  reyenant  au  quatrième  article ,  en  attaqua  la 
dernière  partie,  qui  dit  que  la  puifTance  d'ordre  ne 
peut  être  conférée  que  par  le  peuple  ou  le  magis- 
trat laïque  i  car  comjtnent  poutroient-ils.  donner  un 
pouvoir  qui  eft  au-deflus  de  la  nature  ,  ne  l'ayant 
jpas  auparavant  reçu  de  féglife  ?  Il  eft  bien  vrai , 
dit-il  ♦,  que  dans  les  premiers  tems  on  exigeoit  l'é- 
lection du  peuple ,  ce  qui  fe  voit  dans  feint  Cy~ 
prien  Sf.  dans  la  tradition  apoftolique  >  &  même  que 
-c'étoit  une  véritable  çle#ion ,  &-non  un  fimple  té- 
moignagne  ,  contre  ce  que  Salmerpn  avoit  dit  j  & 
que  le  clergé  s'unifTok  au  peuple  ,  afin  que  l'élccr 
fa.on  fut  faite  par  toute  la  mujtitude,  auquel  fens  les 
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apôtres  avoient  dit  :  Choifejje^fept  hommes  d'entre 


vous  d'une  probité  reconnue.  Il  ajouta ,  qu'il  eft  tou-  '  1 5 
tefois  permis  au  fouverain pontife  de  fuppléer  aie-  AS' v1, '• 
leâion  du  peuple  ,  quand  il  le  juge  avantageux  à 
l'églife  y  car  quoique  cette  manière  d  élire  loit  de 
tradition  apoftolique  ;  cependant  ces  traditions  y 
qui  ne  regardent  que  le  gouvernement  de  1  eglife  , 
peuvent  être  changées  ■■>  mais  il  n'en. eft  pas  de 
même  de  ce  qui  eft  de  l'efTence  du  facrement ,  & 
qui  eft  immuable.  Qu  ainû  les  pontifes  Romains 
on  pu  varier  les  élections ,  eu  égard  aux  divers 
tems ,  &  les  accorder,  tantôt  au  clergé ,  tantôt  aux 
princes  &  (ôuverains ,  tantôt  à  d'autres. 

Entre  les  théologiens  de  la  troisième  claflè  à  la-  £*£*VA. 
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quelle  on  avoit  donne  a  examiner  tes  deux  derniers  où  par*™  thé©- 
articles ,  celui  qui  parla  k  premier  fut  Melchiot  pS^ga"  m 
Cornélius  pTetre  fécuiier  ,  envoyé  au  concile  parle  txj>ittriot9.stp- 
roi  de  Portugal.  Il  remarqua  que  l'erreur  de  Wiclef  g^S^jf^i 
&  des  autres  héréaques  qui  «voient  vécu  deux  cens  ».  »  * 
ans  avant  cet  néréîiarque  ,  étoit  contenu  dans  le 
fixiéme  article  ,  où  1  on  dit  que  l'ordre  ne  confère 

Î)oint  la  grâce ,  ainii  qu'on  le  pouvoit  inférer  de 
'homélie  foixaate-irxieme  de  S.  Bernard  fur  le  can* 
tique  des  cantiques.  £nfuite  il  réfblut  lesobje&ions 
des  adverfaires ,  il  appuya  la  vérité  Catholique  du 
témoignage  de  S.  Léon  &  de  S.  Ambrorfe ,  du  con- 
cile de  Calcédoine,  de  1  onzième  concile  de  Tolède 
&  de  plusieurs  autres ,  &  enfin  de  celai  de  Floren* 
ce.  Il  dit  que  les  ordres  mineurs  etoient  des  C&- 
cremens  qui  conféroient  la  grâce  jqua  la  vérifié  les 
apôtres  les  avoient  établis ,  mais  qu'ils  tic  liiiToienr 
pas  d'avoir  pour  inftituteufs  Jefus-Chrift  qui  ayoit 
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*T : prefcrit  ces  ordres  inférieurs  à  fon  églife.  Que  la 

An.  .1  jfrZv.  premierc  tonfure  n'était  pas  un  ordre  ,  puifqu'elle 
•ne  donne  aucune  puiflance  ;  que  l'onûion  que  ce 
même  article  traite  de  méprifable  &  de  pernicieu- 
ïc  y  fe  trouvoit  rapportée  dans  le  pape  Fabien  &dans 
J&int  Denis ,  à  qui  il  attribuoit  le  traité  de  la  hié- 
rarchie célefte ,  outre  Innocent  III.  qui  en  parloic 
dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre ,  dejaçra  unç- 
done. 

Enfuite  il  parla  fur  le  dernier  article ,  &  montra 
que  les  évêques  étoient  au-defïus  des  prêtres.  Il  ré- 
pondit à  cette  célèbre  fentence  de  laint  Jérôme  , 
citée  par  les  hérétiques ,  où  ce  père  aÛure  qu'entre 
les  éveques  &  les  prêtres ,  il  n'y  a  en  foi  aucune  dif- 
férence, mais  feulement  une  prérogative  établie 
fur  la  coutume.  Il  fit  voir  que  ce  faint  allure  pofiri- 
vement  en  différents  endroits  que  certe  prérogative, 
par  fon  inftitution  même ,  cpnvient  au  degré  des . 
évêques  *  qu'ainfi  dans  l'endroit  cité ,  il  faut  enten- 
dre la  chofe  fuivant  le  fujet  dont.il  s'agiflbk,  c'eft-à- 


copat  ecok  un  ordre  pariculier ,  fondé  principale- 
ment fur  laraifon.de  Cajetan,.en  ce  que  levêque 
obtient  un  pouvoir  particulier  de  conférer  le  facre- 
ment  de  confirmation  &  .celui  de  l'ordre,  qui  ne  font 
point  des  effets  de  fon  ordination ,  mais  de  fa  ju- 
rifdi&ion  ,  vu  qu'il  ne  peut  pas  commettre  ce  pou- 
voir à  des  grands  yicaires.  Il  réfuta  enfuite  ce  que 
Soto  avok  dit  contre  Salmeron ,  que  I'élefèon  du 
peuple  ri'étoit  pas  un  f  mple  témoignagc,&ie  prou- 
va nar  la  même  autorité  de  iaint  Çyprien  dans  fa 

quatrième 
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quatrième  épître  que  Soto  avoit produite.  Après  ce : — 

théologien,  les  autres  delà  troiuéme  dalle  expofe-  An.  i  jôz. 
rent  leur  avis  :  ce  qui  dura  jufqù'au  deuxième  jour 
d'Octobre ,  auquel  jour  les  congrégations  des  théo- 
logiens finirent ,  en  réfervant  les  trois  autres  clafles 
pour  l'examen  du  facremeni  de  mariage. 

Il  y  eut  plusieurs  autres  théologiens  qui  parlèrent  lxxxvii. 
dans  ces  congrégations.  &  qui  y  expoferent  leurs  len-  "es  théologiens 

~      &     &  »       ^       1    a  r     D  ~         •     .     fur  l'ordre. 

timens.  On  trouve  entr  autres  Jeome  Bravo  Domini-  ^  „...«. 

.  r  \        r  1  /  Fra-Paolo  htfi.  du 

3uain,  qui  loutint  que  les  fept  ordres  etoient  autant  concdeirtmeUv. 
e  vrais (acremens,  &  qu'on  devoit  obferver  l'ufage  7't<tg' i7U 
de  leglife  qùifai,t  pafTér  des  ordres  inférieurs  aux  iu- 
périeurs  &  a  la  prêtrife.  Il  dit  que  le  maître  des  fen-r 
tences  tenoit  les  quatre  mineurs  &  le  foùdiaconat 
d'inftitucion  eccléfiaftique ,  &  que  le  diaconat  dont 
parlé  récriture  fetnble  n'avoir  été  qu'un  miniftére  de 
table,  &  non  pas  d'autel, comme  le  nôtrerque  S.  Tho-r 
mas  aflure  que  dans  la  primitive  églife  plufleurs  rece* 
voient  la  prêtrife  fans  paflerpar  Ies,ordres  inférieurs, 
&  que  l'églife  avoit  depuis  établi  tous  ces  dégrés,pour 
humilier  ceux  qui  pretendoient  au  facerdoce.  Enfin 
il  conclut  qu'il  ne  falloit  pas  que  le  concile  allât  au- 
delà  de  ce  dont  tous  les  Catholiques  convenoient  > 
&  qu'il  valoit  mieux  commencer  à  traiter  lai,  ma- 
tière du  facrement  de  l'ordre  par  la  prêtrife,  fur-tout 
le  concile  ayant  décidé  dans  fa  dernière  feffion  ce 

3ui  concerne  le  facrifice  de  la  méfie ,  qui  avoit  tant 
e  liaifon  &  de  connexité  avec  le  facerdoce ,  &  en^ 
fuite  palier  de  l'examen  du  facerdoce  à  celui  de  l'ort- 
dre  en  général ,  fans  defcendre  au  particulier.  ;       > 

Thomas  d'Aflio,  chanoine  de  Valence,  qui  étoît  **■*«*  **•  t* 
Au  nombre  des  théologiens  de  la  féconde  clafle  , 
TomeXXXIL  Ffff 
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"-"""  parla  fort  long-tems  fur  le  quatrième  article ,  tou-> 

AN*  yS6x'  chant la  hiérarchie eccléfiaftique ,  &  dit  que  cétoit 
ignorer  tout-à-fait  l'antiquité ,  de  ne  pas  Ravoir  que 
le  peuple  a  toujours  été  gouverné  dans  Téglife  par 
le  clergé  ,  &  dans  le  clergé  Tordre  inférieur  par  le 
fupérieur ,  en  remontant  jufqu'à  un  feul  reûeur ,  qui 
eft  le  pape.  Après  qu'il  eut  établi  cette  thefe  fort  au 
long,  il  ajouta  que  pour  prouver  que  ce  qu'il  avançait 
étoit  vrai  ,  il  îufhToit  de  rapporter  les  cenfures  qui 
ont  condamné  comme  des  erreurs  les  opinions  con- 
traires) que  les  fcholaftiques,  accoutumes  à  cmbrouil- 
1er  les  chofes  les  plus  claires  à  force  de  les  fubtilifer , 
ont  introduites }  en  s'oppo&nt  aux  canoniftes  qui 
mettent  la  première  toniure  &  Tépifcopat  entre  tes 
ordres  :  qu  il  ne  pouvoit  comprendre  comment  les 
premiers  avouoientque  la  confirmation  ,  l'ordina- 
tion &  tant  d'autres  consécrations  font  tellement 
propres  à  Tévêque ,  que  tout  autre  qui  fê  mêJeroit 
de  ces  fondions ,  ne  feroit  rien,  &  nfoient  néan* 
moins  que  1  epifeopat  fut  un  ordre  ,  quoiqu'ils  en 
fûTent  un  du  pouvoir  de  fermer  les  portes  de  Tc^ 
glife ,  qui  feroient  auffi-bien  fermées  par  un  laïque. 
Que  quant  à  la  première  tonflire,  il  avoit  toujours 
oui  dire  aux  théologiens ,  que  le  facrèrnent  eft  un 
ligne  extérieur  qui  lignine  une  grâce  invisible  & 
fpirituelle  ;  qu'il  s'étonnoit  donc  tort  qu'ils  ôtaffent 
l'être  du  faciement  à  la  première  toniure  où  il  y  a 
le  figne  &  la  chofe  fignifiée ,  qui  eft  la  deftinatio» 
•aux  chofes  divines  $  outre  que  c'eit  par  elle  que  Ton 
entre  dans  le  clergé,  &  que  l'on  participe  aux  exem- 
rions  eccléfiaftxques. 

Il  ajouta  que  fi  Jefus-Chrifc  ne  l'avoit  pas  infti» 
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tuée ,  l'on  ne  pourroit  pas  dire  que  la  cléricature  ni  - 


fes  exemtions  fiaient  de  droit  divin  :  qu'il  eft  ma-  An.  i  $6%* 
nifefte  que  la  hiérarchie  confïfte  dans  les  dégrés 
eccléfiaftiques  \  car  ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe 
que  l'ordre  facré  des  fupérieurs  ôc  des  inférieurs  : 
que  cet  ordre  ne  pourra  jamais  être  bien  établi ,  fi 
l'on  ne  met  entre  les  ordres  ,  ainfi  que  les  canonif- 
tes  l'ont  fait  avec  raifon  ,  le  plus  bas  degré  qui  eft  la 
tonfure,  &  le  plus  haut  qui  eft  1  epifcopat;  au  lieu  que 
les  y  mettant  tous  deux ,  la  hiérarchie  eft  établie  , 
parce  que  le  premier  &  le  dernier  fubiiftans  $  ceux 
qui  font  entr  eux  fuivent  de  néceifité  ;  &  qu'au  con- 
traire ces  deux-là  venant  à  manquer ,  les  autres  de- 
meurent fans  fondement.  Il  dit  fur  l'autre  partie  de 
l'article  ,  qu'autrefois  le  peuple  atiiftoit  à  l'éleftion 
4ie$  évêques  &  à  l'ordination  des  prêtres  &  des  dia- 
cres ,  &  même  y  donnoit  fa  voix ,  ou  du  moins  fon 
confentemént  ;  mais  que  cela  faifoit  par  une  con- 
ceflîon  tacite  ou  exprefle  du  pape,  parce  que  nul 
féculier  ne  peut  avoir  autorité  dans  les  choies  fpi- 
rituelles  que  par  un  privilège  du  fouverain  pontife  ; 


j  plus  de  bien  à  Téglife , . 

vantage  ceux  à  l'éleâion-defquels  ils  avoient  eu 
part  i  mais  que  cette  ferveur  ayant  ceffé  depuis ,  & 
les  féculiers  ayant  ofé  vouloir  élever  aux  dignité* 
eccléfiaftiques  des  gens  dévoués  à  leurs  volontés , 
il  avoit  fallu  les  exclure  des  élections.  U  conclut 
donc  qu'il  opinoit ,  non-feulemenr  à  condamner 
Tarticle  comme  hérétique ,  mais  encore  i  fuppri*' 
mer  tous  les  endroits  du  pontifical  où  il  eft  parlç 

X  Ffffij 
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de  fuffrage  &  de  confentement  du  peuple ,  d'autant 

An.  i  j  6t.  qUC  {j  on  lery  laiflbit  ,les  hérétiques  s'en  ferviroient 
toujours  pour  prouver  la  néceftité  de  la  préfence  du 
peuple  y  comme  ils  font  encore  aujourd'hui. 

JïsTi***""*9'      ^n  autte  théologien  du  roi  de  Portugal  nommé 
François  Ferrier  Dominiquain,  parla  auffi  fur  la 
hiérarchie  eccléfiaftique,qu'il  établit  par  la  tradition 
des  apôtres,  parle  témoignage  de  toute  l'antiquité  , 
&  par  l'ufage  immémorial  de  1  cglife.  Il  dit,  qu'en- 
core que  ce  mot  ne  (bit  pas  ufite  par-tout ,  la  chofe 
qu'il  lignifie  a  été  de  tout  tems  :  que  faint  Denis 
l'aréopagite  en  a  fait  un  traité  particulier  :  Que  le 
concile  de  Nicée  l'a  appellée  l'ancienne  coutume. 
Que  ce  que  les  pères  au  commencement  du  qua- 
trième fiécle   ont  appelle  ancien  fe  rapporte  au 
tems  des  apôtres  :  que  d'en  traiter  avec  le  facre- 
ment  de  1  ordre ,  ce  n  etoit  pas  à  fon  avis  le  iieu 
propre,  quoique  pluficurs  fcholaftiques  l'euffentiait, 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordres  fupérieurs 
&  inférieurs  ;  ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte , 
étant  certain  que  le  pape  eft  le  fuprême  hiérarque , 
après  lequel  font  les  cardinaux ,  les  patriarches ,  les 
primats ,  les  archevêques ,  les  évêques ,  enfuite  les 
archiprêtres ,  les  archidiacres ,  &  les  autres  fupe- 
rieurs fubalternes ,  tous  fous  un  chef  qui  eft  le  pape. 
Que  laiffant  à  part  la  difpute ,  fi  lepifcopat  eft  un  or* 
dre  ,  du  moins  il  eft  certain  que  l'arcniépifcopat , 
le  patriarchat  &  le  pontificat  ne  font  point  des  or- 
dres ,  mais  feulement  une  certaine  jurifdi&ion  & 
fupériorité  fur  lepifcopat.  Que  la  hiérarchie  con- 
fifte  donc  dans  la  jurifdi&ion  où  le  concile  de  Nicéc 
Ja  met  en  effet,  quand  il  parle  des  papes  de  Rome 
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d'Alexandrie  &  d'Antioche  ,  &  qu'ainfî  il  n'étoit  *~ —      '    • 
pas  à  propos  de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointe-  i  Ju- 

ment avec  Tordre ,  de  peur  de  donner  prife  à  la  ca- 
lomnie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long-tems  lxxxvi  1 1. 
agité ,  auffi-bien  que  celui  de  lepiicopat .  chacun    °Pimjons &&- 

&    i  '•    r    r    c  •       ?  i      i«      r       i*  i      /•     . ,     rentes  des  théo- 

vouloit  le  le  taire  honneur  de  dire  quelque  choie  de  teçemfiu  wenr- 
particulier ,  principalement  fur  la queftion ,  fi  le-  °  ]£«.»«&  /*,. 
pifcopat  eft  un  ordre  différent  de  celui  de  la  prêtrife.  7 ■*•  ï7«-cV«*. 
Plufieurs  foutcnoient  que  c'eft  Amplement  une  di- 
gnité fupéricure  aux  prêtres ,  qui  donne  jurifdi&ion, 
&  non  pas  un  ordre  différent,  &  ils  appuyoient  leur 
opinion  de  l'autorité  de  faint  Thomas  d'Aquin  & 
de  celle  de  faint  Bonaventure.  On  fçait  qu'on  dif- 
tingue  deux  puiffances ;  l'une  qu'on  appelle puiffan- 
ce a  ordre ,  qui  renferme  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés ,  de  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  & 
d'adminiftrer  les  autres  facremcns ,  excepté  de  la 
confirmation  &  de  l'ordination  ;  l'autre  qu'on  nom- 
me puijfance  de  jurifdLcILoncpà.  confifte  dans  le  pou- 
voir de  punir  par  les  cenfures ,  &  dans  l'exercice  de 
la  jurifdi&ion  eccléfîaftique.  On  eut  afTez  de  peine 
à"  définir  dans  quelle  puiflance  confïftoit  la  hiérar- 
chie. Les  uns  la  pofoient  dans  la  feule  puiffance  de 
l'ordre ,  &  par-la  ils  excluoient  de  cette  hiérarchie 
les  archevêques ,  lesévêques,  les  patriarches  &  le 
pape  même ,  qui  en  font  pourtant  les  principaux 
membres  ;  car  il  la  puiffance  de  J'ordre  fait  Tefïence 
de  la  hiérarchie,  &  que  cette  puiffance  foit  attachée 
aux  différens  ordres ,  il  eft  clair  que  ces  dignités  ne 
font  pas  de  l'eflènce  de  la  hiérarchie  ,  parce  qu'eU 
les  ne  conftituent  pas  des  ordres  différens ,  félon  le 

F  f  f  f  iij 


55>S      H  ÏSTO  I  RE   EC  CLÉSIASTI  Q.U'E. 

«■  ■■  ■  fentiment  des  théologiens.  Les  autres  mettaient 

An.  i$6i,  ja  hiérarchie  dans  la  puiûance  de  jurifdiftion  j  mais 
par  cette  voie  le  pape ,  les  patriarches ,  les  archevê- 
ques &  évêques  feraient  les  feuls  membres  de  la 
hiérarchie ,  &  les  prêtres  en  feraient  exclus.  Il  pa- 
rut une  troifîéme  opinion  qui  établiflbit  la  hiérar- 
chie dans  l'un  &  l'autre  puiflance ,  d'ordre  &  de 
jurifdi&ion ,  &  ce  parti  fut  fuivi  de  tous  les  autres, 
comme  le  plus  conforme  à  la  vérité. 
t  xx  x  ix.      On  n'eut  pas  moins  de  peine  à  s'accorder  fur  ce  qui 
S  Sfï  Ë£  fait  la  forme  de  la  hiérarchie ,  c*eft-à-dire ,  quel  eft  le 
Te  b  bietarcWe.  fondement  eflcntiel  fur  lequel  eft  pofé  le  cara&ere 
Fra  Fach  an,  du  facrement  de  Tordre  &  de  la  dignité  hiérarchi- 
•7t-  stf.       ^uç  .  cnfortc  que  fans  cela  un  homme  nepuifle  être 
un  fujet  capable ,  ou  de  l'ordre  de  prêtrife ,  ou  de  la 
dignité  d'évêque ,  d'archevêque  &  de  pape.  Les  uns 
diraient  que  c'étoit  la  charité }  mais  de  cette  opi- 
nion il  en  aauToit  cette  grande  difficulté,  c'eft  qu'un 
prêtre  en  perdant  la  charité  fortiroit  de  la  hiérar- 

_L*     o. J— •    r •  /    ».  1.    j_   •    j 


:  qu 

ou  deftituée  de  la  chanté  ;  mais  on  opporait  à  cela 
qu'il  n  etoit  pas  impoflîble  qu'un  prélat  n'eût  pas 
même  cette  foi  informe,  &  qu'il  fut  infidèle  dans 
l'intérieur,  '&  que  dans  ce  cas  tous  les  a&es  qu'il 
ferait ,  &  tous  les  facremens  qu'il  adminiftreroit 
feraient  inutiles  ;  opinion  qui  pourrait  faire  naître 
âc  grands  fcrupules ,  Ôç  jetter  les  confciences  dans 
beaucoup  d'inquiétudes.  C'eft  pourquoi  les  autres 
mertoient  cette  forme  dans  le  baptême  ,  mais  les 
marnes  difficultés  fe  rencontraient  à  eaufe  de  Tin,- 
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certitude  de  la  valide  de  ce  facrement ,  l'intention 
du  miniftre,  qui,  félon  la  doctrine  du  concile  ,  y  An.  ij6i. 
eft  abfolument  requife ,  étant  encore  plus  difficile 
à  connoître  que  ni  la  £oi  ni  la  charité  j  de-là  vient , 
difoient  ces  théologiens ,  qu'on  ne  peut  pas  répon- 
dre du  baptême  de  qui  que  ce  foit. 

Les  articles ,  fi  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  & 
facrificateurs ,  fi  le  prêtre  peut  devenir  laïc,  fi  le    sen?m«t  <jc 
miniftre  de  l'évangile  n'a  pas  d'autre  emploi  que  ce-  S&SJ2H. 
lui  de  prêcher,  ne  furent  pas  traités  par  voie  d'exa-  mémema«e«- 
men.  Frère  Amant  religieux  Auguftin  &  théologien  *>*-p*>fo  **.  *. 
du  cardinal  Madrucce,  après  avoir  dit  que  toutes  les  *' 
raifons  probables  &  de  convenance ,  Bien-loin  de 
convaincre  les  adverfaires ,  ne  fervoient  qu'à  les  a£* 
fermir  davantage  dans  leurs  opinions  :  qu'il  falloir 

Î>arler  autrement  dans  les  conciles  que  dans  les  éco-> 
es ,  &  qu  on  ne  devoit  examiner  dans  ceux-là  que 
ce  qu'on  pouvoir  développer  &  rendre  manifefte  > 
ce  théologien  conclut  qu'il  fuffifoit  de  dire  que  l'é- 
glife  eft  une  hiérarchie  compofée  de  prélats  &  de  mi* 
liiftres  j  que  ceux-ci  font  ordonnés  par  les  évêques  y 
que  l'ordre  eft  un  facrement  ou  les  laïques  n'ont 
aucune  part.  Un  autre  théologien  nomme  Jean  Ra- 
mirez ,  le  fondant  fur  la  doctrine  de  Scot ,  dit  que 
l'ordre  ne  devoit  pas  être  appelle  un  facrement,  par- 
ce qu'il  eft  invifible  &  permanent ,  au  lieu  qu'il  Faut 
que  tous  les  facremens  foient  vifibles  :  que  tous  t 
excepté  1  euchariftie  ,  confiftent  dans  l 'action  ;  & 
qu'ainfi  pour  éviter  toutes  les  difficultés ,  il  falloir 
dire  que  ce  n'eft  pas  l'ordre ,  mais  l'ordination  qui 


eft  un 
tous 


i  facrement  j  mais  cet  avis  fut  contredit  par 
les  théologiens  fondés  fur  l'autorité  du  con- 


tfoo        Histoire  Ecclésiastique.1 

— : cile  de  Florence  ,  qui  définie  en  termes  exprès  que 

An.  i  $6%.  i'or(jre  eft  un  facrement. 

De  u^éception      La  troifiéme  clafle  où  Ton  examinoit  le  fixiéme 
d^lordlnarion  ^c^e  touchant  la  matière  de  l'ordination ,  fes  cé- 
&  du  careaerc.  rémonies ,  le  caractère  qu'elle  imprime  &  la  grâce 
Fravaou  tbid.  qU*eHe  confère ,  ne  fut  pas  moins  partagée.  Tous 
convinrent  que  le  Saint-Efprit  étoit  reçu  &  don- 
né dans  l'ordination  ;  mais  les  uns  difoient  que 
la  perfonne  même  du  Saint-Efprit  étoit  conférée  , 
&  les  autres  que  cela  fe  faifoit  par  le  don  de  la  grâce  ; 
fur  quoi  l'on  difputa  beaucoup  ;  mais  les  derniers 
çonteftoient entr'eux ,  (i  c'éroit  la  grâce  juftinante 
qui  fe  donnoit,  ou  un  don  pour  pouvoir  exercer  fon 
emploi  ;  ceux  qui  étoient  du  premier  avis  fe  fon- 
doient  fur  ce  que  tous  les  facremens  donnent  la  grâ- 
ce de  la  julriflcation  ;  &  ceux  du  fécond  avis ,  fur  ce 
qu'un  impénitent  ne  fçauroit  recevoir  cette  grâce , 
$c  néanmoins  reçoit  l'ordre.  Sur  le  caractère ,  tous 
furent  d'accord  que  le  facerdoce  en  imprime  un  ; 
mais  quelques-uns  foutenoient  qu'il  ne  l'imprimoit 
que  dans  les  ordres  majeurs,  ou  facrés  j  &  les  autres 
youloient  que  chacun  des  fept  ordres  eût  cette  vertu 
d'imprimer  un  caractère.  Il  y  en  avoit  qui  fe  fer- 
yoient  de  la  diftin&ion  de  Durand  évêque  de  Men- 
de,  &  difoient,  que  fi  par  le  caractère  on  entend  le 
pouvoir  de  faire  une  a&ion  fpirituelle  &  furnatu? 
relie ,  ce  caractère  ne  s'imprimoit  que  dans  le  facerT 
doce  ,  le  prêtre  feul  pouvant  confacrer  &  remettre 
les  péchés  :  Que  fi  par  le  cara&ere  on  entend  une 
députation  à  tel  ou  tel  emploi ,  tous  les  ordres  ont 
Jeur  propre  caractère  ;  mais  on  crut  que  cette  difr 
tjn&ion  etoir.  dangereufe  &  quelle  favorifoit  les 

J-uthériens, 
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Luthériens ,  qui  croyent  que  le  caraâere  confifte  •• 


\$tù 


charge  ,  fon  cara&ere  s'évanouit.  On  voulut  donc 
teconnoître  dans  tous  les  ordres  fàcrés  un  caraâere 
propre  &  ineffaçable.  Il  y  eut  beaucoup  plus  de  di£ 
ncultés  au  fujet  de  l'épifcopat  ;  car  on  rit  revenir  la 
queition  :  fi  c'eft  un  ordre  particulier ,  &  s'il  impri- 
me fon  cara&ere.  Plufieurs  l'afTuroient ,  parce  qu'il 
y  a  deux  grandes  actions  fpirituelles  à  faire ,  l'une 
de  confirmer  ,  &  l'autre  de  donner  les  ordres  j  c'eft 
pourquoi  il  a  befoin  d'un  don  &  d'un  caractère  par- 
ticulier. 

Quand  on  commença  d'opiner  fur  l'onction  &      XCII-„ 

y»t  /    /  •  •     »    t  /^  i  î»       î*  On  examine  laN 

iur  les  cérémonies  qui  s  obtervent  dans  1  ordina-  ride  de  r0>.aion 
tion  ,  les  théologiens  tous  d'une  voix  condamne-  &<,e8cércmonies- 
rent  les  Luthériens  de  ce  qu'ils  s'élevoient  fi  forte- 
ment contre  cette  onction  &c  ces  cérémonies  \  quel- 
ques-uns néanmoins  voulôient  qu'on  distinguât  cel- 
les qui  étoient  d'une  abfolue  nécefiité ,  d'avec  celles 
qui  étoient  moins  néceflaires  :  mais  quand  il  fut 
queftion  de  définir  quelles  étoient  ces  onctions  & 
ces  cérémonies  plus  ou  moins  néceflaires ,  on  eut 
quelque  peine  à  s'accorder.  Un  théologien  Portu- 
gais ,  docteur  en  droit  canon  ,  nomme  Melchior 
Cornélius ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  fit  voir  que  l'im- 
pofition  des  mains  étoit  la  feule  cérémonie  qu'on 
pût  appeller  cflcnricllc ,  parce  que  les  apôtres  s'en 
ctoit  iervis  ,  ôz  n'avoiertt  jamais  fait  d'ordination 
fans  rimpofition  des  mains  •■>  6c  que  cette  cérémo- 
nie fût  tenue  pour  fi  cûfentielle  ,  qu'on  appelloic 
Tome  XXXII.  G  g  g  g 


tfoi      Histoire  Ecclésiastique; 

" — ' communément  l'ordination  l'impofition  des  mains- 

An.  i  j  6 1 .  Que  néanmoins  elle  n'eft  pas  d  une  abfolue  néceflité, 
puifque  1  on  voit  par  une  décrétale  d'Innocent  III. 
que  l'impoiition  des  mains  n'étoit  pas  en  ufage  dans 
toutes  les  églifes  ;  &  que  de  très-célebres  canoniftes, 
comme  le  cardinal  d'Oftie ,  Jean  d'André ,  Panor- 
me  &  quelques  autres  aflurent  que  le  pape  peut  or- 
donner un  prêtre  de  fa  feule  parole  ,  en  difant  à 
quelqu'un  ,  fols  prêtre.  Qu'Innocent  IV.  eftimé 
le  père  de  tous  les  canoniftes ,  dit  que  fi  l'on  n'eût 
pas  établi  les  formes  de  1  ordination ,  il  fumroit  que 
levêque  dit , fois  prêtre- ,  ou  quelque  parole  équiva- 
lente, parce  que  les  formes  qui  sobfervenr  aujour- 
d'hui ,  ont  été  infatuées  depuis  par Téglife..  Il  con- 
fèilla  donc  de  ne  point  parler  des  cérémonies  né- 
ceilaires  ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  marquer  précifé- 
ment  1*  degré  de  nécefïité,  mais  de  condamner 
feulement  ceux  qui  les  tiennent  fuperflues  Se  per- 
nicieufes  ;  ce  qu'on  fit. 
xcrit  L'examen  de  ces  articles  par  les  théologiens  & 

^rvSTvu  for!  ^es  eanoniftes  étant  &*ù  i  on  nomma  quelques  évê* 
ma  les  canon»,  ques  pour  former  &  drefTer  les  chapitres  &  les  ca- 
tmiisv.  hijf.  eone.  nous.  Ces  prélats  furent  Gafpard  de  Foflb  religieux 
•au.  m.  ifc  tÊf.  Minime  &  archevêque  de  Reggio .  Callinus  arche- 
j4-»4*  veque  de  Zara ,  André  de  Cueita  eveque  de  Léon  , 

Sala  évêque  de  Viviers ,  Suarez  évêque  deConim- 
bre ,  &  Colofwarin-  évêque  de  Chonad-  Ils  s'ac- 
quittèrent  en  huit  jours  de  leur  commifïion  ,  en- 
Zone  qu'ils  tinrent  leur  première  congrégation  le 
treizième  d'Octobre ,  afin  que  Ton  y  examinât  les 
chapitres  &  les  canons  qu'ils  avoient  dreffés.  Il  rif 
avoit  que  quatre  chapitres,  fur  le.  fàcrcment  de  l'or- 
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dre,  &  les  canons  étoientau  nombre  de  huit.  Les 
légats  s'étoient  perfuadés  que  le  tout  fe  pafferoit       *  lS*tm 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet ,  cous  les  pa- 
triarches &  les  archevêques  jufqu  a  celui  de  Gre- 
nade y  approuvèrent  les  canons  tels  qu  ils  étoient , 
fans  y  former  la  moindre  opposition  ;  mais  enfuite  **/»»«***  a*. 
il  s'éleva  un  orage  qu'on  n'appaifa  pas  facilement ,  ™£2*p£.  J+- 
Se  peu  s'en  fallut,  dit  Pallavicin ,  que  l'efpérance  Jjf^jfajSl 
qu'on  avoit  connue  du  rétabliiTement  de  la  républi-  j*'1»  <■*  *«fc 
que  chrétienne ,  ne  fe  changeât  en  defefpoir.  Dans 
le  dernier  canon  ,  çn  s'étoit  fervi  de  la  formule 
preferite  du  tems  du  cardinal  Crefcentio  qui  préfi- 
doit  au  concile  fous  Jules  III.  On  y  propofbit  cette 
erreur  :  Que  les  évêques  ne  font  pas  fupérieursaux 
prêtres  de  droit  divin  j  mais  les  légats  retranchèrent 
ces  derniers  mots,  jure divino ,  craignant  qu'ils  ne 
réveillaient  la  difpute  fur  le  droit  de  la  réfîdence. 

Quelques  évêques  Efpagnols ,  qui  fouhaitoient      xciv. 
fort  qu'on  définit  la  queftion  ,  fe  plaignirent  aux  On  renouvelle  le» 

i      rr    i  1t^  il/-  I        •        i  /     conteftations    fut 

ambailadeurs  de  France  de  la  luperchene  des  pre-  la  réfidence  da 
fidens ,  &  le  fïeur  de  Lanfac  les  avertit  en  ami  du 

,         •       •     i  i  t  i  Pallav.  ut  fupri 

murmure  quexcitoit  le  retranchement  de  ces  deux  u.X8.cii.a.i« 
mots.  Les  légats  ufànt  de  feinte  &  de  diffimula- 
tion ,  répondirent  qu'on  connoîtroit  dans  peu  qu'ils 
étoient  bien  éloignés  de  vouloir  éviter  la  difpute 
de  la  réfîdence ,  lorfqu'on  la  propofêroit ,  puifqu'ils 
s'étoient  engagés  de  parole  àla  faire  examiner,  lorf- 
qu'on traiteroit  du  facrement  de  Tordre ,  &  qu'ils 
parloient  fincérement ,  n'ayant  jamais  efpéré  de  voir 
éteindre  la  chaleur  avec  laquelle  on  avoit  agité  cet- 
te queftion  ;  mais  qu'ils  s'étoient  appliques  à  em- 
pêcher qu'on  ne  voulût  terminer  la  difpute  fin  la 

Gggg'j 


*o4      Histoire  Ecclésiastique. 
.  téfîdence  de  droit  divin,  en  donnant  de  nouvelles 

Ah  i  ;  6  i  .  définitions  fur  l'inftitution  des  évêques ,  parce  que 
ces  deux  queftions  fe  trouvoient  tellemenr  liées 
qu'on  ne  pouvoit  définir  Tune  fans  prononcer  fur 
1  autre.  Lanfac  répondit  aux  légats ,  qu'il  fe  mettoit 
fort  peu  en  peine  >  que  la  réfidence  fut  de  droit  divin 
ou  non  y  pourvu  qu'on  trouvât  un  moyen  efficace 
de  la  faire  obferver  jles  plus  grands  défordresde  Té* 
glife  venant  de  la  non-réfidence ,  &  cette  réponfè 
ht  plaifir  aux  légats 
icv.  Lorfque  le  fieur  de  Lanfac  fe^fut  retiré  on  vit  en- 

Gt^dldc^ande  trer  les  archevêques  de  Grenade  ,  de  Brague  ,  de 
2êaroitldiS£larc  Meffin*,&  levêqw  de  Segovie,  qui  demandèrent 
„  „     „  ,  , ,  pour  quelle  raifon  on  avoit  retranché  les  mots  da 
ji.  cap  i*.».  1 1.  droit  divin*  des  décrets  qut  avotent  ete  propoies  pat 
Fr*-p«k  ut  fap.  Je  cardinal  Crefcentio.  Ils  ajoutèrent ,  qu  il  paroif. 
v.  7.  fâg.  $  .  k^  ^z  qu'on  n  avoit  point  d'autre  deflein  que 
d'empêcher  qu'on  ne  difeutât  la  queftion  de  h  refî- 
dence ,  contre  toutes  les  promeffes  qu'on  avoit  don- 
nées de  la  propofer.  L'archevêque  de  Grenade  qui 
portoit  la  parole ,  prit  pour  témoin  de  la  vérité  de  ce 
qu'il  avançoit  l'éveque  de  Segovie  qui  étoit  préfent, 
&  qui  avoit.  affilie  aux  congrégations  du  concile 
fous  Jules  III.  de  même  qu'Oclravien  Precone  ar- 
chevêque de  Palerme  qui  y  etoit  auffi.  Il  fout int qu'on 
ne  pouvoit  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  : 
Que  l'inftitution  des  évêques  eft  de  droit  divin ,  & 
que  leur  fupériorité  l'eft  auffi,  puifque  les  héréti- 
ques nioient  l'une  &  l'autre.  Pour  prouver  ion  avis 
il  cita  plusieurs  pauages  des  pères ,  &  particulière- 
ment celui  de  faint  Cyprien  dans  fa  lettre  à  Rôga- 
tien  ,  ou  il  eft  dit ,. que  comme  les  diacres  font  créés, 


<  ..  c  ...  •-' 
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pair  les  évêques  ;  ceux-ci  le  font  de  Dieu  même ,  &  » 

que  Tépifcopat  n'eft  qu'un  dans  tous  les  évêques.  ^N*  lS62- 

De  ce  partage  il  conclut  que  le  pape  eft  un  évêque 

comme  les  autres ,  lui  &  eux  étant  frères ,  enfans 

d'un  même  père  qui  eft  Dieu ,  &  d'une  même  mcrc 

qui  eftl  eglife ,  &  que  pour  cela  le  pape  les  appelle 

les  frères ,  &  non  pas  par  civilité  ou  par  humilité  ,  - 

mais  parce  que  c  etoit  la  manière  dont  les  papes  & 

les  évêques  le  traitoient  entr'eux  avant  la  corruption 

de  la  difeipline  ;  de  forte  que  fi  le  pape  eft  d'inftitu- 

tion  divine ,  les  évêques  qui  font  les  frères  doivent 

être  de  même  de  droit  divin. 

Il  fit  voir  enfuite  combien  il  y  avoir  d'abfurdité 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  difoient  que  l'autorité 
donnée  par  Jefus-Chrift  aux  apôtres  ,  etoit  perfon- 
nelle ,  &  ne  pouvoit  pas  parfer  à  leurs  fucceûeurs  , 
excepté  celle  de  faint  Pierre ,  &  leur  demanda  T 
comme  s'il  eût  parlé  directement  à  eux  j  fur  quoi 
ils  fe  fondoient  pour  foutenir  fi  hardiment  une  opi- 
nion inventée  feulement  depuis  cinquante  ans  ,  & 
contraire  à-  la  promette  que  Jefus-Chrift  fit  à  fes 
apôtres ,  qu'il  feroit  avec  eux  jufqu  a  la  fin  du  mon- 
de }  ce  qui  ne  pouvoit  pas  s'entendre  de  leurs  pro- 
pres personnes,  mais  feulement  de  leurs  fuccefleurs, 
ainfi  que  l'ont  interprété  tous  les  pères  &  tous  les 
fcholaftiques,  à  qui  cette  nouvelle  do&rine  eft  dia- 
métralement oppofée/  Il  dit  que  fi  les  facremens- 
font  inftitûés  par  Jefus-Chrift ,  il  feut  nécefTaire- 
ment  qu'il  en  ait  aufli  inftitué  les  miniftres;  &  que 
fi  l'on  veut  que  la  hiérarchie  fbit  de  droit  divin ,  & 
le  fouverain  hiérarque  d'inftitution  divine  ;  il  faut 
confeiTer  que  les  autres  hiérarques  en  font  auHL 


6o6       Histoire  Ecclésiastique. 
■'  Que  c'eft  la  doârine  perpétuelle  de  l'églife ,  que  les 

An.  i  j  62,  ordres  font  donnés  par  les  miniftres ,  mais  que  Dieu 
donne  la  puiflance ,  d'où  il  conclut  que  tout  cela 
étant  vrai  &  certain ,  &c  d'ailleurs  nié  par  les  héré- 
tiques en  pluiîeurs  endroits  que  1 evêque  de  Sego- 
vie  avoit  recueillis  jil  étoit  néceflaire  que  le  con- 
cile en  déterminât  &  condamnât  les  erreurs. 
ftéfKMfetoiégats  Les  légats  répondirent  à  ces  prélats  que  le  fuccès 
à  cet  archevêque.  ies  cpnvaincroit  du  contraire  de  ce  qu'ils  craignoient, 
ofaTii?  **  *'  puifqu'ils  alloient  employer  tous  leurs  foins  pour 
mettre  la  queftion  de  la  réfidence  fur  le  bureau , 
comme  ils  l'avoient  promis.  Mais  ils  ne  voulurent 
rendre  aucune  raifon  du  retranchement  qu'ils 
avoient  fait  des  mots  de  droit  divin ,  dans  le  décret. 
Ils  diffimulerent  qu'ils  n'avoient  fait  ce  retranche- 
ment que  parce  qu'il  n'y  avoit ,  félon  eux ,  aucun 
hérétique  qui  niât  que  l'inftituaon  des  évêques  ne 
fût  de  droit  divin.  Les  évêques  qui  fe  doutèrent  que 
c'étoit-là  toute  la  raifon  qui  les  avoit  porté  à  re- 
trancher ces  paroles ,  leur  dirent  que  ce  retranche- 
ment tiroit  d'autant  plus  à  conféquence ,  que  c  étoit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que  l'infti- 
tiondes  évêques  n'etoxt  pas  de  droit  divin.  Les 
préfïdens  qui  ne  cherhoient  qu'à  éloigner  l'affaire , 
convinrent  qu'on  produirait  ces  auteurs  &  qu'on  les 
examinerait.  Les  évêques  aufli-tôt  allèrent  trouver 
une  féconde  fois  le  cardinal  Seripande,  qui  pa/Toic 
pour  profond  théologien  ,  de  même  que  le  légat 
Hofius,  évêque  de  Warmie ,  quoique  le  premier  eût 
plus  d'autorité  dans  les  délibérations.  Ils  s'efforcè- 
rent de  lui  faire  voir  que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  joint  cette  erreur  aux  autres  contre  la  tic- 
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farchie  de  1  eglife.  Mais  Seripande  leur  foutint  au  : 77 

contraire  ,que  les  hérétiques  dans  les  endroits  qu'on  ^N*  1S62" 
produifoit ,  ne  nioient  pas  que  le  degré  d evêque 
n'eût  été  inftitué  de  Dieu  >  qu'ils  difbient  feulement 
que  les  évêques  du  tems  préfent  n'étoient  pas  tels 
que  ceux  dont  parlent  les  livres  divins ,  parce  qu'ils 
n'exerçoient  pas  les  minifteres  aufquels  ils  font  def- 
tinés  :  mais  ce  qu'il  dit  fur  cela  parut  très-embaraf- 
fé.  Il  ajouta  que  le  deffein  des  légats  n'étoit  pas  de 
profcrire  toutes  les  différentes  opinions  des  héréti- 
ques, mais  de  détourner  les  artifices  qu'on  employoit 
indirectement  pour  faire  renaître  la  queftion  de  la 
réfidence  ,  &  en  obtenir  une  définition  contre  la- 
quelle le  roi  d'Efpagne  avoir  déclaré  fon  fenti- 
ment- 

Toutes  ces  conteftations  firent  comprendre  aux    »î€^?'  *. 

1  s  1  t    •  /     t       r  1.       » I,s  Proç°ren» * 

légats  que  les  pères  vouloient  également  que  Ion  Jon*  wwwpé* 

décidât  1  article  de  l'infritution  des  évêques  ,&  celui  f^urcettca",r 
de  la  réfidence  ;  &  comme  ils  n'étoient  point  déci-  Paii*v.«tjkp«*pt- 
dés  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  y  ils  dépêche-  ""  "*  *''  *  **" 
rent  un  courier  au  cardinal  Borromée  pour  [Ravoir 
de  lui  lequel  des  trois  expédiens  qu'ils  lui  propo- 
foient ,  il  étoit  convenable  de  prendre,- 

Un  de  ces  expédiens  étoit  de  propofer  au  concile 
de  renvoyer  l'affaire  au  pape ,  mais  il  n'étoit  pas  fans 
difficulté  ;  plufieurs  vouloient  un  renvoi  abloki  ,  & 
ce  n'étoit  peut-être  pas  le  plus  grand  nombre  :  d'au- 
tres vouloient  qu'on  définît  d'abord,  la  queftion,  ôc 
ou  on  laiisât  au  choix  du  pape-  à  &  déclarer  pour 
lun  ou  pour  l'autre  parti.  Suppofé  que  l'avis  des  pre- 
miers l'emportât,  les  légats  propofoient  encore  deux; 
choies*  L'une  y  que  comme  on  avoit  déjà  remis  aif 


Sot    Histoire  Ecclésiastique. 
■    '  faint  père  l'affaire  de  la  concefïion  du  calice ,  les 

An.  i  jtfi.  peres  prendroient  en  fort  mauvaife  part  qu'on  lui 
renvoyât  encore  l'autre  queftion ,  &  fe  plaindroient 
que  le  concile ,  pour  éviter  les  difficultés ,  fe  fervoit 
de  Rome  comme  d'une  voie  pour  fe  décharger 
des  affaires  importantes  s  l'autre  qu'un  pareil  décret 
trouveroit  plus  de  quarante  évêques  oppofans  ,  & 
quoiqu'on  n'y  eût  pas  fait  beaucoup  d'attention  dans 
l'affaire  du  calice ,  aujourd'hui  cette  opposition  pa- 
roîtroit  plus  considérable ,  tant  parce  que  c'étoit  la 
féconde  affaire  commife  au  pape ,  que  parce  que  les 
François  étant  arrivés  avant  la  publication  des  dé- 
crets j  fe  joindraient  à  ces  évêques  &  fortifieroicnt 
leur  parti.  Le  fécond  expédient  étoit  de  propofer 
dans  le  concile  la  nécefîité  de  la  résidence  ,  en  im- 
pofant  des  peines  à  ceux  qui  y  contre viendroient , 
&  en  accordant  des  privilèges  à  ceux  qui  fe  foumet- 
troient,  afin  que  l'efpérance  &  la  crainte  Mèntob- 
ferver  le  décret.  Parmi  les  peines  ,  quelques-uns 
vouloient  qu'on  défendît  d'abfoudre  ceux  qui  ne 
réiideroient  pas  :  Enfin  le  troifiéme  expédient  étoit 
que  les  évêques  priaiîent  les  légats  d'engager  le  con- 
cile à  renvoyer  cette  affaire  au  pape ,  pour  éviter  le 
trouble  ,  la  difcorde  &  la  perte  du  tems  dans  la  dif- 
pute  ;  ce  qui  étoit  pins  convenable ,  que  fi  les  légats 
en  leur  nom  ,  en  faifoient  la  propofition  au  con- 
cile. 

v?57l1J*         Lc  PaPc  avant  rcÇu  les  av"  y  ^  promptement  ré- 

Kepoufc  du  pape         ^r  \  f     \f  *  »••  •      »/••     ri         S  , 

fur  ces  trois  espé-  ponie  a  les  légats  i  qu  il  avoit  déjà  abandonne  cette 

affaire  à  leur  prudence  i  mais  que  puifqu'ils  lui  de- 

rl£àZk  *?' M  mandoient  fon  avis ,  il  croyoit  que  le  meilleur  e* 

#j.  «.  i.  peaienc  etoit  de  taire  un  décret  qui  ordonnât  des 

peines 
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peines  contre  ceux  qui  ne  feroient  point  de  réfîden-  - 

ce , &  des  récompenfes  à  ceux  qui refideroient \  mais  ^N#  f  J  *  *• 
»:i  _» • t.  jic r»  j»^l/*~..J—  1 tri;>.  d.„._  .j 


qu  il  n  approuvoit  pas  la  defenfe  d  abfoudre  les  pre-  f * lm-  b»™»*-** 
*  •         / r  „r        *  v  .   .     a       ,     r      1  '  j    r       /f^aîw  ■*• oa9b' 
miers,  le  relervant  a  lui-même  la  raculte  de  pro-  *t*dp«ii*v. 

noncer  anathême  contre  eux.  Qu'ainfî  les  légats  . 
dévoient  travailler  à  gagner  le  plus  grand  nombre 
des  pères,  &  fe  mettre  peu  en  peine  des  oppositions 
de  plufieurs ,  étant  certain  que  la  difcorde  feroit 
plus  grande  &  plus  vive  ,  fi  l'on  décidoit  en  faveur 
de  1  un  ou  de  l'autre  parti.  Que  fi  les  légats  doutoient 
du  fuccès  du  décret  ;  après  avoir  employé  leur  foin 
pour  l'obtenir ,  alors  ils  dévoient  ménager  JLes  pré- 
lats dont  ils  lui  parlent  pour  commettre  l'affaire  au 
faint  fîége ,  auquel  cas  lui  pape  ne  refuferoit  pas 
d'accepter  la  commiffion  ,  pourvu  qu'on  lui  laiisâc 
une  pleine  &  entière  liberté  de  décider  en  faveur 
de  l'une  ou  de  l'autre  :  Qu'il  croyoit  cet  expédient 
plus  convenable  ,  que  fi  le  concile  faifoit  un  dpg- 
me  de  foi  d'un  article  auquel  tant  de  pères  font  op- 
pofés.  Que  les  légats  dévoient  faire  peu  d'attention 
a  ce  que  diraient  les  ambafTadeurs  &  d'autres ,  va 
que  tout  homme  prudent  &  fincere  connoîtroit  ai- 
fëment  qu'il  n'avoit  cherché  qu'à  procurer  la  paix 
dans  le  concile ,  en  fe  réfervant  la  conceffion  du 
calice ,  &  l'affaire  de  la  réfidence ,  étant  dans  la  ré- 
solution de  faire  de  bons  ftatuts  pour  obliger  tous 
les  bénéficier  à  réfïder.  Il  concluoit  enfin  de  tout  ce 
qu'il  avoit  dit ,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  les  légats 
s'en  rapportaient  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes  pour 
terminer  cette  affaire. 

Le  pape  Scies  légats  fouhaitoient  avec  d'autant     .xcix. 
plus  d'ardeur  une  prompte  &  tranquille  décifîon  là-  &fjT3guS5t. 
'  Tome XXXII,  Hhhfi 
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deffus,que  l'arrivée  des  François  étoit  prochaine,  & 

An.  i  $6%.  *jj  j  avoit  Jicu  (Jc  croire ,  que  trouvant  le  concile 
rWéeTcîftiï  «ivifé  ,  ils  s'uniraient  à  l'un  des  partis  &  fe  ren- 
$ois.  droïent  les  arbitres  de  toutes  les  affaires.  On  trou- 

fMav.utfmp.ub»  vcdans  une  lettre  du  cardinal  Amulius  à  Seripande , 
io.  oaobr.  inttr  qu  on  mandoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penloit  a 
commtMariaMu-  ^acquérir  une  grande  réputation ,  &  à  mettre  dans 
Frs-Taoïo  i*.  #.  f°n  p*^  toutes  les  nations  Ultramontaines ,  pour 
t*g.  5<,  vert  u  feç  maître  des  délbératior» ,  &  faire  réformer  le 
conclave  touchant  les  ékâions  des  papes  :  Qu'il  ef- 
péroit  encore  faire  réufîir  le  mariage  de  l'archiduc 
Ferdinand ,  fécond  fils  de  l'empereur ,  avec  la  reine 
d'EcofTc  fa  nièce.  Amulius  obiervoit  encore  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  ne  manquerait  pas  d'abord  de 
propofer  une  reformation  de  la  difeipline  qui  rue 
agréable  auxévêques,  pour  fe  concilier  leur  bien- 
veillance &  acquérir  par-là  plus  d'autorité,  afin  d'en- 
treprendre dans  la  fuite  de  nouveaux  projets  ;  que 
le  bruit  courait  que  fon  deflein  étoit  de  faire  déci- 
des les  queftions  par  nations  &  non  pas  par  têtes. 
En  effet, difoient  ceux  qui  approu voient  ce  deflein, 
il  ne  convient  pas  que  les  feuls  Italiens  par  leur  nom- 
bre dominent  dans  le  concile  j  ils  sen  plaignoient 
vivement ,  comme  fi  le  pape  eût  voulu  remplir  le 
Concile  de  prélats  Italiens  ,  pour  continuer  lefprir 
de  domination  ,  &  les  oppofer  aux  François  qui 
étoient  fur  le  point  d'arriver. 
On  répond  Je      C'eft  pourquoi  le  légat  Seripande  fort  inquiet  des 
î«7crae"  de  Si"  &lfcins  qu'on  attribuoic  aux  évêques  de  France  , 
décider  par  na-  récrivit  à  Amulius  en  l'abfence  du  cardinal  de  Man- 

fions* 

»  ;/    -tu    .  tonc  °lu*  &  trouvoit  indifpofé  :  &  fur  la  lettre  de  Se- 
»3.«.t.  fipande,  Amulius  qui  s  etoit  entretenu  avec  le  pa- 


Livre  cent  soixantième.        *** 

pe  fur  toutes  ces  affaires ,  lui  répondit^,  qu'on  ne  7 

jcroyoit  pas  les  évêqucs  du  concile  affez  aveugles  pour  l  *  6  *" 

vouloir  porter  une  Si  grande  atteinte  à  leur  autori- 
té :  Que  1  eglife  s'étoit  ainSî  conduite  pendant  plus 
de  quinze  Siècles  \  que  l'exemple  dû  concile  de 
Cofinance  ne  favorifoit  pasledeiTein  qu'ils  avoient 
de  prendre  les  fuffraees  des  nations ,  parce  qu'on  ne 
preiioit  pas  leurs  voix  pour  décider  les  articles  j  & 
que  ce  fut  Seulement,  lorfqu'il  s'agit  de  créer  un  nou- 
veau pape ,  pour  Péleâton  duquel  oa  joignit  aux 
vingt-trois  cardinaux ,  trente  évêques  de  différen- 
tes nations  qui  y  concoururent-  Qu'au  refte ,  cette 
nouvelle  manière  de  décider  par  nations  faifoit  naî- 
tre des  difficultés  insurmontables ,  par  rapport  ï 
l'embarras  de  terminer  les  limites.  Il  ajoutoit  que 
ce  qui  tendoit  les  évêques  juges  légitimes  dans  ces 
faintes  affemblées ,  n  etoit  pas  leur  fcience  &  leur 
doctrine,  mais  leur  consécration  & l'impoSition  dei 
mains  :  Que  fouvent  on  trouve  plus  d'érudition 
dans  des  laïques  que  dans  des  évêques  ;  mais  que  la 
providence  n'a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre  foi 
a  une  qualité  Si  incertaine  qu'elt  celle  de  la  fcien- 
ce ,  puifque  quelquefois  des  évéques  Simples  &  peu 
éclairés,  ont  donné  des  décisions  contre  lefquel- 
les  plusieurs  fçavans  avoient  échoué. 

Cependant  le  pape  qui  avoit  toujours  cru  que  le         CI 
cardinal  de  Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile  ,  Le  w*  «/>»,!» 

f  »«T  a  /•    nouvelle    du  de- 

&  qui  avoit  plus  craint  encore  qu  il  ne  vînt  en  ei-  parc  du  cardinal 
fet ,  n  eut  plus  lieu  d'en  douter  lorfqu  il  vit  arriver 
à  Rome  l'abbé  de  Manne  que  ce  cardinal  lui  en-  ^isT^Tj.!  «. 
voyoit  pour  l'affurer  qu'il  partoit  de  France ,  &  qu'il 
efpéroit  d'être  dans  peu  au  concile.  Il  écrivoit  an 

Hhhhij 
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■  pape  que  fur  les  ordres  de  la  reine ,  du  roi  de  Na- 

An.  i  jtfz.  varre,  à  la  prière  des  miniftres  du  royaume ,  des 
saititrteftdanée  prélats  &  de  toute  l'églife  Gallicane  ,  fenfible  aux 

de  Joint  Demis  du  f  ,  i     i  •    °  v»      i  il        M 

ii*iém$d*stptm-  larmes  des  gens  de  bien  &  de  tout  le  peuple ,  il  avoïc 

été  contraint  d'entreprendre  une  fi  bonne  œuvre  , 

&  qu'il  fe  mettoit  en  chemin  avec  un  certain  nom- 

bte  d  evêques  &  de  docteurs  très-catholiques  :  Qu'il 

ne  fcroit  rien  qui  pût  lui  déplaire ,  qu'il  refpe&oic 

le  fiége  apoftolique  plus  que  tout  autre  choie  après 

Dieu,  &  le  prioit  d'ajouter  foi  à  ce  que  l'abbe  de 

Manne  lui  diroit  de  fa  part. 

.cil  Ce  cardinal  partoit  accompagné  des  évêques  de 

teursqqw?.ccom-  Metz,  de  Verdun  ,  d'Evreux ,  de  SohTons,  de 
g»  cccwdi-  Mcaux  ^  de  Dol  ^  du  Mans  ^  dc  Tuilcs    de  Nicolas 

LaUt  coiua.  de Pellevé  ,  archevêque  de  Sens , de levêque  d'An- 

7*l*'&fii'tH'  Sers  >  ^c  Pierrc  Duval  évêque  de  Séez ,  de  Jean  de 
Morvilliers  évêque  d'Orléans  ,  &  d'un  évêque  de 
Châlons  abbé  de  faint  Pierre  du  mont ,  de  Philip- 
pe du  Bec  évêque  de  Vannes ,  enfuite  de  Nantes , 
&  enfin  archevêque  de  Reims ,  de  Gilles  Spifame , 
évêque  de  Nevers ,  de  Bernard  d'Elbene  évêque  de 
Nîmes  ,  de  Louis  de  Beuil  évêque  de  Vence ,  d'E- 
tienne Boucher  évêque  de  Quimper-Corentin  , 
d'Antoine  le  Cirier  évêque  d'Avranches ,  de  Pier- 
re d'Albret  évêque  de  Cominge ,  de  Jean  Claude, 
évêque  de  Senez  &  de  François  de  la  Valete  évê- 
que de  Vabres.  Les  do&eursqui  y  vinrent  auffi  & 
qui  furent  nommés  par  la  faculté  de  théologie  af- 
iemblée  le  feiziéme  de  Septembre ,  furent  au  nom- 
bre de  douze ,  Nicolas  Maillard  doyen  de  la  même . 
faculté ,  Jean  Pelletier  principal  du  collège  de  Na- 
varre, Antoine  de  Mouchy ,  Nicolas  de  Bris ,  Jac- 
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ques  Hugonis  Francifcain  &  procureur  de  Jean  Ur- 
fin  évêque  de  Tréguier ,  Simon  Vigor  chanoine  de  '  ***" 

l'églife  de  Paris ,  qui  devint  enfuite  archevêque  de 
Narbonne ,  Richard  du  Pré ,  Noël  Pailler  qui  mou- 
rut à  Trente  peu  après  fon  arrivée  ,  Robert  Four- 
nier ,  Antoine  Croquier  ,  Lazare  Broychot ,   & 
Claude  de  Saintes ,  chanoine  régulier  de  faint  Au  - 
guftin ,  qui  fut  enfuite  evêque  d'Evreux.  Il  s'y  trou- 
va auili  des  docteurs  François  religieux  ,  comme 
Jean  Courtignon  procureur  de  l'ordre  de  Clugny , 
Nicolas  Boucherat  procureur  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
George  Girard  théologien  de  l'évêque  d'Angers  , 
Jacques  Alani  cordelier ,  théologien  de  l'évêque  de 
Vannes ,  des  Bénédictins  &  d'autres. 

Le  pape  fut  très-fatisfait  de  la  converfation  qu'il    -S111;   . 

r    S,  i  i   /    i     ■»  x  m  a  .    *  Difpnte  fur  b 

eut  avec  1  abbe  de  Manne  ;  il  parut  même  ajouter  ("'fonce  entre 
foi  aux  proteftations  qu'il  lui  fit  de  la  part  du  cardi-  d«  SrL  Vdï 
nal  de  Lorraine  de  fon  parfait  dévouement  au  faint  p^e" 
fiége ,  &  toutes  les  mauvaifes  idées  qu'on  avoit  ta-  m.i*.cij.«!*. 
che  de  lui  en  donner ,  femblerént  fe  difliper.  L'abbé 
defcendit  dans  des  détails  qui  plurent  beaucoup  au 
pape  ;  mais  pendant  que  fon  efprit  fembloit  calmé 
de  côté-là ,  il  eut  de  nouvelles  inquiétudes  à  l'oc- 
cafîon  de  la  difpute  qui  furvint  à  Trente  entre  l'am- 
JbafTadeur  des  cantons  Suiffes  &  celui  de  Bavière  au 
fujet  de  la  préféance.  Cette  affaire  alla  fi  loin  ,  que 
les  légats ,  pour  éviter  le  trouble  ,  furent  obligés 
d'interrompre  les  congrégations ,  enfuite  ils  propo- 
ferent  aux  deux  ambaûadeurs  de  s'abfenter  des  fonc- 
tions publiques ,  jufqu  a  ce  que  leuts  maîtres  en  ayant 
été  informés ,  euffent  règle  ce  différend ,  ou  que  C\ 
cela  ne  réufliffoit  pas  t  on  s'en  rapporterait  à  la  dé- 

Hhhhiij 
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■  cifion  du  pape  :  mais  c  ctoit-ià  le  dernier  remède. 

An.  i  $6 i.  lcs  ^gats  revinrent  à  la  charge ,  &  à  la  prière  des 

ambaûadeurs  de  l'empereur ,  tes  deux  concurrens  fe 

difpenferent  d'afliftcr  aux  aflemblées  j  ce  qui  rit 

qu'on  reprit  les  congrégations, 
AmJteftiîeep-  Dans  celle  du  quatorzième  d'O&obre ,  on  re- 
j£  A^SEf*  <jut  Valentin  Erbutus  évêque  de  Premiflaw,  dans 
muconcUe.  la  Ruflie  noire,  &  ambaûadeur  de  Sigifmond  roi 
Taiiav.  m.  a.  de  Pologne.  Plusieurs  des  pères  &  d'autres  allèrent 
,».«j>.  14. «.*.    au-devant  de  lui.  &  lui  firent  tous  les  honneurs 

%x  efift.  Ugat.  ad  ,      .  '  -  .  s 

Bcrrom.  n.otiob.  accoutumes  dans  ces  occaiions.  £n  arrivant  a  Tren- 
tra-P4oio  Uv.  7.  te  il  fût  reçu  par  le  cardinal  Hofius  évêque  de  War- 
mie  ,  qui  etott  de  la  même  nation  ;  on  le  conduisit 
enfuite  dans  l'aflemblée  ,  où  il  ne  préfenta  qu'une 
/impie  lettre  écrite  par  fon  prince ,  qui  lui  tenoit 
lieu  de  mandement  &  de  pouvoir.  Dans  le  difcour? 
qu'il  fit  aux  pères  ,  il  ne  parla  point  des  évêques  de 
Pologne  qui  n'étoient  point  encore  arrivés ,  Se  il 
ne  fit  aucue  exeufe  de  leur  abfence ,  quoique  le 
concile  s'y  attendît.  Le  promoteur  en  lui  répondant 
fît  voir  avec  quel  refpeâ  on  honoroit  le  roi  de  Po- 
logne ,  &  avec  quelle  joie  on  recevoit  fon  ambaf- 
fadeur ;  mais  les  légats  craignant  que  dans  lapro- 
chaine  diète  de  ce  royaume  on  ne  traitât  des  affaires 
de  la  religion  ,  voulurent  prévenir  cet  inconvé- 
nient ,  en  écrivant  à  Sigifmond  une  lettre  aflfez  for- 
te ,  dans  laquelle  ils  lui  repréfentoient  combien  une 
pareille  conduite  feroit  defavântageufe  à.  l'églife  & 
nonteufe  à  la  Pologne ,  dans  un  tems  où  Ton  trai- 
tôit  de  la  religion  dans  un  concile  œcuménique. 

Vers  la  fin  d'Octobre  mourut  à  Trente  Jean- An- 
toine Pantufa  de  Cofence  évêque  de  kettere  dans 
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le  royaume  de  Naples ,  fuffragant  d'Amalfî ,  à  qui  T 
l'on  rendit  les  honneurs  qui  convenpient  à  fon  me-  *  *  *'■ 
iite  &  à  fa  dignité.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape 
le  vingt-huitième  d'O&obre ,  &  firent  fon  éloge. 
Sebaftien  Leccavela  archevêque  de  Naxia  eut  Ion 
évêché. 

Dans' le  choix  qu'on  fit  des  prélats  pour  former       cv,i« 
les  décrets  fur  la  doctrine ,  &  qu'on  a  nommé  plus  dcUnltcVuT 
haut ,  on  leur  joignit  les  deux  généraux  des  Servites  f™^"  f/puE 
&  des  Jcfuites.  L'exemplaire  des  canons  ayant  été  canon  ft,jvf?" 

•  i     cr   i  r  i  cremem  <»  *  oi» 

remis  aux  ambaûadeurs  félon  la  coutume ,  les  Fran-  <<re. 
çois  s  oppoferent  au  feptiéme ,  où  l'on  prononçait  ïf^',."?^* 
anathême  contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordina-  s»f.  zcm. 
tions  faites  par  les  évêques ,  fans  1  élection  &  le  con- 
sentement du  peuple,  fuiTent  bonnes  &  valides  ;  ils 
dirent  que  l'ufage  etoit  contraire  en  France ,  fur  quoi 
l'on  aûembla  les  théologiens  ,  qui  déclarèrent  aux 
ambaûadeurs  ,  qu'en  employant  ces  paroles ,  ils 
avoient  voulu  feulement  définir ,  que  la  vertu  du 
facrement  ne  dépendoit  point  du  confentement  du 
peuple  >  mais  les  mêmes  ambaûadeurs  voulant  qu'on 
s'expliquât  plus  clairement ,  engagèrent  les  pères  à 
iubltituer  le  termes  d'ordres  à  celui  d 'ordinations  ; 
cette  condefeendance  ne  termina  pas  les  difficultés, 
l'oppofition  de  l'archevêque  de  Grenade ,  dont  on  a 
déjà  parlé ,  fubfiftoit  toujours ,  &  fe  trouva  même 
fortifiée  dans  la  fuite  par  plufiçurs  autres  évêques 
qui  fe  joignirent  à  lui  dans  les  congrégations  fui- 
vantes. 

Après  que  le  murmure  excité  au  fujet  de  ce  dé-  vi&Kmhs  de* 


bat  fut  appaifé,  pour  lors  d'autres  parlèrent  &  ap-  j"^^1"^ 
prouvèrent  le  canon  qui  regarde'  l'inflitution  des  ?our  ,a  <*•&««• 
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.  évêques  ,  fans  la  claufe  qui  décidoit  qu'elle  étoit  de 

J        droit  divin  :  les  uns  s  imaginant  que  les  hérétiques 

P4//4W.  m.  i«.  c.  n'a  voient  point  nié  cette  vérité ,  les  autres  croyant 

14  ».  «.  aum*  fauflement  le  pape  feul  d'inftitution  divine. 

t^Tï9.a&lfeo'  ^*a*s  l'arcnevêque  de  Zara  informé  de  ce  que  les 
hérétiques  avoient  du  dans  la  confeffion  d' Au&ourg, 
qui  attaquoit  l'inflitution  des  évêques  de  droit  di- 
vin ,  fut  d'avis  que  l'on  ajoutât  cette  claufe ,  com- 
me étant  eflèntielle  ,  pour  combattre  l'héréfie  $  & 
que  comme  cette  erreur  ne  fe  trouvoit  pas  feule- 
ment dans  cette  confeflion,  mais  encore  dans  d'au- 
tres ouvrages  des  novateurs ,  il  falloit  la  réfuter. 
Dom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague 
.  confirma  cet  avis ,  Se  opina  qu  il  falloit  que  le  con- 
cile déclarât  que  les  évêques  n'avoient  pas  feulement 
reçu  la  puûTance  de  prêcher ,  ce  que  les  hérétiques 
accordoient ,  mais  aufli  celle  de  confirmer  &de  con- 
férer les  ordres  qu'ils  leur  difputoient.  «Cet  arche-* 

•  vêque  s'avança  jufqu'à  dire  que  le  pape  ne  peut  pas 
»  ôter  aux  évêques  l'autorité  qu'ils  ont  reçue  dans  leur 
»  facre ,  laquelle  contient,  non-feulement  la  puiffan- 
»  ce  d'ordre ,  mais  encore  celle  de  jurifdi&ion ,  d'au- 
»  tant  qu'ils  reçoivent  par  leur  ordination  un  trou- 
»  j>eau  à  paître  &  à  gouverner ,  fans  quoi  Pordina- 

*  tion  feroit  nulle ,  &  que  «reft  pour  cela  même 
»  qu'on  affigne  une  ville  aux  évêques  titulaires  ;  ce 
»  qui  ne  feroit  pas  néceflaire  fi  l'ordre  épifcopal  pou- 
»  voit  fubfiflsr  fans  jurifdi&ion.  Outre  qu'en  leur 
»  donnant  la  crofle  ,  l'evêque  qui  facre  leur  dit ,  que 
»  c'eft  pour  marque  du  pouvoir  qu'ils  reçoivent  de 
»  corriger  &  de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
p  encore  davantage ,  ç  eft  qu'en  leur  mettant  l'an- 
neau 


Livre  cent  soixantième.  617 
»  neau  au  doigt ,  on  leur  dit  que  par  cette  cérémonie  — — 
»  ils  époufènt  l'églife,  &  qu'en  leur  préfentant  le  An.  lS6t. 
»»  livre  des  évangiles ,  par  où  le  caractère  épifcopâl 
*»  leur  eft  imprimé  ,  on  leur  recommande  d'aller 
»  prêcher  au  peuple  qui  eft  commis  à  leur  garde. 
»  Après  quoi  1  on  récite  l'oraifon ,  Deus  omnium  fi* 
»  dclium  pajlor  &  rector,  en  s'adrefTant  à  Dieu ,  & 
»  lui  difant  qu'il  a  voulu  que  cet  Evêque  préfîdât  à 
»  l'églife.  Enfin  il  cita  Innocent  III.  qui  dit  que  le 
»»  mariage  fpirituel  de  l'évêque  avec  fon  églife,  eft  un 
»  nœud  que  Dieu  a  inftitue,  &  que  nulle  puiuance 
»  humaine  ne  fçauroic  rompre  ;  &,  que  le  pape  nc- 
n  peut  transférer  un  évêque  ,  finon  parce  qu'il  a  dé 
»  Dieu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire.  Ce  qui ,  di- 
•»  fbit-il ,  feroit  abfurde  ,  fi  l'inftitution  des  évêques 
»  n'étoit  pas  de  droit  divin,  » 

Comme  le  patriarche  de  Venife  avoit  combattu  L^Mdisego- 
l'endroit ,  où  il  eft  dit  que  le  complément  de  l'or-  Ve  .conk™*  ^ 

1  e\  \      r  i  ai/a  *  i  •  lentiment  du  pa- 

dre  elt  le  lacerdoce ,  Aïala  eveque  de  Segovie  ap-  triarchcdcVcni- 
puya  cet  avis  de  l'autorité  du  prétendu  faint  Denis ,  c'„  ,  , 
qui  enieigne  que  1  ordre  elt  perfectionne  par  le- ^'4».  5.^6. 
pifcopat.  Il  opina  encore  qu'il  ne  falloit  pas  définir  7  Fra'p",u  "* 
que  ce  facrement  confère  cette  forte  de  grâce  qui 
nous  rend  agréables  à  Dieu.  Car,  difoit-il,  les  la- 
çremens  ne  produifent  que  ce  qui  eft  fignifié  par 
leur  forme  :  or  la  forme  de  l'ordre  ne  fignifié  point 
cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  que  Dieu  par  fa  mifé- 
ricorde  peut  donner  de  plus  grands  fecours  à  ceux 
qui  acquièrent  ce  degré.  Il  vouloit  encore  qu'on  fie 
une  énumération  de  toutes  les  cérémonies ,  &  qu'on 
diftinguât  celles  qui  font  néceflaires ,  de  celles  qui 
font  fimplement  de  convenance  :  Qu'on  expliquât 
fçmeXXXJL  liii 


Fra-PaoU   û». 
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en  détail  l'origine  des  évêques  &  des  prêtres  en  tant 

An.  i  $6%,  qU4is  conftituent  la  hiérarchie.  Il  ajouta  que  com- 
me le fouverain  pontife  a  fuccédé  à  faint  Pierre,  de 
même  le*  évêques  ont  fuccédé  aux  apôtres  >  &  qu  ain- 
û  la  puiffance  des  évêques  étant  affoiblie ,  on  affbi- 
blit  de  même  celle  du  pape.  Que  c'eft  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puiffance  de  jurifdiâion  \ 


le  pape  Anadet ,  qui  dit  que  l'autorité  épifcopale  eft 
donnée  par  l'onâion  du  iaint  crème ,  que  l'épifco- 
pat  eft  un  ordre  inftitue  par  Jefus-Chrift,  aufh-bien 
que  la  prêtrife.  Il  ajouta  que  -tous  les  papes  jufqu  a 
faint  Sdvcftre  ont  dit ,  ou  de  propos  délibéré  ou 
par  occafion  ,  que  l'épifcopat  eft  un  ordre  qui  vient 
immédiatement  de  Dieu  :  Que  les  évêques  reçoi- 
vent la  jurifdiâion  dans  la  consécration ,  &  que 
cette  jurifdiâion  n  eft  point  perdue  par  la  dégrada- 
tion. Il  établit  enfuite  que  l'épifcopat  étoit  un  des 
trois  ordres  hiérarchiques ,  parce  que  la  hiérarchie 
ne  pouvoit  pas  être  feulement  compofée  de  deux  > 
fçavoir  du  Sacerdoce  &  du  diaconat.  De-là  il  con- 
clut que  Jefus-Chrift  étant  l'auteur  de  la  hiérar- 
chie y  eft  pareillement  auteur  de  cette  jurifdiâion  , 
par  laquelle  les  évêques  font  établis  dans  le  fuprê- 
me  ordre  hiérarchique  :  &  rapportant  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à  tous  les  apôtres  :  Tout  ce  que  vous 
liere^  Jur  la  terre ,  &c.  il  allure  que  les  évêques 
avoient  fuccédé  aux  apôtres ,  &  quant  à  la  puiffance 
d'ordre ,  &  quant  à  celle  de  jurifdiâon  ;  qu  ainfi 
cela  devoir  paffer  pour  une  tradition  apoftolique  ; 
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qu'ayant  été  défini  que  les  dogmes  de  foi  nous  vien-  "r 

nent  de  l'écriture  &  des  traditions,  on  ne  fçau-  *Jfo« 

roit  nier  que  le  dogme  de  l'inftitution  des  évêques 
ne  foie  un  article  de  foi  :  d'autant  plus  que  faint 
Epiphane  &  faint  Auguftin  mettent  Aënus  entre 
les  hérétiques ,  parce  qu'il  faifoit  les  prêtres  égaux 
aux  évêques.  De  quoi  il  n'auroit  été  ni  repris  ni 
condamné  ,  fi  les  évêques  n'eulTent  pas  été  de  droit 
divin. 

L évêque  d'Orenze  foutint  le  même  fentiment,     cviil 
Se  dit  que  comme  les  hérétiques  ne  s'attachoient  ,r^7v?eu«cô'£ 
qu'à  déprimer  la  hiérarchie ,  on  devoit  travailler-  f°rmes  a»  ?»**• 
fortement  à  l'établir  ,  à  diftinguer  exactement  fes   '?'*    ...   . 
degrés  ,  &  a  taire  voir  que  Dieu  en  etoit  1  archi-  m-  »•  r- 
te&e  &  l'auteur.  Les  évêques  de  Tortofe  &  de  Ve- 
glia  furent  du  même  avis  ;  mais  quelques  évêques  y 
parurent  oppofés.    Tels  furent  Guy  Ferrier  évêque 
de  Verceil  qui  devint  enfuite  cardinal ,  &  Jean  An- 
toine Facchinetti  évêque  de  Nicaftre ,  qui  fut  en- 
fuite  le  pape  Innocent  IX.  Leur  fentiment  étoit  que  ' 
cette  explication  n'étoit  pas  néceflaire ,  &  que  d'ail- 
leurs on  ne  pouvoit  faire  cette  diftin&ion  qu'on 
n'eût  auparavant  examiné  cette  matière  à  loifir.  An- 
dré Cueila  évêque  de  Léon ,  diftingua  trois  chofes 
dans  les  évêques  ,  la  puuTance  d'ordre ,  la  faculté 
&  l'habileté  pour  exercer  des  ades  de  jurifdi&ion  , 
&  la  jurifdiâion  même  parfaite  &  libre.  Il  dit  que 
la  dernière  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première ,  qu'on  ne  pouvoit  les  féparer ,  de  même 
que  les  prêtres  ont  la  faculté  d'abfoudre  en  vertu  de 
Jtordre ,  &  que  tout  cela  eft  de  Dieu  $  mais  comme 
Je  prêtre  iie  reçoit  une  pleine  &  parfaite  jurifdi&ion  a 

I  i  i  i  ij 
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A  que  de  fon  fupérieur  qui  eft  un  homme ,  la  même 

*  x  *   2"  enofe  arrive  à  l'évêque ,  ce  qu'il  appuya  de  l'autorité 
cardm.  a  Turre-  du  cardinal  de  la  Tour-brûlee.  Qu'ainfi  l'autorité  du 
S^mjV^  Souverain  pontife  ne  fouffriroit  aucune  atteinte,  en 
que  Ad  67.         déclarant  que  les  é  vêques  font  de  droit  divin ,  puif- 
qu  on  ne  l'entendra  que  de  leur  puiflance  première 
&  la  plus  noble ,  ce  que  ce  prélat  confirma  encore 
iusjt.  *?"a)'t.  $.  par  l'autorité  de  S.  Thomas.  Bovius  évêque  d'Of- 
funa  ,  &  Sala  évêque  de  Viviers ,  voulurent  que  le 
droit  divin  ne  tombât  que  fur  l'ordre  &  non  pas 
fur  la  jurifdi&ion.  Conftantin-Bonelli  évêque  deCi- 
ta-di-Caftelo ,  apporta  pour  le  prouver  deux  autres 
témoignages  du  même  cardinal  de  la  Tour-brûlée, 
cix.  Le  lentiment  oppofé  fut  foutenu  d'abord  par  1  e- 

fevorâWes^au*5  vêque  de  Luques ,  qui  dit  que  Dieu  ayant  principale- 
droit  divin.  ment  établi  les  évêquespour  gouverner  &  conduire 
i4.n.8.  le  peuples  ,  il  etoit  contraire  a  la  îagelie  divine  de 

dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  donné  la  jurifdiâion 
&  l'autorité  de  le  faire  ;  &  il  appuya  fon  avis  fur  le 
'  concile  de  Conftance.  François  Gibert  de  Noguera 
évêque  d'Alife  prit  un  fentiment  mitoyen  ,  en  fou- 
tenant  que  la  jurifdi&ion  avoit  été  donnée  par  Je- 
fus-Chnft  aux  évêques ,  mais  que  la  détermination 
de  cette  jurifdiâion  à  une  telle  matière  venoit  du 
pape ,  qui  acordoit  la  faculté  de  [l'exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  paljfe^  mes  brebis , 
n'avoient  pas  été  adrefTées  à  faint  Pierre  feul,  mais 
à  tous  les  autresi  apôtres ,  comme  fenfeignent  faint 
notait ss. ttm &  Auguitin ,  faint  Léon,  faint  Cypnen ,  faint  am- 


broife,  &  InnocentlII.  qui  difent  que  Jefus-Chrift 
s.Auguji.initbro  â  Par^  a  Pierre ,  conjointement  avec  les  autres  apô- 
fo/iorum.  ttes .  ce  qUf  montre  que  cette  autorité  feroit  com- 
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Inune  à  tous.  Sebaftien  Vanciode  JCimim,  adminif-  ■ 
trateur  de  l'églife  d'Orviette  ,  auteur  d'un  excellent  An.  I  56z» 
traité  des  nullités  dans  les  procédures ,  fe  fervit  dune  rdim,  m  f«p.  «, 
autre  diftin<5tion,&  dit  qu'on  ne  pouvoit  révoquer  en  '•• 
doute  la  puiuance  de  1  epifcopat  ;  que  quant  à  ce  qui 
concerne  l'ordre,  il  étoit  de  droit  divin,  puifque 
tous  convenoient  que  les  évêques  ont  fuccedé  aux 
apôtres ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  canon  in  no- 
no,  dift.  xi.  &  dans  la  pénultième  loi,  coi.  de 
epifcopis  &  clericis ,  outre  que  la  vertu  de  conférer 
des  dons  furnaturels  ne  pouvoit  être  attribuée  qu'à 
Dieu.  Mais  s'il  s'agit ,  dit-il ,  de  la  jurifdi&ion  ,  le* 
jurifconfultes  la  divifent  en  volontaire ,  qui  ne  s'e- 
xerce que  fur  celui  qui  le  veut ,  &  en  contentieufe 
à legard  de  ceux  qui  y  répugnent.  La  première  qui 
accompagne  la  perfonne ,  peut  s'exercer  en  quel- 
que endroit  qu'on  foit ,  &  là-defius  il  cita  le  droit  gy:  %?£*£, 
canon.   La  féconde  continua-t-il ,  eft  attachée  au  ^*  fr*î' &  ***• 
lieu  ,  &  par  conféquent  ne  peut  s'exercer  ailleurs.  *»*»•.£«'•  *j"- 
II  conclut  en  difant  que  l'exercice  exigeant  donc  "«?.corâm*,6.« 
le  lieu  &  la  dignité  ,  comme  l'obfervoient  les  ca-  £*■*•■*•**» 
noniftes ,  cette  jurifdi&ion  venoit  du  pape ,  d'où 
il  concluoit  encore  que  la  puuTance  d'ordre  venoit 
de  Jefus-Chrift ,  parce  qu'elle  renferme  une  jurif- 
di&ion volontaire  j  mais  qu'à  l'égard  de  la  conten- 
tieufe ,  elle  venoit  du  pape  -,  &  il  ajouta  que  les  ca- 
noniftes  penfoient  là-cieûus  unanimement. 

Frère  George  Zifchowid  cordelier  ,  évêque  de  s    . c*» 
Segna  en  Croatie  fur  le  golfe  de  Venife ,  après  se*  véquedeScgnaeâ 
tre  rangé  du  côté  de  l'archevêque  de  Grenade,  dit  Qo"ne 
qu'il  n'eût  jamais  crû  devoir  entendre  mettre  en  ***** 
problême  dans  un  concile,  û  l'inftitution  des  évê-  "M* 

Il  11     llj 


Cioacic. 
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—  queseft  de  tefus-Chrift  ;  fi,  difoit-il ,  ils  ne  tïcn- 
i  f  6 1.  ncnt  pas  leur  autorité  de  lui ,  le  concile  qui  eft  un 
corps  d'évêques  n'en  tient  pas  non  plus  la  uenne.  Il 
faut  qu'une  affemblée  ,  quelque  nombreufe  qu'elle 
foit ,  tienne  Ton  autorite  de  celui  de  qui  tous  ceux 
qui  la  compofent ,  ont  la  leur  en  particulier.  Or  fi 
les  évêqucs  font  inftitués  par  les  hommes ,  l'autori- 
té de  tous  enfemble  eft  Humaine.  Quiconque  en- 
tend dire  que  les  évêques  ne  font  pas de  l'inftitution 
de  Jefus-Cnrift ,  ne  peut  pasfe  figurer  que.  ce  con- 
cile foit  autre  chofe ,  qu'une  affemblée  de  gens  pro- 
fanes, où  préfîde,  non  pas  Jefus-Chrift ,  mais  une 
puiffance  précaire  reçue  de  la  main  des  nommes.  A 
quoi  fert ,  ajouta-t-il ,  que  les  pères  demeurent  à 
Trente  avec  tant  d'incommodités  &  de  dépenfes , 
pendant  que  celui  qui  leur  a  donné  le  pouvoir  de 
traioer  les  matières ,  peut  le  faire  lui-même  avec  plus 
d'autorité  ?  C'eût  été  une  illufion  de  toute  la  Chré- 
tienté ,  que  de  propofcr  le  concile ,  non-feulement 
comme  le  meilleur ,  mais  comme  l'unique  moyen 
de  décider  les  controverfes. 

Il  ajouta  qu'il  avoit  été  cinq  mois  à  Trente,  fans 
fe  douter  qu  on  dût  jamais  mettre  en  queftion,  fi 
le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu ,  &  s'il  peut 
dire  ce  que  le  premier  concile  de  Jerufalem  diioit  : 
Le  Saint-EJprit  &  nous  avons  jugé à  propos  ;  qu'il- 
ne  fût  jamais  venu  à  Trente ,  s'il  n'eût  pas  crû ,  que 
par-tout  où  Jefus-Chrift  afliftoit ,  l'autorité  ne  fut 
de  lui.  Que  fi  quelque  évêque  croyoit  le  contraire  , 
Se  que  fon  autorite  fût  humaine ,  ç/avoit  été  une 
grande  hardieffe  à  lui  par  le  paffé ,  de  prononcer  des 
anatçmes  f  fy  «fc  pas  renvoyer  tx>ut  à  celui  qui  a. 
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tme  autorité  plus  grande  :  Que  il  celle  du  concile  — . 

n  etoit  certaine ,  la  première  chofe  par  où  il  falloit  Ah.  i  j6i, 
commencer ,  lorfqu'il  fut  ouvert  en  i  $4 y.  c  etoit 
de  déterminer  de  qui  il  tenoit  fà  puifTance  >  ainiï 
qu'il  fe  pratique  dans  les  tribunaux ,  où  Ton  décide 
la  compétence  du  juge ,  avant  que  d'entamer  la  cau- 
fe,  afin  que  la  fentence  ne  pafle  pas  pour  nulle ,  fau- 
te detre  émanée  d'une  puiflance  légitime.  Que  les 
Proteftans  qui  cherchoient  tous  les  moyens  de  -dé- 
créditer  ce  iaint  concile  ,  n'en  pourroient  avoir  de 
raifon  plus  plaulible  ,  que  dire  qu'il  doutoit  de  fat 
propre  autorité.  Que  les  pères  priffent  donc  bien 
garde  à  ce  qu'ils  a  voient  à  Faire ,  parce  que  la  vali- 
dité ou  la  nullité  des  actes  du  concile  dépend  de  ce 
point ,  félon  qu'il  feroit  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d'autres  pères  n'ayant  rien  dit  fur  cet 
article ,  travaillèrent  feulement  à  faire  examiner  ce 
qu'on  avoit  propofé ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  avoit  pu  être  omis  dans  les  décrets  &  les  canons. 
Ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages  étaient  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-un  ,  dont  cinquante-trois 
furent  de  l'avis  de  1  archevêque  de  Grenade ,  &  de- 
mandèrent qu'on  ajoutât  au  décret  ces  mots  de  droit 
divin ,  d'autres  en  petit  nombre  parlèrent  d'une 
manière  aflez  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d'Octobre 
au  matin,  le  père  Laynez  général  des  Jefuites ,  par-  Difcoqr»  Pu  père 
la  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feu.  Après  îff'j&uiSffcr 
avoir  d'abord  pofé  premièrement  le  fait  en  que£  Jj^JJ*011  dei 
tion ,  il  expofa  en  fécond  lieu  fon  fentiment ,  après    PaU^  lib  lfc 
quoi  il  vint  à  la  réfutation  de  ce  qu'on  lui  pouvoir  "*'  '#"  '»* 
obje&er ,  ôc  enfin  il  apporta  fes  preuves.  Il  dit  dans 
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■  l'exorde ,  que  plufieurs  l'avoient  difluadé  de  parler 

An,  i  $6x.  £m  cette  matiere }  dc  peur  qu'on  ne  le  fit  pafler  pour 

un  adulateur  de  l'autorité  pontificale ,  mais  qu'il  né 
fe  croyoit  pas  difpenfé  de  l'obligation  de  défendre 
la  vérité.  Que  Dieu ,  ce  juge  des  vivans  &  des  morts, 
lui  étoit  témoin  qu'il  parloit  félon  fa  confcience  , 
&  qu'il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole  de 
flatterie.  Qu'il  avoit  affilié  trois  fois  à  ce  concile , 
fous  Paul  111.  fous  Jules  III.  &  fous  Pie  IV.  Qu'il 
s'y  étoit  toujours  expliqué  avec  beaucoup  de  fincé- 
rite ,  &  qu'il  n'en  auroit  pas  moins  à  l'avenir ,  qu'il 
n'avoit  aucune  raifon  d'en  agir  autrement ,  ne  de* 
mandant  rien,n'efpérant  rien  &  ne  craignant  rien, 
Enfuite  il  entra  en  matière ,  &  dit  d'abord  que  ce 
que  Dieu  faifôit  par  lui-même  étoit  de  droit  divin , 
&  non  pas  ce  quil  faifoit  par  des  perfonnes  inter- 
pofées  :  Que  toute  la  loi  procède  de  la  fageflje  éter, 
nelle  ,  fans  être  pour  cela  toute  entière  de  droit  di- 
vin ?  Que  toute  vérité  vient  du  Saint-Efprit ,  fans 
qçe  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

Il  remarqua  de  plus  ,  qu'afin  qu'un  commande- 
ment fut  de  droit  divin ,  il  n  étoit  ni  néceflaire  ni 
fuffifant  qu'il  fut  contenu  dans  l'écriture  fainte  :  Que 
cela  ne  ioit  pas  néceflaire  ;  il  le  prouva  par  l'exem-r 
pie  des  matières  &  des  formes  des  facremens ,  qui 
ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l'écriture ,  &  ce- 
pendant font  toutes  de  droit  divin.  Pour  faire  voir 
que  cela  ne  fuffit  pas ,  il  fe  fervit  du  décret  du  con, 
çile  çle  Jerufalem ,  par  lequel  les  apôtres  défendi-, 
rent  de  manger  du  fan  g  &  des  chairs  étouffées  , 
infirmant  fur  ce  que  cette  défenfe  fe  trouve  dans  les 
>&xt>8.*?,  3#es  des.  apôtres,  &  n'eft  pas  toutefois  de  drois 

divin  t 
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divin  ,  puifqu  autrement  elle  feroit  encore  aujour-  "~ — " 

d'hui  en  vigueur.  Et  quoique ,  ajoute-t-il ,  les  apô-  ■'  lS^2" 
très  difent  qu'il  a  femblé  bon  au  Saint-Efprit  &  à 
eux ,  ils  n'ont  pas  voulu  dire  par- là  que  cette  dé  i 
fenfe  fût  une  loi  du  Saint-Efprit ,  mais  feulement 
qu'elle  leur  avoit  été  infpirée  par  le  Saint-Efprit.  Il 
rapporta  enfuite  d'autres  exemples  de  cette  nature  > 
&  partant  à  la  puiflance  eccléfiaftique ,  il  en  difti li- 
gua de  deux  fortes  j  l'une  qui  perfectionne  en  vertu 
des  facremens  fans  autre  fecours ,  l'autre  qui  fe  fert 
d'anathême  &  d'autres  conftitutions,  Il  dit  que  la 
première  eft  une  puiflance  d'ordre  qui  s'imprime 
par  la  confécration,  &  qui  eft  établie  pour  commu- 
niquer la  fainteté ,  autant  qu'il  en  eft  befoin.  La 
féconde  une  puiflance  de  jurifdi&ion  qui  ne  fe  don- 
ne  pas  parla  confécration,  mais  par  une  (impie  col- 
lation ,  &  qui  par  conféquent  peut  être  communi- 
quée au  moindre  clerc ,  &  même  à  un  laïque  :  Que 
ces  deux  puiflances  viennent  du  ciel  en  même  tems 
qu'elles  nous  ,y  font  tendre ,  comme  l'eau  qui  re~ 
monte  vers  fa  fource.  Que  la  puiflance  d'ordre  n'eft 
pas  infufe  au  choix  de  l'homme^mais  de  la  manière 
que  Dieu  l'a  ordonné ,  ce  qui  prouve  qu'elle  eft  di- 
vine $  mais  que  dans  kla  puiflance  de  jurifdi&ion , 
Dieu  n'a  rien  prefcrit  ;  c'eft  pourquoi  elle  fe  donne 
félon  le  choix  dû  fupérieur.  Après  cet  çxorde  il  ex- 
pofa  fon  fentiment. 

Il  foutint  que  la  puiflance  d'ordre  des  évêques 
vient  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque  fujet , 
mais  que  celle  de  jurifdi&ion  eft  donnée  de  Dieu  à 
quelques  particuliers  ,  comme  à  faint  Pierre  &  à  fes 
Aicccflèurs ,  &  à  tous  les  apôtres  par  un  privilège 
Tome  XXXII,  Kkkk 
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particulier  -,  qu'aux  autres ,  comme  à  chaque  évêque 

An.  i  $  6 1.  .^He  eft  donnée  par  une  perfonne  interpofée  de  Dieu, 
tel  qu  eft  le  pontife  Romain ,  en  qui  la  jurifdi&ion 
eft  invariable ,  tant  qu'il  eft  pape ,  aufli-bien  que 
dans  les  apôtres ,  au  heu  qu'elle  peut  varier  dans  les 
évêques ,  &  être  changée  par  le  fouverain  pontife  , 
non  félon  fa  fantaifie  ,  mais  pour  caufe. 

Il  ajouta  que  ces  paroles ,  paijje^  mes  brebis ,  ont 
été  adrefTées  à  tous  les  apôtres ,  mais  dans  le  feul 
faint  Pierre ,  qui  ne  pouvant  pas  paître  le  troupeau 
entier  par  lui-même ,  a  eu  jbefoin  d'être  aidé  par  les 
autres  apôtres.  Il  ajouta  que  le  principal  fondement 
fur  lequel  Jefus-Chrift  a  pâti  fon  éghfe  étoit  Pierre 
&  fes  fuccefleurs ,  félon  cette  parole  :  Tu  es  Pierre  , 
Ô  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife.  Qu  encore 
que  quelques  pères  entendent  par  cette  pierre  Je- 
ms-Cnrift  même  ,  quelques  autres  la  foi  en  lui  ou 
la  confeflion  de  la  foi  :  il  eft  néanmoins  plus  catho- 
lique de  l'entendre  de  Pierre  même,  qui  eft  appelle 
Cephasicefï-à.-âire>  Pierre.  Que  Jefus-Chrift ,  tan- 
dis qu'il  fut  fur  la  terre ,  gouverna  l'églife  d  un  gou- 
vernement abfolu  &  monarchique ,  &  qu'étant  fur 
le  point  de  quitter  le  monde,  il  établit  faint  Pierre 
fon  vicaire  pour  le  gouverner ,  comme  il  avok  fait 
lui-même ,  en  lui  donnant  à  lui  &  à  les  fuccefleurs 
unplein  pouvoir  fur  cette  églife ,  afin  qu'elle  lui  fût 
aum  fujette ,  qu'elle  l'étoit  a  la  majefté  divine ,  par- 
ce que  ,  difoit-il ,  il  ne  donna  qua  lui  les  clefs  du 
ciel ,  &  par  conféquent  le  pouvoir  d'introduire  & 
d'exclure ,  qui  eft  la  jurifdiâion  ;  &  il  ne  dit  aum 
qu'à  lui  y  pais  mes  brebis  3  animaux  qui  n'ont  aucune 
part  dans  leur  conduite  :  Que  les  deux  fondions  de 
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porte-clef  &  de  pafteur  étant  perpétuelles ,  il  faut  ~"~"— — — " 
qu'elles  foient  exercées  par  une  perfonne  perpétuelle,  *^N*  lS('L* 
c'eft-à-dire ,  non-feulement  par  le  premier ,  mais 
encore  par  tous  fes  fucceffeurs  ;  de  forte  que  le  pape  , 
à  prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu  a  la  fin  des  îiécles , 
eft  un  vrai  monarque  à  qui  l'églife  eft  fujette ,  com- 
me elle  l'a  été  à  Jefus-Chrift. 

On  fent  bien  que  cette  opinion  du  père  Laynez 
eft  contraire  à  la  faine  théologie  ;  cependant  il  en- 
treprit de  répondre  aux  raifons  contraires ,  &  dit  en- 
tr  autres ,  que  félon  Tordre  inftitué  par  Jefus-Chrift, 
les  apôtres  dévoient  être  faits  évêques  par  faim  Pierre, 
6c  recevoir  leur  jurifdi&ion  de  lui  feul ,  &  non 
point  de  Jefus-Chrift,  &  que  plufieurs  do&èurs  ca- 
tholiques tiennent  que  cela  le  fit  ainfî  :  Que  ceux 
qui  difent  que  les  apôtres  ont  été  ordonnés  évêques 
par  Jefus  Cnrift,  ajoutent  qu'il  fit  cette  fois-là  l'of- 
fice de  faint  Pierre  en  donnant  aux  apôtres  ce  qu'ils 
■dévoient  recevoir  de  leur  collègue  ,  ainfi  que  Dieu 
prit  autrefois  Tefprit  de  Moyle  pour  en  taire  part 
aux  foixante  &  dix  juges-,  de  iorte  que  c'étoit  autant 
que  s'ils  euffent  été  ordonnés  &  qu'ils  emTent  reçu 
toute  leur  autorité  de  la  main  de  faint  Pierre ,  à  qui 
en  effet  ils  demeurèrent  fujets  ,  quant  aux  moyens 
de  l'exercer  ,  &  quant  aux  lieux  de  leur  départe- 
ment :  Qu'en  lifant  le  canon  ,  Ita  Dominas ,  l'on 
reconnoît  que  tout  Catholique  doit  croire ,  que  les 
évêques  qui  font  les  fucceueurs  des  apôtres,  reçoi- 
vent toute  leur  autorité  du  fucceffeur  de  Pierre.  Il 
combattit  le  fentiment  de  quelques-uns ,  qui  di- 
foient  que  le  fouverain  pontife  n'avoit  pas  le  pou- 
voir doter  aux  évêques  leur  jurifdi&ion  ,  parce 
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qu'elle  leur  avoit  été  donnée  par  Jefus-Chrift ,  mats 
An.  if6ii  ^u»jj  pouvoit  leur  en  interaire  l'exercice  qui  ne 
vient  point  de  Jefus-Chrift.  Enfin  il  conclut  que 
cette  maxime ,  par  laquelle  on  die  que  le  pape  ne 
fournit  que  la  feule  matière  de  la  jurifdi&ion  épif- 
copale ,  dont  le  fond  vient  de  Jefus-Chrift ,  eft 
nouvelle ,  que  les  docteurs  ne  l'ont  point  foutenue3 
&  que  par  conféquent  on  doit  l'éviter  comme  dan- 
gereufe. 
Ce  -WcîJ/éft  rei      ^  he&  Pas  diâîcile  de  s'imaginer  combien  ce  dif- 
çu  diftéremment  cours  dût  plaire  aux  partifans  des  opinions  ultramon-« 
fr*-p*cio  ih,.  7  taines«  Mais  les  plus  lenies  &  les  plus  înitruits  le 
t-  m-  &  *»s.     trouvèrent  plein  de  flatteries  baffes  &  indignes  d'un 
grave  théologien,  Euftache  du  Bellai  évêque  de  Pa- 
ris ,  qui  n  avoit  pu  l'entendre  à  caufe  qu'il  s  etoit 
trouve  incommodé ,  ayant  appris  ce  qu'il  contenoit, 
s  éleva  avec  force  contre  ces  opinions ,  &  dit  que 
dans  la  première  congrégation  il  vouloit  parler  con-* 
tre  cette  doctrine  inouie  dans  les  fiécles  panes ,  in- 
ventée  depuis  cinquante  ans  par  Cajetan ,  qui  vou- 
loit être  cardinal ,  &  dès-lors  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne.  Que  de  faire  un  feul  évêque  de  droit  divin 
&  diftributeur  de  toute  la  puifîànce  des  autres ,  c  e- 
toit  dire  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  évêque ,  &  que 
les  autres  étoient  des  vicaires  qui  pouvoient  être  dé- 
mis par  cet  évêque  :  Qu'il  vouloit  exciter  tous  les- 
pères  à  empêcher  que  l'autorité  épifcopale  déjà  ft 
rabaiffée,  ne  fut  entièrement  anéantie  ,  pendant  que 
toutes  ces  congrégations  de  réguliers  qui  pullu- 
loient  de  jour  a  autre ,  lui  donnoient  de  fi  rudes* 
fecouffes. 
Le  cudioai  d'AJ-     Le  retardement  que  toutes  ces  difputes  procuraient 
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au  concile,engageale  cardinal  d'AItemps  à  demander  T" :       " 

au  pape  la  permilïîon  de  quitter  Trente,  &  de  faire  un  ï  T^2" 

voyage  dans  fon  diocéfe  de  Confiance  pour  revenir  temps  part  de 
enfuite .  Il  partit  vers  la  fin  d'O&obre ,  mais  au  lieu  ÎS^n"!?- 
de  retourner ,  comme  il  l!avoit  promis ,  il  changea  céfc- 
de  deffein ,  éc  fe  démit  de  fa  charge  de  légat ,  ioit    Paiiw.  aidem 
qu'il  crût  qu'en  demeurant  en  Allemagne  ,  il  ferait  cf'u'n- l' 
plus  à.  portée  d'engager  les  évêques  de  cette  narion 
a  fe  rendre  au  concile ,  foit  que  fa  grande  jeuneflè 
lui  fit  fentir  qu'il  n'avoit  pas  encore  afTez  d'expé-* 
rience  &  de  fçavoir  pour  les  grandes  affaires  qui  dé- 
voient s'y  traiter.  D'un  autre  côté  le  pape  avoit  ré- 
folu  d'ajouter  de  nouveaux  légats  à  ceux  qui  y  étoienc 
déjà  $  éc  il  avoit  deftiné  pour  cette  fonction ,  com- 
me on  a  dit  ailleurs ,  les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
fiere  &  Navagiero  ,  qui  paroifToient  très-propres 
pour  cet  emploi,  &  qui  fe  trouvant  moins  âgés  que 
le  cardinal  de  Mantoue  ,  lui  céderoient  la  primau- 
té. Sa  fainteté  croyoit  de  plus  que  la  Bourdaifiere 
étant  François ,  contiendroit  plus  aifément  les  évê- 
ques fes  compatriotes ,  Ôc  pourrait  contrebalancer 
le  grand  créait  du  cardinal  de  Lorraine  &  arrêter 
fesjnouvelles  entreprifes. 

Le  cardinal  de  Mantoue  informé  de  ces  deffeing    Lec*rIl^;, . 
du  pape,  fit  dire  à  Vifconti  par  Farchevêque  de  Za-  M^toue  difluade 

1    l  >•«  •     r  t  •     'c pape  d'envoyé/ . 

ra  ,  qu  il  approuvoit  tort  tout  ce  que  le  pape  avoit  de  nouveaux  ié- 
réfolu  de  faire ,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  avantageux  fatsau  conc,Ic* 
envoyer  de  nouveaux  légats  ;  qu  il  ne  le  pouvoit  .,     ,     , 
pas  faire  que  la  Bourdaiiiere  s  opposât  au  cardinal  w  four  u  «»«/« 
de  Lorraine  qui  étoit  prince,  d'une  profonde  éru-  ifiH^f^k 
dition,  &  envoyé  comme  chef  de  tous  les  prélats  '^'Sa^Z^ 
François  j  que  d'ailleurs  ce  cardinal  fe  trouverait  vi-  J°7- 
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-  vement  offenfé  de  voir  un  homme  au-deflous  de 

A».  i$6x.  juj^  nommé  légat  à  fon  préjudice ,  qu'il  ne  man- 
querait pas  de  le  faire  fentir ,  &  d'employer  tout  fon 
efprit  &  toute  fon  autorité  pour  s'y  oppofer.  De 
plus  que  Navagiero  n'étoit  ni  théologien  ni  cano- 
nise, &  par  conféquent  peu  propre  aux  importantes 
négociations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  de  la  gran- 
de prudence  du  cardinal  de  Lorraine  ,  afin  que  le 
pape  connût  par  lui-même  l'étendue  d'efprit  de  ce 
prélat  &  fa  fermeté  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il 
entreprendrait.  Le  légat  Simonette  déclara  auffi  à 
Vifcpnti ,  qu'il  penfoit  là-deffus  comme  le  cardi- 
nal de  Mantoue  ,  ce  qui  fit  changer  de  réfolution 
au  pape. 
cxv.  Les  légats  de  leur  côté,  pour  faire  voir  qu'ils 

Les  légat*  préfen-  Soient  feuls  capables  de  foutenir  le  poids  des  affai- 

tent  aux  Efpa-  1    *      \  i  r       K  t 

gnoisunçnouvef-  res  &  les  conduire  a  un  heureux  fucces .  n'epargne- 

le  formule  du  fep-  .  ,  -  .  .  .  c    .  _'        i1/ 

ticme  canon.  rent  ni  leurs  loins  ni  leurs  tangues.  Dans  la  congre- 
Paiiavic.ub.  18.  gation  générale  du  vingtième  d'Octobre ,  ayant  vu 
c*t.i«.H.i.  ja  différence  des  avis  fur  le  principal  point  contrô- 
la//«./«s*,  ad  verfé ,  &  le  grand  nombre  de  changemens  qu'on 
JT"  j*wL»T  demandoit  dans  les  autres  décrets  :  ils  ajoutèrent 
V&n£m^  quatre  autres'peres  à  ceux  qui  avoient  été  déjà  nom- 
vovmb.  més  pour  dreflerles  chapitres  &  les  canons.  Ces  qua- 

tre furent  trois  prélats  Dominiquains ,  Naclantus 
évêque  de  Chiozza ,  Léonard  Marin  archevêque  de 
Lanciano  ,  &  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène  , 
avec  Caftanea  archevêque  de  Rofano.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  croire  combien  l'on  inventa  de  nouvelles 
formules  du  feptiéme  canon ,  fur  lequel  rouloient 
toutes  les  difficultés  ;  on  le  tourna  de  toutes  les  ma- 
nières pour  trouver  une  déclaration  jufte  &  précife 
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du  dogme ,  qui  ne  donnât  occailon  à  aucune  nou-  ■ 

velle  diipute ,  &  qui  coupât  court  à  toutes  les  chica-  ^*  1 56x* 
nés.  Enfin  les  légats  en  portèrent  une  toute  digérée 
aux  Espagnols  le  vingt-huitième  d'Octobre,  pour 
la  préienter  enfuite  unanimement  dans  la  congré- 
gation du  lendemain ,  comme  une  chofe  décidée  j 
mais  ces  évêquesréfolurent  encore  de|la proopfer  & 
de  recuellir  les  voix  pour  fon acceptations  néan- 
moins le  lendemain  la  plupart  cherchèrent  quelque 
moyen  de  s'accorder. 

Cependant  plufieurs  de  ces  prélats  Efpagnols  ,  L'archevêque  de 
parmi  lefquels  étoient  Guerrero  archevêque  de  Gre-  ^rc"ados}roF" 
nade  .  &  Aïala  évêque  de  Segovie  ,  demandèrent  „  „  ,.  . 
une  conférence ,  dans  laquelle  ces  deux  prélats  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  vivacité  :  ils  dirent  que 
c'étoit  avec  raifon  qu'ils  requéraient  que  le  canon 
fut  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu'on  avoit  em- 
ployés fous  Jules  III.  6c  que  puifqu'on  traitoit  du  fa- 
crement  de  Tordre  &  de  la  hiérarchie ,  on  ne  diffi- 
mulât  point  les  prérogatives  que  Jefus-Chrift  avoic 
accordées  à  l'épifcopat ,  qui  eit  le  premier  des  or- 
dres ,  &  le  degré  principal  de  la  hiérarchie.  Que  G 
on  le  refufoit ,  ils  s'en  plaindraient  au  roi  catholi- 
que &c  aux  autres  princes  ,  &  n  affilieraient  plus  au 
concile.  L'archevêque  de  Grenade  ajouta  de  plus  , 
qu'il  regardoit  comme  une  grande  injure  le  repro- 
che qu'on  faifoit  à  quelques-uns  de  manquer  de  fi- 
délité &  de  refped  envers  le  faint  fiége  *  qu'en  cela 
il  ne  le  cédoit  a  perfonne  ,  &  que  c'etoit  pour  don- 
ner une  forte  preuve  de  fa  fidélité  qu'il  demandoic 
Îiu'on  inférât  dans  le  canonique  les  évêques  étoient 
oumis  de  droit  divin  au  fouverain  pontife ,  &  obli- 
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*" gés  de  lui  obéir.  Ce  dom  Pierre  Gucrrero  étoit  un 

As  ijÇi.  prélat  éminent  en  fcience ,  plein  de  zélé  pour  1  e- 
glife  dont  il  demandoit  fincérement  la  réforma- 
tion ,  &  qui  pour  ce  fujet  étoit  uni  d'une  liaifon 
très-étroite  avec  tous  les  autres  évêques  bien  inten- 
tionnés. 
inmSïkl'i*  ^-cs  legats  voyant  ces  deux  prélats  fort  échauffés , 
légats  (ur  cette  crurent  qu'il  falloit  éviter  la  difpute ,  &  le  cardinal 
de  Mantoue  leur  répondit  feulement  en  général  avec 
*ê£iï"jT'u  beaucoup  de  modération  &  de  pohtefle  ,  que  lui  & 
fes  collègues  ne  manqueraient  pas  de  remplir  leurs 
devoirs,  comme  ils  avoient  fait  jufqua  préfent,  & 
comme  tout  ce  qui  s  etoit  pafle  le  marquoit  aflfez.  Il 
les  exhorta  à  demeurer  en  repos  &  à  fe  foumettre  au 
fentiment  commun  du  concile  ,  à  quoi  tout  bon 
prélat  doit  travailler  pour  les  intérêts  de  1  eglife, 
Enfuite  ils  fc  retirèrent ,  mais  ces  dénonciations 
des  deux  évêques  Efpagnols  ne  laifla  pas  d'inquiéter 
les  légats.  Ils  firent  attention ,  que  quoiqu'elle  n'eût 
point  été  faite"au  nom  de  toute  la  nation ,  &  qu'il 
y  en  eût  quelques-uns  qui  penfafTent  autrement , 
plufieurs  toutefois ,  &  même  des  principaux  foute- 
noient  ce  parti  ;  ce  qui  faifoit  craindre  que  les  Fran- 
çois étant  arrivés  ne  fe  joignirent  à  eux  pour  de- 
mander une  définition  qui  parût  favorable  à  tout 
l'ordre  épifcopal ,  &  qu?a  cette  occafion  plufieurs 
évêques  Italiens  ne  priflent  le  même  parti ,  fi  les  Ef- 
pagnols s'abftenoient  d'affilier  aux  congrégations , 
comme  ils  avoient  menacé  de  le  faire  j  ils  lentoient 
bien  qu'une  telle  conduite  entraîneroit  les  ambaf- 
fadeurs ,  $c  principalement  ceux  de  l'empereur , 
pomme  le  bruit  en  couroit  >  auffi-tôt  que  Je  comte 

1  * 
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de  Lune  ambafTadeur  de  Philippe  IL  feroic  arrivé ,  _____ 
parce  que  ce  comte  ayant  demeuré  long-rems  au-  An.  1  y6i. 
près  de  l'empereur  &  du  roi  de  Bohême ,  étoit  fort 
uni  d'inclination  &  d'amitié  avec  ces  princes ,  &  ne 
manquerait  pas  de  favorifer  les  Eipagnols ,  qui ,  ou- 
tre qu'ils  étoient  en  grand  nombre ,  penfoient  com- 
me les  Impériaux,  lefquels  appuyés  de  ce  foutien  en 
deviendraient  plus  fiers.  Il  etoit  donc  à  craindre 
qu'ils  ne  fe  retiraient  tous ,  &c  que  par-là  le  concile 
ne  fut  rompu  d'une  manière  peu  honorable. 

Les  légats  iraient  occupés  de  ces  différentes  ré-    ^XVÏIL. 

ei      ■•  1      r  iii*  •       m        •  Demande   de 

flexions ,  iorlque  le  lendemain  matin  ils  virent  ar-  quelques  évéque* 
river  chez  eux  environ  quarante  évêques  Italiens  ,  pï?n* aux  k" 
qui  avoient  à  leur  tête  les  trois  patriarches  &  quel-    ramat.  an. 
ques  archevêques.  Ces  prélats  venoient  pour  de-  M'16 -"t1"*' 
mander  qu'on  ne  fit  aucun  changement  dans  le  fep- 
tiéme  canon  propofé ,  malgré  les  inftances  qu'ils 
avoient  appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols. 
Ils   reprefenterent  qu'il   n'etoit  pas  jufte    que  le 
moindre  nombre  l'emportât  fur  le  plus  grand ,  prin- 
cipalement dans  un  article  qui  concerne  l'autori- 
jté  du  fouverain  pontife ,  qu'on  doit  maintenir  dans 
toute  fa  vigueur  Se  ne  point  expofer  à  la  difpute. 
Ils  prièrent  de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir 
qu'on  perdît  ainfi  le  tems  en  faveur  de  qui  que  ce 
fut ,  mais  de  faire  «nforte  que  l'on  pût  tenir  de  fré- 
quentes congrégations ,  afin  de  terminer  le,  con- 
cile qui  durait  aéja  depuis  tant  d  années, 

Cette  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les  lé-  „,CXIx- 

d,  ,  •  1  1  Réponlè  des  Ie- 

,     autant  quon  ne  pou  voit  pas  leur  reprocher  «tsàcesévéques 

J» :- 1 J * -tcJï—  . I-  J 1-  Italien». 


d'agir  lentement  dans  cette  affaire  5  mais  dans  le 
fonds  ils  n'en  furent  pas  fâchés,  feachant  combien  £  w'c**' 
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rj ' —  le  difcours  du  pere  Laynez  avoir  révolté  de  per-* 

An.  i  x  6 1.  faune*,  que  les  ambafladeuxs  de  France  dans  un  re* 
pas  qu'ils  avoient  donné  aux  autres  ambafladeurs , 
en  avaient  été  fcandaiiier  y  <&  que  lès  évoques  de 
France  ne  feroient  pas  pKkot  arrivez,  qu'ib  ne inan~ 
queroient  pas  de  combattre  les  fenrimens  du  gêne- 
rai des  Jeïuites  fi  favorable  à  la  cour  Romaine ,  ceflr 
pourquoi  dans  la  résolution  de  faire  nrajnntemenr 
drefler  les  décrets  ,  &  de  terminer  cette  aroure  avant 
l'arrivée-  des  prélats  François •,  le  cardinal  de  Man- 
touë  répondit  à  ces  évêques  Italiens ,  qu'il  les  re- 
mcrcioit  de  leur  demande  ;  que  les  légats  penfoienc 
comme  eux  ,  &  que  leur  deflein  étoit  de  ne  rien 
changer  qu  après  en  avoir  mûrement  conûilté.  Sur 
l'autre  chef  il  leur  dit  que  k&  collègues  festoient 
bien  la  nécefiité  de  finir  le.  concile ,  mais  que  les 
difficultés  furvenuës  fur  le  féptiéme  canon ,  avoient 
multiplié  les  congrégations,  quelque  envie  qu'on 
eût  d  expédier  promptement..  Que  par  ce  délai  on 
àvoit  trouvé  enfin  une  manière  d'exprimer  le  ca- 
non ,  que  1  on  croïoit  devoir  plaire  à  tous- ,  &  qui 
feroityque  tous  étant  unis,  on  pouvoir  fans  autre 
délai  que  celui  qui  avoit  été  marqué  x  tenir  lalèk 
fion. 

Voioi  comment  on  trouve  ce  canon  drefle  dans 
tes  a&es  de-*  Paleotte.  »  Anathème  à  quiconque  dira 
»  que  l'autorité  qu  ont  les  évêques  d'ordonner,  de 
»  confirmer  &  d'énfeigfter  n'eftpas  de  droit  divin  y 
»  ouquela  puiflance  4c  junfdiâien  qu'ils  ont ,  n& 
«►leur  a  pas  été  donnée  par  Jefus-Çhrift  en  la  per- 
»  fonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire ,  par  qui  elle 
»  leur  eil  communiquée ,  lorfqu'ils  font  appeliez. 
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••  à  une  parti*  de  la  follicitude  paftorale  j  ou  à  celui  -* -— « 

»  qui  dura  que  les  évêquçs  ne  font  pas  fuperieurs  .#?  .x  56\* 
•  aux  prêtres.  » 

Mais  ce  canon  «|ué  l'on  jugeoit  devoir  çtre  £  Lcsév^krPa. 
agréable  à  tous ,  &  réunir  tous  les  efprits ,  ne  plut  s"?1*  "e  vcuIe"1 

O        4  .  _     ,.  ri     r        i    •        •  •  i     "     i>omt  admettre  la 

pas  néanmoins  aux  Italiens.  Us  le  plaignirent  que  formule  du  repùé- 
i'on  y  avott  trop  cherché  a  contenter  les  Efpagnols ,  mc  canon' 
■Si  que  d  ailleurs  la  première  partie  paroifloiç  trop  ;up. 
-étendue,  &  la  féconde  fur  la  pujflance  des  éyêques, 
trop  refTerrée.  Mais  les  plus  lages  aimèrent  mieux 
abandonner  leurs,  difficultés  ,  que  de  perpétuer  la 
4ifpute  i  ce  qui  fit  que  les  deux  patriarches  de  Jéru- 
salem &  de  Venife  rendirent  cette  réponfe  au  nom 
des  evêques  Italiens ,  que  dan?  la  vjie  d'appaifer  les 
Efpagnols ,  ils  àçceptoient  la  formule  du  canon ,  fî 
les  autres  l'acceptaient  de  même  »  finon  qu'ils  de- 
jnandoient  que  la  formule  fut  exprimée  en  termes 
plus  clairs  ôc  plus  déçifirs.  Mais  les  Efpagnols  que 
Pierre  Soto  tenta  de  réduire ,  ne  voulurent  jamais 
pafler  cette  formule  >  (Surtout  Guerrero  archevêque 
de  Grenade ,  vouloir  qu'on  retranchât  ces  mots ,  à 
une  partie  de  la  foUïcitude  pafiorale ,  &foutenoit  rnpfrtmfiutJm. 
qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  les  evêques  reçoivent  leur    ""' 
puiflance  de  Jefus-Chriû  en  la  perfonne  du  fouve- 
xàin  pontife  fon  vicaire. 

Le  légat  Seripande  qui  étant  malade,  n'a  voit  pu     cxxi. 

fCn  ■  1    •      '  *        '         •    _  »  ia'    On  drefle  une  au- 

aflifter  aux  dernières  congrégations ,  n  eut  pas  plu-  tte  formule  <u 
tôt  appris  la  manière  dont  on  avoit  exprime  le  ca-  fcptié,nc  can0B" 
non ,  qu'il  la  rejetta  comme  ambiguë  &  ùijcttç  à  de    raiiav.  u.  >c. 
mauvaifes  interprétations ,  comme  tout-à-fait  dif-  caf-l6'n'f' 
rerente  de  celle  qu  on  avoit  envoiee  au  pape ,  qui  ^exiituitgat.ad 
ayoit  averti  fes  légats,  d  éviter  toute  ambiguïté  d'ex-  ^Z-Jr'aruZi 
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■  prenions  qu'on  pourroit  malignement  interpréter  \ 

An.  i$6t.  c'eft  pourquoi  il  fallut  travailler  à  une  autre  formu^ 
Mtronum  $.  &  \ç  qui  fut  conçue  en  ces  termes.  »  Anathême  àqur- 
iJSSSh  *"*  »  conque  dira ,  cjue  Jefus-Chrift  n'a  pas  établi  qu'il 
»  y  ait  dans  l'éghfe  Catholique  des  évêques,  &  aue 
»  lorfqu'ils  font  appelles  par  te  pontife  Romain  Ion 
»  vicaire  en  terre ,  ils  ne  font  pas  de  vrais  &  légiti- 
»  mes  évêques  fupérieurs  aux  prêtres ,  &  qu'ils  n'ont 
»  pas  la  même  dignité  &  la  même  puitfance  qu'ils 
»  ont  eue  jufqua  préfent.  Auffî-tot  que  cette  for- 
mule eut  été  drefiee  &  propofée ,  on  demanda  les 
avis ,  ce  qui  dura  long-tems.  L'archevêque  de  Gre- 
nade foutint  toujours  que  les  évêques-n'étoient  point 
appelles  par  le  pape  à  une  partie  de  la  ibr&cittfde ,  & 
qu  ils  étaient  les  vicaires  de  Jefus-Chrift ,  &  non  pas 
ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Lanciano,  & 
Marc-Antoine  Colone  archevêque  de  Tarente  , 
parlèrent  après  ce  prélat  &  le  rirent  avec  modéra- 
tion. Dans  le  commencement  de  la  difpute  les  Ef- 
Eagnots  n  avoient  dans  leur  parti  qu'un  petit  nom- 
re  d'évêques  des  autres  nations ,  pour  demander 
le  décret  fur  l'inftitucion  des  évêques  ;  mais  dans  la 
#??/XÏI>     &i£e  il  y  en  eoc  plufîeurs*  Le  plus  fort  argument 
canon  «von  été  qu  ils  employoïent ,  etoit  que  cette  déclaration  fous 
fowjuiwTu?    Jules  III.  navort  pas  été  Seulement  dreflee  par  les 
Tdi*v.  ut  fif.  prélats  choifis  à  cet  effet ,  mais  de  plus  qu'elle  avoit 
«.«.»,••         £t£  confirmée  par  les  percs  du  concile  ,  &  qu'il  ne 
luimanquoit  que  d'avoir  été  publiée  dans  la  ieflion  -, 
qu'ainfl  c  etoit  agir  contre  toute  forte  d'équité  ,  que 
doter  à  prêtent  aux  évêques ,  ce  qui  leur  avoit  été 
alors  accordé  unanimement.  Il  ne  s'agiflbic   donc 
que  d  une  queftioa  de  fait  3  fi  le  canon  avoit  été 
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drefle  &  approuvé  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  7 ' 

Déjà  pliïfieûts  qui  croyoient^ce  fait  véritable  fe  Fan-  l  *6i" 

geoient]du  côte  des  Efpagnols ,  lorfque  l'évêque  de 
Telefe  dans  la  Terre  de  Labour ,  qui  avoit  été  fecré- 
tairé  du  concile  fous  Jules,  après  avoir  cohfulté  les  j 

a&es ,  trouva ,  que  non-feulement  le  canon  n  avoit  ! 

pas  été  approuvé  par  les  pères,  qu'il  n  avoit  pas  mê- 
me été  examiné ,  ce  qui  réjouit  beaucoup  les  légats , 
&  le  cardinal  de  Mantoue  rapporta  ce  témoignage 
dans  la  congrégation  du  cinquième  de  Novembre, 

L'archevêque  de  Grenade  la  première  fois  qu'il  vSSmc^ 
fît  &  demande  dans  la  congrégation  du  vingtième  f*fa&*c*uk 

..  ^_  ^    t  »  /      •  •  /•/     1  r  •         "ans  u°c  contai* 

a  Octobre,  setoit  afutéme  de  cette  confirmation  g««>n. 
que  Ion  prétendoit  avoif  été  faite  fous  Jules  III.  Si    raiwu.  aa, 
avoit  apporté  en  preuve  le  témoignage  d'Aïala  évê-  w^,<•"•,• 
que  de  Segovie,  cWO&avien  PreconeObfervantin, 
archevêque  de  Palerme  ,  qui  tous  deux  avoient  aC 
fifté  au  concile  du  tems  de  ce  pape.  Aïala  dans  les 
entretiens  particuliers  qu'il  avoit  eu  avec  les  légats , 
avoit  foutenu  ce  fait  avec  les  autres  Efpagnols  ;  ce 
qui  fit  qu'ayant  entendu  le  rapport  du  cardinal  de 
Mantoue  ,  il  confirma  le  lendemain  ce  qu'il  avoit 
avancé,  &  dit  que  le  canon  avoit  été  véritablement 
examiné  &  approuvé  par  les  pères  fous  Jules  III.  ôc 
pour  appuyer  ce  qu'il  difoit ,  il  produisit  fon  fuffrà*. 
ge  écrit  de  fa  rriain ,  où  étôit  marqué  le  jour.  Le  car- 
dinal de  Mantoue  parut  confterné  de  ce  témoigna 


congrégation  Jes  régimes  cites  par  l  eveque 

Telefe ,  qui  lut  lui-même  l'endroit,  &  fit  connoî- 

cre  par-là  que  ce  que  je  premier  légat  avoit  avancé 
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■■  étoit  vrai.  Les  légats  écrivirent  au  cardinal  Borro- 

An.  i  s  &*"  mée  que  l'évêque  de  Segovie  avoit  «té  convaincu  de 

FréPMhiw.7.  faux  en  pleine  congrégation,  &  que  jamais  ce  ca- 

ps-  «*•         flon  n*avoit  £t£  confirmé  dans  le  concile  fous  le  lé- 

r*u*v.  Ui  *«.  £at  Crefcentio,  ôc  Vifconti  lui  manda  aufij  la  même 
k>.  choie  ,  6c  de  plus  quil  ny  avott  eu  aucuns  pères 

nommez  pour  l'examen  du  décret. 

cxxi  v.  Cependant  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  quelque 
rrà'dro1  L'fait  chofc  de  vrai  dans  la  dépofition  de  Tévêque  de  Se- 
«p^oné  par  cet  gov{e  Voici  comment  la  chofc  fe  paiTa ,  au  raport 
péUsv.mfmtM.  du  cardinal  Sefipande  dans  la  narration  particulière 
tf. cf. M.n.i%.  qU*^  tVi  gtï  ^pres  Ja quatrième  feflion tenue  (bus  le 

Sontificat  de  Jules  III.  vers  la  fin  de  i  r  5 1 .  on  avoic 
onné  aux  théologiens  cet  article  à  examiner.  Que 
Us  éviques  tè  font  pas  inftimeçde  droit  divin ,  nifu- 
perieurs  aux  prêtres ,  ni  qu'ils  nom  pas  le  droit  £  or- 
donner $  ou  que  s'ils  l'ont ,  te  droit  leur  efl  commun 
avec  Us  prêtres;  enfin  que  leur  ordinations  fans  leçon- 
Jentcment du  peuple  font  nulles.  Cet  examen  aïant  été 
achevé  le  vingt-neuvième  de  Décembre ,  on  drefla 
un  projet  des  chapitres  &  des  canons  de  la  do&rine 
qui  fut  ©réfénte  aux  pères  pour  donner  leurs  avis, 
ce  qui  dura  plusieurs  jours  i  enuiite  le  quatorzième 
de  Janvier  1  $  $  x*  on  choifît  dix-huit  pères  pour  ré- 
former ce  projet,  &  en  former  les  canons,  L'évçque 
de  Telefe  en  nomma  trois  quiétoient  prélèns  ;  Ra- 
voir Guerrero  ,  Naclantus  Se  Precone,  Ces  pères 
après  avoir  drefie  les  canons  les  présentèrent  au  con- 
cile le  dix-huitième  de  Janvier,  6c  parmi  ces  canons 
il  y  en  ayoit  un  où  l'article  qu'on  vient  de  rap- 
porter étoit  condamné ,  à  l'exception  des  derniers 
mpts  gui  parjoienr.  <fe?  ordin|tipn$  &n?  fc  çonfenr 
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fehïent  du  peuple  ,  peut-être  à  caiife  de  la  difficulté  — — -     ■» 

que  les  François  y  formèrent  dans  la  fuite.  Le  ving-  ^N*  '  *<»*' 

tiéme  &  le  vingt-unième  du  même  mois,  on.prb- 

duifît  une  copie  des  décrets v  afin  éie  tes  approuver 

tels  qulls  font  rapportez  par  îra-Paolo  ;  mais  non-  fl»  t«oh  u*.  $ 

feulement  le  décret  ne  fut  pas  confirmé  ?  les  pères  **'  ;  * 

mêmes  ne  donnèrent  point  leurs  avis,  les  ambafla- 

deurs  de  l'éleileur  de  Saxe  &  du  duc  de  Wirtemberg, 

aïant  demandé  une  furféance,  jufqua  ce  que  leurs- 

théologiens  euflent  été  entendus  jc'eft  pourquoi  le 

vingt-cinquième  de  Janvier  on  tint  la  cinquième 

fernon  fous  Jules  III.  où  l'examen  dç  ces  décrets  lut" 

lemis  à  un  autre  temps ,  &  depuis  ce  temps-U  ou 

n'en  parla  plus.  On  verra  dans  la,  fuite  quel  fut  l? 

Juccès  de  cette  difputc. 


J*»  duTtme~deuXiemef*Qlkm€i 
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concile  de  Trente,  i4$y 
Son  départ  du  concile  , 
pour  fe  retirer  dans  fon 
diocéfe ,  6x9, 

Amant  religieux  Servite  ou- 
vre un  avis  qu'il  çft  obli- 
gé de  retrader .         415; 

Ambajfadeurs  de  France  » 
nommés  pour  le  concile 
de  Trente ,  ^85.  Inftruc* 
rions  qu'ils  reçoivent  a- 
vantleur  départ,  287.  EU 
les  confiaient  en  dix* 
huit  articles  ,  apo.  Ce 
qu'on  leur  ordonne  tou* 
chant  la  préféance ,  291* 
Réception  qu'on  leur  fait 
911  çpnçtfe  r  563.    Dit 
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cours  du  fîeur  de  Pibrac.  V. 
^Pibrac.  Propofitions  qu'ils 
font  aux  légats,  371*  Repon- 
fc  qui  leur  eft  faite  ,  3  73  •  Ils 
demandent  la  furféance  des 
matières  de  foi ,  374.  Ecrit 
qu'ils  préfentent  à  la  congré- 
gation, 424.  Ils  fë  joignent 
aux  Impériaux  pour  faire  pro- 
roger la  feffion ,  &  n'y  peu- 
vent réuflïr,43  6.  Le  pape  fe 
plaint  deux ,  &  des  autres 
ambafladeurs,3p5.  Réppnfe 
que  le  concile  leur  fait  dans  la 
vingtième  feffion,  3  78.  Am- 
bafTadeurs  Suifles  reçus  au 
concile,  381.  Demandes  des 
Impériaux  au  même  concile, 
388rL.es  légats  éludent  leurs 
demandes ,  3po,  Les  Fran- 
çois reçoivent  un  mémoire 
de  leur  roi,  y  64.  Ils  le  tradui- 
ferit  en  latin  &  le  préfentent 
aux  légat  s,  y  69.  Réponfeque 
les  légats  y  firent, faire,  37 i. 
Leurs  inftancés  auprès  du 
pape,      _  ^        S73. 

.  Amiens.  Séditions  arrivées  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la  reli- 
gion ,  52. 

Amulio  (  Marc- Antoine  )  Vé- 
nitien ,  Êiit  cardinal  par  Pie 
IV.  41.  Sa  promotion  caufe 
quelque  divifion  entre  le  pa- 
pe &  la  république  de  Veni- 
~  ie ,  44.  Il  encourt  la  difgrace 
de  ùl  république ,  46*  Il  eft 
révoqué  de  fon  ambaflade , 
enfuite  renvoyé  à  Rome ,  là- 
même;  Sa  lettre  au  cardinal 
Tome  XXKU. 
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Seripande  fur  le  deflein  des 
François  de  faire  décider  par 
nations,  6\o 

Andrada.  (  Jacques  Paiva  d'  ) 
théologien  du  roi  de  Portu- 
gal ,  412.  Son  opinion  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpéces ,         là-même. 

Appellations.  Ce  que  les  juges 
Supérieurs  doivent  obferver 

.    en  ce  cas,  $60. 

ArtusDeftri  convaincu  de  four- 
berie fur  la  requête  du  cler- 
gé au  roi  d'Efpagne ,  148. 
Condamné  par  le  parlement 
de  Paris  à  faire  amende  ho- 
norable, 149 

Ajjîo  (  Thomas  d'  )  chanoine 
de  Valence.  Son  difeours  au 
concile  de  Trente  fur  la  hié- 
rarchie eccléfiaftique ,  5P4. 

Avalos  (Inicod'yd'Arragon  , 
Napolitain  fait  cardinal  par 
Pie  IV-  43. 

B. 

BAyus  (  MicheH  do&eur 
de  Louvain ,  admis  par  le 
cardinal  de  Granvelle  dans 
fon  confeil  avec  penfion,tfo. 
Sesadverfaires  renouvellent 
les  difputes  par  un  mémoire 
contre  lui,  6\<  Baïus  y  fait 
une  réponfe ,  là-même.  Il  eft 
nommé  pour  aller  au  concile 
de  Trente  en  qualité  de 
théologien ,  £2» 

Borbaro  (  Daniel  )  Son  fenti- 
ment  dans  le  concile  fur 
l'index    des  livres    défen- 
Mmmm 


dus; 

Bartheltmi  des  Martyrs ,  arche- 
vêque de  Brague ,  demande 
.  au  concile  la  préféance  coov» 
?  me  primat ,  1 #7. 11  y  opine 
qu  on  doit  refufer  le  calice 
aux  Allemands.  F.  Martyrs  > 

S 10. 

Bafle,  (évêque  de)  dont  le  pro- 
cureur eft  reçu  au  concile  de 
Trente  ,  47p. 

Baudouin  apporte  en  France  le 
livre  de  Cafiandcrfur  :lîac- 
cord  des  religions,  1 30.'  Cal- 
vin écrit  contre  loi  *  i&même. 

Bavière  (  duc  de  )  Arrivée  de 
Ces  ambafladeurs  à  Traite 
pour  le  concile,  328.  Con- 
tention fur  la  préféance  en- 
' freux  &  Pambafladeur  de 
Venife,  52p.  Les  légats  en 
écrivent  au  pape  pour  le  con- 
fulter,  là-niême.lJz£h\tc  n  eft 
réglée  que  quelques  mois 
après,  330 
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cours  y  lâ-même.Il  y  traite  de 
la  j  uftification  des  facremens, 
&c.  LOp.Tont  l'auditoire  en 
eft  indigné,  lâ-mémt.Ltc*i- 
dinal  de  Tournon  s'en  plaint 
au  roi ,  mi.  Beze  continue 
fon  difcours  après  s'être  ex< 
cufé ,  lâ-rnême.  Il  écrit  à  la 
reine  pour  excufer  ce  qu'il  a 
dit ,  1 12.  Il  demande  à  ré- 
pondre au  cardinal  de  Lor- 
raine ,  1 1 6.  Le  roi  le  remet  à 
un  autre  temsylâ-même.  Se- 
cond difcours  du  même  à  ce 
colloque  ,116.  Defpenfe  lui 
répond  ,117.  Réplique  de 
Beze  aux  difcours  de  Def- 

{>enfe  &  de  Saintes  >  1 1 8.  Il 
it  un  difcours  dans  lequel 
il  retorque  la  demande  des 
évêques  >  1 20.  Son  écrit  in- 
jurieux aux  mêmes  évèqueSf 
ni.  Il  vient  fe  plaindre  au 
roi  &  à  la  régente  de  l'affaire 
de  Vafli  >  27;. 


Beauvais.  Sédition  dans  cette  Biens  eccléfïaftiqiies.  Les  ad- 

ville  caufée  par  l'é vêque,  9  2.       miniftrateurs    en    rendront 

Ce  qui  oblige  le  roi  à  rendre 

unédit,  pj# 

Bénéfices.  Permis  aux  évêques 

de  les  unira  perpétuité.  Eu 

quel  cas?  4^0^ 

Beze  (  Thteodore  de  )  vient  au 

colloque  de  Poiffi,  103.  Le 

cardinal  de  Lorraine  veut 

l'engager  aune  difputeavec 
.  lui  &la  refofe,  104.  La  rei* 

ne  lui  ordonne  de  parler  dans 

ce  colloque ,  108.  Manière 


en 
compte  tous  les  ans  aux  Or- 
dinaires, 5*2  k  Peines  contre 
ceux  qui  les  ufurpent  &  les 
retiennent,  5*62 

Blandrau  Erreurs  qu'ils  Sou- 
tient dans  un  fynode  de  So- 
ciniens,  187,  On  l'oblige  à 
donner  des  marques  de  fon 
orthodoxie,  i$p.  Il  (igné le 
formulaire  de  foi  reçu  dans 
les  églifes  réformées ,  là-mi- 

me. 


dont  il  commence  fbn  dif-  Borromée.  (cardinal)  Saleme 
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au  premier  légat  du  concile 
avec  des  avis  ,  348 

ourdaiftere.  (  Philibert  Babou 
de  la)  évêque  d'Auxerre,  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  4a.  Def- 
fein  du  pape  de  le  faire  un  de 
fes  légats  au  concile  de  Tren- 
te ,  346.  le  cardinal  de  Man- 
toue  s'y  oppofe ,  6  29 

Brandebourg  (  marquis  de  )  vi- 
fité  par  le  nonce  Commen- 
don;  28.  Réponfe  qu'il  lui 
fait  ,  29.  Avec  combien 
d'honnêtetés  il  le  reçoit  ,  31. 

Bretagne  (  Jean  de  )  lieutenant 
général  d'Autun,  parle  pour 
le  tiers  état  dans  1  aflbmblée 
de  Saint  Germain ,  çj.  Son 
difcours  rempli  d 'inVe&ives 
contre  le  clergé  ,  là-même. 
L'orateur  du  clergé  lui  ré- 
pond, 9$. 

Brunfwik  (  Henri  de  )  reçoit  la 

vifite  du  nonce  Commen- 

don  ,  34.  Ce  qu'il  lui  dit 

touchant  l'éleveur  de  Saxe , 

là-même* 

C 

CAl  1  c  £♦  Son  ufege  de- 
mandé par  le  duc  de 
Cléves  pour  fes  états ,  39. 
Requêtes  des  évêques  de 
France  préfenrée  au  roi,  afin 
qu'il  en  demande  la  concef- 
fion au  pape,  1 3  9 .  Ge  prince 
en  écrit  à  fon  ambaffadeur  à 
Rome»  1 40.  Réponfe  de  cet 
ambaffadeu  r  au  roi,  141.  Les 
Impériaux  demandent  qu'on 
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en  propofe  la<juefiion  dans 
le  concile,  492.  Le  cardinal 
Borromée  écrit  r  d  en  limkec 
la  conceffion  auxfèulsBohé- 
miens,  .403*  Ecrit  que  les 
Impériaux  préfentent  là-def- 
fus,4£4«  Cette  conceffiooeft 
propofée  par  leprcmiet  légat , 
dans  deux  articles,  49  j .  ReP 
tri&ions  que  lés  pères  veu* 
lent  lui  donner  ,  496.  Dif- 
cours de  l'E  vêque  des  Cinq- 
Eglifes  fur  cette  conceffion , 
là-même  Demande  que  l'em- 
pereur en  fait  au  concile,4p  tf. 
On  tient  une  congrégation  à 
ce  fujet,  &  ce  qu'on  y  opine, 
4P  ».  Le  cardinal  Madrucce 
eft  pour  l'accorder,&  jElius 
pour  la  refufer  ,  là-même. 
Quelques-uns  prennent  un 
milieu ,  &c  veulent  quelques 
reftri&ions ,  4PP-  Sentiment 
desarchevêquesdeXîrenade 
fie.  de  Rofano ,  yoo.  Ceux 
des archevêqnes  de-Prague , 
6c  de  Lanciano  *  jo  1.  Quel- 
ques Allemands  contraires  à 
laconceflk>n,$o$.Sentimens 
de  plufieurs  évêques  fur  le 
même  fujet, 504;  Grand  par- 
tage de  voix  entr'eux  ,  j  1 1. 
Les  Allemands. fe  rallenrif- 
fent  fun  cet  te  demande,  y  12. 
Les  légats  veulent  :en-  faire 
renvoyerla  décifion  atupape , 
j  1 2.  L'évêque  des  Cinq-E- 
glifessyx>ppofe^;6c  veut  que 
le  concile  prononce,  j  1 3 .  Il 
fe  rend  aux  raifons  des:  lé; 
M  m  m  m  i j 
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gats  ,  là-même.  Il  confent  à 
ce  renvoi,?  3  i.Difpute  à  cet- 
ce  occaiion ,  j  3  3.  Le  décret 
eft  dreflfé  très-fimplement , 
là-même.  Plaintes  des  pères 
là-deflus,  J34-  Décret  du 
concile  pour  en  remettre  la 
conceffion  au  pape,       y  6 1 

Calvin  écrit  contre  Baudouin  , 
1 30.  Reçoit  des  lettres  des 
Pinczo  viens,  188.  On  litfes 
réponfes  dans  le  fynode  de 
Cracovie ,  *8p 

Calviniftes  punis  &  diffipés 
dans  le  royaume  de  Naples  , 
82.  Devenus  plus  hardis  en 
France  après  le  colloque  de 
Poiiïï ,  1 6 $.  On  y  travaille  à 
les  réprinier,tà-m&w.  Ils  ré- 
pandent des  libelles  à  Ta* 
vantage  de  leur  feue  >  1 66. 
Sédition  qu'ils  caûfent  dans 
Paris,  là-même.  Elle  com- 
mence au  fauxbourg  S.  Mac* 
ceau,  166.  Autres  défordres 
qu'ils  commettent  en  diffé- 
rentes provinces,  i5p.  Se 
rendent  maîtres  de  Rouen  & 
de  quelques  autres  villes  > 
283.  Carnage  qu'on  fait 
d  eux  à  Sens  6c  ailleurs,*  84. 

Canobio  eft  envoyé  par  le  pape 
vers  l'empereur,?  6.  Sa  négo- 
ciation avec  ce  prince,  &  le 
fujet  de  fa  légation,  là-même* 
Il  va  trouver  le  roi  de  Polo- 
gne, y  j.  Ce  prince  le  diflua- 
de  xi  aller  en  Mofcovie >  là- 
même.  Il  n'eft  pas  bien*  reçu 
•  du  duc  de  Prufle*        .   $& 
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Caraccioli  (  Jean-Antoine)  évê* 
que  de  Troyes ,  perverti  par 
Pierre  Martyr ,  131.  Il  prê- 
che le  calvinifme  à  fes  dio- 
céfains ,  là-même.  Il  fe  retire 
à  Château-Neuf  fur  Loire  6c 
y  meurt ,  131 

Carafes.  Le  pape  fait  faire  le 

{>rocès  à  ceux  de  cette  femil- 
e,  1 6 1 .  Le  cardinal  eft  étran- 
glé dans  la  prifon ,  là-même. 
Le  duc  deMontorio  a  la  tête 
tranchée ,  itfi.  Le  cardinal 
Alphonfe  condamné  à  une 
amende  de  cent  mille  écus , 
là-même. 

Cardinaux  au  nombre  de  [dix- 
huit  promus  par  Pie  IV ,  41 

Cafali  (  Gafpard  )  évêque  de 
Leitia  parle  du  Facriftce  dans 
le  concile>48y.Y  opine  pour 
la  conceffion  du  caJice ,  foj 

Cajlanea,  archevêque  deRoî- 
fano ,  s'oppofe  dans  le  con- 
cile à  la  conceffion  du  cali- 
ce ,  f  00 

Catherine  de  Médias  reine  ré- 
gente de  France  divifée  avec 
leroideNavare,  85.  Se  ré- 
concilie enfuite ,  87.  Fait  ac- 
croire qu  eHe  favorife  la  cau- 
fe  des  Proteftans,  8p.  Elle 
travaille  à  gagner  le  conné- 
table de  Montmorency ,  là- 
même*  Elle  veut  le  détacher 
de  fes  engagemensavec  le  roi 
de  Navarre  &  le  prince  de 
Condé  ,  po.  Elle  écrit  au 
pape  touchant  le  colloque 
de  Poiffi ,  pp.  Avis  qui  lui 
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font  donnés  dans'  ce  collo- 
que par  le  général  des  Jefui- 
t  es,  123.  Elle  députe  au  roi 
d'Efpagne  pour  fe  juftifier  fur 
ce  colloque,  1 46.  Elle  fait 
tenir  une  aflemblée  à  faint 
Germain  en  Laye,  2 1 6.  Elle 
y  ménage  l'édït  de  Janvier 
favorable  aux  Calviniftes  , 
21 8.  Elle  envoyé  Lanfac  à 
Rome  pour  la  juftifier  auprès 
du  pape,  210.  Elle  fait  chan- 
ger le  fauf-conduit  des  héré- 
tiques ,  248.  Elle  fe  retire  à 
Melun ,  &  s'y  enferme  avec 
le  roi  fon  fils,  276.  Elle  re- 
tourne à  Fontainebleau ,  là- 
même.  Sa  lettre  à  févêque  de 
Rennes  ambafladeur  auprès 
de  l'empereur ,  au  fujet  du 
concile,  28 y.  Sa  lettre  au 
iieur  de  Lanfac  ambafladeur 
du  roi  à  Trente ,  326.  Elle 
mande  au  concile  la  pro- 
chaine arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine ,  474,  &  de  foi- 
xanre  évêques  François ,  là- 


même. 


Çavillon  (  Jean  )  Jefuke  Fla- 
mand ,  fon  difeours  fur  lefa- 
crifice  qui  eft  peu  goûté  des 
pères ,  477 

Chanoines.  Reglemens  fur  leur 
âge  &  fur  leurs  devoirs  faits 
à  Taffemblée  de  Poiffi  ,135. 
Le  concile  les  prive  de  voix 
au  chapitre  >  s'ils  ne  font  fou- 
diacres  ,  y  20.  Qualités  de 
ceux  qu'on  doit  choifir,  ?  f6. 
t  J^e  leuts1  distributions  jouj- 
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nalieres,  là-même.  Soudiacor 
-  nat  néceffaire  pour  être  vo- 
caux, y  j  8.Chacun  doitferen- 
fermer  dans  fa  fonction ,  4y  8* 

Çhwles  IX.  roi  de  France  agrée 
le  concile  àTrente,  47.  Me- 
nace d'un  concile  national , 
fi  on  le  diffère ,  48.  Réforme 
qu'il  fait  dans  fon  royaume 
au  préjudice  de  fesfujets,  8 $. 
Rétablit  le  prince  de  Condé 
dans fes honneurs,  &  ledé- 

*  clare  innocent  >  S  6.  Il  eft  fa^ 
cré  à  Reims,  po.  Le  duc 
de  Guife  obtienr  d'être  afCs 
dans  la  cérémonie  après  le 
roi  de  Navarre  ,  pi.  Il  dé- 
fend qu'on  donne  aux  Ca- 
tholiques le  nom  de  papilles* 
p  3.II  délivre  ceux  qui  étoient 

{>rifonniers  pour  çaufe  de  re- 
igion ,  là-même*  Le  parle- 
ment refufe  d'enregifter  fon 
édit,  p  3*  Remontrances  dt* 
cardinal  de  Lorraine  fur  cet 
édit ,  p  3 .  Le  roi  vient  au  par- 
lement &  y  rend  un  autre 
édit ,  P4.  Son  édit  de  Juillet, 
qui  rétablit  la  jurifdiâion 
eccléfiaftique ,  py.  Il  affem- 
ble  les  états  à  Saint  Germain 
en  Làye ,  $6.  Il  demande  la 
communion  du  calice  au  pa- 
pe qui  la  lui  refufe ,  140.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris 
lui  écrit  fur  les  moyens  de 
conferver  là  foi ,  15*2.  Re- 
quête qu'elle  lui  préfente  là- 
deflus ,  1  $6.  Il  mande  quel- 
4ues  confçiHçrs  à  Saint  Ger~ 
Mmmmiij 
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cuia-potir  remédier  aux  dé- 
fordres  des  Caviniftes ,  1 6$. 
Il  y  tient  une  aflemblée,  a  1 6. 
Il  y  rend  redit  de  Janvier  > 
218.  Beze  s'y  plaint  au  roi 
de  l'affaire  de  Vafli,  27; .  Ce 
prince  eft  mené  4  Melun  par 
fa  mère,  275.  Les  Triumvirs 
le  font  revenir  à  Fontaine* 
bleau  ,  enfuite  à  Paris ,  277. 
Il  publie  un  édit  pour  prou* 
ver  fa  liberté ,  &  confirme 
i'édit  de  Janvier ,  182.  Il 
nomme  fes  ambafladeurs 
pour  le  concile  de  Trente  , 
28  6.  Infixuûions  qu'il  leur 
donne  ,  287.  Sa  lettre  au 
fieur  de  Lanftc  fon  ambafla- 
deuc,  à  Trente ,  32^.  Autre 
aux  évêques  de  France  <aui 
étoient  au  concile,  473.  Mé- 
moire qu'il  y  envoyé  à  fes 
ambafladeurs  >  $64 

CbÂtUkn{  cardinal  dç  )  évêque 
de  Beau  vais»  fait  célébrer  la 
cène  dans  fa  cathédrale  *  92. 
Sédition  dans  la  ville  à  ce  fu- 
jer,  là-même. 

Çieala  cardinal ,  le  pape  a  def- 
feût  de  l'envoyer  légat  au 
concile,  34; 

Çlergj  de  France.  Son  contrat 
avec  le  roi  pour  lui  payer 
neuf  millions  1  j  2.  Il  approu- 
ve à  Poifli  la  fociété  des  Je- 
fuites  >  là^même.  Ses  règle- 
mens  touchant  la  dtfçipline, 
I3J.  Requête  en  ion  nom 
qu'Artus  Defiré  veut  préfen- 
1er  au  toi  d'Efpfjgwe.fi  At  tus. 


L  E 
Cieves  (  duc  de  )  eft  vifité  parle 

nonce  Commendon,37.  Ses 
difpofitions  à  l'égard  de  la 
rehgionf  là-mime.  Quoique 
Catholique  il  eft  irrité  con- 
tre la  cour  de  Rome,  38. 
Réponfe  qu'il  fait  au  nonce , 
là-même.  Il  demande  i'uiage 
du  calice  &  le  mariage  des 
prêtres ,  39 

Colloque  qu'on  aflemble  à  Poif- 
fi  entre  les  Catholiques  & 
les  Çalviniftes.  t'oyez  Poiflu 

Colofittarm  évêque  de  Cho- 
nad  ,  député  du  clergé  de 
Hongrie  au  concile  de 
Trente  %  165 

Commendes ,  article  qui  les  con- 
cerne &  qu'on  examine  à 
Trente  ,  $2$.  Reglemens 
fur  les  Bénéfices  donnés  en 
commende>  43? 

Commendon  (  Jean-François  ) 
nonce  en  Allemagne  pour 
le  concile  de  Trente >  z.  Ilfe 
détermine  à  attet  trouver  les 
princes  Proceftans  aflemblés 
a Naumbourg ,  j.  Réponfes 
qu'il  Eût  à  l'empereur  fur  fes 
demande»,  lâ»mcme.  Son  dit 
cours  dans  cette  aflemblée 
desProteftans  à  Naumbourg* 
8.  Réponfe  outrageufe  qu'il 
en  reçoit ,  1 1*  Ce  qu'il  y  ré- 
plique ,  14.  Son  départ  de 
Naumbourg ,  %+>  Il  s'en  va 
en  Allemagne ,  là-mêmei.  Le 
duc  de  Saxe  Weymar  rçfufe 
de  le  voir ,  24.  Il  va  trouver 
féle&tftde  Bsudebooig  t 
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*$  1  If  toi  préfente  la  bulle  du 
concile,  &  répoûfe;qifil  en 
reçoit,  26.  Ce  qu'il  répond 
à  cet  éie&eur yzj.  Ilvifoce  le 
marquis  de  Brandebourg  6c 
l'archevêque  de  Magde- 
bourg,^8..Réponfe  qu'il  re- 
çoit du  premier  ,  29.  Répli- 
que du  nonce  au  chancelier 
du  marquis,  30.  Honneurs 
qu'il  reçoit  du  prince,  3 1.  Le 
chancelier  du  marquis  de 
Brandebourg  vient  lui  faire 
des  exeufes,  3  r.  Il  retourne 
à  Berlin ,  là-même.  Il  reçoit 
la  vifite  de  l'archevêque  de 
Magdebourg ,  3 1.  Il  prend 
congé  de  l'éle£teur  &  part  de 
Berlin,  33.  Il  arrive  chez 
Henri  duc  de  Brunfwik  ,34. 
Il  lut  préfente  les|lettres  &  la 
bulle  du  pape,  là-même.  Il 

J>ropofe  une  alliance  entre 
esévêques  &  les  princes  Ca- 
tholiques, 34.H  voit  l'élec- 
teur de  Trêves  &  le  duc  de 
Cleves,  3  7.  Etat  dans  lequel 
il  trouve  le  pays  du  dernier , 
37.  Réponte  qu'il  reçoit  de 
ce  duc,  38.  Il  arrive  à  An- 
vers], &  y  reçoit  des  ordres 
du  pape  d'aller  en  Danne- 
mark ,  39.  Il  va  à  liège  &  à 
Aix-la-Chapelle  ,  y  6.  IL  re- 
vient en  Flandre , là-même. 
Il  y  voit  la  gouvernante  & 
k  cardinal  de  Granvelle.  $9* 
Jugement  qu'il  porte  de  Ba- 
tus  &  d?Heffelius  dotleurs 
de^Louvain  ,  6a.  Ce  qu'il  en 
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écrit  aucardinaldé  Mantoiie, 
53»  Son  avis  aux  légats  fur 
cette  afiàt  re  ;  64.  Il  part  des 
vpaï*-bas  &  vient aLubec,^. 
IL  reçoit  ordre  d'aller  en  Sué- 
de, 66.hc  toi  de  Datme- 
marK  lui  refufe  de  venir 
dans  fes états,  66/Réponfe 
qu'il  reçoit  du  roi  de  Suéde 
pour  s'exeufer,  66.  Ilpaffe  à 
Hambourg  &  vient  àBrême, 
67.  Il  traverfela  Hollande  , 
laFrife  Acla  Veftphalie,  là- 
même.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Italie ,  68 

Communion  fous  les  deux  efpé~ 
ces ,  les  évêques  de  France  à 
Poifli  la  demandent  au  roi  , 
1 3p.  Le  roi  la' fair  demande* 
au  pape  qui' la  refufe  ,140, 
Négociations  fui  cette  -aflai- 
re,  là-même.  Entretien  du 
pape ià-deiTus' avec  Tambaf- 
fadeur  de  France ,  145.  Bif- 
cours  de  Salmeron  Jéfuite , 
touchant  la  communion  fous 
une f  feule  •  efpéce  ,  405^  Si 
l'on  reçoit  également  fous 
une  feule  efpéce,eommefous 
les  deux,  4  n .<  Avis  des  théo- 
logiens, 4 14.  On  drefîe  les 
canons-,  4x8.  Décrer  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpéces.  Voyez  concile , 

412 

Concile  deTrente,le  cardinal  de 
Mantoue  nommé  le  premier 
légat  ,40.  ile  pape  lui  donne 
pour  ajoint  le  cardinal  du 
rui  ,  là-rriême,  Et  trois  au- 
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très  collègues  >  Seripande  » 
Hofius  6c  Simonette ,  47. 
Congrégation  pour  préparer 
ce  qui  étoit  néceffaire  a  fon 
ouverture  >  là- même.  Le  roi 
de  France  laccepte,&  le  roi 
d'Efpagne  diffère  d'en  pu- 
blier la  bulle,  82.  Il  veut 
qu'on  déclare  que  ce  n'eft 
qu'une  continuation  du  con- 
cile ,  8  3.  Le  pape  nomme  le 
cardinal  Altemps  pour  fi- 
xiéme  légat ,  203.  Arrivée 
de  deux  é  vêques  Polonois  au 
concile  >  203.  Confiftoire  à 
Rome  pour  n'en  plus  diffé- 
rer Pouverture  >  20  j.  Les  lé- 
gats délibérèrent  fur  les  ma- 
tières qu'on  y  doit  propofër , 
20 6.  Les  Espagnols  veulent 
qu'on  déclare  que  ce  n  eft 
qu'une  continuation  de  con- 
cile 9  209.  Congrégation 
avant  l'ouverture  ,212.  Ma- 
tières qu'on  y  traite ,  lâ-rnê- 
me.  Le  premier  légat  fatisfait 
les  Efpagnols  fur  le  mot  de 
continuation,  213»  Première 
fefïïon  fous  Pie  IV.  qui  eft  la 
xvii.  du  concile ,  214.  Dé- 
cret pour  fa  reorife  ôc  fon  ou- 
verture,! 1  y,  Oppofition  des 
Efpagnols  aces  motspropo- 
nentibm  legatis  ,216.  Décret 
pour  indiquer  la  felïion  fui- 
vante  y  là- même.  Autre  pour 
les  places  des  primats  >  216. 
Congrégation  des  pères  chez 
le  premier  lég^t ,  225,  On  y 
j^Jibeie  /ur  Je  catalogue  des 
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livres  défendus  >  2 14.  Et  fi 
l'on  citera  les  auteurs ,  12;; 
Opinions  différentes  fur  ces 
deux  articles ,  là-même.  Dé- 
libération fur  le  fauf-conduit 
qu'on  doit  accorder  aux  hé- 
rétiques, 227.  Choix  qu'on 
fait  des  pères  pour  compofer 
le  catalogue  ou  Y  index,  229. 
Arrivée  de  quelques  ambaf- 
fadeurs,2  3  o.Difbute  fur  leur 
réception^  3  o.  Embarras  des 
légats  à  ce  fujet,  là-même.  Ce 
qu'on  règle  pour  leur  récep- 
tion &  leurs  places  >  232. 
Congrégation  avant  la  fef- 
fion,  23p.  Les  légats  recom- 
mandent le  fecrer  aux  pères 
du  concile  >  240.  Seconde 
feffion  fous  Pie  IV.  &  la 
xviii.  241.  Décret  pour  le 
choix  des  livres  &  le  fauf- 
conduit  des  hérétiques,  247. 
Prélats  nommés  pour  dreffec 
le  fauf-conduit  >  24$.  arti- 
cles de  information  qu'on 
propofe  à  examiner  ,  252. 
On  examine  les  articles  pro-» 
pofés  paç  les  légats,  2$>  8.  Par- 
tage de  fentimens  entre  les 
pères  touchant  la  réfidence. 
Poyez  réfidence.  Mauvais 
effet  que  produifeot  les  dit 
putes  dans  le  concile  ,311. 
Avis  des  pères  fur  les  titres 
pour  l'ordination,  312*  On 
y  délibère  fur  la  divifion  de 
paroifTes  en  plufieurs  titres  > 
321.  On  y  examine  l'union 
des  paroiffes  6ç  des  chapelles 
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515.  Et  ce  qui  concerne  les 
églifes  en  commende,  323. 
Autre  touchant  les  quêteurs, 
ià-mêrne.  L'ambafladeur  de 
France  demande  que  la  fef- 
fïon  foit  furfife  ,  324.  On  y 
prend  la  réfolution  de  con- 
tenter les  François,  327.  On 
convient  qu'il  ne  fera  point 
parlé  de  continuation  dans 
la  feflion,  33p.  Troifiéme 
feflion  fous  Pie  IV.  &  la  xix. 
341.   Décret  pour  la  pro- 
rogation, là-mime.    Projet 
à  un  décret  fur  la  réfidence , 
3  4P*     Congrégation    pour 
concerter  la  réponfe  aux  am- 
baflàdeurs,  378.  Quatrième 
feflion  fous  Pie  IV.  Ôclaxx. 
378.  Réponfe  aux  ambafla- 
deurs  François  ,  là  -  même. 
Décret  pour  la  prorogation 
delà  feflion,  381.  Articles 
propofés  à   examiner  dans 
une  congrégation  générale, 
3  8  3 .  Le  pape  paroît  avoir  en- 
vie de  diflbudre  le  concile ,  • 
3P$\  Congrégation  où  Ton 
examine  les  articles  de  la  ré- 
formation ,  427.  Difficul- 
tés des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu'on 
devoit  publier ,  440.    On 
leur  fait  voir  que  ces  décrets 
font  bien  dreffés  ,443.  Cin- 
quième feflion  fous  Pie  IV. 
&  la  xxi.  449.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 

-  deux  efpéces,  472.  Pouvoir 
de  l'églife  dans  la  difpenfe- 

JomcXXXIh 
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tion  des  facremens  ~,  4Sh 
Qu'on  reçoit  tous  les  facre- 
mens fous  Tune  &  l'autre  ef- 
péce ,  4 y4  que  les  enfans  ne 
font  point  obligés  à  recevoir 
l'euchariftie  ,  là^même.  Ca- 
nons fur  la  communion  fous 
les  deux  efpéces,  &  celle  des 
enfans,4J4.Le  concile  réfer- 
ve  deux  articles  pour  un  autre 
tems ,  4 $  $  •  Décrets  fur  la  re- 
formations;;. Indtétion  de 
la  feflion  fuivante  ,  464.  Ju- 
gement de  quelques  pères  fur 
les  décrets  de  doÛrine,  463. 
Congrégation  où  l'on  pro* 
pofe  treize  articles  fur  la 
mefle,  4<Jp.  Autre  pour  exa- 
miner la  matière  du  facrifi- 
ce ,  47f.  On  confulte  les 

{>rélats  commis  pour  drefler 
es  décrets ,  47p.  On  contes- 
te fi  l'on  déclarera  la  do&ri- 
ne  avant  les  canons ,  480* 
Diverfité  de  fentimens  tou- 
chant la  conceflion  du  cali- 
ce, 498.  On  reprend  l'exa- 
men de  la  doârine  du  facri- 
fice,  y  1 2.  &fuiv.  On  en  exa- 
mine les  abus,  y  22.  Inquié- 
tudes du  concile  fur  la  pro- 
chaine arrivée  des  François  » 
$2$.  Sixième  feflion  fous 
Pie  IV.  &  la  xxi  1.  y 40.  On 
publie  le  décret  fur  le  facrifi- 
ce  de  la  mefle ,  $4$.&fuiv. 
On  rapporte  les  chapitres 
au  nombre  de  douze  fur  la 
même  matière ,  544.  &fuiv. 
Bruits  qui  fc  répandent  d^n* 
Hnna 
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le  concile  touchant  l'arrivée 
des  François  i  610 

Onde  (  prince  de  )  déclaré  in- 
nocent par  le  parlement  de 
Paris,  %6.  Rétabli  dans  fes 
honneurs  fie  dignités ,  là-me- 
nu. Il  fe  rend  maître  de  la 
ville  d'Orléans  >  278.  Publie 
un  maiûfefte  pour  juftifier  fa 
prife  d'armes,  2.79.  Il  écrit 
aux  princes  proteftans  d'Al- 
lemagne, 281 

Cmfejjhn  d'Auatbourg ,  caufe 
de  la  diviiion  entre  les  Pro- 
teftans >  19.  Explication 
qu'ils  veulent  donner  à  dit 
férens  articles ,       1  9.  &  20 

Ç&feffwn  de  foi  préfcntée  par 
les  Calviniftes  au  colloque 
de  Poilli,  11p.  Autre  pré- 
fentée  par  les  mêmes  à  laf- 
femblée  de  S.  Germain  en 
dLaye,  127.  Autre  confec- 
tion réformée  fie  changée  y 

Cmfrairie  de  Notre-Dame  de 
Pitiéapprouvée  &  confirmée 
par  Pie  IV.  84.  Les  repas  fie 
feftins  de*  confiâmes  défen- 
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fur  le  facrement  de  Tordre  > 
$91.  Il  montre  la  fupérioriré 
des  évêques  au-deffus  des 
prêtres*  592 

Cracovius.  Difcours  outrageant 
qu'il  fait  aux  nonces  du  pa- 
pe àNaumbourg,  11.  Ré- 
ponfe  vive  qui  lui  eft  Eût  par 
le  nonce  Commendon ,  14* 
Il  fait  le£ture  de  la  confec- 
tion d'Ausbourg  dans  ia£ 
femblée»  21 

Cueva  (  cardinal  de  la  )  s'oppofe 
à  la  concefliori  du  calice  pour 
la  France  ,  142 

Curés  ignorans  ôc  fcandaleux  f 
fentiment  des  pères  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  concetne, 
3*2.  Il  faut  donner  des  vi- 
caires aux  ignorans ,  fie  dé- 
pofer  les  fcandaleux ,     46* 

D 

DAne's  (  Pierre  )  évêque 
de  Lavaur,  s'élève  forte- 
ment contre  le  renvoi  au  pa- 
pe de  la  conceffion  du  cali- 
ce, yia 


dus  par  lafTemblée  de  Poifli,    D<w//^  (François)  commence  à 


*3* 
Çepkes.  Pie  IV  veut  les  attirer 

au  concile  de  Trente ,  192. 
Il  leur  députe  deux  Jéfuites , 
ipj.  Quelles  étoîentles  er- 
reurs de  ces  Cophtes ,  là-mê- 
me. Ils  refufent  de  «econnoî- 
trelepape,,  194 

Cornélius  (  Melclrior  )  théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  pade 


répandre  le  Socmianifme  en 
Tranfylvanie  y  190 

Delfino  (  Zacfaarie  )  nonce  du 
pape  envoyé  en  Allemagne 
poulie  concile  ^  i^Soa  dis- 
cours à  la  diète  de  Naom- 
bourg  devant  les  princesPro- 
teftans  r  7.  Eft  mal  reçu  dans 
la  haute  Allemagne*  49.  Ré- 
ponfe^uelui&itlefeûatd§ 
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Nuremberg,  là-même. Il  vi- 
fite  plufieurs  évêqpes  d'AUe- 
magne  qui  refufent  d  aller  à 
Trente  ,  $  o.  Sa  lettre  au  car- 
dinal   Borromée   touchant 

.    Sturmius  &  Zanchius,  %2. 

Sa  converlation  avec  Pierre- 

..  Paul  Verger  à  Strasbourg,  j  3 

Pefpenfe(  Claude  )  doâeur  y  fa 
réponfe  au  difcours  de  Beze 
à  roifli ,  117 

Didier  de  Palerme.  donne  fon 
avis  dans  le  concile  touchant 
les  cinq  articles ,  4.18 

Dijon.  Bruit  excité  dans  cette 
ville  par  les  Calviniftes,  1  <f$> 

Dijlributions  journalières  des 
chanoines ,  agitées  dans  le 
concile  de  Trente,  3  1 7.  Sen- 
timent de  Févêque  de  Catta- 
ro  pour  les  obliger  à  l'office , 
}i8.  Si  Ton  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour 
être  changée  en  diftribu- 
rions,  42p.  Moyen  de  les  éta- 
blir ou  les  augmenter  dans 
les  chapitres,  4.78.  Regle- 
:  mens  qu'en  a  faits  le  concile, 
S  S  7-  Leur  fonds  doit  être 
pris  fur  le  tiers  des  revenus  , 
là-même.  A  qui  doit  revenir 
la  part  des  abfens ,  là-même. 

Difpenfes  feront  commifes  à 
1  ordinaire  de  l'impétrant  fé- 
lon le  concile  de  Trente  , 
j2o.Chapitre  du  concile  fur 
cet  article,  jyp 

Difputes.  Mauvais  effets  quel- 
les produifoient  dans  le  con- 
cile de  Trente*  3» 
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Daâteurs  en  théologie  qui  ac- 
compagnèrent le  cardinal  de 
Lorraine  à  Trente  ,       61 2 

Do&ùne.  Ou  coatefte  dans  le 
concile  fi  on  doit  Féxpofer 
avant  les  canons ,  480.  Sen- 
timent qui  prévaut ,       48 1 

Drakowitz  évêque,  des  Ciaq- 
Eglifes s'oppofe  à lambafla- 
deur  de  Portugal,  244 

Dudith  (  Andtté)  évêque  de 
Tina ,  député  du  clergé  de 
Hongrie  à  Trente  ♦  263.  Son 
hiftoire ,  là-même.  Son  dif- 
cours à  fa  réception ,  x66> 
Prêche  à  la  vingt -unième 
feffion,  44p.  Précis  de  fon 
difcours,  450 

E 

Ecclésiastiques.  Le  con- 
:  cile  règle  ce  qui  concerne 
leur  bonne  conduite  &  leurs 
mœurs,  y  y  4*  Des  qualités 
de  ceux  qu'on  doit  choifir 
pour  les  cathédrales,  s $6. 
Décret  du  concile  touchant 
legr  vie  réglée,  J44 

Ecojfois  refufent  de  rompre  fàl- 
liance   avec  l'Angleterre  , 

170,  De  même  que  le  réta- 
bliffement  des  prêtres,  là- 
même.  Et  la  reftirution  des 
biens  eccléfiaftiques ,  là-mê- 
me. Ils  font  un  décret  pour 
démolir  tous  les  monaftercs , 

171.  On  tâche  en  vain  de 
rétablir  chez  eux  la  religion 
catholique,  i72.Lanquvel«- 
le  réforme  s'y  établit  par  deq 

Nnngy 


loîxféveres* 

Edit  de  Janvier  favorable  aux 
Calviniftes  ,  2 18.  Le  parle- 
ment ne  lenregiftre  qu  après 
trois  juflions,2 19.  Autre  édit 
du  roi  pour  prouver  fa  liber- 
té *  282.  Celui  de  Janvier 
confirmé,  282 

Eglifes  qui  tombent  en  ruine  * 
on  en  délibère  dans  le  conci- 
le* 4  3  3 .  Décret  fur  leur  réta- 
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zette  au  concile*  196.  Ils 
veulent  qu'on  déclare  que  le 
concile  n'eft  qu  une  conti- 
nuation* 20p.  S'oppofent  à 
la  claufe ,  proponentibus  lega- 
$is,  2.U6.  Vargas  fe  plaint 
qu'ils  n'ayent  pas  infifte  con- 
tre cette  claufe ,  238.  Re- 
nouvellent la  difpute  à  Tren- 
te fur  le  mot  de  continua* 
tion  *  ?3* 


bliflement  ou  leur  emploi  à  Eft  (  Louis  d'  )  fils  du  duc  de 


d'autres  ufages ,  461 

Elifabeth  reine  d'Angleterre 
refafe  de  recevoir  le  nonce 
du  pape  pour  le  concile*  48. 
Le  roi  de  Suéde  penfe  à  paf- 
fer  en  Angleterre  pour  l'é- 
poufer*  66.  Elle  demande  à 
Marie  d'Ecofle  de  ratifier  le 
traité  d'Edimbourg  ,  173. 
Raifons  du  refus  de  Marie  * 

«74 
Elim  patriarche  de  Jerufalem  * 

parle  dans  le  concile  fur  les 

livres  défendus./^  ^lius. 

Epifcopat .Règlement  fur  fa  pro- 
motion àlafTembtée  deroif- 
fi*  134 

Erford.  AfTemblée  des  princes 
Proteftans  dans  cette  ville  * 
64.  On  y  difpute  fur  l'efccha- 
riftie  *  là-même* 

Eric  Xiy.  roi  de  Suéde  *  entre- 
prend de  s'emparer  de  la  Li- 
vonie*  175.  Ce  qui  caufe 
de  longues  guerres*  làrmê- 


me. 


EJpagnols.  Les  évêques  de  cette 
nation  veulent  porter  lamo- 


Ferrare  fait  cardinal  par  Pie 
IV.  m  42. 

Euchariftie.  Sujet  de  la  pre- 
mière conférence  à  S.  Ger- 
main en  Laye*  ^.Confef* 
fion  de  foi  là-deflus  drefTée 
pat  les  Proteftans ,  1 26.  Elle 
eft  rejettée  par  les  évêques  > 
1 27.  Jugée  cajptieufë  &  hé- 
rétique par  la  oorbonne  *  là- 
même.  Les  prélats  envoyent 
à  la  reine  leur  confeflion  de 
foi  fur  l'euchariftte*  128.  On 
en  propofe  les  articles  dans 
une  congrégation  du  conei- 
le*  383.  L'archevêque  de 
Grenade  veut  qu'on  y  joi- 
gne ceux  de  l'ordre*  3  84.011 
examine  à  Trente  fi  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous 
l'efpécedu  pain*  420.  Si  l'on 
reçoit  plus  de  grâces  fous 
deux  efpéces  que  fous  une 
feule ,  42 1  •  Conte ftation  fur 
le  fixiéme  chapitre  de  faînt 
Jean,  424.  Avis  de  l'évêque 
de  Capo-d'Iftria  fur  Fexpli- 
•  cation  de  ce  chapitre*  3^8* 
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On  n'y  a  aucun  égard ,  là- 
même.  On  trouve  un  cor- 
re&if  pour  biffer  dans  le  dé- 
cret les  termes  de  ce  chapi- 
tre» 439-  Congrégation  où 
Ton  propofe  les  articles  de 
la  méfie ,  \6$.  Autre  où  Ton 
examine  la  matière  du  facri- 
fice.  Voyez  facrifice.  Si  Jefus- 
Chrift  seft  offert  en  facrifice 
à  fon  père  dans  la  cène,  485. 
%vêques.  Pouvoir  que  leur  ac- 
corde le  concile  fur  1  exécu- 
tion des  teftamens»  $  2.0.  Et 
fur  les  legs  pieux ,  hôpitaux  9 
collèges  ,  &  communauté» 
laïques  ,  $  2 1 .  On  en  excep- 
te ceux  qui  font  (bus  la  pro- 

•  te&ion  immédiate  des  rois , 
jTtfi.  Leur  droit  fur  les  dit 
pofitions  testamentaires,  j  5^. 
Ce  qu'ils  doivent  obfefver 
dans  les  appellations  &  les 

•  défenfes,  J 60.  lis  doivent 
être  les  exécuteurs  de  toutes 
les  difpofitions  pieuf#>  ytfi. 
On  agite  dans  le  concile  fî 
les  évêques  font  de  droit  di- 
vin ,  6 19.  Avis  des  pères 
favorables  à  ce  fenriment,/^- 
même.  Comment  le  canon 
fut  dreflé  d'abord ,  634.  On 
en  fait  la  formule  ,  quoique 
Seripande  leût  réfoté ,  6j$. 
On  difpute  fi  ce  canon  avoit 
été  approuvé  fous  le  pape  Ju« 
les  III.  6>6.L/évêquede  Se- 
govie  foutient  le  fait  dans 
une  congrégation  >  637.  Ce 
gu'il  y  a  de  vrai  &  de  feyx 
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fur  ce  fait, 


153* 


FAculte*  de  théologie 
de  Paris,  juge  la  profef- 
fion  de  foi  des  Calviniftes 
captieufe  &  hérétique  ,127. 
Elle  eft  reprife  par  le  parle- 
ment à  qui  elle  fait  fatisfac- 
tion,  14p.  Sa  cenfure  de» 
propofitions  de  FrançoisGri- 
maudety  i;i.  Elle  écrit  au 
roi  fur  les  moyens  de  confer- 
ver  la  foi,  1  y 2.  Elle  envoyé 
fes  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi  ,  15*  3.  Son 
règlement  concernant  les 
bachelier  ,   iyj.    Requête 

Qu'elle  préfente  au  roi  fur  le 
ogme  &  lado&rine,  i<$6~ 
Sa  cenfure  de  quelques  li- 
vres de  Févêque  de  Valence, 
i?7*  De  quelques  fermons 
du  même,  iyp.  D'un  autre 
livre  du  même  ,  là-même. 
Ferdinand  empereur  ,  donne 
audience  aux  nonces  du  pa- 
pe pour  le  concile  de  Tren- 
te,  2.  Il  les  prie  de  donner 
leurs  demandes  par  écrit  T- 
&  fa  réponfe  à  leurs  deman- 
des,  3 .  Il  leur  confeille  d  al- 
ler trouver  les  princes  Pro- 
teftans  aflemblés  à  Naum~ 
bourg  ,  4.  Le  pape  lui  en- 
voyé Canobio  pour  nonce  r 
y  $.  La  réponfe  qu'il  lui  fait  , 
$7.  Il  envoyé  comme  rot  de 
Hongrie  un  ambaffadcur  à 
Trente»  22g.   Propofiû©» 


TABLE 
qu'il  fait  faire  par  fes  am-  Forerm (Jean) théologien Por- 
bafladeurs  aux  légats  du  con-  tugais,  fon  difcours  contre 
cile ,  2$$.  Il  levé  les  obfta-  lequel  on  eft  révolté,  470. 
clefc  qui  arrétoient  le  conci-  Les  autres  Portugais  veulent 
le,  267.  Autres  demandes  réparer  l'honneur  de  leur  na- 
qu'il  veut  qu'on  propofe  au  tion  >  là-mime. 
concile  *  ?8>  11  écrit  au  car*  Fofcarara  (  Gilles)  évêque  de 
dinalMadrucce  Se  aux  légats,  Modène,  opine  fur  le  fccrifi- 
405*.  Il  parle  des  demandes  ceeuchariftique,4po.Ilcon- 
qp'il  a  fait  faire  au  concile  ,  clut  dans  le  concile  pour  la 
406.  Sa  réponfe  aux  raifons  conceffion  du  calice ,•  yotf 
des  légats  contre  fes  deman-  Foffb  (  Gabriel  del  )  archevêque 
des  ,  405.  Il  abandonne  le  de  Regge  ,  prêche  à  la  prê- 
teur à  leur  prudence ,  408.  miere  feflioA  fous  Pie  IV. 
L'évêque  des  Cinq-Eglifes  •  114 
produit  les  lettres  de  ce  prin-  Foy*  Ses  articles  envoyés  au  roi 


ce  au  concile,  y  70.  Réponfe 
des  légats  à  ces  lettres ,  ?  7 1 
Jirrtfr*(  cardinal  deïécrit  au  pa- 
.  pe  pour  juftifier  fa  conduite  , 
204.  Ecrit  de  même  au  car* 
dînai  Borromée  ,  là-même. 
On  Taccufoit  d  avoir  enten- 
du le  prêche  d  un  miniftre , 
là-même.  Son  départ  pour  la 
France  ,  102 


far  la  faculté  de  théologie  de 
aris  ,  1  $  3 .  Ils  (ont  au  nom- 
bre de  feize ,  là-mime.  Re- 
quête de  cette  faculté  au  roi 
touchant  le  maintien  de  la 
foi,  iytf 

France.  Changemens  qu'on  y 
fait  au  préjudice  des  peuples, 
8y.  On  y  congédie  la  cava- 
lerietfcofToife,       là-mime. 


Ferrero  (  Pierre- François  )  évê-   François.  Leur  prochaine  am- 


que  de  Verceil,  fait  cardinal 
par  Pic  IV*  4* 

Ferrier  (  François  )  Domini- 
quain ,  théologien  du  roi  de 
Portugal ,  $96.  Son  difcours 
au  concile  de    Trente  fur 

.  la  hiérarchie  eccléfiaftique , 
là-même. 

Florence  (  duc  de  )  Son  ambaf- 
fàdçur  reçu  dans  le  concile , 
&  fon  difcours ,  ztfi.Udif- 
pute  de  la  préféance  avec  les 
JSijiflçs  catholiques ,       pS2 


vée  à  Trente  inquiète  fort 
les  pères  du  concile,;  2f.  La 
requête  des  arabafladeurs 
aux  légats  pour  proroger  la 
feflion ,  $  26.  Le  Légat  Si- 
monette  veut  qu  on  finifTele 
concile  avant  1  arrivée  des 
évêques  François,  $27.  Ré- 
ponfe des  légats  aux  ambaf- 
fadeurs,  f*8.  Ceux-ci  fe 
plaignent  hautement  de  cet- 
te réponfe  ,  là-même.  Ils  fe 
joignent  aux  Impériaux  pour 
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faire  de  nouvelles  inftances , 
5  3  o.  Mémoire  que  le  roi  leur 
envoyeff64.  Différera  bruits 
répandus  dans  le  concile  fur 
leur  prochaine  arrivée ,  6 1  o. 
On  leur  attribue  le  deflein 
de  faire  décider  par  nations  > 
là-même.  Réponfe  de  Rome 
fur-ce  deflein,  5 1  o  JLes  Fran- 
çois s'oppofent  au  feptiéme 
canon  fur  Tordre  >  tf  i  y 

'Frédéric  II.  roi  deDannemarck, 
caradlere  de  ce  prince ,  40. 
Commendon  reçoit  ordre  du 
pape  de  l'aller  trouver  dans 
fon  royaume ,  40.  Il  le  refu- 
fe  à  ce  nonce  ,  66.  Penfe  à 
élpoufer-  Marie  reine  d'E- 
coffe,  67 

G 

C^  ÀDDif(Thadée)cardi- 
J"  nal  >  fa  mort  &  fon  hif- 
toire,  *6? 

Combat  a  (  Jean-Françéis  )  fait 
cardinal  par  Pie  IV.        43 

Germain  en^Lay  e  (  Saint  )  On  y 
transfère  le  colloquede  Poif- 
ii,  1 2$.  L'on  y  tient  descon- 
férences ,  la  première  fur 
leuchariftie,  12$. Les  Cal- 
viniftes  y  préfentent  une 
confefeflion  de  foi  rejettée 
par  lésé vêques,  127.  Elleeft 
jugée  captieufe  ôt  hérétique 
par  la  -Storbonne ,  là-même. 
Autre  confeffion  de  foi  que 
les  réformés  y  préfentent , 
118.  On  y  ratifie  le  contrat 
«lu  clergé  avec  le  roi  pour 
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neuf  millions  ,  132.  Autre 
affemblée  qu'on  y  tient  à 
Toccafrcm  du  Calvinifme , 
216.  On  y  rend  Tédit  de 
Janvier ,  2 17.  -Le  parlement 
ne  Fenregiftre  qu'après  trois 
jufïions,  aip 

Gefualdo  (  Alphonfe  )  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  4} 

Gironde  (évêque  de  )  fa  remon- 
trance-au  concile  avant  la 
fin  d'une  congrégation,  445 

Giory  (Claude  de)  cardinal  f 
fa  mort  &  fon  hiftoire,  162 

Gonès  (Pierre)  fameux  focinien; 
établit  le  pur  arianifme  >  1 8  Or 
Bruit  qu  il  fait  dans  le  fyno- 
de  de  Brefcie  ,181.  Erreurs 
qu'il  y  débite ,         là-même* 

Gomague  (  Hercuk  de  )  cardi- 
nal de  Mantoue,  premier 
légat  du  concile  de  Trente  r 
40.  Son  neveu^rançois  fait 
cardinal*  par  le  pape  Pie  IW 

GranveUe  (  Antoine  Perrenot 
de)  évêque  d'Arras  fait  car- 
dinal par  Pie  IV*  42.  Fait 
premier  confeiller  de  la  gou- 
vernante des  PaysJB?s  >  w* 
Son  éloge  &  fon  caraâere  ^ 
là^mime.  Ses  converfàtions 
avec  le  notice  Commendon  r 
6c.  Se  rend  à  Louvain  pour 
appaifer  les  différends  au  fu- 
jet  de  Barus,  60.  Rétablit  1» 
paix  dans  cette  univerftré>5* 

Grimant,  patriarche  d9Aquiiéer 
foupçonné  de  fkvorifer  les* 
hérei^ues  ?  $fc  Oa  remet 
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les  informations  contre,  lui 
à  l'ambafladeur  de  la  Répu- 
blique de  Venife ,  47*  Il  pa- 
role devant  le  tribunal  de 
Pinquifition  pour  fe  juftifier , 
4  y.  On  n'en  point  content 
de  fcs  Réponfes,  là-même!Lz 
pape  refufe  de  le  réferver  in 
petto  pour  être  cardinal ,  4 y. 
Il  parole  devant  le  pape  les 
larmes  aux  yeux  ,  là-même. 
Il  veut  venir  fe  juftifier  au 
concile,  120.  Le  pape  lui 
mande  de  venir  le  faire  à 
Rome ,  là-mime. 

Grimaudet  (François)  cenfure 
de  fes  propofîtions  par  la  fa- 
culté de  théologie  ,  '    iji 

Grofupto  ,  théologien  de  l'évê- 
quede  Vigevano  au  concile, 
478.  Demande  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpécçs  > 
là-même.  Son  difeours  dé- 
plaît aux  P«es  >  $78.  Pévê- 
que  des  Cinq-Eglifes  prend 
fa  défçnfe ,  là-même. 

Çuerrero ,  archevêque  de  Gre- 
nade reçoit  une  lettre  de 
Vargas ,  où  Ton  fe  plaint  des 
Efpagnols,  238.  Ses  difficul- 
tés fur  le  décret  de  la  dix- 
huitième  feflion ,  247.  Son 
fentimenr  fur  le  (acrifice  de  la 
mefle,47p.Ne  veut  pas  qu'on 
renvoyé  au  pape  l'araire  de  la 
conceiïion  du  calice  ,  500* 
Difficultés  qu'il  forme  fur 
les  canons  du  facrifice ,  y  1 4, 
Jl  propofe  aux  légats  fes  fera- 
pulps   fur    finftitution  <\os 
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prêtres  >  j  1  j.  On  n  a  aucun 
égard  à  (es  reaçiurances  È 
y  1  y.  Les  ambaflleurs  saf- 
femblent  chez  lui  pour  la 
eau  fe  commune,;  3  y.  Ils'op- 
pofe  fortement  à  ce  qu'on 
veut  réfoudre  fur  l'inflitu- 
tion  du  facerdoce,  j 57.  Il 
attaque  le  canon  fur  ce  fujet, 
53  8.  Il  veut  qu'on  déclare  la 
réfidence  de  droit  divin, 
504.  Evêques  qui  s'unifient 
à  lui  fur  la  même  demande  > 
là-même.  Réponfe  qui  lui 
eft  faite  par  les  légats ,  606. 
Il  s'oppofe  à  la  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme  canon, 
631.  Raifons  qu'il  en  appor- 
te y  là-même. 
Guife  (  duc  de  )  fe  rend  à  Join- 
ville  &  le  cardinal  à  Reims, 
\6$.  Leur  conférence  à  Sa- 
verne  avec  le  duc  de  Wit- 
temberg,  170.  On  y  parle  en 
faveur  de  la  confeflion 
d'Ausbourg  ,  471.  Affaire 
qui  arrive  à  Vafli  au  duc  de 
Guife,  374,  Ce  duc  arrive 
à  Paris,  275 
H 

HEsselius  ,  do£teur  de 
Lou vain  ,  nommé  pour 
aller  à  Trente  affifter  au  con- 
cile ,  62.  Ce  que  Commçn- 
don  écrit  de  lui  au  cardipal 
de  Mantope  ,  61 

Hiérarchie  eccléfiaftique  ,  dif- 
eours de  plufieurs  théologiens 
du,cpnciie  fur  cette  matière , 

S9h 
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'  *V9h  Difpute  ifur  ce  qui  en 

*  dfait  la  forme  ,  yp8.  Senti* 
mens  des  théologiens  là- 
deffus,  jpp 

Mopitd  (chancelier de P )  fon 

.  difcours  aux  états  de  Saint 
Germain  en  Laye  >  p5.  Il 
perfuade  de  révoquer  l'édit 
<le  Juillet  >P7.  Son  difcours 
à  l'ouverture  du  colloque  de 

.  Poiffi ,  ioj.  Il  ne  plaît  pas 
à  tous  ,  1 08.  Le  cardinal  de 
Tournon  le  lui  demande  pat 
écrit  ;  ce  qu'il  refufe ,      108 

Hôpitaux ,  doivent  être  vifités 
par  les  évêques  ,  $60.  S'ils 
ne  font  pas  fous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois  »  là- 
même.  Les  adiuiniûrareurs 
doivent  rendre  compte  à  l'or- 
dinaire, $61.  S'il  neft  au- 
trement ordonné  par  la  fon- 
dation ,  là-même. 

fhfws  {  Staniflas  )  Poloaois  , 
.évêque  de  Varraie ,  fait  car- 
dinal par  Pie  IV»  42.  Légat 
au  concile  de  Trente.  Voyez 
concile. 


JEsuites.  Leur  fociété  re- 
çue dans  l'aiTemblée  de 
Poiffi  par  les  évêques  1132. 
Conditions  auxquelles  ils 
font  admis  dans  le  royaume, 
153.  L'évêque  de  Paris  con- 
fent  à  la  vérification  des  let- 
tres patentes  avec  des  restric- 
tions* 134 
images.  Leur  culte  jeglé  dans 
Tome  X  XX 1 1. 
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l'aflemblée  de  Poîfli ,     138 

Imprimerie  du  Vatican ,  établie 
par  le  pape  Pie  IV.  qui  en 
donne  la  direction  à  Aide 
Manucc,  84 

Indulgence.  Doivent  être  pu- 
bliées par  les  ordinaires  , 

4*î 
Joachim  éleâeur  de  Brande- 
bourg ,   reçoit  la  vifite  de 
Cotnmendoa,  tf.Sz  répon- 
fe  à  ce  nonce  en  recevant  ta 
bulle  du  pape  pour  le  con- 
cile, 26 
Italiens,  privés  de  pendons  , 
dé  charges  6c  de  bénéfices 
en  France,  8  y 
Juftinien évèque  de  Calamone, 
montre  qu'en  accordant  le 
Calice,  la  divifion  neft  point 
à  craindre,                   $06 
L 

LAnciano.  (  archevêque 
de  )  Ses  remontrances 
fur  le  décret  de  la  vingtième 
feflion  ,382.  Les  légats  len- 
voyent  au  pape,  391.  Son 
arrivée  à  Rome,  40 1 .  Le  pa- 
pe Técoute  favorablement  , 
là-même.  Il  juftiiïe  les  légats 
&  le  cardinal  de  Mantoue 
auprès  de  fa  fainteté,  402. 
Son  retour  de  Rome  à  Tren- 
re,  42  y*  Son  avis  fur  la  con- 
ceflion  du  calice  ,  702.  Il 
opine  pour  raccorder  aux 
.   Allemands ,  là-même^ 

Lanfac ,  ambafladeur  de  France 
au  concile  de  Trente ,  28 6. 
Oooo 


TABLE 


Envoyé  au  pape  pour  juftifier 
la  reine  régente  r  fur  l'édir 
de  Janvier  ,210.  Ses  inft rue- 
rions ,iai.  Réponfe  que  le 
pape  lui  fit, 2.2 2*  On  lui  don- 
ne pour  collègues  à  Trente 

•    Arnaud  du  Ferrier  ,  6c  le 
fieur  de  Pibrac,  285.  Ce  que 
contenoiem  fes  inftru&tions, 
287.    Le  pape  le  nomme: 
Fambafladeur  des   Hugue- 
nots» ip8.  Il  écrit  au  pre- 
mier légat  y  &  demande  la: 
furféance  de  la  feffion ,  3 2,4. 
Lettre  que  le  roi  lui  écrit  r 
3  a  y.  AurCe  delà  reine  régen- 
te au  même,  326*  Son  arri- 
vée à  Trente  ,  ôc  fon  entrée 
dans  la  ville,  357.  Sa  lettre 
au  fieur  de  L'Ifle  ambafiadeur 
de  France  à  Rome,  35"  8. Ré- 
ponfe du  pape  à  fes  deman- 
des^ 60.  Ses  deux  collègues 
arrivent  à  Trente,  3*2.  Leur 
réception  dans  une  congré- 
gation,  3*3.  Il fe  juftifie des 
plaintes  du  pape  contre  lui  , 
3P7.  Il  écrit  au  pape  &  au 
fieur  de  l'Iile ,  3pp.  Le  pape 
s  adoucit  à  fon  égard,  400. 
Sa  lettre  au  roi  &  à  lk  reine 
régente  au  fujet  du  concile  , 
47  3 .  IL  fe  plaint  aux  légats  r 
530-lLfe  joint  aux  autres 
ambafladeurs»  chez  l'arche- 
vêqoe  de  Grenade,  $  3  yv  Ses 
demande* aux  légats  ôc  teur 
réponfe,  y  3  5: 

Lé&rens  (Marc  )  évêque  cte 
Campagne,  opine  fur  le  *a* 


talogue  des  livres  défendu* 

22f 

Laynez  (Jacques  )  général  des» 
J  éfuites,  fon  difeours  au  col- 
loque de  Poifit,  120*  A  vit 
qu'il  y  donne  à  la  reine  ré- 
gente ,123.  Avantages  qu'il 
lire  de  fon  voyage  en  Fran- 
ce, 132.  Il  y  fait  recevoir  fa 
fociété  par  les  prélats  aifcm- 
blés  à  roiflî ,  132.  Son  dis- 
cours an  concile  de  Trente 
fur  le  facrificc  de  tameffe  r 
48  6.  Faroît  neutre  fu&la  con- 
ceflton  du  calice  ,  50p.  Il 
laifle  au.  concile  à  en  exami- 
ner les  raifons,?  %  o.Iiy  parle 
fur  l'inftkution  des  évêques , 
623.  Ce  qu'il  y  dit  fus  las 
puiflance  du  pape ,  6%rj  Ce 
qu'il  répondûuî  raifons  con- 
traires, là-même^  Comment: 
fon  difcoutsfiit  ceçu  des^  pè- 
res, 628^  Les  ambafladeurs 
de  France  en  font  du  bruit 
&  en  font  feandalifés,  £34*- 
Combien  ce  père  étoir  fkvo- 
rable  à  la  cour  Romaine ,  là- 

même** 

Légats  du  concile  délibèrent  fur- 
ies matières  qu'on  y  doirpro- 
pofer,  aotfé  Avis  qu'ils  don- 

•    nenc  aux  évoques  ,208.  Les. 

f?eres  safldmblcnt  dans  le 
ogis  du  premier  légat  ,223- 
Leur  réponfe  aux  propor- 
tions des  ambafladeurs  de 
l'empereur,  236^  Le  premier 
légat  recommande  le  fecrea 
aux  pères,  24p.  Demandes 
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<jqe  leur  font  les  Impériaux, 
3  ;  i  •  Députent  à  Home  pour 
içavoirle  ferment  du  pape 
iur  iaxé£deaqe,  jpy.  Inftru- 
^tions  (qu'il$  donnent  a  leur 
^nvxaïé,30(î,Pein9nde?  qiTils 
fofK  aux  pères  fur  JU  réûden- 
«e  i  907.  Leur  embarras  fur 
cette  déçifion ,  3 10.  Ils  juf- 
tifiçpt  leur  conduite  auprès 
•du  roi  d'Elpagpe ,  333.  Re- 
çoivent laxéppnfedu  pape 
fur  plufieurs  articles  ,  342* 
JLe  pape  veutles  révoquer  & 
en  envoyer  d  autres  en  leur 

}>lace *  ?4?.il  leur  écrit  des 
ettres  de  reproche, 3 47 .Let- 
tre du  cardinal  Borromée  au 
premier  légat ,  348.  Répon- 
fe des  légats  ,  34p.  Le  légat 
Seripande  écrit  au  cardinal 
Borromée  pour  Ja  justifica- 
tion ,  354.  Il  juftifie  de  mê- 
nae  le  cardinal  de  Mantoue 
.&  les  autres,  3J2.  Propofi- 
tions  qui  leur  font  faites  par 
les  amhafladeuts  de  France  , 
371.  Réponfe  des  légats  à 
ces  propofitionS)373.iïsfont 
embarraffés  de  ce  qu'on  re- 
nouvelle la  queftion  de  la  ré- 
sidence, 374.  Le  pape  leur 
mande  de  déclarer  la  conti- 
nuation du  concile ,  37J.  Ils 
dépurent  le  cardinal  Akemps  ^ 
à  Kome ,  pour  faire  changer  * 
le  pape  >  377-  Le  pape  les 
laine  maîtres  de  cette  af- 
fmtilà-rn&me.  Leurs,  mefures 
poux  éluder  les  demandes  des 


TITRES. 

Iropéuauxjjpo.  Remontran- 
ces qu'il  font  au  pape ,  32 1 . 
Raifop?  qu'ils  appo*tenr  pour 
ne  pas  diffoudrç  Iç  conçue  , 
3P2,  jLe  papç  leur  écrit,404. 
lUcqmmençentrçxamç^des 
fixarticleç  fur  la  communion, 
409, 11$  îç  plaignent  que  les 
pères  s'expliquent  avec  trop 
deiibertié,43  y  .Reproches  du 
légat  Simonettp  au  cardinal 
Hofiqs,  448.  Réconciliation 
des  deux  légats  >  Mantoue  6c 
$imonette,  467.  Le  premier 
légat  donne  des  avis  ôc  fait 
des  reglemens  ,  470.  Les 
théologiens  du  pape  s'y  op- 

{)ofent ,  471 .  Demandes  des 
égacs  fc  réponfes  aux  Fran- 
çois <Jc  aux  Impériaux ,  $jz. 
Leur  lettre  au  cardinal  Bor- 
romée la-déffus  ,  là-même. 
Reçoivent  des  lettres  ôc  des 
plaintes  du  pape  ,  480.  Ils 
s'appliquent  à  expédier  les  af- 
faires, $  8  a.  Reglemens  qu'ils 
prefetivent  pour  le  parta- 
ge des  matières  &  du  tems , 
584.  Tiennent  la  première 
congrégation  pour  l'examen 
du  dogme ,  f  84.  Leur  répon- 
fe. à  l'archevêque  de  Grenade 
fur  la  réiîdence  de  droit  di- 
vin, 60 6.  Ejcpédiens  qu'ils 
propofent  à  Rome  fur  cette 
affeirc ,  6qj.  Réponfe  qu'ils 
reçoivent -du  pape ,  808.  Ils 
ajoutent  quatre  évêques  4 
ceux  qui  a  voient  été  nom- 
més pour  drefler  les  canons 
O  o  o  o  i  j 
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fYo.Leurs  inauiétudes  fur  les 
oppofuions  de  l'archevêque 
deGrenade,  6$  2.  Demandes 
que  leur  font  quelques  évê- 
ques  Italiens  >  $3  3.  Réponfe 
à  ces  évêques  >        là-même. 
VJJle  (  fieur  de)  ambafladeur  de 
France  à  Rome/esinftances- 
auprès  du  pape,  J73.  U  de- 
mande quon  diffère  la  fef- 
fion   jufqu'à    l'arrivée    des 
François  à  Trente ,  làrmèmc. 
Réponfe  que  lui  fait  le  paper 
574.  Lettre  de  cet  amDafTa- 
deur  au  roi  de  France ,  f  74. 
Audience  que  le  pape*  lui 
donne,  $7 jv Plaintes  que  lui- 
fait  fa  faînteté  r  576 

Livonie.  Révolution  qui  y  arri- 
ve ,  17$*.  Les  Livoniensfe 
foumettent  à  la  Pologne ,  là- 
même.  A  quelles  conditions ,. 
176.  Le  coadjuteur  de  Riga 
soppofe  au  traité  r  là-même. 
Fin  de  l'ordre  de  Livonie  en 
Allemagne  r  177 

Livres  défendus  r  ©ft'  délibère 
au  concile  fur  le  catalogue 

Îu'on  en  doit  faire  y  224*. 
,es  opinions  font  partagées, 
224*  On  examine  fi  l'on*  ci- 
tera les  auteurs ,  2 1  $ ..  Choix 
qu'on  fait  des  pères  pour 
compofercexaralogue,  22p.. 
Décret  du  concile  fur  laça* 
talogqe  qu'on  en  doit  faire  y 

Lorraine- (  cardinal  de  )  fon  dif- 
cours  au  colloque  de  Poifli , 
*j-j,  Tous  les  pi^lacs^  lui 
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applaudiflent,  irj.  Sonerc 
tretien  à  Saveme  en  faveur 
delaconfetlion  cPAusbourg,. 
avec  deux  Luthériens ,  271. 
Sa  prochaine  arrivée  à  Tren- 
te inquiète  fort  le  pape,  }z6t 
Sa  lettre  au  duc  cfe  Wktem- 
berg  augmente  fesfoupçons^ 
ji6.  Le  pape  apprend  forr 
départ   de  France  pour  fe 
rendre  au  concile  à  Trente  r 
6\\.  Son  départ,  6 12.  Evê- 
ques  &  dodeurs  qui-  rac- 
compagnent ,  là-même. 
Luthériens  ,  arrivent  trop  tard 
aux  conférences  de  Saint- 
Germain  en  Laye  >.      itp. 

fit 

MAdrucce  (Xouis ) 
éveque  de  Trente , 
fait  cardinal" par  Pie  IV.  43. 
Opine  dans  le  concile  pour 
la  coneeflïon  du  calice  en 
Allemagne ,  498 

Mahland  (  comte  de  )  envoyé 

par  Marie  d'Ecofle  à  Elifa* 

beth,  173;  Ses  demandes,- 

&  les  réponses  quon  lui  fait,. 

*  là-même. 

Mali  y  miniîîre  proteftant  prê- 
che  dans  le  fauxbourg  laint 
MédardàParis,  166.  Sédi- 
tion^ qui  en  arrive  y  là-même. 

Mandolfe  religieux  Àuguftïn , 
parle  fur  l*ufage  du  calice 
dans  le  concile  >  412 

Mantoue ( cardinaldè )  fa  let- 
tre au  pape  fur  le  ddXe& 
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iferivoyer  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile*  V<  légats, 

629 

'Mariage-  des  prêttes  demandé 
par  le  duc  de  Clé v es  ,     39 

Marie  reine  d'Ecofle  >  parc  de 
France  pour  fe  rendre  enfon 
royaume  ,  171*  Chagrins 
qu'elle  y  reçoit  à  fon  arri- 
vée y  1 7 1 .  Elle  a  faite  la  per- 
miflion  de  faire  dire  la  mette 
dans  fa  chapelle,  1 72:  EHe  fe 
fait  donnfer  des  gardes  contre 
la  coutume,/i-màw.EUe  de- 
mande à Elifaberh quelle  la 
déclare  fon  héritière  préfom- 
prive,  173.  Réponfe  qu'el- 
le en  reçoit ,  là-mime.  Rai- 
fons  de  fon  refus  de*  fi- 
gner  le  traité  d'Edimbourg  ; 

174 
Marlorat,  préfenre  une  requê- 
te au  colloque  de  Poifli  , 

104 
Martinengo9noïrimé'noncefout 
aller  notifier  à  la  reine  Elifa- 
fabeth  l'ouverture  dut  conci- 
le ,  48.  Elle  ne  veut  ni  le  re- 
cevoir ni>  l'écouler  *  là+ne- 


me. 


Martyr  (  Pierre  )  fon  difcours 
en  Italien-  à  Poifli  contre  la 
préfence  réelle,4  2%.  Son  dé- 
part de  France  r  131.  En 
paffant  à  Troyes ,  il  en  per- 
vertit Tévêque  r      là-mime. 

Martyrs  (  Barthelemi  des  )  ar- 
chevêque de  Brague  ;  fa^dif- 
pute  au  concile  ,  197.  Il 
exige  comme  primat  la  pré- 
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féânce  au-deflus  des  arche- 
vêques.  197.  Le  pape  fe  ré- 
ferve  le  jugement  de  cette 
conreftation,  198.  Lettre  de 
cet  archevêque  là- deffus  , 
1  pp.Le  pape  envoyé  àTren- 
te  un  bref  à  ce  fujet  ,200. 
L'archevêque  demande 
qu  on  éclaircifle  ce  bref>io  u 
Son  difcours  fur  la  réforme 
tion,  25:3.  Il  eft  applaudi 
d un  chacun,  2$& 

Majfarel  fecretaire ,  fait  lectu- 
re de  la  bulle  d  uidi&ion  dw 
concile ,  213 

Mercmio  (Jean-André)  cardi- 
nal ,  fa  mort  &  fon  hiftoire  , 

T6Z 

Meffe ,  de  celles  qu'on  dit  en 
l'honneur  des  faints  ,  $  47. 
De  fon  canon ,  là-même.  D& 
fcs  cérémonies  ,  là- même. 
Mefles  aufquelles  le  prêtre 
communie  feul,  548.  De 
l'eau  qu'on  y  mêle  avec  le 
vin ,  là-même.  En  quelle  lan- 
gue la  meffe  doit  être  célé- 
brée ,  J4P*  Canons  au  nom- 
bre de  neuf  fur  ta  meffe  , 
7J0.  Décret  fur  ce  qu'il  faut 
faire  ou  éviter  en  célébrant; 
la  meffe,  551.  Autre  décret 
pour  le  tems  ,1  les  cérémo- 
nies ,•  le  nombre,  &c.  5-5-3^ 

Mejfes privées ,  défendues  pen- 
dant qu'on  chante  la  grande, 
ou  qu'on,  prêche ,  138 

Miglitz  (  Antoine  )  archevêque 
drPrague ,  ambaffadeur  du- 
roi  de  Hongrie  au  concile  ? 
Qtao-'aiij. 


TABLE 


22p.  Cérémonies  de  fa  ré* 

ceptkm,  %*$% 

Moldavie*  frayez  Valachie, 
Monté  (  Innocent  de  )  fait  car- 
.    dinal  par  Jules  III.  mis  au 

Château  Saint-Ange ,  161 
Montluc (Jean de)  évêque  de 

Valence  >  cenfure  de  fes  ou- 
.  vrages.  Voyez  Faculté ,  r  y  7. 
Montmorency  (  connétable  de  ) 

la  reine  tache  de  le  gagner , 

&  écoute  fes  raifons ,  2p.  Il 

fe  réconcilie  avec  le  duc  de 

Guifè  ,  &  le  maréchal  de 

Saint- André  ,  po.  On  ôtele 

gouvernement  de  Paris  à  fon 

fils  François  de  Montmo-  Navarre  (royaume)  Montluc 

œncy ,  277.  Pour  le  donner       en  demande  inutilement  h 
.   au  cardinal  de  Bourbon  9       reftitution  à    Philippe  IL 

lâ-même,  *47 

Mêzetta  ,  forte  d  ornement  que  Naumbourg,2iïtmb\éz  des  prinr 

les  évêques  Espagnols  yeu-       ces  Pc  oteâansdans  cette  vil- 

lent  porter  au  concile >  ip6.       le,  7.  Les  nonces  du  pape  s'y 

On  écrit  à  Rome  là-deflus ,       xendent ,  &  font  un  dilcours 

&  ce  qui  y  fut  décidé,  là*       en  feveur  du  concile ,  là-mê^ 

même.       me.  Réponfe  qu'on  leur  fait . 


fance  au  pape,  85.  Sadivî- 
(km  avec  la  reine  régente  > 
t6.  Il  demande  l'éloigné* 
ment  des  Guifes,  de  répon- 
fe de  la  reine  9  87.  Il  fe  dif- 
pofe  à  quitter  la  cour ,  là-mê- 
me. Le  roi  lui  fait  ordonner 
de  ne  point;  partir  ,  87,  Il  fe 
réconcilie  avec  la  reine,  87. 
Sa  converfation  avec  lam- 
bafladeur  de  Pologne  fur  la 
la  religion,  18.  Il  fe  laifle 
gagner ,  &  fe  rend  favorable 
aux  Catholiques, 2 69.  Quel 
étoit  alors  fon  motif,  là-me- 

me. 


JMunnatones  (  Jean  )  évêque  dp 
Segovie  s  oppofc  à  la  cou- 
ceffion  du  calice,  508 

N 

NAclantes,  évêque  de 
Chiozza  opine  dans  le 
concile  pour  la  contfeflion 
du  calice  ,  yo.j.  Raifons 
qu'il  en  apporte ,  lâ-même. 
Navagero  (Bernard)  Vénitien  * 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  4j. 


1 J.  Ce  qui  fe  pafla  dans  cet- 
te affemblée  ,18.  Divifion 
au  fujet  de  la  confefEon 
d'Ausbourg,  ip.  On  y  veut 
la  réforme  ,  20.  Le  duc  de 
Saxe  *  Weyœar  demande 
qu'on  Ven  rienne  à  celle 
qu'on  a  publiée  depuis  dix 
ans,  2 1.  Réfolution  des  prin- 
ces Proteflaas  touchant  le 
concile  ,22.  On  y  députe  au 
duc  de  Saxe-Weymat,  2j, 
Finde-cetteaffemblée,  n 
Navarre  froi  de)  promet  obéif-   Noailles  (  Jacques  de)  anjbafljr 
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denr  de  France  en  Ecoffe  > 
170.  Il  demande  aux  états 
de  rompre  l'alliance  avec  tes 
Anglois,  &  on  lui  refufe  f 
là+meme* 

Noguera  (  François-Gilbert  de) 
Êvêque  d'Alife ,  fon  (ènti- 

"  ment  fur  ta  jutifcttâion  épif* 
copak*  tfao 

JNoncnàu  pape  envoyés  en  Al- 
lemagne pour  le  concile  >  z. 
Confeil  que  leur  donne  l'em- 
pereur ,  3*  Ils  font  publique- 
ment écoutés  à  Naumbourg 
&  mal  reçus ,  7.  Ils  y  font 
traités  d'une  manière  outra- 
geufe,  12,.  Réception  que 
leur  firent  quelques  autres 
princes,  48 

:M*<*/rf^ Peuvent  être  interdits 
par  les  évêquesdans  les  ma- 
tières ecciéfiaftiaues ,  j6i. 
Le  concile  de  Trente  les 
foumet  à  l'examen  des  ordi- 
naires >  y  61 .  Ce  qui  neft 
point  pratiqué  en  France  , 

5.62 

O 

OLive  ,  fecrétaire  du-  car- 
dinal de  Mantoue  f  pre- 
mier légat  dû  concile  y  427* 
Se  plaint  que  quelques-uns 
.  manquent  de  refpeâ  pour 
fon  maître ,  tàrinêrne* 

Ordinations  gratuites  ,  examen 
qu'on  fait  de  ce  qui  les  eon> 
cerne  >  428.  Les  évêques 
doivent  les  conférât  gratis.  > 


TIERES, 

6c  faire  de  même  leurs  atf* 
très  fbn&ion* ,  4^ 

Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les 
reçoivent ,  5 1 2.  Si  Ton  doit 
payer  quelque   chofe  pour 
recevoir  les  ordres,}  1 4.  Les 
articles  for  te  facrement  de 
l'ordre   font  propofés   aux 
théologiens,  583.  On  les 
réduit  a  feptv,  là-même.  Dif- 
eours  de  Salmeron ,  Soto  6c 
Cornélius  fur  ce  facrement  r 
$%6.  Sentimens  é^s  autre» 
théologiens,  $93+  Difpute 
for  la  réception  du  Saint-Ef- 
prit  dans  1  wdination  >  6b  o^ 
Autre fujp  le  caraâere,  /<£*»£• 
me.  Examen  de  ce  qui  con- 
cerne l'oaâion  &  les  céré- 
monies* 60 1  •  Evêques  nom-  . 
mes  pour  drefler  les  canons , 
602.  Les  pères  partagés  fur 
les  chapitres ,  &  fur  les  ca- 
tions»* 1  $ .  A  vis  de  dom  Bar- 
thélémy des  Martyrs  arche- 
vêque   de    Brague^  f^yez 
Martyrs. 

Orgues.  Défenfes  d'y  jouer  d'au- 
cres  airs ,  que  des  hymnes  & 
des  cantiques  fpirituels,  138 

OJius  (Jean-Baptifte)  évêque  de 
Rieti>  parle  dans  le  concile 
contre  la  conceffion  du  cali- 
ce ,  &  f^s  raifons >         5,67; 


P 


PAc»eco  (François  )  Es- 
pagnol -,  archevêque  de 
Burgos  x  fait  cardinal  par 


TA 

Pie  IV.       ;  43 

Pamiers.  Sédition  excitée  par 
les  Calviniftes  dans  cette 
ville,  170 

Pape.  Son  autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois  y  condamnée 
par  le  parlement  de  Paris  > 

150 

Papifte.  Le  roi  défend  d'appel- 
1er  ainfi  les  Catholiques ,  p  3 

Paris  (évêquede)  veut  qu'on 
s'applique  à  la  réformation 
du  chef  de  l'églife  &  de  fes 
membres ,  512.  Il  accufe  le 
concile  de  ne  s'attacher  qu'à 
des  bagatelles^  ;  22.  D  autres 
évêques  fe  plaignent  avec  lui 
de  la  même  choie ,         4*5 

Parlementas  Paris ,  condamne 
les  théfes  de  Jean  Tanque- 
rel,  ijfc.  Etablit  l'indépen- 
dance des  rois  pour  le  tem- 
porel >  là-mime.  Oblige  la 
Sorbonne  à  faire  la  même 
déclaration ,  1  $  1 

^Paroiffes.  On  délibère  à  Tren- 
te fur  leurs  divifions  en  plu- 
fieuts  titres  ,3*1.  On  y  exa- 
mine l'union  des  paroifles 
&  des  chapelles ,  3 1 2.  Et  ce 
oui  concerne  l'établiflfemenc 
des  nouvel  les,  4  3 1.  On  y  or- 
donne un  nombre  fuftïfant 
de  prêtres  pour  les  deflervir, 

W 
Pafcal  miniftre  Calvinifte  brû- 
lé à  Rome  »  Si 
Pefcaire  (  marquis  de  )  ambaf- 
fadeur  de  Philippe  IL  arri- 
XP  M  concile,  16p.  Il  n'eft 


BLE 

pas  favorable  aux  Efpagnolf 
fur  ce  qu'ils  penfent  de  la  ré- 
fidence  ,  3  37.  Il  demande 

3u  on  décide  la  continuation 
u  concile  >  338.  Il  quitte 
Trente  &  va  à  Milan,  343, 

Philippe  IL  roi  d'Efpagne  veut 
que  le  pane  déclare  que  le 
concile  eu  continué  ,  83.  Il 
eft  irrité  contre  le  pape  qoj 
avok  reçu  £bus  fon  obéiflan- 
ce  le  roi  de  Navarre ,  là*mê- 
me.  Autres  griefs  de  ce  prin- 
ce contre  fa  fainteté ,  ld-mê+ 
me.  Il  fe  plaint  du  colloque 
de  Poifli  ôcYeçoit  froidement 
l'envoyé  de  la  reine  mère  , 
146.  On  lui  demande  inuti- 
lement la  reftitution  de  la 
Navarre  ,  #  47.  Le  marquis 
de  Pefcaire  foa  ambafladeur 
arrive  à  Trente,  260.  il  taxe 
la  claufe  proponemibus  lega- 
tisydt  nouvelle  &  fcandaleu- 
fe  ,  3  34.  Il  fe  plaint  au  pape 
de  fes  légats  au  concile  de 
Xrente ,  là-même.  Sa  lettre 
au  marquis  de  Pefcaire  fur 
la  continuation  du  concile 
&  la  réfidence  >  466.  L  ar- 
chevêque de  Grenade  ne 
veut  pas  y  déférer ,        467 

Piirac  (fîeur  de  )  fon  difeours 
au  concile  de  Trente»  364. 
Ce  difeours  n'eft  pas  égale- 
ment agréablçàtpusles  pè- 
res, 373 

Pie  IK  nom  me  ces  nonces  pour 

{>orter  aux  princes  la  bulle  de 
?  reprife  dq  concile, 1*  Il 

donuç 
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donne  ordre  au  nonce  Corn* 
mendon  d'aller  en  Dane- 
mark >  59.  II  nomme  fes  lé* 
gats  pour  préfiderau  concile 
indiqué  à  Trente ,  41»  Il  fait 
une  promotion  de  duc-huit 
cardinaux  >  42.  Son  fenti- 
tnent  fur  les.  cardinaux  refer- 
iez in  petto  y  4J,  Il  fe  brouil- 
le avec  les  Vénitiens  au  fujec 
-de  la  promotion  dfAmulio 
leur  ambaffadeur >  44.  II. 
nomme  trois  légats  pour  le 
concile  ,  47.  Congrégation 
pour  préparer  fon  ouverture  * 
là-mtme.  Refufe  au  duc  de 
Savoye  une  difpute  publique 
avec  les  miniftres  des  Vau- 
rdois  y  7*.  Envoyé  de  l'argent  * 
à  ce  duc  pour  faire  la  guerre 
aux  Vaudois  ,  7%.  Reçoit 
fous  fon  obéifTance  le  roi  de 
Navarre ,  83.  Sa  bulle  pour 
Accorder  des  privilèges  à  ceux 
qui  affifteroiem.au  concile  *  * 
€4.  Réparations  6c  embelif- 
femens  qu'il  fait  dans  Rome , 
£4.  Il  y  eft  fort  allarmé  du 
colloque  de  Poiffi ,  fie  la  rei* 
ne  lui  en  écrit,  pp.  Il  nom* 
me  un  légat  pour  affilier  à  ce 
colloque ,  toi.  Le  roi  de 
France  lui  fait  demander  la 
communion  du  calice,  140. 
Il  le  refufe  abfolument,  142. 
Il  nomme  le  cardinal  Ai- 
temps  pour  cinquième  légat 
<du  concile  >•  *4f  •  Son  entre- 
tien avec  Fambafladeur  de 
France  touchant  la  concef- 
TomXXXIL 
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(ion  du  calice  1  145.  Il  fait 
Élire  le  procès  aux  Caraffes, 
parens  de  fon  prédecefTeur, 
ïtfo.  Il  déclare  Philippe  IL 
injustement  attaqué  par  Paul 
IV.  là^même.  Il  rend  Pallia- 
no  à  Marc-Antoine  Colon* 
ne  j  1 56.  Fait  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  les  car- 
dinaux Rebiba  fie  de  Monté, 
16 1 .  Il  veut  attirer  les  Coph- 
tes  au  concile  >  ip2.  II  dé- 
pute deux  Jefoites  à  leur  pa- 
triarche, ipj<  Son  bref  an 
fujet  de  la  demande  de  dom 
Barthelemi  des  Martirs ,  too* 
Il  ajoute  un  fixiéme  légat  au 
cinq  autres  du  concile ,  202* 
Il  ne  veut  plus  différer  l'ou- 
verture du  concile  >  2oy.  Sa 
réponfe  à  Lanfac  envoyé  par 
le  roi  de  France ,  222.  Il 
craint  que  la  France  ne  de- 
mande un  nouvel  examen  des 
articles  décidez ,  *6$<  Il  fait 
écrire  à  fon  légat  en  Frari ce, 
169.  Il  fe  plaint  du  fîeùr  de 
Lanfac  ambafladeur  de  Fran- 
ce a  Trente  >  298.  Il  ne  veut 
pas  que  le  Concile  décide  la 
réfidènee  de  droit  divin  ê 
30p.  Il  écrk  à  Philippe  IL 
pour  juftifier  la  claule  pro- 
ponenùbus  legatis  ,  3  3  (5.  Il 
écrit  à  (es  légats  du  concile 
fur  plufieurs  articles  >  342.. 
Il  veut  les  rappeller  fie  en  en- 
voyer d  autres  en  leur  place  $ 
345 .  Il  leur  Gcàt  des  lettres 
de  reproches ,  6c  fe  plaint 
Pppp 
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de  leur  moleffe ,  347.  Son 
fendaient  au  fujet  de  la  réfi- 
dence  >  $56.  Reforme  qu'il 
fait  de  divers  abus ,  là-mcme. 
Il  répond  aux  demandes  du 
fieur  de  Lanfac  ambafladeur 
de  France ,  3  6o.  Il  mande  à 
fes  légats  de  décider  la  con- 
tinuation du  concile,  37$*. 
On  lui  députe  le  cardinal 
Alteifips  pour  le  faire  chan- 
ger de  ientiment,  J77.  Il 
change  en  effet ,  &  laifle  les 
légats  maîtres  de  cette  affai- 
re r  377r  II  e»voye  Charles 
Vifconti  à  Trente  pour  y  être 
fon  agent  fecret  >  386.  Les 
légats  lui  députent  l'arche- 
vêque de  Lanciano,  3pp. 
Raifons  qu'ils  lut  allèrent 
pour  ne  pas  difToudre  le  con- 
cile y  $92.  Ce  qu'ils  lui  écri- 
vent fur  la  réfidence ,  394, 
Son  deflçin  de  feire  une  lin 
gue  avçç  les  princes  Catholi- 
ques contre  les  Proteft&ns  , 
l$6.  tts'adouçit  à  l'égard  du 
cardinal  de  Mantouë  &  du- 
fieur  de  Lanfac,  400»  II 
écouta  ftvorpblemept  l'ar- 
chevêque, de  Lancîarto  dé- 
.  :  P*ré  par  les  légats ,  40  k  II 
.  écrit  aucafdioal  de  Mantouë 
6c  lui  recommande  le  eonci- 
le ,.  40  y.  Il  écrit  aux  légats  * 
t .  &  donne  des  avis  aux  pères  ? 
..  .404..  IL  leur  fait  dire  de  n'ac- 
,  corder  que  très-difficilement 
la  permiflïon  de  s'abfenter  > 
4*7.  II.  répond  aux  évêqpes 


Italiens  qui  hii  a  voient  écrit; 
468*  Il  pàrroît  craindre  l'arri- 
vée du  cardinal  de  Lorrain? 
à  Trente,  y 2 5.  Le  concile 
lui  renvoyé  la  décifion  de  la 
conceffion  du  concile  >  $64, 
Infhnces  que  lui  fait  Tarn- 
bafladeur  de  France  à  Ro- 
me, f  7  j.  Audience  que  le  pa- 
{>e  lui  donne  ,  ôc  plaintes  qu'il 
ui  feit,  $j6.  Il  veut  faire 
quelques  reftriâions  aux  dé- 
crets du  concile ,  57p.  Ce 
qu'il  écrit  6c  fait  écrire  à  fes 
légats ,  $  80.  Il  écrit  en  parti- 
culier au  cardinal  Simone  tte> 
$81.  Réponfe  à  Tes  légats  fur 
la  réfidence  dé  droit  divin  r 
tfo8.Il  reçoit  là  nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  venir  à  Trente  > 

6\\ 

Pinczow.  Lieu-  où  les  Soci- 
niens  tiennent  leurs  Anodes, 
1 7p-  Premier  fùnode  qu'ils  y 
affeœbknt,  lâ-même^Stcond 
finode  dans  la  même  ville  r 
*8o.>  Auttes  fia^des  fuivans  r 
18  3.  Ceux  du  (mode  écrivenr 
à  Calvin»  »88>  Autre  finode 
à  Pinczow,  i&p.  Autre  où 
Ton  veut  obliger  Stator  à  fe 
retrader,  190 

Poijji.  Colloque  qu'on  y  tient 
entre  les  Catholiques  &  les 
Calviniftes  r  10  3»  Cardi- 
naux ,évêques&  théologiens 
qui  &  y  trouvèrent  y  &  noms 
des  Calviniftes ,  là-même.  Ces 
derniers  y  demandent  dV 
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bord  quatre  chofes,  1,04. 
Le  roi  en  commence  l'ouver- 
ture fic.cn  expofe  le  fojpt  , 
10;.  Les  mimftres  Calvinif- 
les  y  parlent  debout  fie  hors 
l'enceinte,  ioy«  Ils  y  pre~ 
Tentent  une  requête  au  coi, 
1 1 6.  Et  leur  çonfefllon  de 
foi  9 1 1 9*  Demandes  récipro- 
ques des  évêqups  fie  dts  Pro- 
jeftans  .,  1 20.  Piètre  Mjirtir 
y  parle  ça  Italien  contre  la 
prefence  réelle,  122.  La  dis- 
pute transférée  à  faint  Ger- 
*nain ,  réduite  à  une  fimple 
conférence,  12;.  Les  minif» 
«es  font  ho&orablçment 
congédiez.,  1 3  1*  Lesévêque^ 
xeftent  à  Poiffi  pour  donner 
x>rdre  au  payement  de  la  fom- 
Xtie  promife  au  roi.  131.  Leur 
&&e  eft  ratifié  à  faint  Gcr- 
jnain en Laye ,132.  Cespré- 
lats  approuvent  à  Poiflj  la 
focieté  des  Jefuices ,  là-même. 
Ils  y  font  quelques  reglemens 
touchant  la  difcipline  ,  i-jf. 
Ils  y  établirent  une  profef- 
fiop  de  JFpi ,  1 3p.  Ils  deman-  . 
kdçflt  au  roi  la  communion 
du  calice ,  là-même. 

Pologne  {  roi  de  )  reçoit  C?no- 
Jt>ip  nonce  du  pape ,  f  7.  Pro- 
*net  d  envoyer  les  ao^afla- 
deurs  Ôc  fes  évêques  au  con- 
cile ;  là-même.  Les  Ljvoniens 
fe  foumettejit  à  la  Pologne , 
'  17$:.  On  remet  au  roi  la 
grande  maîrrife  de  Tordre, 
Jes  litres  fie  les  clefs  4?  Ri- 
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ga ,  1 7  7,  A  cri  vée  de  fon  anv- 
b&fladeur  à  Trente  ,  614. 
Gomment  il  y.  fut  reçu ,  fie 
difcours  qu'il  fit  aux  .pères , 
.  6j  4.  Réponfe  du  promoteur , 
^  làmêmé. 

Po  loriots  évêques  au  nombre 
de  deux  arrivent  au  concile 
4e  Trente ,  203. 

Portugal  (  roi  de  )  Arrivée  de 
fon  ambaflàdeur  au  concile , 
2 J3»  Sa  conteftation  avec 
l'ambafTadeur  da  roi  de 
Hongrie  fur  la  preféance, 
145.  L  affaire  s'jaccommode , 
là-même.  Drakowitz  évêque 
des  Cinq-Eglifes  s'y  oppoîe , 

*44 

Prague  (  archevêque  dé  )  opine 
dans  le  concile  pour  refufer 
le  calipe  aux  Alle^iapds,  $0 1 

Precovm  (  Oâave  )  at çhevêquc 
de  Paletme  ,  veut  qu'on  ac- 
corde le  calice  aux  Bohé- 
miens, £02 

Prefiapcê  difputée  entre  fan»- 
bafladeur  de  Portugal  fie  ce* 

'  lui  du  roi  de  Hongrie,  3  jo„ 
Autre  entre  les  flmbaffadgurs 
de  SuilTe  fie  de  Bavière,  6\\ 

Prêtrife,  dont  l'âge  eft  regté 
dans  Faflemblée  de  Poiili, 

Profeffion  religieufe  fixée  ;à  di*- 
huit  anf  pour  les  garçons ,  fie 
à  feize  &ns  pour  les  filles  dans 
1  affemblée  de  Poifli ,       137 

Profeffton  de  foi  établie  par  les 
évêques  cfcns  la  m£me  affem- 
tléc,  139 

Ppppij 
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Proportions  des  ambafladeurs 
de  l'empereur  aux  légats  du 
concile,  ajf.  Réponfe  des 
légats  à  ces  propofitions  ». 
23  6.  Autres  pfcopourions  des 
mêmes  ambaffadeurs  p  •  xjy 


Q 


Uesteurs.  On  ex*- 
mine  dans  le  concile  l'ar- 
ticle qui  les  regarde  *  }i>3~ 
Examen  du  décret  qui  les 
concerne ,  4^4.  Décret  pour 
abolir  leurs  noms  &  leurs 
fondions  ,  463..  Deux  cha- 
noines nommez  par  l'évêque 
doivent  recueillir  les  aumô~ 

R 
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RAdzevill  déclaré  grand' 
lieutenant  du  roi  de  Po- 
logne &  gouverneur  de  la? 
Livonie  y  V77-  Sa  lettre  à 
Calvin  ^  1-88 

Rambouillet  (  feigneur  de  )  en- 
voyé par  le  roi  de  France  h 
Rome  9  47.  U  y  foUicite  l'ou- 
verture du  concile  x.  là-mS- 

mei 

Ratisbonne  (évêque  de)  récep- 
tion dé  fon  procureur  au  con- 
cile r  472? 

Rebiba  (  Scipion  )  cardinal ,  en- 
fermé du  châteatr  Saint-An- 
ge par  ordre  de  Pie  IV.  1 6 1«. 
Il  en  fort,  &  eft  fait  patriarche 
de  Conftantinople  >  162 

Rtfoxmation.  Ses  articles,  qu  on 
proposa  à  examiner  dans  le 


LE 
concile  ;  *j  u  Difcours  de 
dom  Barthelemi  des  Martirs» 
(tir  ce  fiijet  j  ayj*  Les  pères* 
en*  examinent  douze  articles  , 
*J7.  On  les  communique 
aux  ambaffadeurs  île  l'empe- 
reur qui  les  approuvent ,  a$9~ 
De  même  quaux  pères,  là* 
mime.  On  en  examine  les  ar- 
ticles ,  427.  Décrets  de  1* 
vingt  -  unième    feflSon    tou- 
chant la  reformation  r  4$$+ 
Ses  articles  propofez,  çitf.. 
On  arrête  les  fujets  qu  bn  j 
doit  traiter,  y  17,  Abrégé  de 
ce  qui  devoir  être  contenu? 
dans  ces  articles  y  y  1 8.  Son* 
décret  pour  l'établir  dans  1* 
vingr-deuxiéme  fe(iïon>ff4« 
Il  eft  contenu  en  onze  cha- 
pitres r  fif 
Regrez  dans  les  bénéfices  j  abo- 
lis &  défendus  pat  le  pape 
Pic  IV.              '            af6 
Rejidence.  Règlement  feit  à  fon 
fu  jet dans  Faflemblée  de  Poifir 
fi,  1  j  7.  Avis  d^Êlius  patriar- 
che, de  JeruCdem  fur  la  réfi- 
dence  dans  le  concile,  299* 
IL  rétablit  for  deux  moyens, 
là-même.  Sentiment  de  Far* 
chevêque  de  Grenade ,  300» 
Celui  de  Févêque  d'Ajazzo  r 
302*  Celui  de.  l'évêque  de 
Nocera ,  303.  Opinion  des 
pères  partagez  fur  cette  quef- 
non,  304.  Les  légats  conful- 
tenc  le  pape,  joy.  Inftruc- 
tîons  qu'il  donne  à  leur  en- 
voyé, 30&  Demandes  que: 


DES  MA 
les  légats  font  aux  pères, 
307.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  rétablir  de  droit 
divin  r  308.  Le  pape  ne  veut 
pas  qu'on  la  décide  ainfi* 
30p.  Lambaffadeur  d'Efpa*- 
gne  neft  pas  favorable  aux 
Efpagnols  fur  la  réfidence  , 
337.  Projet  d'un  décret  là- 
deflus  ,.  34^  Renouvelle- 
ment de  cette  difpute  qui  in* 
trigue  fort  les  légats,  374. 
L'archevêque  de  Grenade  re- 
prend la  même  queftion  dans 
une  congrégation  9  384.  L'é- 
vêque  de  Roflano  s'y  oppo- 
fe ,  là-mcmc.  Le  légat  Man- 
touë  promet  qu'on  en  parle-* 
sa  en  traitant  de  Tordre  >  385-^ 
Ce  qui  appaife  les  partifans- 
de  la  réfidence  *  là-memi*  Ce 
que  les  légats  en  écrivent  au 

Eape,  S9P  On  renouvelle 
;s  difputes,  fi  elle  eft  da 
droit  divin ,  fans  rien  déci- 
der *  60  ? 
Rettinger  (  Hercules  )  évêque 
de  Laventino ,  fe  retire  du 
concile- pour  ne  pas  opiner 
fur  la  conceflîon  du  calice, 

Roman*.  Constitution  qu'on 
doit  obferver  en  fait  d'appel- 
larions  &  de  défenfes ,     $  6 o 

Roiien  ,.  dont  les  Calviriiftes  fe 
rendent  maîtres  r  *8  $ 


s 


Acerdoce.    Difficulté» 
qu'on  renouvelle-  dans  le 
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concile  fur  fou  inftitution 
J37.  L'archevêque  de  Gre- 
nade s'oppofe  au  canon ,  j  3  8* 
Ce  canon  eft  enfin  approu- 
vé, ;3£.  Difpute  des  pères 
lorfqu'ofi  le  propofe  dans  la 
fef&on,  J41 

Sacre  du  roi  Charles  IX.  k 
îtheims,  jr 

Sacrifice.  Première  congréga- 
tion où  Ton  propofe  ce  que 
le  concerne, 47 5Y Tous  con- 
viennent que  la  mefTe  eft  ui* 
facrifice  véritable  r  là~mêmt* 
Raifonnement  dun  théolo^ 
gien  Portugais  là-defTus  ? 
476.  On  en  examine  la  doc- 
trine f  474.  Si  Jefus-Ghrift; 
s'eft  offert  en  facrifice  dans  1» 
eêne  ,483.  Partage  des  pères* 
en  quatre  clafles  fur  cette 

Sueftion  ,  484»  On  examine 
le  facrifice  eft  propitiatoire  r 
488.  Opinion  des  pères  de  la 
troifiéme  claffe  r  fi  Jefus~ 
Chrift  s  eft  oflfert  ett  facrifice 
dans  la  cène ,  4P  1.-  On  exa- 
mine les  autres  articles  du  fa- 
crifice, là-même.  On  reprend 
L'examen  de  fa  do&rine ,  y  1 5  - 
L'archevêque  de  Grenade 
forme  fes  difficultés  fur  les 
danons  %  $  14.  Ils  font  cepen- 
dant approuvez  ,  lâ-mème.* 
On  examine  les  abus  intro*- 
duits  dans  le  facrifice,  512.- 
Ces  abus  font  réduits  à  neuf  r 
5:22.  On  réduit  les  décrets 
à  trois  chefs  y  f  23.  Remèdes» 
qu'on  propofe   pour   reine- 
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dier  à  ces  trois  abus  ,  j  24.   Sauf-conduit,  des  hérétiques  fut 


JLe  pape  mande  à  fes  légats 
de  fufpendre  les  décrets  du 
Jkcrifice  jufqu'à  l'arrivée  des 
François  ,  y$r.  On  publie 
le  décret  fur  le  facrifice  dans 
la  vingt -deuxième  fefllon  , 
J43*  Quelle  a  été  fon  inf- 
titution,  y  44.  S'il  eft  pro- 

{)itiatoire  pour  les  vivans  & 
es   morts  ,  $+6.  Pes  facri- 


lequel  on  délibère  dans  le 
concile ,  227.  Décret  qu'on 
en  dreffe,  146.  Changemens 
qpe  la  reine  de  France  y  fait 
faire,  148.  Ce  qu'il  y  avoir 
d  ajouté  dans  le  dernier ,  à 
celui  de  la  quinzième  feflion, 
♦50.  Il  eft  publié  à  Trente  & 
affiché  aux  portes  des  églifes, 


fices  qu'on  offre  à  l'honneur  Savoyc  (  duc  de  )  Philibert  Em- 


des  faints  ,  $47.  Canons  au 
nombre  de  neuf  fur  le  facri- 
fice de  la  méfie,  V.  méfie. 
Saintes  (  Claude  de  ^  fà  repli- 

?ue  au  difeours  de  JJeze  à 
oiffi,  n3 


manuel  fait  la  guerre  aux 
Vaudois ,  69. 7.2.  Ses  troupes 
commandées  par  le  comte  de 
la  Trinité  >  75*  Dureté  de 
ces  troupes  envers  ces  Vau- 
dois. Voyez  Vaudois  ,        74 


Salmeron  (Alphonfe)  Jefuite ,   «Siwiff-Wcymar  (Frédéric  de) 


fon  difeours  fur  la  concep- 
tion du  calice  ,  40p.  Son  fen- 
daient fi  Ton  reçoit  mpins 
de  grâce  fous  une  feule  ef- 
pece,  411.  U  trouve  çvec 
Ion  collègue  Tojrez  des  di£ 
ficultez  fur  les  décrets  qu'on 


fe  retire  fâché  de  Taflemblée 
de  Naûmbourg,  11.  Il  fe 
plaint  qu'on  dtfe  que  les 
églifçs  a  Allemagne  ne  font 
pas  diviféçs,  ii.  Il  refùfede 
voir  le  nonce  Çqimendon, 

24 


de  voit  publiçr,  440.  On  leur  Sceminie ,  finode  qu'y  tiennent 
répond  en  foifant  voir  que  les  fociqien? ,  ^  180 
les  décrets  font  bien  dreflez,   Sédition  excitée  à  Paris  par  les 


443.  Ils  infiftent  fur  la  cor 
reâion  du  premier  chapitre , 
447.S,oppofentau  règlement 
du  premier  légat,  471.  Dif- 
eours de  Salmeron  fgr  Iç  fa- 
jprement  de  Tordre  >         £  8  j 

Saltzhurg  (  archevêque  de  )  en- 
voyé au  concile  fes  prçcu- 
reurs  qui  y  font  reçus,  381. 

fSahiati  (  Bernard  )  fait  çgrdi- 
P3I  par  le  pape  Pie  IV.  fi. 


Calviniftes  au  fauxbourg  S. 
Marceau,  166.  Elle  recom- 
mence le  Içndemain,  i6£ 
Seripande  (  Jérôme  )  promu  au 
cardinalat  par  Pie  JV.  41. 
Légat  au  concile  >  il  écrie  911 
cardinal  Borromée  pour  fe 
juftifier,  3^1.  Répond  au; 
aceufations  envoyées  à  Rome 
contre  les  légats,  $  j2,  Il  eft 
acculé  de  toyç  le  £ruit  que 


DES  MA 
la  queftion  de  la  réûdencè 
avoit  excité ,  3  y  y.  S°n  av^ 
fur  la  queftion  fi  J.  C.  eft 
tout  entier  fous  l'efpece  du 
pain  ,  420.  Plufieurs  fuivent 
ion  ferniment  pour  drefler  le 
canon,  421* 

Sicile  >  le  roi  d'Efpagne  ne  veut 
pas  qu  on  touche  aux  privilè- 
ges de  ce  royaume  dans  le 
concile,  y  17 

Sigifmond  (  Jean  )  prince  de 
Tranfylvanie ,  fa  lettre  aux 
univerfitez  de  \Tittemberg  & 
de  Leipfik ,  19 1 

Simonettc  (  Louis  )  Milanois  , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  42. 
On  le  foupçonne  d'écrire,  de 
Trente  à  Rome ,  contre  les 
légats  fes  collègues ,  3  y  y 
Socinianifme ,  commence  à  s'é- 
tablir en  Tranfylvanie*  ipo 
Sociniens  >  leurs  grands  progrès 
en  Pologne  fous.  Sigifmond 
Augufte  ,  178.  Etablirent 
des  églifes  en  plufieurs  en- 
droits, là-même.  Leur  pre- 
mier finode  à  Pinczo  v ,  1 7p* 
Autre  finode  à  Scemime , 
1 80»  Gonés  y  foutiem  le  pur 
arianifme,  180 

Soto  (  Pierre  )  théologien  du 
pape  y  fon  difcours  fur  la 
hiérarchie  ecclefiaftique,  y  88, 
Ce  qu'il  dit  fur  la  puiflance 
de  l'ordre  Contre  les  héréti- 
ques^ ypo 
Soudiaconat  y  ordonné  aux  cha- 
noines pour  avoir  voix  en 
chapitre,,                         558 


TIERÈS 

Staller  (  Léonard  }  évêque  de 
Philadelphie ,  contraire  à  la 
concefïion  du  calice ,       y  o  5 

Stator 4  Ses  impiétés  contre  là 
divinité  du  Saint -Efprit  , 
184.  Les  Proteftans  tâchent 
en  vain  de  le  réfuter,  18  <k 
On  veut  l'obliger  dans  le  fî« 
node  de  Pinczow  à  fe  retra- 
cer, ^  ipo 

Stella  (Thomas  )  évêque  de  C*- 

{jo-d'Iftria ,  fon  opinion  fur 
a  concefïion  du  calice,  $06 
Sturrnius  ,    accompagne  Zart- 
chius  dans  une  conférence 

Earticuliere  avec  le  nonce 
)elfîno ,  y  1 

Suéde  (  roi  de  )  fon  deffein  d'é- 
poufer  Elifabeth  reine  d'An- 
gleterre, 66 

Suiffesy  le  pape  leur  envoyé  un 
nonce  pour  les  inviter  au 
concile ,  58.  Les  cantons  hé- 
rétiques s'excufent  ,  &  le» 
catholiques  acceptent  >  là-* 
mime.  Les  ambauadeurs  des 
derniers  arrivent  au  concile  > 
a60é  Difpute  fur  lia  préféance 
entr  eux  ,  .&  l'ambafTadeur 
de  Florence,  162.  Récep- 
tion des  ambafTadeurs  Suif- 
fcs,  $%\ 


*TnÀNQUîKEL    (  Jéân    ) 

J[    fes   thefes  foutenuës  eiï 

Sorbonne,  *  y  &  Condamnées 

par  le  parlement  de  Paris  > 

là-même. 


TABLE 

Tcftament.  Les  évêques  doivent  en  étok  feigneur  ,  là-même. 
connoître  des  difpofitions  Pargas,  Sollicite  le  pape  à  ûtis- 
teftamencakes  >  $20.  Et  faire  faire  le  roi  d'Efpagne  t  3  3  f 
exécuter  les  legs  pieux  por-  Vafo>  défordxe  dans  cette  vil- 
tez  par  les  teftamens  9  $u0       Je   entre   les  Calviniftes  & 


Circonfpeâions  qu'on  dpir 
.  apporter  dans  les  difpofitions 
teramentaitçs,  ;  y  y.  En  quels. 
cas  le$  évêquçs  eu  peuvent 
connoître >  là-mime* 


les  gens  du  duc  de  Guife, 
173.  Le  duc  de  Gwfe  y  eft 
bleffé  d'un  coup  de  pierre, 
*7ç.  Beze  s'en  plaint  au  roi 
6c  à  la  reine  >  là-même, 


Thuvm  (  Sigiftnond  )  ambafla^   Fondais  >  vallées  dans  lefquelles 
deur  au  roi  de  Hongrie  reçu       ils  fe  retirent  ,  69.  Embrafi» 


an  concile ,  *34. 

Titrt  patrimonial  ou  de  béné- 
fice ordonné  dans  laflem* 
Jblée  de  Poiffi ,  1 37.  Avis  des 
pères  du  concile  de  Trente 
far  les  titres  dp  ceux  qu'on 
ordonna,  $it.  Nul  ne  dok 
erre  admis  aux  ordres  facrez 
fans  avoir  un  titre ,  4  J7 

Toumon  (  cardinal  de  )  Indigné 
-    contre  Théodore  de  jBeze  au 
colloque  de  Poiffi ,  s'en  plaint 
aurai»  in 

Trêves  (  éleâeur  de  )  s'pxcufe 
d'aller  au  concile  >  3  * 

Triumvirs  fe   rendent   maîtres 
*    du  roi  &  le  conduifent  à  Pa- 
ris ,    4,77.  Les*  Calviniftes 
leur  attribuent  un  traité  fait 
?vec  le  roi  d'Efpagne      a8 1 

VÀLaihie,  grand  chan- 
gement qui  s'y  fait  auf- 
fi-bien  que  dans  la  Moldavie* 
178.  Jacques  marquis  de  Pa- 
jros  çn  çhaffe  Alexandre  qui 


fent  le  calvinifine  après  qu'il 
a  été  introduit  dans  Genè- 
ve ,  là-même.  Le  duc  de  Sa- 
voye  veut  les  contraindre 
d&œ  cathodiques ,  70.  Trois 
requêtes  qu'ils  prefentent  au 
duc,  à  Uduçhçfle  6c  au  fenat , 
71.  Lçur  poafei&on  de  foi 
envoyée  à  Romp  par  le  duc 
de  Savoye  >  71.  Le  pape  re* 
fofe  une  difputç  publiquç 
javec  leurs  miniftres,  là-mê- 
me. Au  bruit  que  le  duc  de 
Savoy ç  levé  des  troupes ,  ils 
prennent  les  armes,  72.  Us 
prefentent  une  requête  au 
prince  y  7$.  On  les  maltraite 
fort ,  &  on  en  exige  de  gref- 
fes contributions ,  7  j.  Us  ob- 
tiennent leur  pardon  du 
prince»  6c  on  les  oblige  à 
te  demander  au  nonce  >/£- 
même.  Ils  font  une  ligue 
avec  ceux  de  Lucerne  >  &  de 
la  domination  de  France,  76. 
Refufent  les  conditions  dopt 
leurs  députez  étoient  conve- 
nus, y  6.  Le  ÇQmte  des  h 


DES  MA 
Trinité  les  attaque  avec  tou- 
tes fes  forces  ,76.  Ses  trou- 
pes font  rcpouffées  &  les 
Vaudois  viâorieux^.  L'on 
parle  de  paix,  conditions 
qu  ç>n  propofe  aux  Vaudois  > 
&  ïeuc  réponfe,  78.  On  leur 
accorde  la  paix  ôc  la  liberté 
de  confcience ?  80.  Articles 
du  traité ,  là^même.  Le  pape 
eu  très-fâché  de  cette  paix  * 
ôcs'appaife,  82, 

tyencio  de  Riminl(Sebaftiep) 
fori  avis  furja  pjuiffance  /de 
Fépifcopat ,  62 1 

Penije  >  arrivée  des  ambafla- 
deurs  de  cette  république  à 
Trente  >  \\%  Leurs  pou- 
voirs n'étant  pas  dans  les 
formes  >  Us  en  demandent 
d'autres  y  320 

VemtiensSc  brouillent  avec  le 
pape  au*  fujet  du  cardinalat 
d'Amulio,44*  Demandent  lo 
chapeau  pour  Grimani  6c  1& 
pape  le  refufe,  là^même.  Irri- 
tés contre  Amulio ,  d'avoir 
accepté  le  cardinalat ,  ils  le 
révoquent  de  fon  ambaffa^ 
de  y  46 .  Voyez,  Amulio. 

Verceil  (  Richard  de  )  abbé  de 
Preval ,  dit  que  la4  demande 
du  calice  fent  i'héréfie,  yo8. 
Il  en  eft  repris  par  le  cardi- 
nal de  Mantoue^  09.  Il  vient 
fe  jetter  aux  pieds  du  légat 
pour  demander  pardon  r/i- 

même. 
Verger  (  Paul  )  fa  converfation 
avec  le  nonce  Delfino.  y  \* 
Tome  XXXIL 


TIERCES,, 

Ses  lettres  au   cardinal  de 

. .  Mantoue  premier  légat  du 
concile ,  la-même.  Il  deman- 
de un,  fauf-conduit  pour  al* 
kr  à  Trente .%  54.  On  ne  dak 
gne  pas  lui  répondre  ,  là- 
même  A\  écrit  contre  la  bul- 
le du  pape  touchant  le  coft- 
elle,:.  yjr 

VigUa  (évêque  de  )  fon  avis 
touchant  la-  communion 
fous  les  deux  efpéces*  42  j. 
Ce  qu'il  dit  fur  les  ordina- 
tions gratuites ,  41& 

Villetanus  (Jean)  fk  diflèrta- 
tion  fur  la  communion  fous 
les  deux  efpéces^         414 

Vïfiomi  (<  Charles  )  évêquç  de 
Vintimille,  envoyé  a  Trente* 
pour  être  l'agent  fecret  du 

Î>ape,  335.  Ordres  qui  lui 
ont  donnés  ,  lâ-même.  Son 
arrivée  au  concile  ,  387. 
Chargé  par  le  pape  de  ré~ 
concilier  les  légats  Mantoue 
&  Simonette,4J2tf.  Il  prêche 
dans  la  feffion  vingt-aeuxié^ 
me  feflîon  du  concile ,  £40» 
Vifite  des  monafteres,quels  font 
ceux  que  Tévêque  doitvifi- 
ter ,  4(jr 

Union  de  Bénéfices,  en  quels 
cas  u&évêque  peut  la  faire  * 

4<fo 
Afc/p*  (J*an-Antoine)nôhce  en 
ouille  pour  inviter  au  conci- 
le de  Trenre  j  y  8 
Warfovie*  Diére  qu'on  y  tient 
pour  obliger  les  miniftres 
froteftans  à  fe  faire  approu- 


